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PREFACE 

DE  LA   PREMIÈRE  ÉDITION. 


Depuis  Tantiquité»  la  science  de  rorgaiiisation  de  rhomme  a  fixé 
d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  des  médecins.  De  nos  jours 
on  a  été  plus  loin,  on  a  fait  de  l'anatomie  la  base  de  la  médecine.  En 
effet,  les  progrès  récents  de  la  physiologie  expérimentalOt  de  la  chi* 
rurgie  et  de  la  médecine,  ont  maintenant  un  cachet  de  vérité  et  de 
certitude,  parce  qu'ils  sont  le  résultat  de  la  connaissance  exacte  de 
l'anatomie. 

Hais  cette  dernière  science  présente  des  difficultés  nombreuses.  Son 
étude  exige  des  travaux  soutenus  et  constants»  et  doit  se  faire  non* 
seulement  dans  les  livres,  mais  particulièrement  sur  le  cadavre  humain  t 
or,  ce  donier  est  encore  aujourd'hm  plus  rare  qu'on  ne  pense. 

Que  de  fois  nos  devanciers,  entraînés  par  l'enthousiasme  et  par 
l'ardeur  de  connaître  les  rouages  a  compliqués  de  notre  corps  et  son 
mécanisme  merveilleux,  furent  obligés  de  recourir  à  la  ruse  pour  se 
procurer,  au  péril  de  leur  vie,  des  cadavres  humains  ;  et  de  quelles 
calomnies,  de  quelles  persécutions  ne  devinrent41s  pas  l'objet,  pour 
avoir  eu  Taudace  de  les  disséquer  I  Grâce  à  la  civilisation,  nous 
sommes  heureusement  bien  loin  de  cette  époque.  Ces  vieilles  idées  de 
profanation»  nées  d'une  grossière  superstition,  sont  presque  générale- 
tnent  abandonnées  aujourd'hui. 

Cepradant  de  quels  obstacles  imprévus,  de  quelles  difficultés  sou* 
Vent  insurmontables  ne  sont  pas  hérissés  les  travaux  anatomiques. 
Sans  i>arler  ici  des  conditions  indispensables  que  doit  réunir  celui  qui 
se  livre  à  ce^genre  de  recherches,  lesquelles  exigent  une  forte  santé, 
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de  la  jeunesse,  une  mémoire  heureuse  et  une  patience  à  toute  épreuve, 
il  est  d'autres  entraves  qui  naissent  du  «lanque  de  sujets  et  des  acci- 
dents funestes  résultant  des  piqûres  et  même  assez  souvent  d'un 
séjour  trop  prolongé  dans  les  amphithéâtres  de  dissection.  Aussi,  y 
a-t-il  peu  d'anatomîstes,  malgré  le  besoin  impérieux  pour  le  médecin 
de  faire  de  l'anatomie  la  base  fondamentale  de  ses  études  médicales. 

Le  génie  de  Thomme,  si  fertile  en  inventions,  ne  pouvait  manquer 
de  créer  des  procédés  plus  ou  moins  ingénieux,  soit  pour  conserver  la 
nature,  soit  pour  l'imiter,  afin  d'aplanir  les  difficultés  et  d'obvier  à 
tous  les  inconvénients.  Les  uns  ont  eu  l'idée  de  faire  des  préparations 
naturelles  sèches.  Ces  sortes  de  préparations,  dont  l'immense  incon- 
vénient est  de  ne  consei-ver  ni  la  forme,  ni  les  rapports,  et  d'exiger 
un  local  spécial  pour  la  conservation,  ne  se  trouvent  guère  que  dans 
les  musées.  Les  autres  ont  imaginé  des  pièces  artificielles  de  cire,  de 
•  plâtre,  de  carton,  etc. ,  etc.  Tous  ces  produits  ont  leur  utilité  incontes- 
table sans  doute.  Ils  ne  peuvent  toutefois  rendre  fidèlement  les  détails  ; 
ils  sont  fragiles,  et  ne  sont  accessibles  qu'à  peu  de  personnes,  à  cause 
de  l'élévation  de  leur  prix. 

Le  dessin,  cet  art  sublime  par  lequel  on  est  parvenu  à  imiter  la  na- 
ture avec  tant  d'exactitude,  qu'on  a  pu  perpétuer  les  souvenirs  les  plus 
précieux,  possède  sur  tous  les  procédés  connus  une  supériorité  bien 
autrement  grande,  par  la  faculté  de  reproduire  minutieusement  les 
détails  les  plus  délicats.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  on  trouve  dans  la  plupart  des  livres  qui  traitent  des  corps  orga- 
niques et  inorganiques  des  figures  qui  les  représentent.  En  effet,  le 
moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  commode  pour  étudier  un  corps,  connaître 
exactement  sa  forme  et  comprendre  sa  description,  c'est  d'en  avoir  la 
figure  sous  les  yeux.  Si  le  dessin  est  d'un  secours  précieux  poiu-  la  re- 
production fidèle  des  diverses  parties  de  l'anatomie,  c'est  surtout  dans 
l'étude  du  système  nerveux  qu'on  en  sent  la  grande  utilité. 

Profondément  pénétré  de  cette  vérité,  et  après  plusieiu-s  années  de 
travaux  consacrés  à  ce  sujet,  j'ai  conçu  le  plan  d'un  atlas  qui  repré- 
sente les  différentes  parties  du  système  nerveux  et  les  organes  des 
sens  de  l'homme.  Les  nombreuses  préparations  que  j'ai  faites  et  répé- 
tées moi-même  bien  des  fois  m'ont  servi  de  modèle. 

La  publication  de  cet  ouvrage,  faite  à  une  époque  où  cette  branche 
importante  de  l'anatomie  a  fixé  l'attention  de  tant  d'habiles  investiga- 
teurs français  et  allemands,  paraîtra  peut-être  de  ma  part  une  entre- 
prise téméraire. 

Les  travaux  anatomiques  de  Scarpa,  de  MM.  Arnold,  Bourgery, 
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Jules  Cloquet,  Foville,  Leuret,  etc.,  sont  assurément  d*un  grand  mé- 
rite et  au-dessus  de  tout  éioge,  mais  ils  ne  sont  peut-être  pas  assez  à 
la  portée  des  élèves,  et  l'ordre  des  matières,  peu  méthodique,  en  rend 
souvent  Tintelligence  très-difficile. 

Ces  grands  ouvrages,  loin  de  paralyser  mes  efforts  et  de  me  décou- 
rager, n'ont  fait  qu'accroître  mon  ardeur.  Témoin  de  l'embarras  d'un 
grand  nombre  d'élèves  dont  je  dirigeais  les  travaux  anatomiques  et  de 
leur  découragement  par  les  obstacles  qu'ils  rencontraient,  surtout 
dans  les  préparations  névrologiques,  j'ai  acquis  la  conviction  qu'il 
restait  quelque  chose  à  faire,  et  que  je  pouvais  apporter  mon  tribut  à 
la  science.  C'est  alors  que,  voulant  combler  le  vide  qui  existait  et  apla- 
nir les  obstacles  signalés,  je  me  suis  décidé  à  publier  un  ouvrage  qui 
facilitât  aux  élèves  l'étude  d'une  science  ai*ide,  fatigante  et  souvent 
préjudiciable  à  la  santé. 

Livré  depuis  huit  ans  à  l'enseignement  particulier  de  l'anatomie,  à 
l'École  pratique  de  Paris,  je  me  suis  efforcé  de  réduire  à  sa  plus  simple 
expression  l'étude  si  compliquée  du  système  nerveux. 

Pr^)arateur  d'un  grand  nombre  de  pièces  anatomiques  conservées 
au  musée  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  prosecteur  et  collabo- 
rateur de  M.  Bourgery,  j'ai  dû  me  livrer  à  de  nombreuses  recherches 
et  faire  de  l'anatomie  une  étude  de  prédilection. 

Chargé  de  toutes  les  préparations  névrologiques  du  grand  ouvi'age 
de  ce  savant  distingué  dont  la  science  pleure  la  perte  récente,  j'ai  fait 
de  la  névrologie  ma  principale  occupation.  11  n'existe  pas,  j'ose  le  dire, 
un  seul  point  du  système  nerveux  que  je  n'aie  vérifié  moi-même,  le 
scalpel  à  la  main.  Parfois  il  m'est  arrivé  de  faire  quelques  découvertes 
qui  sont  mentionnées  dans  le  Traité  d'anatomie  de  M.  Bourger}-, 
dans  les  Comptes  rendus  de  C Institut^  ou  auti*es  écrits  périodiques. 
J'ai  été  heureux  de  m^être  adressé  à  un  artiste  du  plus  grand 
mérite.  M.  Léveillé,  dont  le  nom  est  depuis  longtemps  acquis  à  la 
science  anatomique,  a  dessiné  toutes  mes  pi*éparations,  au  fur  et  à 
mesure,  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  Dès  lors  il  m'a  été 
possible  de  revoir  d'un  coup  d*œil  l'ensemble  de  ce  travail,  d'éviter 
les  redites  et  de  réparer  les  omissions. 

Soutenu  par  les  encouragements  les  plus  flatteurs  de  MM.  les  pro- 
fesseurs Bérard,  Craveilhiei*,  Denonvilliera,  J.  Cloquet  et  d'auti-es 
illustrations  anatomiques,  il  m'a  été  possible  de  réaliser  l'objet  de  mes 
vœux  et  de  commencer  la  publication  de  cet  ouvrage.  * 

Les  étudiants  y  trouveront  la  facilité  et  les  moyens  de  se  former  aux 
dissections  difficiles  par  l'exposition  du  meilleur  mode  de  prépamtion 
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des  parties  si  compliquées  du  système  nerveux.  Il  sera  pour  eux  un 
guide  qui  leur  économisera  un  temps  précieux,  perdu  presque  tou- 
jours en  tâtonnements  ;  ils  auront  dans  les  figm*es  des  modèles  pour 
les  diverses  parties  qu'ils  désireront  reproduire  sur  la  nature  hu- 
maine. 

Les  médecins  éloignés  des  amphithéâtres  pourront  également  le 
consulter  avec  fruit.  Ce  sera  donc  à  la  fois,  pour  les  uns  et  pour  les 
autres,  un  ouvrage  et  un  mémento  où  ils  seront  sûrs  de  trouver  tout 
ce  qui  leur  est  indispensable  de  revoir  et  de  connaître. 

C'est  à  vous,  étudiants  en  médecine,  que  j'oiTre  le  fruit  de  mes 
veilles  :  heureux  si  mes  efforts  sont  couronnés  de  succès  et  si  ce  tra- 
vail trouve  auprès  de  vous  le  même  accueil  qu'il  a  reçu  de  nos 
maîtres. 

Cet  ouvrage  forme  un  atlas  en  un  seul  volume  in-4*',  et  renferme 
les  meilleurs  modes  de  préparations,  avec  un  texte  concis  qui  sert  à 
la  fois  de  description  et  d'explication  des  planches.  Il  contient  90 
planches  et  plus  de  260  figures  des^ées  d'après  nature. 

Une  explication  détaillée  du  plan  que  j'ai  suivi  m'a  paru  inutile;  la 
table  des  matières  l'indique  suffisamment. 


Paris,  tel"  février  1850. 
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La  première  édition  de  cet  ouvrage,  fruit  de  dix  années  de  médita^ 
tiens  et  de  labeur*  trouva,  dès  la  publication  des  premières  livrai- 
sons, l'accueil  le  plus  bienveillant  et  le  plus  flatteur  de  la  part  de  la 
presse  médicale  et  du  public  compétent  :  succès  qui  fut  consacré  ulté- 
rieurement par  le  Compte  rendu  de  l'Institut.  Aussi,  je  fus  naturelle- 
ment encouragé  à  redoubler  d'efforts  et  à  me  livrer  à  des  recherches 
de  plus  en  plus  nombreuses.  Je  me  fis  un  devoir  de  soumettre  au  con« 
trôle  du  scalpel  tous  les  résultats  obtenus  jusqu'alors  dans  la  névro- 
logie  et  dans  l'esthésiologie,  et  j'y  ajoutai  ceux  de  mes  propres  inves- 
tigations. Dès  lors,  chaque  livraison  subséquente,  et  c^est  souvent  le 
cas  pour  ce  mode  de  publication,  acquit  ime  étendue,  et,  j'ose  le  dire, 
une  valeur  scientifique  de  plus  en  plus  considérables.  Toutefois, 
j'éprouvai  le  regret  que  le  commencement  ne  fût  pas  au  niveau  du 
reste,  et  je  conçus  le  désir  légitime  de  donner  aux  diverses  parties 
de  l'ouvrage  le  même  degré  de  perfection  relative. 

L'édition  actuelle  que  je  présente  aux  suffrages  du  public  médical, 
et  où  j'ai  cherché  à  utiliser  le  mieux  possible  les  connaissances  que  j'ai 
pu  acquérir  pendant  toute  ma  carrière  scientifique,  est  l'œuvre  soi- 
gneusement élaborée  de  plusieurs  années  de  nouvelles  méditations. 

Certaines  parties  ont  été  complètement  refondues  ;  d'autres  ont  été 
minutieusement  corrigées  ou  ont  reçu  des  augmentations  considéra- 
bles. En  accomplissant  cette  tâche,  j'ai  toujours  été  guidé,  soit  par  la 
conscience  des  améliorations  que  je  jugeais  nécessaires,  soit  par  le 
désir  particulier  de  mettre  mon  ouvrage  en  harmonie  avec  les  pi-o- 
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grès  les  plus  récents  delà  science.  Du  reste,  tous  les  changements  ont 
porté  exclusivement  sur  le  texte,  et  j'ai  dû  laisser  les  planches  in- 
tactes. En  effet,  une  préparation  étant  bien  faite  et  bien  reproduite,  et 
la  nature  restant  partout  et  toujours  la  même,  aucune  modification  de 
ce  côté  ne  pouvait  être  ni  utile  ni  désirable. 

Une  modification  avantageuse  que  j'ai  cru  devoir  introduire  dans 
cette  édition,  consiste  à  joindre  les  modes  de  préparations  au  texte 
descriptif,  et  non  pas,  comme  dans  la  première  édition,  au  texte  ex- 
plicatif. Lemotif  de  ce  changement  est  de  terminer,  autant  que  possi- 
ble, l'explication  sur  la  même  page  et  en  regard  de  la  même  planche, 
disposition  propre  à  faciliter  l'étude,  et  que  n'offrait  pas  la  première 
édition,  puisque  l'explication  d'une  planche  s'étendait  habituellement 
sur  deux  ou  plusieurs  pages.  Néanmoins  le  texte  explicatif  est,  pour 
ainsi  dire,  un  résumé  succinct  de  ce  que  le  texte  descriptif  renferme 
en  détail,  et  les  deux  volumes  qui  constituent  cette  nouvelle  édition, 
quoiqu'en  apparence  distmcts,  sont  solidaires  l'un  de  l'autre. 

J'ai  pensé  être  utile  au  lecteur  en  ajoutant  à  la  fin  de  la  description 
de  chaque  nerf  et  à  la  fin  de  chaque  partie  importante  des  organes  des 
sens  une  analyse  des  travaux  physiologiques  les  plus  modernes. 

Je  n'ai  rien  négligé,  enfin,  pour  que  cette  nouvelle  édition  soit  ac- 
cueillie aussi  favorablement  que  la  première  ;  et  si  j'obtiens  l'appro- 
bation de  la  jeunesse  studieuse,  ce  sera  la  plus  digne  récompense  que 
je  puisse  ambitionner  pour  mes  travaux. 

Aodt  1865. 
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APERÇU  GÉNÉRAL. 

Le  système  nerveux  est  cette  masse  molle,  pulpeuse,  blanchâtre  et 
grisâtre,  logée  dans  la  cavité  osseuse  vertébro-crânienne,  et  commu- 
niquant avec  toutes  les  parties  du  corps,  à  travers  les  trous  de  cette 
cavité,  au  moyen  de  cordons  appelés  nerfs. 

Ce  système  préside  aux  lois  vitales  et  aux  parties  cbimico-végétales  ; 
il  tient  sous  sa  dépendance  toutes  les  fonctions  de  l'organisme,  est  le 
siège  de  tout  sentiment  et  de  tout  mouvement  volontaire,  et  son  con- 
cours est  indispensable  dans  l'exercice  des  phénomènes  intellectuels 
et  affectifs. 

La  névrologie  est  la  science  qui  a  pour  objet  l'étude  de  ce  système. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  système  nerveux  se  compose  de 
deux  parties  :  le  système  nerveux  central  (axe  cérébro-spinal)  et  le 
système  nerveux  périphérique  (nerfs  proprement  dits). 

Le  premier  est  formé  de  quatre  parties  principales  :  1°  la  moelle 
ëpinière  ;  2*  la  moelle  allongée  ;  3**  le  cervelet;  4°  le  cerVeau. 

Le  second  est  composé  de  deux  ordres,  eu  égard  à  son  rôle  physio- 
logique :  V  nerfs  sous  l'empire  de  la  volonté  et  de  la  conscience,  ou 
nerfs  de  la  vie  animale,  de  la  vie  de  relation  ;  2*  nerfs  soustraits  à 
l'influence  de  la  volonté  et  de  la  conscience,  et  désignés  sous  le  nom 
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de  nerfs  de  la  vie  organique,  nutritive,  végétative,  système  nerveux 
ganglionnaire  ou  grand  sympathique. 

Il  résulterait  cependant  de  quelques  observations  rigoureuses  et  de 
quelques  expériences  faites  dans  ces  derniers  temps,  que  ces  deux 
systèmes  ne  sont  pas  ausâ  indépendants  Tnn  de  Tautre  qu'on  Ta  cm 
jusqu'à  présent.  Au  contraire,  il  semblerait  que  le  système  nerveux 
ganglionnaire  n'est  qu'une  partie  du  système  nerveux  périphérique, 
et  peut-être  même  du  système  nerveux  central,  en  subissant  toutefois 
quelques  changemwits  sous  le  rapport  de  la  structure,  de  la  couleur, 
des  fonctions,  etc. 

Toutefois,  c'est  la  division  encore  généralement  admise  que  nous 
allons  suivre  avec  quelques  modifications. 

ENVELOPPES  DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 

L'axe  cérébro-spinal,  ou  mieux  axe  médullo-encéphalique ,  est 
entouré,  indépendamment  de  la  cavité  vertébro -crânienne,  de  trois 
enveloppes  membraneuses  appelées  méninges ,  qui  sont,  en  procé- 
dant de  la  périphérie  au  centre  : 

V  La  dure-mère  qui  est  de  nature  fibreuse  ;  2°  l'arachnoïde,  mem- 
brane séreuse  très-fine;  S""  la  pie-mère,  fibro-vasculaire  dans  la 
moelle,  et  cellulo-vasculaire  dans  l'encéphale. 

Ces  enveloppes,  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle  de  l'axe  médullo- 
encéphalique,  forment  trois  gaines  emboîtées  l'une  dans  l'autre.  Cha- 
cune d'elles  se  divise  en  deux  portions  :  i'ime  médullaire  ou  rachi- 
dienne,  et  l'auixe  encéphalique  ou  crânienne. 

DURE^^RE  MÉDCLLO-ENCÉPHAUQUE  EN  GÉNÉRAL. 

(Planches  I  et  II.) 


—  Figure  1.  Plan  postéritwr.  —  On  dépouille  le  plan  posté- 
rieur de  la  tâte  et  de  1&  coloime  vertébrale  de  leurs  parties  moUes;  pois  on 
enlève  la  partie  posténeure  du  crâne,  divisée  préalablement  par  une  section 
demi-circulaîre,  commençant  à  l'extrémité  postérieure  de  la  suture  bipari^ 
taie,  et  se  terminant  par  une  ligne  horizontale  qui  divise  les  deux  condyle^  de 
l'occipital.  Par  uûe  autre  section  faîte  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébro- 
sacrée,  sur  les  lames,  au  niveau  de  la  base  des  apophyses  transverses,  on 
enlève  aussi  les  parties  postérieures  des  vertèbres  et  du  sacrum. 

A  cet  effet,  on  se  sert  soit  du  ciseau  ou  du  maillet,  soit  de  la  scie  à  double 
lame  parallèle,  soit  d'une  forte  lame  à  bord  tranchant  conv^^xe  et  à  bord 
opposé  très-épais,  pour  supporter  le  choc  répété  du  marteau,  ou  enfin  du 
rachitomc  de  mon  invention. 
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FiGuHE  2.  Pianantiriêur»  —  Enlevez  avec  une  8cie  les  trois  quarts  antérieurs 
du  thorax  et  du  bassin.  Débarrassez  complètement  la  face  antérieure  de  la 
colonne  vertébrale  et  du  sacrum  de  ses  parties  mollet,  comme  pour  la  prépa*- 
ration  du  ligament  conmiun  vertébral  antérieur;  sciez  le  rachis  dans  toute 
sa  longueur  et  de  chaque  côté,  dans  les  pédicules  apophysaires,  ou  coupez-les 
avec  mon  rachitomei  de  manière  à  enlever  le  corps  de  toutes  les  vert^ves^ 
y  compris  ceux  dos  fausses  vertèbres  sacrées,  afin  de  mettre  largement  à  nu 
la  face  antérieure  de  la  dure-môre  rachidiennc.  Pour  bien  voir  la  continuité 
da  la  dure-môre  rachidienne  avec  la  dure-mère  crânienne,  le  crâne  doit  être 
scié  verticalement  et  transversalement,  suivant  une  ligne  qui  commence  au 
milieu  du  condyle  de  l'occipital  et  se  termine  au  condyle  occipital  du  côté 
opposé,  en  passant  au  niveau  de  Tangle  postérieur  de  la  fontanelle  antérieure^ 

La  dure-mère  médullo-encéphalique  constitue,  pour  ainsi  dire,  un 
sac  fibreux  allongé,  très-résistant,  globuleux  et  bosselé  dans  le  crâné, 
et  à  peu  près  conoïde  et  cylindrique  dans  le  canal  rachidien.  Revê- 
tant rîntérieur  de  la  cavité  vertébro-crânienne,  elle  sert  à  la  fois  de 
périoste  intenie  à  cette  cavité,  et  d'organe  de  contention  et  de  susten- 
tation au  centre  nerveux  médullo-encéphalique. 

DURE-MÈRE  ENCÉPHALIQUE. 

(Pars  cepbalica  dune  matris.) 

(nLA.NCHEs  m  et  IV.) 

^répmrmUon  de  la  pUmeho  III.  —  FiGURE  1.  Plan  supérieur.  —  On  fait 
aux  téguments  du  crâne  une  section  circulaire  et  horizontale  commençant 
immédiatement  au-dessus  des  sourcils,  pour  se  terminer  au  niveau  de  la  pro- 
tubérance occipitale  externe.  On  relève  les  parties  molles  détachées;  on  gratte 
le  périoate,  et  Ton  casse  le  crAne  avec  le  marteau-hachette,  dans  la  direction 
de  la  coupe  indiquée.  Les  coups  de  marteau  sec  ont  sur  la  scie  le  double  avan* 
tage  d'être  plus  expéditifs  et  de  ne  pas  entamer  le  cerveau.  En  effet,  la  résis- 
tance de  la  dure-mère  empoche  l'ébranlement  de  se  communiquer  à  l'encé- 
phale. Une  fois  le  crâne  cassé,  il  sufflt  d'enfoncer  l'extrémité  étroite  du  manche 
ou  le  crochet  qui  garnit  son  extrémité  libre,  pour  enlever,  à  l'aide  de  quelques 
tractions,  la  calotte  du  crâne.  L'opération  terminée,  on  voit  la  dure-mère  qui 
tapisse  la  voûte  du  crâne. 

Figure  2.  Plan  latéral,  —  On  divise  la  tOte  en  deux  parties  égales  par  une 
«ection  verticale  antéro-poslérieure.  La  moitié  du  crâne  qu'on  veut  enlever 
doit  (Hre  détachée  de  la  dure-mère,  morceau  par  morceau,  à  cause  de  l'adhé- 
rence de  la  boite  crânienne  avec  cette  membrane. 

^réparao^a  «to  Mi  pianeiM  i¥.  —  Figure  i.  Pian  latéral.  —  Sciez  le  crâne 
préalablement  dénudé  de  ses  téguments,  à  5  millimètres  environ  de  la  suture 
sagittale,  dans  la  direction  d'une  ligne  antéro-postérieuro  qui  commence  à  la 
racine  du  nez,  et  se  termine  à  la  protubérance  occipitale  externe  ;  réunissez 
l'extrémité  postérieure  de  cette  ligne  par  un  trait  de  scie  presque  horizontal, 
qui  se  dirige  de  la  protubérance  occipitale  externe  à  la  base  de  l'apophyse 
mastoïde,  en  longeant  la  ligne  courbe  occipitale  supérieure  ;  continuez  la  coupe 
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dans  la  direction  d'une  autre  ligne  qui  divise  Tapophyse  mastoïde,  la  base 
de  Tapophyse  styloïde,  la  cavité  tympanique  et  les  trous  ovale,  grand  et  petit 
rond,  traverse  l'orbite  parla  fente  sphénoïdale  et  se  termine  à  l'échancrure  ou 
au  trou  sus-orbitaire. 

Figure  2.  —  La  même  que  pour  la  figure  2,  delà  planche  III.  Ici  la  cavité 
crânienne  a  été^  vidée  de  l'encéphale  pour  montrer  les  trois  replis  (cloisons 
incomplètes)  de  la  dure-mère  et  les  loges  cérébrales  et  cérébelleuse,  tapissées 
par  cette  membrane. 

Convexe  à  la  voûte  crânienne  ;  alternativement  convexe  et  concave 
à  la  base,  cette  portion  de  la  dure-mère  présente  à  considérer  deux 
surfaces,  dont  l'une  extérieure,  et  l'autre  intériei^e. 

A.  —  SURFACE  EXTÉRIEURE. 

Inégale  et  pourvue  de  nombreux  vaisseaux  méningés,  cette  surface 
de  la  dure-mère  est  remarquable  par  les  débris  de  prolongement 
fibreux  qui  établissent  son  adhérence  avec  les  sutures,  les  circon- 
férences des  trous  crâniens  et  les  saillies  qui  se  trouvent  à  la  face 
interne  de  la  cavité  crânienne,  comme  celles  de  l'apophyse  crista-galli 
de  l'os  ethmoïde,  les  bords  postérieurs  des  petites  ailes  de  l'os  sphé- 
noïde, les  apophyses  clynoïdes  antérieure  et  postérieure,  les  bords 
supérieurs  de  la  partie  pierreuse  des  os  temporaux  et  la  saillie  cru- 
ciforme interne  de  l'os  occipital,  la  gouttière  basilaire,  et  enfin  le 
grand  trou  occipital  et  le  trou  déchiré  postérieur. 

Il  est  bon  de  noter  cependant  que  ces  adhérences  sont  beaucoup 
plus  fortes  chez  les  enfants  et  les  vieillards  que  chez  les  adultes.  Chez 
les  premiers,  cela  provient  de  la  grande  quantité  des  vaisseaux  san- 
guins, par  l'intermédiîdre  desquels  cette  membrane  adhère  aux  os. 
Chez  les  seconds,  cette  intime  adhérence  dépend  de  l'ossification  de 
cette  membrane  qui  se  confond  graduellement  avec  la  table  interne  de 
la  cavité  crânienne.  Au  moyen  de  prolongements  sous  forme  de  gaines 
que  la  dure-mère  fournit  aux  vaisseaux  et  nerfs,  elle  se  continue,  au 
delà  des  trous  crâniens,  en  se  confondant  avec  le  périoste  externe.  Ces 
prolongements  sont  partout  simples,  excepté  cependant  près  de  la  fente 
orbitaire  supérieure  et  du  trou  optique,  où  ils  se  divisent  en  deux 
feuillets,  dont  Tun  revêtant  la  cavité  orbitaire  forme  de  cette  manière 
son  périoste,  et  s'unit  avec  le  périoste  externe,  et  dont  l'autre  constitue 
une  gaine  autour  du  nerf  optique,  et  se  continue  avec  la  sclérotique. 

L'inégalité  de  la  face  externe  de  la  dure-mère  dépend  aussi  des 
saillies  des  vaisseaux  méningés  qui  sont  renfermés  en  partie  dans 
l'épaisseur  de  la  dure-mère,  et  en  partie  dans  les  sillons  osseux  de  la 
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cavité  crânienne.  En  outre,  les  glandes  de  Pacchioni  qui  font  saillie 
sur  cette  membrane,  contribuent  également  à  la  rendre  inégale. 

B.  —  SURFACE  INTÉRIEURE. 

Tapissée  par  Tépithâinm  pavimenteux  appartenant  à  l'arachnoïde, 
elle  est  lisse,  lubrifiée  par  du  liquide  séreux.  Partout  en  contiguïté 
avec  la  surface  de  l'encéphale,  cette  membrane  n'y  adhère  jamais, 
sauf  par  l'intermédiaire  des  veines  qui  vont  de  l'arachnoïde  aux  sinus 
de  la  dure-mère. 

Trois  prolongements  s'entrecroisent  entre  eux  et  forment  ce  qu'on 
appelle  l'entrecroisement  crucifîorme  {processus  cruciatus  durœ  ma-' 
tris).  Ils  s'enfoncent  entre  les  principales  parties  de  l'encéphale  en 
les  isolant  Tune  de  l'autre.  Ces  prolongements  de  la  dure-m^  sont  : 
1**  la  faux  du  cerveau;  2*^  la  tente  du  cervelet  ;  3°  la  faux  du  cervelet. 

I.  Fau  do  CCrveso  (processus  fakiformis  major). 

La  faux  du  cerveau  a  la  forme  triangulaire ,  sépare  l'un  de  l'au- 
tre les  deux  hémisphères  du  cerveau,  en  empochant  leur  compression 
réciproque,  quand  la  tète  est  inclinée  sur  le  côté.  Elle  s'étend  verti- 
calement depuis  l'apophyse  crista-galli  à  laquelle  elle  s'insère  jusqu'à 
la  protubérance  occipitale  interne  où  elle  tombe  perpendiculairement 
sur  la  tente  du  cervelet  avec  laquelle  elle  se  continue  insensiblement, 
en  concourant  avec  cette  dernière  à  maintenir  un  état  de  tension  réci- 
proque; en  effet,  la  faux  du  cerveau  étant  coupée,  la  tente  devient 
flasque,  et  réciproquement  par  la  section  de  la  tente,  c'est  la  faux  qui 
est  relâchée.  La  faux  du  cerveau,  nommée  aussi  pli  falciforme^  pré- 
sente à  considérer  deux  faces  latérales,  deux  bords,  supérieur  et  infé- 
rieur, et  deux  extrémités,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

a.  Faces  latérales  de  la  faux.  —  Elles  répondent  aux  faces  inter- 
nes de  l'hémisphère  du  cei-veau,  qu'elles  séparent  complètement  eu 
arrière,  et  incomplètement  en  avant,  où  elles  se  touchent  dans  une 
certaine  étendue,  sans  aucun  intermédiaire.  Il  arrive  même  quelque- 
fois que  par  suite  d'une  perforation  accidentelle  de  la  faux,  les  deux 
hémisphères  sont  en  contiguïté  à  travers  cette  perforation. 

b.  Bord  supérieur.  —  Convexe,  demi-circidaire,  et  renfermant  le 
sinus  longitudinal  supérieur,  ce  bord  s'étend  d'avant  en  arrière,  et 
répond  à  la  crête  frontale,  et  à  la  gouttière  longitudinale  supérieure, 
auxquelles  elle  adhère  assez  intimement. 

c.  Bord  inférieur. — Concave,  très-mince  et  plus  court  que  le  supé- 
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rieur,  il  répond  à  la  partie  supérieure  du  corps  calleux  qu'il  touche 
en  arrière,  et  dont  il  s'éloigne  d'autant  plus  dans  le  reste  de  soo 
étendue,  qu'il  se  rapproche  de  sa  partie  antérieure.  Les  trois  quarts 
postérieurs  de  ce  bord  renferment  un  canal  veineux  appelé  sinus  Ion-, 
gitudinal  inférieur. 

d.  Extrémité  antérieure.  —  S' attachant  à  l'apophyse  crista-galE, 
elle  envoie,  à  travers  les  trous  de  la  lame  criblée  de  Tethmoïde  des 
prolongements  dans  la  fosse  nasale,  lesquels  enveloppent,  sous  forme 
de  gaînes,  les  ramifications  des  nerfs  olfactifs. 

e.  Extrémité  postérieure.  —Considérablement  plus  large  que  la  pré- 
cédente, et  pouvant  être  considérée  comme  la  base  du  triangle  faki- 
forme,  elle  tombe  perpendiculairement  sur  le  milieu  de  la  tente  du 
cervelet,  avec  laquelle  elle  se  confond,  et  renferme  dans  son  épaisseur 
le  sinus  droit 

8*  Tente  du  cervelet  (tentorinm  rerebelli). 

Elle  constitue  un  repli  transversal  sous  forme  d'une  voûte  incom- 
plète qui  sépare  le  cervelet  des  lobes  postérieurs  du  cerveau,  et  a 
pour  destination  d'empêcher  la  compression  de  ce  dernier  dans  l'atti- 
tude verticale  du  corps,  aussi  bien  dans  le  mouvement  que  dans  le 
repos.  On  distingue  également  dans  la  tente  du  cervelet  deux  faces, 
si]q)érieiu^  et  inférieure  ;  deux  bords  ou  circonférences,  l'une  posté- 
rieure, et  l'autre  antérieure  ;  et  deux  extrémités  de  chaque  côté. 

a.  Face  supérieure.  —  Convexe  et  présentant  un  double  plan  in- 
cliné, cette  face  est  destinée  à  la  fois  à  soutenir  les  lobes  postérieurs  du 
cerveau,  et  à  servir  de  point  d'appui  à  la  base  de  la  faux  du  cerveau. 

b.  Face  inférieure. —  Concave,  et  répondant  à  la  face  supérieure  du 
cervelet,  elle  présente,  à  sa  partie  moyenne  et  postérieure,  un  autre 
prolongement  perpendiculaire  qui  est  la  faux  du  cervelet. 

c.  Bord  ou  circonférence  postérieure.  —  Cette  circonférence  est 
convexe  et  demi-circulaire,  elle  s'insère  en  arrière  à  la  portion  hori- 
zontale des  gouttières  latérales,  où  elle  renferme  les  sinus  latéraux, 
et  en  avant  et  latéralement,  aux  gouttières  des  bords  supérieurs  des 
rochers,  où  elle  contient  les  sinus  pétreux  supérieurs. 

d.  Bord  ou  circonférence  antérieure. —  Moins  étendue  que  la  pré- 
cédente, cette  circonférence  est  concave  et  ovale,  et  rappelle  à  peu 
près  par  sa  forme  une  ogive.  Elle  répond  à  l'isthme  de  l'encéphale  et 
à  la  fente  cérébrale  de  Bichat,  et  forme  avec  la  gouttière  basilaire 
une  ouverture  ovalaîre  appelée  foramen  ovale  de  Pacchioni. 
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e.  Exirémté  de  la  circmférefice  postérieute.  —  Elle  s*insère  aux 
apophyses  clynoides  postérieures,  en  passant  sous  forme  de  pout  sur 
les  racines  des  ganglions  de  Casser. 

f.  Extrémité  de  la  circonférence  antérieure. —  Après  s'être  croisée 
avec  la  précédente,  elle  se  termine  aux  apophyses  clynoîdes  anté- 
rieures. De  cette  manière,  les  extrémités  de  chaque  oMé  interceptent 
un  petit  intervalle  triangulaire  dcœt  la  base  est  traversée  par  le  nerf 
moteur  oculwe  commun,  et  dont  le  sommet  qui  existe  au  point  d'en- 
trecroisement de  ces  extrémités  est  perforé  par  le  nerf  pathétique* 

Z»  Fans  da  ecrvelCt  (processus  falcifonuis  nÙDor). 

Elle  se  trouve  verticalement  sur  la  ligne  médiane  entre  Textrémilé 
postérieure  des  hémisphères  du  cervelet,  et  constitue  un  gros  rqpli 
CBddforme,  mais  moins  saillant  que  la  faux  du  cerveau. 

S'étendant  de  la  protubérance  occipitale  interne  au  trou  occipal,  la 
faux  du  cervelet  se  confond  par  son  extrémité  supérieure  avec  la 
tente  du  cervelet,  et  par  son  extrémité  inférieure  qui  est  rétrécie  «t 
bifurquée,  elle  contourne  le  trou  occipital  pour  finir  au  trou  déchiré 
postériem*,  et  se  perdre  insensiblement  autour  du  trou  occipital,  en 
se  continuant  avec  la  dure-mère  rachidienne.  Le  bord  antérieur  de  ce 
veçW  répond  à  l'éminence  vermiculaire  postérieure  du  cervdet  ;  son 
bord  postérieur  convexe  s'insère  à  la  crête  occipitale  interne,  et  ren- 
ferme les  sinus  occipitaux  postérieurs. 

Indépendamment  de  ces  trois  prolcmgements  que  nous  venons  de 
décrire,  la  dure-mère  forme  autour  de  la  selle  turcique  un  repli  cir- 
culaire et  horiz(mtal  quî  renferme  le  sinus  circulaire  de  Ridley, 
et,  se  dédoublant  ensuite,  elle  loge  la  glande  pituitaire.  Le  feuillet 
supérieur  de  ce  dédoublement  est  perforé  d'un  trou  pour  le  passage  de 
Vin/undibulum  qui  établit  ainsi  la  communication  entre  cette  glande 
et  le  tuber  cinereum. 

STRUCTURE  DE  LA  DURE-MÈRE,  SES  VAISSEAUX  ET  SES  NERFS. 

La  dure-mère  se  coiïipose  de  deux  feuillets  :  l'un,  extérieur,  tapisse 
la  cavité  crânienne,  c'est  lefemlletpértostique;  l'autre,  intérieur,  plus 
étendu,  recouvre  et  sépare  les. différentes  parties  de  l'encéphale  ;  c'est 
le  feuillet  encéphalique.  Ces  deux  feuillets  sont  intimement  unis  l'un 
à  l'autre,  dans  presque  toute  leur  étendue,  et  sont  séparés  au  niveau 
des  cloisons.  Ainsi,  le  feuillet  intérieur  se  sépare  du  feuillet  extériem* 
sur  un  des  côtés  de  la  gouttière  longitudinale  supérieure,  et  se  dirige 
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La  plupart  des  anatomistes  coosidëreot  ces  prcdongements  comme 
des  valvules  rudimentaîres.  En  effet,  ces  prolongements  paraissent  être 
destinés  à  modérer  la  trop  grande  împidsion  du  sang  vers  les  sinus. 
D'après  d'autres  auteurs  cependant  (et  cette  opinion  a  aussi  de  la  vrai- 
semblance )5  ils  obvient  à  la  trc^  grande  dilatation  des  canaux  vei- 
neux. 

Il  arrive  quelquefois  de  rencontrer  dans  l'intérieur  des  sinus  ces 
granulations  qu'on  nomme  glandes  de  Pacchioni. 

B2SERV01RS  ET  SINCS  EN  PARTICDUER. 
A.—  Bétnrvolni. 

1.  Réservoir  postérieur ,  occipital  ou  pressoir  (THérophile  {torciilctr 
Herophili  seu  confluens  sinuum).  —  Ce  réservoir  constitue  une  exca- 
vation triangulaire  dont  la  base  tournée  en  arrière  et  se  trouvant  au 
point  de  jonction  de  la  faux  du  cerveau  avec  la  tente  et  la  faux  du 
cervelet,  répond  à  la  protubérance  occipitale  interne. 

Le  confluent  postérieur  est  pourvu  de  six  ouvertures,  à  savoir,  une 
supérieure  qui  s'abouche  avec  le  sinus  longitudinal  supérieur;  deux 
inférieures  pour  les  sinus  occipitaux  pcnstérieurs;  deux  latérales  qui  se 
continuent  avec  les  sinus  latéraux  ;  et  une  antérieure  pour  le  sinus 
droit  ou  oblique. 

2.  Confluent  antérieur  {pétro-sphénoidal^  Cruv.  ).  —  Ces  con- 
fluents, au  nombre  de  deux,  un  de  chaque  côté  ,  se  trouvent,  comme 
nous  l'avons  déjà  dît,  entre  le  sommet  du  rocher  et  le  sphénoïde.  Dans 
chacun  de  ces  réservoirs  ou  confluents,  qui  a  une  forme  plus  ou  moins 
quadrangulaire,  se  déversent  cinq  sinus,  à  savoir  :  les  sinus  pétreux, 
supérieur  et  inférieur  ;  les  sinus  caverneux  ;  le  wnus  circulaire  ou  co- 
ronaire de  Ridley;  et  le  sinus  occipital  transverse. 


1.  Sinus  longitudinal  supérieur  ou  falci forme  {sinus  longitudi- 
nalis  superior  seu  sinus  fald fartais  Éuperior.)  —  Il  se  trouve  dans 
répaisseur  du  bord  supérieur  de  la  faux  du  cerveau,  et  dans  la  gout- 
tière osseuse  longitudinale  correspondante.  Il  s'étend  du  trou  borgne 
au  pressoir  d'Hérophile,  en  s  élargiss^t  graduellement  d'avant  en 
arrière.  Sa  forme,  comme  celle  des  autres  sinus,  est  celle  d'un  prisme 
triangulaire,  et  offre,  dans  son  intérieur,  des  brides  fibreuses  très- 
prononcées  qui  s'entrecroisent  dans  toutes  les  directions,  les  embou- 
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cbures  des  veines  de  la  convexité  du  cerveau  et  quelquefois  infime, 
des  glandules  de  Pacchioni. 

Ce  sinus  déviant  quelquefois  de  la  ligne  médiane,  se  continue  direc- 
tement avec  un  des  sinus  latéraux,  le  plus  souvent,  avec  le  droit. 

Dans  ce  sinus,  aboutissent  les  veines  suivantes  :  la  veine  du 
trou  borgne,  les  veines  cérébrales  externes  et  internes,  les  veines 
propres  de  la  dure-mère ,  les  veines  diploîques  (  venœ  diplœticœ)^ 
de  nombreuses  veines  du  périoste  externe ,  et  parmi  lesquelles  il 
faut  noter  les  veines  émissaii*es  de  Santorini  traversant  les  trous 
pariétaux. 

2.  Sinus  longitudinal  inférieur  ou  falcifarmt  inférieur  (  sinus 
Umgitudinalis  inftrior  seu  faleiformis  inferior).  —  Décrit  pour  la 
(H^mière  fois  par  Vésale  :  comme  un  sinus,  il  a  été  mis  au  rang  des 
veines  par  M.  Cruveilhier. 

Considérablement  plus  étroit  que  le  précédent ,  ce  sinus  s'étend  le 
long  de  la  mdtié  ou  des  trois  quarts  postérieurs  du  bord  inférieur  ou 
concave  de  la  faux  du  cerveau ,  et  pc^tsède  une  largeur  plus  conâdé- 
rable  en  arrière  qu'en  avant,  où  il  se  termine  en  s'efBlant. 

Dans  son  parcours,  il  reçoit  une  partie  des  veines  de  la  faux,  et 
aboutit,  conjointement  avec  les  veines  de  Galien,  dans  le  sinus 
droit. 

3,  Sinus  droit  (sinus  rectus). —  Il  occupe  le  point  d'intersection  de 
la  faux  du  cerveau  et  de  la  tente  du  cervelet ,  et  parcourt  un  trajet 
oblique,  d'avant  en  arrièi-e  et  de  haut  en  bas,  pour  s'aboucher,  d'une 
part,  avec  le  pressoir  d'Hérophile,  ordinairement  dans  le  voisinage  du 
»nus  latéral  gauche,  et  de  l'autre,  avec  le  sinus  longitudinal  inférieiu* 
et  les  veines  de  Galien.  Dans  tout  son  parcours ,  ce  sinus  reçoit  les 
veines  des  lobes  postérieurs  du  cerveau  et  les  veinés  de  la  face  supé- 
rieure du  cervelet. 

A.  Sinus  circulaire  ou  coronaire  de  Ridley  {sinus  circularis  seu 
eoronarius  Ridleyi  ).  —  Il  environne  la  base  de  l'infundibulum  et 
occupe  le  repli  de  la  dure-mère  qui  couvre  le  corps  pituitaire  dans  la 
selle  turcique.  La  partie  postérieure  de  ce  sinus,  particulièrement 
prononcée  chez  les  vieillards,  est  plus  étroite  que  la  partie  antérieure. 
Le  sinus  coronaire  communique  de  chaque  côté  avec  le  sinus  caver- 
neux. En  outre,  il  est  le  point  aboutissant  des  petites  veines  de  la 
glande  pituitaire,  de  quelques  veines  de  la  dure-mère,  et  du  corps  du 
^hénoîde. 

6.  Sinus  transverse  ou  basilaire  {sinus  transversus  seu  occipitaHs 
€Ênteriar  Hallm).  --^  Comme  le  pré<^ent,  développé  surtout  chez  les 
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personnes  d'un  âge  avancé,  ce  sinus,  qui  est  assez  souvent  double,  a 
un  parcours  transversal  du  sommet  du  rocher,  d'un  côté,  à  celui  du 
côté  opposé.  Il  occupe  la  gouttière  basilaire  au  niveau  de  jonction  de 
la  lame  carrée  du  sphénoïde  avec  l'occipital.  Par  son  intermédiaire, 
les  sinus  caverneux,  pétreux  supérieur  et  pétreux  inférieur,  d'un 
côté,  communiquent  avec  les  mêmes  sinus  du  côté  opposé.  En  bas,  ce 
sinus  se  joint  aux  plexus  veineux  longitudinaux  du  canal  rachidien, 
établissant  ainsi  une  communication  entre  les  sinus  antérieurs  de  la  ca- 
vité crânienne  et  les  veines  du  canal  vertébral.  Le  sinus  transverse 
reçoit  les  petites  veines  du  pont  de  Varole  et  du  diploé. 

1.  Sifius  caverneux  {sinus  cavernosi).  —  Déjà  connus  des  anciens 
anatomistes,  ces  sinus  se  trouvent  dans  les  gouttières  latérales  de  là 
selle  turcique.  Leurs  parties  antérieures  sont  placées  sous  l'apophyse 
clynoïde  antérieure,  où  elles  présentent  une  dilatation  qui  est  le  point 
aboutissant  de  la  veine  ophthalmique  {sinus  ophthalmicus  seu 
spheno'parietalis).  Les  parties  postérieures  de  ces  sinus  se  termi- 
nent dans  les  réservoirs  pétro-sphénoïdaux.  Leur  intérieur  oCfre  de 
nombreux  filaments  rougeâtres  fibreux  et  vasculaires,  lesquels,  se 
croisant  dans  différentes  directions,  leur  donnent  l'apparence  d'un 
tissu  caverneux,  d'où  leur  nom  de  sinus  caverneux. 

Chacun  de  ces  sinus  renferme  l'artère  carotide  interne,  entourée  du 
plexus  nerveux  du  grand  sympathique  (plexus  caverneux).  Mais  jus- 
qu'à présent  il  est  encore  douteux  si  cette  artère  baigne,  sans  aucun 
intermédiaire,  dans  le  sang  de  ce  sinus,  ou  si  elle  en  est  séparée  par 
la  membrane  interne  des  veines. 

A  la  partie  externe  de  cette  artère,  et  dans  le  sinus  par  conséquent, 
se  trouve  le  nerf  moteur  oculaire  externe  anastomosé  avec  le  nerf 
sympathique.  Mais  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  de  chacun  de 
ces  sinus,  sont  logés  les  nerfs  moteur  oculaire  couunun,  pathétique, 
et  la  branche  ophthalmique  de  Willis. 

Ces  sinus  reçoivent  les  veines  de  la  dure-mère  et  celles  de  la  face 
inférieure  des  lobes  antérieurs  du  cerveau,  et  conununiquent  entre 
eux  par  le  sinus  coronaire  de  Ridley. 

2.  Sinus  pétreux  supérieurs  {sinus petrosi  superior es).  —  Connus 
du  temps  de  Fallope,  ces  sinus  très-étroits  sont  logés  de  chaque  côté, 
entre  la  bifurcation  de  la  tente  du  cervelet  et  dans  la  petite  gouttière  du 
bord  supérieur  du  rocher.  En  avant,  ils  conununiquent  avec  les  réser- 
voirs pétro-sphénoïdaux  ;  en  arrière,  avec  les  sinus  latéraux  par  l'in- 
termédiaire desquels  ils  se  déversent  dans  les  golfes  des  veines  jugu- 
laires internes.  Pendant  leur  trajet,  ils  reçoivent  quelques  veines  de 
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la  protubérance  annulaire,  une  des  veines  latérales  du  cervelet,  et 
pluâeurs  veines  de  la  dure-mère. 

5.  Sinus  péireux  inférieurs  {sinus  petrosi  inferiores.)  —  Plus 
courts  mais  plus  larges  que  les  précédents,  ces  sinus  occupent  les 
gouttières  au  fond  de  chacune  desquelles  se  trouve  la  suture  occipito- 
pétrée.  En  avant,  chaque  sinus  communique  avec  le  réservoir  pétro- 
sphénoïdal;  en  arrière,  il  s'ouvre  dans  la  partie  mférieure  du  sinus 
latéral,  et  souvent  même  dans  la  dilatation,  ou  golfe  de  la  veine  jugu- 
laire interne,  et  reçoit  la  veine  émissaire  qui  passe  par  le  trou  déchiré 
antérieur. 

à.  Sinus  latéraux  (sinus  latérales).  —  D'une  capacité  supérieure 
à  tous  les  sinus  de  la  dure-mère,  et,  comme  eux,  prismatique  et  trian- 
gulaire, ces  canaux  veineux  vont  en  s' élargissant  d'arrière  en  avant. 
Le  sinus  latéral  droit  est  en  général  d'une  plus  grande  dimension  que 
le  sinus  latéral  gauche. 

A  partir  du  pressoir  d'Hérophile,  chacun  de  ces  sinus  se  dirige  ho- 
rizontalement en  dehors,  et  un  peu  en  avant,  dans  l'épaisseur  de  la 
moitié  postérieure  de  la  tente  du  cervelet,  et  répond,  par  conséquent, 
aux  gouttières  latérales.  Au  niveau  de  la  base  du  rocher,  ce  sinus 
change  de  direction,  pour  se  porter  en  bas.  Ensuite  s'inclinant  en 
dedans  et  en  avant,  et  remontant  légèrement  vers  le  trou  déchiré  pos- 
térieur, il  s'abouche  avec  le  golfe  de  la  veine  jugulaire  interne.  Les 
sinus  latéraux  reçoivent  les  sinus  pétreux  supérieurs,  et  quelquefois  les 
inférieurs,  les  sinus  occipitaux  postérieurs,  et  la  veine  mastoïdienne  de 
chaque  côté,  laquelle  établit  dans  cet  endroit  une  communication  entre 
les  veines  extra-crâniennes  et  les  principaux  sinus  de  la  dure-mère. 

Cette  disposition  anatomique  nous  explique  pourquoi,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  on  applique  des  sangsues  à  ces  endroits 
(c'est-à-dire  derrière  les  oreilles),  pour  combattre  les  inflammations 
cérébrales.  De  cette  manière,  en  effet,  on  dégorge  les  grands  vaisseaux 
qui  aboutissent  aux  sinus. 

6.  Sinus  occipitaux  postérieurs  (sinus  occipitales  posteriores).  —  Ces 
sinus,  mentionnés  pour  la  première  fois  par  Duvemey,  commencent 
au  niveau  des  trous  déchirés  postérieurs,  et  longeant  de  chaque  côté 
le  bord  postériem-  de  la  faux  du  cervelet,  ils  s'ouvrent  au  moyen  de 
deux  trous  dans  le  pressoir  d'Hérophilç.  L'extrémité  inférieure  de 
chacun  de  ces  sinus  se  confond  en  partie  avec  le  plexus  veineux  qui 
entoure  le  trou  occipital,  et,  de  cette  manière,  ces  smus  communi- 
quent avec  les  plexus  veineux  longitudinaux  postérieurs  du  canal 
rachidien. 
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Aux  sinus  occipitaux  postérieurs  aboutissent  quelques  vrînes  de  la 
dure-mère,  des  veines  des  os  du  crâne,  et  des  veines  des  vertèbres 
supérieures. 

VEINES  PROPRES  DE  LA  DI3RE-MÊRE. 

Elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  simples,  se  terminent  dans  les 
sinus,  les  autres,  au  nombre  de  deux,  pour  chaque  artère,  aboutissent 
aux  plus  grandes  veines,  et  tirent  leurs  noms  des  artères  qu'elles 
accompagnent,  artères  que  nous  allons  immédiatement  décrire. 

ARTÈRES. 

Elles  sont  de  trois  sortes  :  antérieures,  moyennes,  et  postérieures. 

Les  artères  antérieures  proviennent  des  artères  ethmoïdales,  anté- 
rieure et  postérieure,  branches  de  l'artère  ophthalmique. 

Les  artères  moyennes,  les  plus  volumineuses,  constituent  les  bran- 
ches de  l'artère  maxillaire  intenie. 

Les  artères  méningées  postérieures  naissent  des  artères  pharyn- 
gienne inférieure,  vertébrale  et  occipitale. 

Ces  trois  sortes  d'artères,  en  se  ramifiant,  forment  un  réseau  qui 
se  perd  à  peu  près  complètement  dans  les  os  crâniens.  Ces  artères, 
quoique  assez  considérables,  sont  très-difficiles  à  injecter,  parce  que 
leur  volume  dépend  de  l'épaisseur  de  leurs  parois,  et  non  de  leur 
lumière  qui  est  très-étroite. 

LYMPHATIQUES  DE  LA  DURE-HÊRE. 

Ces  vaisseaux  accompagnent,  d'après  Mascagni,  les  vaisseaux  san- 
guins, et  après  avoir  traversé  le  trou  sphéno-épineux,  ils  se  joignent 
avec  les  lymphatiques  profonds  de  la  face,  avec  lesquels  ils  se  ren- 
dent aux  glandes  qui  entourent  la  veine  jugulaire  interne. 

NERFS  DE  LA  DURE-MÊRE. 

La  question  de  savoir  si  la  dure-mère  est  pourvue  ou  dépourvue  de 
nerfs,  a  été  pendant  longtemps  un  sujet  de  doute.  Les  plus  savants 
anatomistes  du  temps  passé,  et  même  à  une  époque  plus  récente, 
Meckel,  Morgagnî,  Haller,  Holstein  et  autres,  n'ont  pas  admis  la  pré- 
sence des  nerfs  dans  la  dure-mère.  D'autres  auteurs  plus  modernes, 
tels  qu'Arnold,  Cruveilhier  et  Sappey,  les  admettent  à  la  vérité,  mais 
néanmoins  ils  ne  s'accordent  pas  sur  lem-  origine.  Quant  à  nous,  non- 
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seulement  nous  affirmons  qu'ils  existent,  mais  encore  qu'ils  provien- 
nent de  trois  sources  différentes,  à  savoir  du  neif  trijumeau,  du  nerf 
pathétique,  et  du  plexus  nerveux  sympathique  qui  accompagne 
Tartëre  méningée  moyenne,  ainsi  que  nous  le  démontrons  plus  loin. 

DOIB-MÈRB  RACHniKlWIIB. 

(Ova  mater  iphnlifl.) 

Voyez  planche  I  et  II  et  la  figure  3  des  planches  VI  et  VII. 

La  dure-mère  rachidienne  est  plus  mmce,  plus  dilatable  que  la 
dure  mère  de  Fencéphale,  à  laquelle  elle  fait  suite.  Hle  constitue  une 
ca^^té  cylindrique,  ou  une  sorte  de  long  tuyau  s'étendant  du  trou 
occipital  jusqu'à  la  fin  du  canal  sacré,  et  même  jusqu'au  coccyx.  La 
capacité  de  la  dure-mère  rachidienne  répond  à  la  largeur  du  canal 
rachidien,  mais  surpasse  toutefois  considérablement  le  volume  de  la 
moelle  épinière  elle-même.  Dans  la  région  lombo-sacrée,  la  dure- 
mère  rachidienne  offre  une  dilatation  qu'on  peut  considérer  comme 
un  réservoir  pour  le  liquide  céphalo-rachidien.  Une  semblable  dilata- 
tion, mais  un  peu  moins  considérable,  se  trouve  également  dans  la 
région  cervicale.  La  partie  de  la  dure-mère  comprise  entre  ces  dilata- 
tions est  rétrécie  et  répond  à  une  semblable  diminution  de  diamètre 
que  le  canal  rachidien  présente  dans  la  région  dorsale.  La  dure-mère 
rachidienne  n'est  pas  en  contact  immédiat  avec  le  canal  rachidien, 
elle  en  est  séparée  par  le  plexus  veineux  intra-vertébral,  par  du  tissu 
cellulaire  abreuvé,  surtout  chez  les  enfants,  d'un  liquide  séreux,  et 
entremêlé,  chez  Tadulte,  d'une  graisse  rougeâtre.  En  avant,  la  surface 
externe  de  la  dure-mère  rachidienne  est  unie  au  ligament  vertébral 
commun  antérieur  par  l'mtermédîîdre  des  prolongements  fibreux  qui 
sont  surtout  très-prononcés  dans  les  régions  cervicale  et  lombo-sacrée. 
En  arrière,  elle  adhère,  par  de  semblables  prolongements  fibreux  et 
dans  les  mêmes  régions,  aux  ligaments  jaunes.  Sur  les  côtés,  la  dure- 
mère  rachidienne  envoie  des  prolongements  cylindriques,  sous  forme 
de  gaine,  qui  entourent  les  racines  et  les  ganglions  de  tous  les  nerfs 
rachidiens.  Ces  gaines  parvenues  au  delà  des  trous  intervertébraux, 
se  bifurquent  de  telle  sorte  cpi'une  de  leurs  parties  tapisse  ces  trous 
pour  se  confondre  ensuite  avec  le  périoste  externe,  et  que  l'autre  se 
joint  avec  l'enveloppe  fibreuse  des  nerfs  rachidiens.  Il  est  bon  de  noter 
ici  qu'une  petite  cloison  fibreuse  verticale  se  trouve  à  l'intérieur  de 
cette  gaine  et  sépare  ainsi  la  racine  postérieure  de  la  racine  antérieure. 
De  chaque  côté  de  la  surface  externe  de  la  dure-mère  rachidienne,  et 
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entre  les  gaines  qui  entoiu*ent  les  nerfs,  se  détachent,  surtout  dans  la 
région  lombaire,  une  série  de  bandelettes  fibreuses  qui  constituent, 
après  un  court  trajet,  le  périoste  des  trous  intervertébraux. 

Supérieurement  la  surface  externe  de  la  dure-mère  rachidienne 
adhère  fortement  :  en  avant,  au  ligament  occipito-axoïdien  ;  en  ar- 
rière, au  ligament  occipito-atloïdien,  avec  lequel  elle  est  perforée 
pour  le  passage  de  l'artère  vertébrale  et  de  la  première  paire  des  nerfs 
rachidiens.  En  outre,  la  dure-mère  s'insère*  également  dans  cet  en- 
droit à  l'arc  postérieur  de  l'atlas.  Inférieurement,  cette  membrane 
forme  un  sac  commim  à  tous  les  nerfs  qui  composent  la  queue  de 
cheval  (cauda  equitia)^  et  se  termine  sous  forme  de  sommet  tronqué 
qui  adhère,  par  l'intermédiaire  des  faisceaux  fibreux,  aux  dernières 
vertèbres  sacrées  et  aux  ligaments  sacro-coccygiens  postérieurs. 

La  surface  interne  de  la  dure-mère  rachidienne  est  lisse,  humide  et 
polie.  Depuis  Bichat,  la  plupart  des  anatomistes  admettent  que  cette 
disposition  anatomique  est  due  à  un  liquide  séreux  excrété  par  l'épi- 
thélium  de  l'arachnoïde ,  lequel  tapisse  l'intérieur  de  la  dure- 
mère. 

Cette  surface  interne  adhère  à  l'arachnoïde  au  moyen  de  prolon- 
gements séreux,  et  à  la  pie-mère  par  deux  prolongements  fibreux, 
triangulaires  et  denticulés,  qui  constituent  les  ligaments  dentelés 
{lig.  denticulata).  Ces  ligaments,  pouvant  être  considérés  comme 
ime  dépendance  de  la  dure-mère,  vont  être  décrits  immédiatement. 

Ligaments  dentelés.  —  Ainsi  nommés,  à  raison  de  leur  dispo- 
sition denticulée,  chacun  de  ces  ligaments  constitue  une  sorte  de 
bandelette  fibreuse  très-mince,  étendue  verticalement  le  long  de  la 
partie  latérale  de  la  moelle  épinière,  entre  les  racines»  antérieure  et 
postérieure,  des  nerfs  rachidiens.  Le  ligament  de  chaque  côté,  dont 
la  forme,  l'épaisseur  et  la  longueur  des  prolongements  denticulés 
sont  variables,  prend  son  origine  au  niveau  du  trou  occipital,  par 
une  extrémité  très-allongée  entre  l'artère  vertébrale  et  le  nerf  grand 
hypoglosse,  et  au  devant  du  nerf  spinal.  De  là,  se  dirigeant  en  bas, 
il  se  termine  à  peu  près  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
moelle  épinière,  ou ,  ce  qui  revient  au  môme,  au  commencement  de 
la  queue  de  cheval. 

La  face  antérieure  et  postérieure  de  chacun  de  ces  ligaments 
répond  aux  racmes  antérieures  et  postérieures  des  nerfs  rachidiens. 
Son  bord  interne  et  non  interrompu  se  continue  avec  la  partie  laté- 
rale de  la  pie-mère  rachidienne.  Son  bord  externe,  plus  épais  et  fes- 
tonné est  pourvu  de  vmgt  à  vingt-quatre  dentelures  qui  se  confondent 
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avec  la  dure-mère  rachidienne,  dans  TintervaUe  des  gatnes  que  cette 
membrane  fournit  aux  nerfs  rachidiens. 

Ces  ligaments  ont  un  double  usage  ;  ils  servent,  en  effet,  à  fixer  la 
moelle,  pour  en  prévenir  la  compression  et  séparent  les  racines  anté- 
rieures des  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens. 

STRUCTORE  DE  U  DURE-MÊRE  RACHIDIENNE. 

Elle  est  la  même  que  celle  de  la  dure-mère  crânienne.  Quant  aux 
ligaments  dentelés,  que  les  uns  décrivent  à  propos  de  la  dure-mère, 
et  les  autres,  à  l'occasion  de  la  pie-mère,  les  résultats  des  recherches 
les  plus  récentes  s'accordent  sur  ce  point  que  leur  structure  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  dure-mère,  el  c'est  pour  ce  motif  que 
nous  les  avons  décrits  ici. 

VAISSEAUX  ET  NERFS. 

Artères.  —  Les  rameaux  artériels  de  la  dm*e-mère  rachidienne 
proviennent   des  artères  vertébrales,  intercostales,  lombaires   et 


Veines*  —  Les  ramifications  veineuses  de  cette  membrane  s'ou- 
vrent dans  les  plexus  vâneux  intra-rachidiens. 

Nerfs.  —  Us  sont  décrits  par  ^nold  et  Luschka  comme  accom- 
pagnant les  artères  méningées,  et  provenant  des  nerfs  trijumeaux. 
Hais,  malgré  plusieurs  tentatives,  il  ne  m'a  pas  été  donné  jusqu'à 
présent  d'en  constater  l'existence. 

'ARACHNOÏDE  VERTÉBRO-CRANnSNNE  EN  GÉNÉRAL. 

(Ilembrana  arachnoîdea  c«rebro-spîna]is.) 
(PuLRCBM  VI  et  vu.) 

Prép«nUi«B.  —  Après  avoir  fait  une  préparation  semblable  à  celle  de  la 
dure-mère  vertébro- crânienne  décrite  plus  haut,  il  faut  diviser  cette  mem- 
brane dans  toute  sa  longueur  au  moyen  des  ciseaux,  et  renverser  les  lambeaux 
sur  le  côté.  Vous  aurez  alors  sous  les  yeux  le  feuillet  pariétal  de  Tarachnoïde 
qui  revêt  la  face  antérieure  de  la  dure-mère,  et  le  feuillet  viscéral  qui  entoure 
la  moelle,  dont  il  est  séparé  par  la  pie-mère,  les  ligaments  dentelés  et  les 
liquides  céphalo-rachidiens. 

L'arachnoide  est  une  membrane  séreuse  mince,  blanchâtre,  demi- 
transparente,  occupant  l'intérieur  du  canal  vertébro-crânien ,  entre  la 
dure-mère  et  la  pie-mère. 
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Comme  tothies  les  sérevseB,  rarachnoïde  forme,  tant  daas  sa  por- 
tion céphalique  que  dans  sa  portion  rachidîemia,  un  sac  aaos  euver- 
ture  et  oiïre  à  considérar  :  4*"  on  feuillet  viscéral  qui»  s'oppliquant 
sur  la  pie-mère  encéphalique  «t  racfaidâenBe,  fournît  des  gatnea  «ux 
nerfs  et  aux  vaisseaux  ;  ^  un  feuillet  pariétal  adhéreirt  i  lacbirennère. 

L'arachnoïde  cependant  diffère  essentiellement  des  autres  séreuses, 
en  ce  que  celles-ci  sont  Kbres  par  une  face  et  adhérentes  par  l'autre, 
tandis  que  l'arachnoïde  est  libre  par  les  deux  faces.  De  cette  manière 
existent  deux  intervalles  ou  cavités,  dont  Tune  se  trouve  entre  la 
partie  pariétale  et  la  partie  viscérale,  et  que  nous  appelons  cavité 
arachnoïdienne^  et  l'autre  entre  la  surface  interne  du  feuillet  viscé- 
ral et  la  pie-mère,  et  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  cavité  sous- 
arachnoïdieriTte. 

De  cette  différence  anatomique  dérivent  nécessairement  des  diffé- 
rences physiologiques.  En  effet,  dans  toutes  les  membranes  séreuses, 
la  sécrétion  est  simple,  car  elle  n'a  lieu  que  par  l'une  des  surfaces, 
par  ht  surface  libre  ;  elle  doit  être  double,  au  contraire,  dans  l'arach- 
noïde dont  les  deux  surfaces  sont  libres  d'adhérence.  De  là,  nous 
distinguons  deux  liquides,  dont  l'un,  contenu  dans  la  cavité  aracfa- 
noïdienne,  reçoit  de  nous  le  nom  de  liquide  arachnoîdien^  et  dont 
l'autre,  renfermé  dans  la  cavité  sous-arachnoîdienne,  s'appelle  Kqmde 
sous-arachnoîdien.  C'est  ce  dernier  qu'on  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  liquide  céphalo-rachidien,  tandis  que  ce  nom  devrait 
s'appliquer  aux  deux  liquides  à  la  fois.  Indépendamment  des  deux 
liquides  que  nous  venons  de  mentionner,  il  en  existe  un  semblabLe 
renfermé  dans  la  cavité  ventriculaire. 

La  voie  de  communication  du  liqi^de  encéphalique  et  du  liquide 
rachidien  ou  médullaire  est  admise  par  tous  les  anatomistes,  vu  la 
continuité  de  l'arachnoïde  encéphalique  avec  l'arachnoïde  rachi- 
dienne.  Il  en  est  de  même  du  mode  de  communication  des  liquides 
Tentricuiaireetsou8-ai*achnoLdien,  admis  aujourd'hui  de  tous  les  ana- 
tomistes. Nous  savons,  en  effet,  depuis  les  recherches  de  Magendie» 
que  cette  conununication  a  lieu  par  une  ouverture  placée  au  niveau 
du  bec  du  calamus  scriptorius.  Une  question  se  présente  :  le  liquide 
ventriculaire  communique-t-il  avec  celui  de  la  cavité  arachnoïdienne 
même?  et  quel  est  son  mode  de  communication?  Pour  répondre  à 
cette  question,  je  dois  rappeler  que  Bichat,  le  premier,  a  admis  une 
communication  entre  les  cavités  arachnoïdienne  et  v^itriculidre,  au 
moyen  d'un  canal  découvert  par  lui,  et  désigné  depuis  sous  le  nom 
de  canal  arachnoîdien  de  Bichat. 
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Ce  canal  serait  le  résultat  de  la  i*ôflexion  et  de  la  pénétration  de 
rtfachnoïde dans  le  ventncule  moyen,  et  formerait  une  espèce  de 
gaine  entourant  les  veines  de  Galien. 

Ia  plupart  des  anatomistes  jiient  rexlstenoe  de  ce  canal  qu'ils  oon- 
ttdèrent  comme  purement  artificiel,  et  comme  n'étant  que  le  prodoîl; 
d'un  mode  particulier  de  préparation  employé  par  Bichat  poiv  le 
démontrer. 

Voulant  lever  tous  les  doutes  à  c^  égard  et  m'assurer  par  moi* 
même  de  l'e^tence  ^raie  au  fausse  4u  canal  de  Bicfaat,  j'ai  dkigé 
mes  rocherches  sur  ce  peint  avec  la  plus  grande  attention,  -en  ayant 
soin  de  m'entourer  de  toutes  les  précautioes  propret  à  me  garantir 
des  prétendues  fautes  attribuées  à  œt  immortel  physiologiste.  Je  dois 
déclarer  ioi  que,  malgré  l'autorité  de  l'illustre  Magendie  et  de  ses 
partiauifl,  qui  nient  la  présence  de  ce  canal,  je  l'ai  vu  et  en  ai  con- 
staté moinoiéme  plusieurs  fois  l'existence.  En  effet,  reposant  l'encé- 
phale sur  sa  base  ou  sa  convexité ,  il  suffît  d'écarter  avec  précaiition 
le  cervelet  du  cerveau,  ou  réciproquement,  selon  la  position  qu'on  a 
donnée  à  T encéphale,  pour  apercevoir  xme  ouverture  circulaire  qui 
entoure  les  veines  de  Galien  :  c'est  l'ouverture  extérieure  du  canal  en 
question.  Quant  à  son  ouverture  intérieure,  elle  se  trouve  placée  à  un 
demi-pouce  environ  plus  profondément,  «it  constitue  tantût  une  ouver- 
ture simple ,  tantôt  un  cul-de-sac  perforé  comme  un  crible.  Au  ddk 
de  cette  seconde  ouverture  se  trouvent  des  prolongements  fibreux 
s'entrecroîsant  entre  eux.  Nous  pouvons  nous  convaincne  de  l'exis- 
tence du  canal  de  Bichat,  aussi  bien  par  les  recherches  anatomiques 
que  par  les  observations  pathologiques,  parce  que,  dans  l'épanché- 
ment  sanguin,  au  moyen  de  la  compression  exercée  sur  le  cerveau,  ce 
liquide  sort  à  travers  ce  canal  de  dedans  en  dehors.  Et,  à  l'objection 
qu'on  fait  ordinairement  que  ai  Ton  injecte  un  liquide  coloré«  de 
l'encre  par  exemple,  dans  ce  canal,  il  ne  pénètre  pas  dans  l'intériem* 
du  ventricule  moyen,  on  peut  répondre  que  cela  dépend  précisément 
des  brides  fibreuses  qui  se  trouvent  am  -delà  de  l'ouvertufe  interne, 
iirides  qui  foot  l'office  de  valvules  semblables  à  celles  qui  se  trouvent 
à  remboocfaure  des  uretères  et  qui  empêchent  le  reflux  de  l'urine  dans 
les  conduits,  en  ne  s'opposant  nullement  à  l'écoulement  de  ce  liquide 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  de  l'uretère  dans  la  vessie. 

Une  feîs  admis  que  ce  canal  existe  et  qu'il  s'ouvre  dans  la  cavité 
aracfanoïdienne,  nous  pouvons  en  conclure  que  le  liquide  des  cavités 
ventriculaires  de  l'encéphale  communiquent  à  la  fois  avec  le  liquide 
de  la  cavité  aracbnoidienne  par  l'intermédiaire  du  cancU  de  Bickai  et 
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avec  le  liquide  sous-arachnoldien  au  moyen  de  l'ouverture  qui  se 
trouve  au  niveau  du  bec  du  ccdamus  scripiarius  ou  orifice  de  Ma- 
gendie. 

En  ce  qui  concerne  la  communication  entre  le  liquide  sous-aracb- 
noîdien  et  le  liquide  arachnoîdien ,  laquelle  ne  peut  pas  avoir  lieu 
directement,  pai*  la  raison  que  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde 
n'est  pas  perforé,  elle  s'effectue  par  une  sorte  de  circulation,  c'est- 
à-dire  que  le  liquide  sous-arachnoîdien  se  rend  par  l'ouverture  de 
Magendie  au  quatrième  ventricule,  d'où  il  parvient  par  l'aqueduc  de 
Sylvius  au  troisième  ventricule  ;  de  là,  par  le  canal  de  Bichat,  il  se 
déverse  dans  l'espace  arachnoîdien. 

Il  en  résulte  que  nous  pouvons  considérer  le  troisième  ventricule 
comme  une  sorte  de  réservoir  dans  lequel  les  deux  liquides,  arachnoi- 
di^  et  sous-arachnoîdien,  se  confondent  ensemble  et  forment  de 
cette  manière  une  liqueur  homogène,  qui  est  le  liquide  céphalo- 
rachidien. 

LIQUIDE  GÊPHALO-RAGHIDIEN. 

(Liqoor  cerebro-s|»iiialb.) 

Ce  liquide,  mentionné  par  Haller  et  parfaitement  décrit  par  Co- 
tunnio,  était  tombé  complètement  dans  l'oubli  et  avait  été  considéré 
par  les  uns,  comme  un  phénomène  cadavérique,  et  par  les  autres, 
comme  un  état  pathologique.  Magendie,  s'en  occupant  de  nouveau,  a 
démontré  par  des  vivisections  que  ce  liquide  existe  à  l'état  normal, 
et,  s' appropriant  ainsi  cette  découverte,  il  l'a  soumise  à  des  investi- 
gations très-minutieuses  et  finalement  a  fait  admettre  l'existence  de 
ce  liquide  ;  de  là  provient  le  nom  de  liquide  de  Magendie. 

La  quantité  du  liquide  céphalo-rachidien  est  en  raison  inverse  du 
développement  de  l'axe  céphalo-rachidien,  c'est-à-dire  qu'il  augmente 
avec  l'atrophie  du  centre  nerveux  et  diminue  avec  son  hypertrophie. 
Il  s'ensuit  que  ce  liquide  est  plus  considérable  xhez  les  vieillards  que 
chez  les  enfants,  chez  lesquels  l'encéphale  est  proportionnellement 
plus  développé;  il  est  également  abondant  chez  les  personnes  éma- 
ciées  ou  atteintes  depuis  longtemps  d'aliénation  mentale.  En  outre, 
la  quantité  de  ce  liquide  est  variable,  en  proportion  de  la  taille  et  du 
temps  écoulé  depuis  la  mort  jusqu'à  celui  où  l'on  commence  à  l'exa- 
miner, par  la  raison  qu'une  partie  de  ce  liquide  s'imbibe  dans  les 
tissus  environnants.  Ordinairement  on  en  trouve  62  grammes  chez  un 
homme  d'une  stature  moyenne  (Magendie)  ;  quelquefois  cependant 


UQUIOE  CÉPHALO-RACHIDIEN.  21 

cette  quantité  s'élève  jusqu'à  S72  grammes,  surtout  chez  les  per- 
somies  attentes  d'une  atrophie  du  cerveau. 

Composition  chimique.  —  Le  liquide  céphalo-rachidien  est  d'une 
nature  alcaline  et  d'une  saveur  salée.  D'après  Lassaigne ,  ce  liquide 
est  ainsi  composé  :  eau»  98,604;  albumine,  0,088;  osmazone,  0,474; 
chlorure  de  sodium  et  de  potassium ,  0,801  ;  matière  animale  et 
phosphate  de  chaux  lilM^e,  0,OSO  ;  carbonate  de  soude  et  phosphate 
de  chaux,  0,017. 

Au  moyen  des  vivisections ,  on  voit  que  ce  liquide  est  transparent 
comme  de  l'eau  distillée  et  qu'il  est  agité  par  un  double  mouvement, 
dont  l'un  est  isochrone  au  battement  du  pouls,  et  l'autre  au  mouve- 
ment respiratoire. 

Le  liquide  céphalo-rachidien  est  excrété ,  d'après  Cruveilhier ,  par 
le  feuillet  interne  de  l'arachnoïde;  d'après  Haller,  Mi^ndie  et  M.  Lon- 
get,  par  la  pie-mère  ;  quant  à  moi,  d'après  ce  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
je  suis  conduit  à  penser  qu'il  provient  des  trois  surfaces  libres  de 
Farachnoîde. 

Usage  du  liquide  céphalo^achidien. — Remplissant  les  excavations 
de  quelques  parties  de  l'encéphale,  il  obvie  à  leur  compression  réci- 
proque, de  même  qu'il  protège  la  moelle  contre  la  compression  de  la 
colonne  vertébrale  dans  ses  différents  mouvements.  Aussi  M.  Cru* 
veilhier  a-t-il  comparé  avec  raison  ce  liquide  à  celui  dans  lequel  nage 
le  foetus.  Hagendie  a  observé  que  les  médicaments  et  les  poisons  in- 
troduits dans  la  circulation  par  les  veines,  se  trouvent,  après  un  temps 
très-court,  dans  le  liquide  céphalo-rachidien.  Il  en  conclut  que  beau- 
coup de  substances  agissent,  par  cette  voie,  sur  l'économie,  par  suite 
de  leur  contact  immédiat  avec  le  centre  nerveux. 

Les  cas  chirurgicaux  nous  montrent  que  ce  liquide  se  reconstitue 
rapidement  Cependant ,  sa  déperdition  considérable  amène  toujours 
la  mort. 

On  peut  en  obtenir  un  jet  par  une  ouverture  pratiquée,  soit  artifi- 
ddlement,  entre  l'ocdput  et  l'atlas,  soit  par  une  plaie  produite  acci- 
dentdlement,  1*  à  la  voûte  du  crâne  ;  2"  à  la  r^on  olfactive  (et  c'est 
prédsément  dans  ce  dernier  cas  que  Robert  a  vu ,  à  l'occasion  d'une 
fracture  de  l'os  sphâ[ioîde  et  d'une  déchirure  de  l'infundibulum  et  de 
la  glande  pituitaire ,  ce  liquide  sorUr  par  le  nez)  ;  et  S"*  à  la  région 
auriculaire,  à  raison  des  fractures  fréquentes  de  l'os  du  rocher. 
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AEACHNOÎBB  CMAIIIBIIIIB  OU  ElICÉPHALIOinS. 

(■embrana  arachnoidèa  cerebralit.) 

(pjjuiau  yjJh,) 

wréptumiiom.  —  FrcuREs  i  et  2.  —  La  même  que  ponr  la  face  exiériienre  de 
Iii  darenaière  crânienne.  Incises  de  plus  la  dure-mère  snr  les  côtés  do  sinnt 
longitudinal  supérieur;  renversez  les  lambeaux,  vous  aurez  sous  les  yeux 
l'arachnoïde  viscérale  qui  revêt  la  convexité  du  cerveau  et  dont  la  transpa- 
rence laisse  voir  Le  réseau  vasculaire  de  la  pie-mère  et  le  feuillet  pariétal  de 
l'arachnoïde  adhérant  à  la  face  intérieure  de  la  dure-mère. 

Pour  étu^er  Farachnoîde  viscérale  de  la  base  du  cerveau  et  sa  continuité 
avec  l'arachnoïde  pariétale,  détachez  la  faux  de  l'apophyse  erisfa-gani  ;  soo^ 
levez  la  masse  encéphalique  au  moyen  de  la  main  introduite  aoni  les  lobes 
antéfieura  du  cerveau  et  renversez  cette  mane  légèrement  d'avant  en  arrière. 
Cette  manière  de  procéder  exerce  sur  les  gaines  fournies  par  l'arachnoïde  aux 
nerfs  et  aux  vaisseaux,  un  tiraillement  qui  les  rend  plus  visibles  et  permet  de 
les  mieux  étudier.  Coupez  successivement  les  nerfs,  les  vaisseaux  et  la  tige 
pituitaire  ;  séparez  la  tente  du  cervelet  des  bords  supérieurs  des  rochers  et  de 
lu  base  de  la  Ikur  ;  coupez  a^ec  de  grands  ciseaux  le»  autres  neift  qui  retien- 
nent encose  l'encéphale  à  la  base  du  crâne  ;  enfbnces  pcofondémenti  la  laun 
d'un  couteau^  ou  mieux  le  couteau  articulé  de  mon  invention,  dans  le  trou  occi- 
pital, et  coupezy  entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre  cervicale,  la  moelle, 
les  artères  vertébrafes  et  les  nerfs  spinaux.  Dégagez  la  masse  encéphaUque  de 
Iftbotte  ccfinienne,  à  Taîde  de  la  main  introduite  dans  la  sdltition  de  continuité, 
pendant  que  de  Tautre  vous  soulevez  légèrement  l'encéphale  par  sa  cenv«iité. 
Voua  aves  aloo»  soua  les  yeux,  d'une  part,  l'encépliale  revêtu  du  feuillet  viscé- 
ral de  l'arachnoïde  ;.  de  l'autre,  le  feuillet  pariétal  adhérent  à  la  face  extérieure 
de  la  dure-mëre.  Afin  de  rendre  plus  apparent  le  feuillet  viscéral  de  l'arach- 
noïde, on  peut  insuffler  de  Tair  au  moyen  d'un  chalumeau  introduit  entre 
l'arachnoïde  et  la  pie-mère^  au  niveau  dfe  l'un  des  espaces  sous-aracfaneSSôRenK 

Le  feuillet  cxt^neur  eu  pariécrf  de  Farachnoîde  (folùtm  jMorwtaU) 
découvert  par  Bichat,  est  formé  d'après  les  recherches  les  plus  mçh 
dcrnes,  seulement  par  répitbéiium  paYinieùtheux  qui  tapisse  la  face 
kitôrieure  de  la  fihare-mëre  et  ses.  proloujgemeiri»  anwpidis  il  adhère 
lrèB4<n*lemciiÉ.  lie  lEbuillet  mtérieur  ou  encéphalique  {fêimm  cmte- 
iwfe)ew^e^9e  lapie^mèreencépbalîqHe^  à  laquelle  Û  est mnlâchenest 
an  Hioyen  d^un  tissu  cellulaire  très-tém,  susceptible  ^ktf Itratien,  et 
dent  il  est  séparé  par  uae  couche  de  sÀ*eBÎté  plus  ew  mcôiis  aboa»- 
dante  qui  lui  domie  son  apparence  lisse  et  pelie.  6e  feuillet  se  con- 
fond avec  le  feuillet  pariétal,  en  se  réfléchissant  autour  des  nerfs  et 
des  vaisseaux  qui  sortent  de  Tencéphaleou  qui  s'y  rendent. 

Le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  passe  d'une  circonvolution  à 
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l'autre,  à  la  manière  d'un  pont  sans  pénétrer  dans  les  anfractuosi 
tés  ;  ce  mode  de  passage  dç  l'arachnoïde  sur  les  circonvolutiims  con- 
tribue à  former  des  espaces  entre  celles-ci  çt  les  anfractuosités  recou* 
vertes  par  la  pie-mère,  espaces  surtout  prononcés  à  la  base  du  cerveau. 
Ensuite  le  feuillet  viscéral  s'«ifoace  eskire  les  grandes  divisions  de 
renoèphale,  où  nous  allons  le  suivre  sur  sa  base  et  sa  convexité. 

Arachnoïde  viscérale  sur  la  base  de  F  encéphale.  —  En  étudiant 
Tarachnoïde  sur  la  base  de  l'encéphale,  et  en  procédant  d'avant  en 
mrriëre,  et  sur  la  ligne  médiane,  nous  voyons  qu'elle  pénètre  dans  la 
grande  scissure  du  cerveau,  en  isolant  la  partie  antérieure  des  lobes 
antérieurs,  mais  en  passant  à  la  manière  d'un  pont  sur  leur  partie 
postérieure.  De  là,  d'abord  contiguë  à  la  pie-mère,  elle  se  rend  vers 
le  pont  de  Varole,  en  ne  pénétrant  pas  dans  l'excavation  uiédiane  dn 
cer\'eau,  mais  en  s' écartant  de  cette  membrane,  à  laquelle  elle  est 
unie  cependant  par  du  tissu  cellulaire  très-lâche,  et  avec  laquelle  elle 
forme  un  intervalle  ^pelé  espace  ou  confluent  saus-^rachnwdieti  an^ 
teneur.  S' étendant  ainsi  d'avant  en  arrière,  l'arachnoïde  viscérale 
s'applique  sur  les  nerfs  olfactifs,  sur  les  nerfs  optiques  et  le  chiasma, 
sur  les  nerfe  moteurs  oculaires  communs  et  pathétiques,  sur  Thexa- 
gone  artériel  de  Willis  et  le  tuber  cinereum^  et  forme  une  gaine  à  l'in- 
fundibulum.  Ensuite,  cette  membrane  se  comporte  de  la  même 
naaoière  à  l'égard  des  autres  nerfs  qui  se  détachent  de  la  base  de 
Tencéphale,  c'est^4-dire  qu'elle  les  applique  contre  la  base,  à  leur 
origine,  et  forme  ensuite,  à  mesure  qu'ils  s'en  éloignent,  une  gaine 
autour  d^^eux,  laquelle  les  accompagne  jusqu'au  trou  de  la  base  du 
crâne,  oà,  en  se  réfléchissant,  elle  se  continue  avec  le  feuillet  qui  ta- 
pisse la  face  intérieure  de  la  dure-mère,  pour  constituer  le  feuillet 
pariétal. 

A  partir  du  pont  de  Varole,  le  feuillet  viscéral  passe  sur  le  bulbe 
rachidien  qu'il  entoure,  et  d'un  hémisphère  cérébelleux  à  l'autre, 
sans  pénétrer  dans  la  scissure  de  ces  hémisphères,  mais  en  laissant 
entre  elle,  le  bulbe  et  les  parties  postérieures  de  ces  hémi^hères 
cérébelleux  un  autre  eq^mce  :  c'est  X espace  sous-arachèwïdieu posté- 
rieur. 

Sur  la  partie  latérale,  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde,  en  sup- 
posant toujours  qu'il  ait  une  direction  aotéro-postérieure«  s'étend  de 
chaque  côté  du  lobe  antérieur  vers  le  lobe  moyen  du  cerveau,  et  ne 
s'enfonce  pas  dans  les  scissures  de  Sylvius;  au  contraire,  il  s'éloigne 
de  la  pie-mère  de  cette  scissure,  et  forme  de  chaque  côté  un  inter- 
valle appelé  espace  ou  confluent  sous-arachnoïdien  latéral  qui  com- 
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munique  avec  le  confluent  antérieur.  Un  peu  plus  en  arrière,  ce  feuil- 
let couvre  le  lobe  postérieur  du  cerveau,  ainsi  que  le  cervelet,  et  se 
réfléchit  sur  sa  convexité. 

Arachnoïde  viscérale  sur  la  convexité  du  cerveau.  —  Après  avoir 
tapissé  toute  cette  surface,  cette  membrane  s'enfonce  dans  la  scissure 
médiane  antéro-postérieure,  et  se  réfléchit  d'un  hémisphère  à  l'autre, 
au-dessus  du  corps  calleux  et  au-dessous  du  bord  libre  de  la  faux  du 
cerveau.  Au  niveau  du  milieu  du  bourrelet  du  corps  calleux,  ce  feuil- 
let, se  dirigeant  sur  la  face  supérieure  du  cervelet,  trouve  sur  son  pas- 
sage les  veines  de  Galien,  forme  tout  autour  d'elles  une  gatne  qui  est 
le  canal  de  Bichat,  et  pénètre  de  cette  manière  dans  le  ventricule 
moyen  du  cerveau,  où,  devenant  de  plus  en  plus  mince,  il  se  réduit 
à  l'épithélium  qui  tapisse  la  face  inférieure  de  la  toile  et  des  plexus 
choroîdiens.  He»  parties  latérales  du  bourrelet  du  corps  calleux,  ce 
feuillet  se  rend  siu*  le  cervelet,  et  ne  pénétrant  pas  dans  la  scissure 
qui  se  trouve  entre  ces  deux  hémisphères,  s'étend  sur  la  partie  posté- 
rieure de  la  moelle,  en  formant  l'espace  sous-arachnoîdien  postérieur 
plus  haut  mentionné.  Cet  espace  renferme,  comme  tous  les  autres 
avec  lesquels  il  se  continue,  le  liquide  sous-arachnoïdien,  et  répcmd 
à  l'orifice  de  Magendie,  au  moyen  duquel  il  communique  avec  le  qua- 
trième ventricule. 

Au  niveau  du  sinus  longitudmal  supérieur,  le  feuillet  viscéral  adhère 
assez  fortement  à  son  feuillet  pariétal,  ce  qui  dépend  des  gaines  que 
cette  membrane  envoie  aux  veines  qui  se  rendent  dans  ce  sinus. 
L'adhérence  de  ces  deux  feuillets  est  encore  d'autant  plus  forte  que, 
à  cet  endroit,  se  trouvent  les  glandes  de  Pacchioni,  lesquelles,  conune 
nous  l'avons  déjà  dit,  proéminent  quelquefois  dans  l'intérieur  de  ce 
sinus.  Du  reste,  à  la  base  comme  à  la  convexité  de  l'encéphale,  le 
feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  l'entourant  se  rend  d'une  circonvo- 
lution à  l'autre  sans  pénétrer  dans  les  anfractuosités. 

De  cette  manière,  il  existe,  entre  l'arachnoïde  et  les  anfractuosités 
correspondantes,  de  petits  espaces  qui  communiquent  avec  les  grands, 
et  les  uns  comme  les  autres  renferment  du  liquide  sous-arachnoîdien. 

La  surface  externe  ou  superficielle  du  feuillet  viscéral  ou  encépha- 
lique de  l'arachnoïde  adhère  au  feuillet  pariétal  par  du  tissu  cellulaire 
séâ-eux,  très-délicat  et  rare,  de  manière  cependant  à  former  l'espace 
arachnoîdien. 

La  surface  interne  ou  profonde  de  ce  feuillet  tient  à  la  pie-mère, 
^;alement  par  l'intermédiare  d'un  tissu  cellulaire  séreux  trto-délicat, 
et  forme,  comme  nous  le  savons  déjà,  l'espace  sous-arachnoîdien. 
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Au  niveau  des  confluents  ou  réservoirs,  et  particulièrement  de  l'an- 
térieur, ce  tissu  est  entremêlé  de  prolongements  fibreux,  qui  se 
croisent  en  tous  sens. 

ARACHNOIbB  MÉBULLAIIB  OU  TERTÉIRALB. 

(Hmhnûê  arachnddet  ipiMlb.) 

Son  feuillet  extérieur  ou  pariétal  tapisse  l'intérieur  de  la  dure-mère, 
i  laquelle  elle  adhère  intimement,  et  se  confond  avec  son  feuillet  in- 
térieur, par  l'intermédiaire  des  prolongements  sous  forme  de  gaines 
qui  entourent  les  racines  des  nerfs  rachidiens,  les  dents  des  ligaments 
dentelés  et  les  nerfs  de  la  queue  de  cheval  qui  les  accompagne  jus- 
qu'aux trous  intervertébraux. 

La  surface  libre  de  ce  feuiUet  se  joint  au  feuillet  viscéral ,  par 
l'intermédiaire  du  tissu  cellulo-séreux  libre  et  rare  ;  de  manière  qull 
reste  entre  ces  feuiUets  un  intervalle  appelé  espace  arachnoîdien,  qui 
contient  la  partie  du  liquide  céphalo-racÛdien,  que  nous  avons  désigné 
plus  haut  sous  le  nom  de  liquide  arachnoîdien. 

Le  feuillet  viscéral  ou  médullaire  entoure  lâchement  la  pie-mère 
médullaire,  et  par  conséquent  la  moelle  épiniëre ,  et  se  trouve  isolé 
de  la  première  par  un  tissu  cellulaire  délicat  et  par  l'intervalle  sous- 
arachnoîdien  (confluent  spinal),  dans  lequel  se  trouve  la  partie  du 
liquide  céphalo-rachidien,  qu'on  appelle  liquide  sous-arachnoîdien. 

STRUCTURE  DE  L'ARACHNOÏDE. 

Le  feuillet  pariétal  est  formé  par  une  seule  couche  d'épithélium  pa- 
vimenteux.  Le  feuillet  viscéral,  au  contraire,  se  compose  de  tissu  cel- 
lulaire condensé,  entremêlé  de  fibrilles  élastiques  délicates,  et  le  tout 
tapissé  par  une  couche  d'épithélium  pavimenteux.  D'après  toutes  les 
vraisemblances,  l'arachnoïde  est  dépourvue  de  vaisseaux  sanguins  et 
de  nerfs  ;  bien  que,  dans  ces  derniers  temps,  quelques  anatomistes 
aient  cherché  à  contredire  ce  fsdt  ;  or,  jusqu'à  présent,  il  ne  leur  a  pas 
été  donné  de  démontrer  nettement  que  les  vaisseaux  sanguins  et  les 
nerfs  existent  et  se  perdent  dans  l'épaisseur  de  cette  membrane. 
Quant  aux  vaisseaux  lymphatiques,  il  semble  cependant  qu'ils 
existent,  puisque  Hascagni  les  a  en  partie  injectés. 
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PIB-MtaE  MÉMLLO-fiHCteHALlQOB  OU  VmTÉSBO-CBAlinilIIB 
EN  GÉNÉRAL. 

(Pia  mater  seu  meninx  vasculoM  cerebro-fpinalit.) 

(Pla>ciies  IX  et  X.) 

Préparation.  —  Figures  i  et  2,  Plané  antérieur  et  postérieur.  —  Après  avoir 
fait  la  môme  préparation  que  pour  la  dure-mère  et  Tarachnoïde  vertébro- 
ciânienne,  inclBez  l'arachnoïde,  renverses  les  lambeaux  de  ch^aque  oôté^  et 
vous  aurez  devant  vous  la  surCace  extérieure  de  la  pie-mère  médnilo-eneé^ 
phalique,  facile  à  reconnaître  à  son  réseau  vasculaire,  qui  est  râible  aussi  par 
finjection  naturelle  des  veines. 

C'est  la  troisième  memlurane,  placée  entre  le  centre  nerveux  mé- 
dullo-encéphalique,  qu'elle  enveloppe  immédiatement,  et  l'arachnoïde, 
qui  lui  est  superposée.  Elle  est  mince,  demi4ransparente,  de  nature 
cellulo-vasculaire  dans  le  crâne,  et  fibro-vascnlaire  dans  le  canal 
rachidien.  Elle  sert  de  support  au  réseau  vascnlaire  qui  se  rend  dans 
le  caitre  nerveux  ou  qui  en  sort. 

Sa  surface  extérieure  et  libre  adhère  au  feuillet  viscérri  de  Faracb- 
noîde  par  l'intermédiaire  des  prolongements  imntionnés  plus  haut. 

En  outre,  elle  envoie  d'autres  prolongements  qui  se  confondent 
avec  les  névrilèraes  des  nerfe  crâniens. 

A  cette  occasion,  il  n'est  pas  superflu  de  noter  que,  d'après  quel- 
ques auteurs,  le  prolongement  qui  entoure  chacun  des  nerfe  optiques 
se  continuerait  avec  la  choroïde  de  l'œil. 

La  surface  intérieure  de  la  pie^nère  tient  au  centre  nerveux  mé- 
duUo-encéphalique  pai-  de  nombreux  prolongements  cellulo-vascu- 
laires. 

Nous  allons  distinguer  dans  la  pie-mère,  semblable  aux  autres  mé^ 
mînges,  une  partie  encéphalique  et  une  partie  médullaire. 

PIB-MÈBB  BRGÉPHJILIQUB  OU  CBAIOBIfllB. 

(Pta  mater  encepbalica.) 

(Plahche  XI.) 

vvéparaMaB.  —  Après  avoir  procédé  oomme  pour  la  préparatioa  ée  raxach* 
noîde  crânienne,  dépouilles  Tencéphale  de  Tarachnoïde,  en  commençant  ai| 
niveau  des  espaces  sous-arachnoîdiens,  afin  de  séparer  plus  facilement  cette 
membrane  de  la  pie-mère,  ce  qui  serait  à  peu  près  impossible  au  niveau  des 
circonvolutions,  à  cause  de  Tintime  contiguïté  de  ces  deux  enveloppes.  Cette 
précaution  devient  inutile  par  l'insufflation  préalable  de  Tair  entre  la  pie- 
mère  et  l'arachnoïde. 
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L'étude  du  lyfftèine  TaBcnlaire,  qui  pénètre^  de  la  pie-mère  dans  l'épaisseur 
éB  Tencépliale,  doit  se  faiœ  au  moyen  do  deux  ii^ections  de  deux  couleurs 
différentes.  Pour  bien  voir  les  veines,  Tinjection  artificielle  n'est  pas  de 
rigueur.  II  suffit  seulement  de  laisser  quelques  heures  la  tûte  d'un  cadavre 
pendante,  pour  produire  une  injection  naturelle,  ou  bien  de  se  procurer  le 
cadavre  d'un  individu  mert  par  asphpde. 

La  pie-mère  est  beaucoup  plus  étendue  que  le  feuillet  viscéral  de 
Farachnoidequi  l'entoure.  La  partie  encéphalique  de  la  pie-mère  est 
plus  nanee  que  sa  partie  médullaire,  et  renferme  plus  de  vaisseaux 
sangnôis  qui  se  divisent  en  rameaux  très-lins,  aA^ant  de  pénétrer  dans 
la  pulpe  nerveuse  ou  d'en  sortir.  Elle  enveloppe  toute  la  périphérie  de 
rencépbale,  et  y  adhère  par  de  nombreux  vaisseaux  sanguins,  ne  pas- 
sant pas  sur  les  anfractuomtés  cérébrales,  comme  le  fait  l'arachnoïde, 
la  pie-mère  pénètre,  au  contraire,  dans  tous  les  intervalles  des  circon- 
volutions, en  tapissant  le  fond  et  leurs  parois  contiguës,  de  telle  sorte 
que  chaque  anfractuosité  renferme  un  double  feuillet  de  la  pie-mère. 

Cette  disposition  anatomique  se  répète,  non-seulement  sur  les  lobes 
€érélM*anx,  mais  encore  dans  les  lobes,  les  lobules  et  les  lamelles  du 
cervelet  La  pie-mère  pénètre  également  dans  l'intérieur  du  cerveau, 
€n  passant  sous  le  bourrelet  du  corps  calleux,  par  la  partie  transver- 
sale de  la  fente  cérébrale  de  Bichat,  et  par  Torifice  postérieur  du 
quatrième  ventricule  (orifice  deMagendie),  et  y  fourait  des  prolonge- 
ments dans  le  ventricule  de  l'encéphale,  pour  lui  porter  de  cette  ma- 
nière des  vaisseaux  sanguins.  Ces  prolongements  qui,  tous  ensemble, 
ferment  l'arachnoïde  intérieure,  constituent  la  toile  choroïdienne  et 
les  plexus  choroïdiens  des  ventricules  latéraux,  du  troisième  et  du 
quatrième  ventricule.. 

De  la  face  interne  de  la  pie-mère  encéphalique,  se  détachent  un 
grand  nombre  de  filets  vasculaires,  qui  se  rendent  dans  la  partie  cor- 
respondante de  Tencéphale.  Ces  prolongements  sont  plus  considé- 
rables à  la  base  du  cerveau  et  au  pont  de  Varole  ;  et  c'est  par  leur 
intermédiaire  que  la  pie-mère  adhère  aux  différentes  parties  de  l'encé- 
phale qu'elle  entoure. 

T.— ItMUB  GHOROnMENNE. 

(TMi  flbonidMk). 

Voyez  planche  XYIII,  figure  3. 

La  toile  choroïdienne,  prolongement  de  la  pie-mère  extérieure^ 
fmne  une  nmnlirane  triangulaire,  à  base  postérieure,  qui.  se  confond 
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avec  la  pie-mère  extérieure,  entre  le  bourrelet  du  corps  calleux  et  les 
tubercules  quadrijumeaux  ;  de  là,  elle  se  rend  en  avant,  sur  le  troi- 
sième ventricule,  dans  la  direction  horizontale,  en  se  terminant  par  un 
sommet  rétréci.  La  face  supérieure  de  cette  membrane  répond  à  la 
face  inférieure  delà  voûte  à  trois  piliers,  à  laquelle  elle  adhère  par 
des  prolongements  fibro-vasculaires. 

Sa  face  inférieure  recouvre,  sur  le  milieu,  le  troisième  ventricule 
et  ses  trois  commissures;  sur  le  côté  et  en  arrière,  une  partie  des 
couches  optiques,  les  tubercules  quadrijumeaux  et  la  glande  pi- 
néale,  à  laquelle  elle  adhère  par  de  nombreux  prolongements  fibro* 
vasculaires. 

On  découvre  sur  cette  face  deux  petites  traînées  de  granulations 
antéro-postérieures  et  presque  parallèles,  appelées  js/ezus  choroîdiens 
du  ventricule  moyen. 

Les  bords  de  la  toile  choroîdienne  se  confondent  avec  les  plexus 
choroïdes  des  ventricules  latéraux,  le  long  des  bords  latéraux  de  la 
voûte  à  trois  piliers.  L'extrémité  antérieure  ou  sommet  de  la  toile 
choroîdienne  est  bifurquée,  et  chacune  des  bifurcations  passe  par  le 
trou  de  Monro  et  se  continue  avec  le  plexus  choroïde  des  ventricules 
latéraux  ;  sa  base,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se  confond  avec 
la  pie-mère  extérieure,  dans  la  portion  horizontale  de  la  fente  cérébrale 
de  Bichat. 

Dans  Tépaisseur  même  de  la  toile  choroîdienne,  mais  plus  près  de 
sa  face  inférieure  que  de  la  supérieure,  se  trouvent  les  veines  de 
Galien,  qui  commimiquent  avec  les  plexus  des  ventricules  latéraux,  au 
moyen  de  petites  veines  transversales.  Les  veines  de  Galien  sont  en- 
veloppées, comme  nous  le  savons  déjà,  par  la  gaine  de  l'arachnoïde, 
qu'on  appelle  canal  arachnoïdien  de  Bichat. 

H.  —  PLEXUS  choroïdes  DES  VENTRICULES  UTÊRAUX. 
(PlexiM  choroidei  irentriciiloniai  lateraUiiiD.) 

Voyez  même  figure  de  la  planche  XVIII. 

Ces  plexus  niassent  à  la  face  inférieure  de  la  toile  choroîdienne, 
par  des  extrémités  effilées,  lesquelles  après  avoir  traversé  les  trous  de 
Monro,  se  dirigent  d'avant  en  arrière  dûis  les  ventricules  latéraux;  de 
là,  sous  forme  de  cordons  vasculaires  pelotonnés,  et  dévetoant  gra- 
dudlement  plus  volumineux,  ils  longent  les  bords  dé  la  voûte  à  trois 
piliers,  où,  adhérant  aux  couches  optiques,  ils  se  contbiUieat  avec  la 
toile  choroldirane.  Parvenus  en  arrière,  ces  plexus  contournent  l'ex- 


PIE-MÈRE  ENGÉPHAUQUE  OU  CRANIENNE.  29 

trémitë  postérienre  des  couches  optiques  et  s'engagent»  chacun,  dans 
l'étage  inférieur  du  ventricule  latéral  correspondant,  là,  considéra- 
blement augmentés  de  volume,  ces  plexus  couvrent  le  corps  bordant 
etlacomed'Anmion,  et  se  continuent  avec  la  pie-mère  extérieure 
dans  la  porticm  latérale  ou  antéro-postérieure  de  la  grande  fente  cé- 
rébrale de  Bichat.  Dans  l'étage  supérieur  des  ventricules  latéraux, 
ces  plexus  reçoivent,  en  dehors,  les  veines  des  corps  striés,  lesquelles 
passent,  pour  la  plupart,  sous  la  bandelette  demi-circulaire,  et  en 
dedans  communiquent  avec  les  veines  de  Galien.  Toute  la  surface 
libre  des  plexus  choroïdes  est  enveloppée  d'une  seule  couche  d'épi- 
thélium  pavimenteux,  qui  se  continue  avec  l'épendyme. 

ni.— PLEXUS  GHOROIDES  DU  TROISIÈME  VENTRICULE. 
(Plexa»  choroidei  Teotriaili  tartii.) 

Cea  plexus,  déjà  connus  de  Vicq  d'Azir,  parcourent,  d'avant  en  ar- 
rière, la  face  inférieure  de  la  toile  choroîdienne,  dans  une  longueur 
d'un  centimètre  à  peu  près,  en  formant  le  côté  d'un  triangle,  sous  la 
forme  de  deux  petits  cordons  granuleux.  Ensuite,  se  rapprochant  l'un 
de  l'autre,  ces  deux  cordons  forment  im  petit  tronc  extrêmement 
grêle,  lequel,  après  un  court  trajet  se  bifurque;  et  chacune  de  ces 
bifurcations,  avant  ou  après  avoir  traversé  le  trou  de  Monro,  se  con- 
fond avec  les  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux.  En  arrière, 
ces  petits  plexus  adhèrent  à  la  glande  pinéale,  par  l'intermédiaire  de 
nombreux  vsdsseaux  capillaires. 

iV.  —  PLEXUS  choroïdes  DU  QUATRIÈME  VENTRICULE. 

(Plexui  choroid«i  TcniricuU  quarti.) 

Au  nombre  de  deux,  ces  plexus  naissent  au  niveau  du  trou  de 
Magendie,  et  en  arrière  du  lobule  du  nerf  vague  (Jloculus)  :  l'un, 
transversal,  se  termine,  après  un  court  trajet,  au  niveau  de  l'angle 
latéral  du  quatrième  ventricule  ;  l'autre,  antéro-postérieur,  se  rend 
au  renflement  mamelonné  du  cervelet.  Ces  plexus»  qui  sont  pourvus 
de  prolongements  semblables  à  des  villosités,  sont  tapissés  par  une 
couche  d'épithélium  analogue  à  celui  des  membranes  séreuses,  et  se 
confondent  avec  l'épendyme. 

MEMRRANES  DES  VENTRICULES  ENCÉPHALIQUES  OU  ÉPENDYMES. 

(Ependynia  vMtriculonim.) 

Cette  membrane  lisse,  homogène  et  polie,  tapisse  l'intérieur  de  tou 
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les  ventricules  encéphaliques,  ainsi  que  l'aqpieduc  de  SyJvius.  EUe 
est  composée  d'une  seule  couche  d'i^ithélium  paviiTHmtftug.^t  vifara^ 
tile,  dont  les  cellules  sont  pourvues  de  petits  prolongemeats^o  fome 
de  crochet,  et  renferment  un  noyau  et  un  amas  granuleux.  Getle 
membrane  couvre  également  les  plexus  choroïdes,  où  die  se-eoBlîaie 
avec  Tépithélium  pavimenteux  et  non  vibratile,  cpii  entoure  ce  pl^i^vs. 
Au  niveau  des  lames  cornées  de  l'étage  supérieur  des  ventriciLles  la- 
téraux, cette  membrane  s'épaissit  et  laisse  voir  sous  répithéUum  une 
mince  couche  condensée  de  tissu  cellulaire  ou  conjonctiL 

JBTRUCTURE  DE  LA  PIE-BGÈRE. 

Cette  membrane  se  compose  d'un  réseau  vasculaire  dans  les  mail* 
les  duquel  se  trouve  du  tissu  cellulaire  libre  mou  et  peu  fibreux. 

Les  vaisseaux  qui  composent  ce  réseau  sont  très-nombreux,  par  la 
raison  qu'ils  renferment  tous  les  vaisseaux  capillsdres  qui  pénètrent 
dans  la  substance  de  l'encéphale,  ou  qui  en  sortent.  En  <:omparant 
les  vaisseaux  de  l'encéphale  entre  eux,  on  voit  qu'il  existe  une  grande 
différence,  quant  au  nombre,  entre  les  artères  et  les  veineB.  Le  rap- 
port du  nombre  des  v^es  aux  artères  dans  la  pie-mère  encéphalique 
est  comme  6:1.  D'après  quelques  auteurs,  ces  vaisseaux  seraient 
renfermés  entre  deux  feuillets  du  tissu  conjonctif. 

Comme,  dans  la  texture  intime  de  la  pie-mère,  il  entre  des  artères, 
des  veines,  des  lymphatiques  et  des  n^fs,  il  ne  sera  peut-^tre  pas 
sans  importance  d'en  faire  ici  une  description  succinte. 

ARTÈRES  DE  LA  PIE-HÈRE. 

Les  ramifications  artérielles  de  l'encéphale  proviennent,  de  chaque 
côté,  de  deux  sources  :  A.  de  l'artère  sous-clavière  ;  B.  de  l'artère 
carotide  interne, 

A.—  Antre  toiM-eiavMre. 

Chaque  artère  soua-cla^ère  aboutit  à  l'encéphale  par  Fintermé- 
diaire  d'une  de  ses  branches  qui  est  l'artère  vertélH^e.  Clelle-ci  pénè- 
tre dans  lestreuB  desapophyses  transverses  dessix  prennères  vertèbre» 
cervicales,  décrivant  deux  grandes  flexuosîtés,  dont  l'une  verticale  se 
trouve  entre  l'axis  et  l'atlas,  et  dont  l'autre  plus  grande  et  horizon- 
tale, s'aperçoit  entre  l'atlas  et  Toccipital. 

Ensuite,  l'artère  vertébrale  perforant  le  ligament  occipito-atloïdien 
postérieur  et  la  dure-mère  correspondante,  entre  dans  la  cavité  crâ- 
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flâenne  ftat  le  grand  troo  oooipital.  De  là,  cette  artère  se  dirige  en 
avant  et  en  kaot,  entre  la  gouttière  baaUaire  et  le  bulbe  cràmen,  et 
m  niveau  du  siUon  qui  sépare  ce  bulbe  de  la  protubérance  annu- 
laire, elle  s^anastomose  avec  Tartère  homonyme  du  cdié  opposé 
pour  fomer  le  tronc  basifadre.  Cdui-ci  parvenu  an  bord  antérieur  de 
la  protobérance,  se  bifurque,  et  les  branches  de  bifurcation,  qui  sont 
les  artères  cérébrales  postérieures,  se  joignent  aux  artères  carotides 
iatemes,  an  nieyen  des  deux  artères  oommunicantes  de  WilUs. 

B.  —  ancre  carvuëc  Iniemc. 

Née  de  l'artère  carotide  cosnmuae  ou  primitive,  vers  le  bord  supé- 
rieur du  cartQage  thyrcude,  l'artère  carotide  interne  de  chaque  côté 
8*étend  verticalement  jusqu'à  la  base  dn  crâne  en  décrivant  quelques 
iemoâtés  ;  là,  elle  pénètre  dans  la  cavité  cràniaane  par  le  canal  ca- 
FOftidien,  en  affectaat  la  mtene  courbure  que  ce  canaL  Au  sortir  de  ce 
caïUkU  elle  se  trouve  dans  le  sinus  caverneux,  à  la  partie  antérieure 
duquel,  et  au  niveau  de  l'apophyse  dynoïde  antérieure,  elle  perfore 
la  dure-mère  en  présentant  une  aouvdle  courbure.  Ensuite,  après 
s'être  anastomosée  avec  l'artère  cérébrale  postérieure  correspon- 
dante, au  moyen  de  l'artère  communicante  de  WilUs,  elle  fournit  trois 
branches  qui  sont  :  l'artère  ophthalmique  qui  sera  décrifle  plus  loin, 
avec  l'organe  de  la  vision,  et  deux  artères  cérébrales,  à  savoir  l'artère 
cérébrale  antérieure  et  l'artère  cérébrale  moyenne,  desquelles  nous 
allons  nous  oocuper  immédiatement. 

De  ces  quatre  principaux  troncs,  à  savoir  les  deux  artères  verté- 
brales et  les  deux  artères  carotides  internes,  uaissent  tcmtes  les  artères 
du  centre  nervaix,  lesquelles  peuvent  être  distinguées  en  artères  de 
la  moeUe,  du  -cervelet  et  du  cerveau. 

l""  Artères  de  la  moelle. —  Elles  sontau  nombre  de  trois,  une  an- 
térieure et  deux  postérieures.  La  première,  l'artère  spinale  antérieure 
prend  son  origine  par  deux  racines  dans  les  deux  artères  vertébrales* 
Ces  deux  racines,  après  un  court  trajet,  s'anastomosent  entre  elles  et 
forment  un  tronc  commun  qui  suit  de  haut  en  bas,  en  serpentant,  la 
partie  moyenne  et  le  siUon  médian  antàieur  de  la  moelle  épiniôre. 
Les  deux  dernières,  artères  spinales  po^érieuresy  naissent  auaed 
des  deux  artèies  vertébrales;  mais  au  lieu  de  se  ccmfondre  entre  elles 
cmnme  dans  l'artère  décrite  ci-dessus,  elles  marchent  également 
de  haut  en  bas,  en  s^-pentant,  mais  parallèlement  entre  eUes  ^  et  le 
long  des  sillons  latéraux  et  postérieurs  de  la  moelle  épinière. 
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Les  artères  spinales  postérieures ,  comme  l'artère  spinale  anté- 
rieure, reçoivent  dans  leur  trajet  descendant,  et  de  chaque  côté,  des 
branches  de  renforcement  qui  provi^ment  successivement  des  artères 
thyroïdiennes,  vertébrales,  cervicales,  profondes,  intercostales,  lom- 
bsdres,  ilio-lombûres,  et  sacrées  latérales.  Et  grâce  à  ces  branches  de 
renforcement,  ces  artères,  quoique  très-grèles  à  leur  origine,  peu- 
vent parvenir  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  épinière. 

2"*  Artères  du  cervelet.  —  Elles  sont  au  nombre  de  trois,  mais  de 
chaque  côté.  Deux  d'entre  elles  se  ramifient  à  la  face  inférieure  du 
cervelet,  et  dans  le  plexus  choroïde  du  quatrième  ventricule.  La  troi- 
sième s'épanouit  à  la  face  supérieure  du  cervelet.  Des  deux  premières, 
l'une,  se  distribuant  à  la  partie  inférieure  et  postérieure  du  cervelet, 
s'appelle  artère  cérébelleuse  inférieure  etpostériettre;  l'autre  se  ra- 
mifiant à  la  partie  inférieure  et  antérieure  du  cervelet,  se  nomme 
artère  cérébelleuse  inférieure  et  antérieure.  La  troisième  est  l'artère 
cérébelleuse  supérieure^  à  raison  de  sa  distribution  sur  la  face  supè> 
rieure  du  cervelet.  L'artère  cérébelleuse  inférieure  et  postérieure 
provient  de  chaque  côté  de  l'artère  vertébrale  correspondante  ;  l'artère 
cérébelleuse  inférieure  et  antérieure  et  l'artère  cérébelleuse  supérieure 
de  chaque  côté  ont  leur  origine  dans  le  tronc  basilaire. 

8"  Artères  du  cerveau.  —  Elles  sont  également  au  nombre  de  trois 
de  chaque  côté  ;  la  première,  qui  est  l'artère  cérébrale  postérieure, 
constitue  la  branche  de  la  bifurcation  du  tronc  basilaire,  se  divise  et 
se  subdivise  dans  le  lobe  cérébral  postérieur  ;  la  seconde  qui  s'ap- 
pelle l'artère  cérébrale  moyenne  ou  artère  de  la  scissure  de  Sylvius, 
se  trouve  dans  le  fond  de  cette  scissure,  et  après  s'être  divisée  en 
plusieurs  branches,  s'épanouit  dans  le  lobe  moyen  du  cerveau;  la 
troisième,  nommée  artère  du  corps  calleux,  aprte  s'être  anastomosée 
avec  la  branche  du  côté  opposé  par  une  petite  branche  transversale 
appelée  artère  communicante  antérieure,  se  dirige  en  avant,  paral- 
lèlement à  celle  du  côté  opposé,  et  parvenue  au  niveau  du  genou  du 
corps  calleux,  se  réfléchit  en  haut,  puis  en  arrière,  pour  se  ramifier 
à  la  surface  interne  de  l'hémisphère  correspondant. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  deux  artères  cérébrales  moyen- 
nes et  les  deux  cérébrales  antérieures  sont  des  branches  des  artères 
carotides  internes.  Indépendamment  de  ces  trois  sortes  d'artères, 
nous  rencontrons  deux  rameaux  petits,  mais  constants,  appelés  or- 
téres  choroîdiennes.  Celles-ci  se  détachant  de  la  partie  postérieure  de 
chaque  artère  carotide  interne,  en  dehors  de  l'artère  communicante 
postérieure,  se  dirigent  en  arrière  le  long  des  pédoncules  cérébraux. 


VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  LA  PŒ-MËRE.  3S 

pénètrent  dans  les  ventricules  latéraux  par  les  portions  antéro-posté- 
rieures  de  la  fente  cérébrale  de  Bichat,  et  se  terminent  dans  les 
plexus  choroïdes. 

De  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  les  vaisseaux  du  centre 
nerveux  médullo-encéphalique,  il  résulte  que  quatre  troncs  provenant 
de  sources  différentes,  s'anastomosent  à  la  base  de  l'encéphale  de  la 
manière  suivante  :  les  deux  artères  vertébrales  s'unissent  entre  elles 
par  l'intermédisdre  du  tronc  basilahre,  et  les  deux  artères  carotides 
internes  se  joignent  entre  elles  au  moyen  de  l'artère  communiquante 
antérieure.  De  plus,  le  système  de  l'artère  sous-clavière  reste  en 
étroite  liaison  avec  celui  des  artères  carotides  internes  par  les  artères 
communiquantes  postérieures,  ou  communiquantes  de  Wlllis. 

Ces  artères  ainsi  anastomosées  se  trouvent  dans  l'excavation  mé- 
diane de  la  base  du  cerveau,  et  forment  un  hexagone,  ou  plutôt  un 
polygone  improprement  désigné  sous  le  nom  de  cercle  artériel  de 
"Willis  {circulus  arteriosim  Willisii);  les  côtés  de  cet  hexagone  sont 
formés  :  en  avant  par  les  deux  artères  cérébrales  antérieures  ;  en  ar- 
rière, par  les  deux  artères  cérébrales  postérieures,  et  au  milieu,  par 
les  deux  artères  communiquantes  de  Willis.  Les  angles  de  cet  hexa- 
gone répondent  :  l'antérieur  à  l'artère  communiquante  antérieure  ; 
le  postérieur  au  tronc  basilaire  ;  les  angles  latéraux  et  antérieurs  aux 
artères  cérébrales  moyennes  ;  les  angles  latéraux  et  postérieurs  aux 
artères  cérébrales  postérieures.  A  ces  six  angles,  on  pourrait  encore 
ajouter  des  angles  formés  par  la  jonction  des  artères  carotides  in- 
ternes avec  l'artère  cérébrale  antérieure,  ce  qui  justifie  la  substitution 
du  mot  polygone  à  celui  d'hexagone,  parce  que,  en  effet,  les  angles 
sont  plutôt  au  nombre  de  hait  que  de  six.  De  ce  polygone  partent 
comme  d'im  centre,  des  rayons  divergents,  qui  constituent  toutes  les 
artères  de  l'encéphale.  En  effet,  de  l'angle  antérieur  partent  en  avant 
les  artères  cérébrales  antérieures  ;  de  l'angle  postérieur  se  détache  le 
tronc  basilaire  qui,  lui-même,  est  le  point  d'émergence  des  artères  du 
cervelet  et  de  celles  de  la  moelle  ;  des  angles  latéraux  et  antérieurs 
naissent  les  artères  cérébrales  moyennes  ;  et  des  angles  latéraux  et 
postérieurs  les  artères  cérébrales  postérieures. 

C'est  à  cette  position  de  l'hexagone  entre  les  os  et  la  base  du  cer- 
veau qu'on  attribue  le  mouvement  de  ce  dernier,  mouvement  isochrone 
au  battement  du  pouls  ;  ce  qui  dépend  de  la  distension  et  de  l'affaisse- 
ment alternatifs  des  artères,  par  suite  du  mouvement  de  systole  et  de 
diastole  du  cœur. 

Quant  à  la  disposition  flexueuse  des  artères  de  l'encéphale,  il  sem- 
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blei'ait  qu  elle  serve  à  modérer  rimpulsion  trop  rapide  du  sang  vers  le 
cerveau,  et  par  conséquent,  à  protéger  sa  substance  fragile  contre  les 
commotions  violentes  auxquelles  il  serait  exposé  sans  cette  disposition 
anatomique. 

veihes  de  là  pie-mère. 

Ces  veines  qui  constituent,  comme  nous  l'avons  dit,  les  cinq  sixièmes 
du  nombre  total  des  vaisseaux  sanguins,  peuvent  être  divisées  en 
veines  extra-encéphaliques  et  intra-encéphaliques. 

On  peut  ranger  parmi  les  premières  :  1*  les  veines  de  la  base  de 
l'encéphale  ;  2**  les  veines  de  sa  convexité  ;  3**  les  veines  de  sa  face 
interne,  ou  veines  interlobaires. 

Parmi  les  secondes,  on  peut  comprendre  :  1*  les  veines  des  ventri- 
cules latéraux,  ou  veines  de  Galien  ;  2°  les  veines  des  plexus  cho- 
roïdes; 3*  les  veines  des  corps  striés. 

A.—  VelBet  extm-eneépballqiicf . 

1"  Veines  de  la  base  de  F  encéphale.  —  EUes  sont  de  deux  sortes, 
c'est-à-dire  celles  du  cerveau  et  celles  du  cervelet,  et  se  rendent  les 
unes  comme  les  autres,  dans  les  sinus  veineux  qui  se  trouvent  à  la 
base  de  l'encéphale. 

2°  Veines  de  la  convexité,  —  Le  nombre  en  est  variable,  mais  or- 
dinairement on  en  compte  de  chaque  côté  sept  à  huit,  parmi  lesquelles 
celles  qui  se  trouvent  en  avant  sont  plus  volumineuses.  Toutes  ces 
veines  paraissent  émerger  de  la  scissure  de  Sylvius,  d'où  elles  se 
rendent  obliquement  en  arrière  ;  parvenues  ainsi  à  la  convexité,  elles 
se  recourbent  dans  la  direction  opposée,  c  est-à-dire  d'arrière  en  avant, 
jusqu'au  bord  supérieur  de  la  faux  du  cerveau,  où  elles  s'ouvrent 
dans  le  sinus  longitudinal  supérieur,  par  un  ou  plusieurs  orifices 
masqués  par  des  prolongements  fibreux  qui  se  trouvent  dans  ce  sinus, 
et  dans  quelques  endroits,  par  les  glandules  de  Pacchioni.  C'est  pré- 
cisément à  l'endroit  où  ces  veines  pénètrent  dans  la  faux  du  cerveau 
que  le  feuillet  encéphalique  de  l'arachnoïde  se  réfléchit  pour  commu- 
niquer avec  son  feuillet  pariétal  qui  tapisse  l'intérieur  de  la  dure-mère 
crânienne,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  plus  haut. 

8"  Veines  interlobaires.  —  Celles-ci  sont  au  nombre  de  trois  ou 
quati'e  de  chaque  côté,  et  provenant  du  réseau  vasculaire  de  cette  sur- 
face du  cerveau,  elles  tombent  dans  les  ve'mes  de  la  convexité,  à  l'en- 
droit où  celles-ci  perforent  la  dure-mère  pour  se  rendre  dans  le  sinus 
longitudinal  supérieur. 
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1*  Veines  des  ventricules  latéraux^  au  veines  de  Gatien.  —  Au 
nombre  de  deux,  ces  veines  appartiennent,  l'une  au  ventrioule  du 
côté  droit,  l'autre,  au  ventricule  du  côté  gauche.  Chacune  d'elles  naît 
de  la  jonction  successive  des  veines  des  plexus  choroïdes  et  des  veines 
du  corps  strié.  Ces  deux  veines  marchent  ensuite  parallèlement  enU*e 
elles,  à  la  face  inférieure,  ou  plutôt  dans  l'épsdsseur  de  la  toile  cho- 
oïdienne,  depuis  les  trous  de  Monro  jusqu'au  milieu  de  la  base  de 
cette  toile.  Dans  ce  ti*ajet,  elles  se  trouvent  au  commencement,  tout 
près  Tune  de  l'autre;  puis,  elles  s'écartent;  enfin,  elles  se  joignent 
pour  former  un  tronc  commun,  que  quelques  anatomistes  appellent 
veine  de  GaKen.  Celle-ci  se  dégage  sous  le  bourrelet  du  corps  calleux, 
où  elle  est  entourée  de  la  gatne  de  l'arachnoïde  et  se  jette  dans  le 
sinus  droit,  après  avoir  reçu  dans  son  trajet  les  petites  veines  des 
plexus  choroïdes,  ainsi  que  celles  des  corps  striés. 

2*  Veines  choroïdes.  —  Celles-ci  se  trouvent  dans  l'épaisseur  des 
plexus  choroïdes,  le  long  de  leur  bord  externe;  chemin  faisant,  elks 
reçoivent  les  veines  de  la  corne  d*  Ammon,  les  veines  de  la  voûte  à  trois 
piliers,  et  celles  du  corps  calleux. 

Parvenues  à  la  partie  antérieure  du  plexus  choroïde,  ces  veines  com- 
muniquent avec  celles  des  corps  striés,  et  se  confondent  par  le  trou  de 
Monro  avec  l'extrémité  antérieure  correspondante  de  la  veine  de  Galien. 

8'  Veines  des  corps  striés.  —  Chacune  d'elles  commence  dans  le 
sillon  de  séparation  de  la  couche  optique  du  corps  strié,  sous  la  lame 
cornée  et  la  bandelette  semi-circulaire.  Le  long  de  son  pai'cours,  chaque 
veine  reçoit  de  nombreuses  veinules  du  corps  strié  et  de  la  couche 
optique  ;  enfin,  après  s'être  unie  avec  la  veine  choroïdienne  corres- 
pondante, elle  forme,  comme  nous  l'avons  dit,  la  veine  de  Galiçn  du 
côté  correspondant. 

LYMPHATIQUES  DE  U  PIE-MÊRE. 

Niés  parHaller  et  d'autres  anatomistes,  ces  vaisseaux  ont  été.dé- 
-crits  avec  soin  par  Mascagni,  Fohmann  et  Arnold* 

Mascagni  affirme  que  les  lymphatiques  qui  se  trouvent  à  la  con- 
vexité du  cerveau,  se  dirigent  vers  le  sinus  longitudinal  supérieur, 
pour  se  perdre  dans  la  dure-mère.  Il  a  vu  en  outre  des  lyiuphatiques 
autour  des  artères  vertébrale  et  carotide  interne. 

D'après  Fohmann  et  Arnold,  il  existerait  à  la  siu*face  externe  de  1 
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pie-mère  un  réseau  lymphatique,  lequel  pénétrerait  conjointement 
avec  cette  membrane  dans  les  anfractuosités  du  cerveau.  C'est  de  ce 
réseau  que  naissent  de  petits  troncs  qui  se  dirigent  avec  les  vaisseaux 
sanguins  jusqu'à  la  base  du  cerveau,  où  ils  s'ouvrent  dans  les  veines 
satellites  des  artères. 

Cependant,  M.  Sappey,  se  fondant  sur  de  nouvelles  recherches,  sou- 
tient que  le  réseau  lymphatique  représenté  dans  les  planches  de  Foh- 
mann  et  d'Arnold,  n'est  certainement  autre  chose  qu'un  épanchement 
du  mercure  dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 

NERFS  DE  LÀ  PIE-MÈRE. 

C'est  Lancisi  qui  a  pour  la  première  fois  mentionné  les  nerfs  de  la 
pie-mère,  et  qu'il  fsdt  venir  du  nerf  facial,  ce  qui  contredit  cependant 
les  recherches  les  plus  minutieuses.  Des  investigations  les  plus  mo- 
dernes on  peut  conclure  que  les  nerfs  de  la  pie-mère  proviennent  des 
plexus  nerveux  sympathiques  qui  entourent  les  artères,  fait  que,  en 
me  fondant  sur  les  recherches  qui  me  sont  communes  avec  M.  Bour- 
gery,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  connaître  dans  un  mémoire 
communiqué  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  et  dans  lequel  j'ai 
désigné  ces  nerfs  sous  le  nom  de  nervi  nervorum. 

GRANULATIONS  MÊNINGIENNES  OU  GLANDULES  DE  PAGGHIONI. 
(GorpuMola  t.  glândola  Pacchioni.) 

Les  glandulés  ou  corpuscules  de  Pacchioni,  très-peu  considérables 
chez  le  fœtus  se  développent  avec  l'âge  et  sont  plus  nombreuses 
chez  les  vieillards.  C'est  précisément  cette  disposition  qui  les  a  fait 
admettre  par  Meckel,  Portai  et  Blandin,  comme  un  état  pathologique. 
Elles  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  le  long  des  sinus,  et  surtout 
du  sinus  longitudinal  supérieur,  autour  de  l'embouchure  des  veines 
cérébrales,  et  dans  la  partie  supérieure  et  interne  des  hémisphères  du 
cerveau,  dans  quelques  autres  points  des  régions  supérieure  et  infé- 
rieure de  cet  organe,  et  sur  l'extrémité  antérieure  et  supérieure  du 
cervelet.  Ces  granulations  ont  la  forme  de  grains  de  millet,  et  se  trou- 
vent principalement  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  ;  il  ai- 
rive  même  très-souvent  qu'elles  soulèvent  l'arachnoïde  et  la  dure- 
mère,  et  se  creusent  de  petites  excavations  dans  la  voûte  crânienne,  et 
principalement  le  long  de  la  gouttière  longitudinale  supérieure  des  os 
pariétaux,  quoiqu'on  rencontre  également  ce^  excavations  dans  les  os 
frontal,  occipital,  et  même  dans  la  portion  pierreuse  des  os  temporaux. 

Les  anciens,  qui  connaissaient  ces  excavations  osseuses,  les  ontcon- 
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sidérées  comme  des  signes  de  la  carie  des  os  ;  mais  à  présent,  on  en  a 
une  idée  plus  nette  ;  elles  sont  seulement  le  résidtat  de  la  présence, 
à  cet  endroit,  de  ces  petits  amas  glandulaires,  qui  produisent  à  la 
longue  ces  excavations,  de  la  même  manière  que  des  gouttes  d'eau 
tond)ant  d'une  certaine  hauteur  et  pendant  un  certain  temps,  finissent 
par  creuser  la  pierre.  Il  arrive  même  quelquefois  que  ces  granula- 
tions perforent  complètement  les  os  et  font  saillie  à  l'extérieur  sous  le 
cuir  chevelu  ;  ce  sont  ces  petites  tumeurs  qu'il  ne  faut  pas  être  tenté 
d'enlever,  et  qu'on  peut  d'ailleurs  distinguer  des  autres  par  leur  posi- 
tion antéro-postérieure,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  du  crâne. 

STRUCTURE. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  dn  n'avait  pas  encore  eu  une  idée 
nette  de  la  structure  de  ces  corpuscules.  Pacchioni,  le  premier,  les  a 
considérés  comme  des  glandules,  d'où  leur  nom.  Ruysch,  ayant  sur- 
tout égard  à  leur  couleur  et  à  leur  siège  dans  le  tissu  cellulaire,  les 
considérait  comme  des  globules  de  graisse.  Les  recherches  microsco- 
piques nous  montrent  que  chaque  granulation  simple  ou  lobée  est 
formée  à  la  périphérie  d'une  couche  de  tissu  lamineux  à  fibres  entre- 
croisées en  tout  sens  et  au  centre  de  petits  Ilots  composés  surtout  de 
phosphate  de  chaux,  un  peu  de  carbonate  et  des  traces  de  silice.  Le 
tout  mélangé  de  granulations  graisseuses  renfermant  quelquefois  de 
petits  vaisseaux  sanguins.  Ces  granulations  offrent  un  court  pédicule 
simple  ou  multiple  formé  de  fibres  et  de  tissu  lamineux  assez  dense* 
L'opinion  la  plus  généralement  adoptée  à  présent  est  que  ces  granu- 
lations proviennent  à  la  suite  des  changements  que  provoque  la  vieil- 
lesse, et  appartiennent  aux  signes  de  sénilité. 

FIEHUÈBB  RAGHIBIBIVIIB. 

(Pia  mater  ipintlit  J 

Voyez  planches  IX  et  X. 

wrépmrmmm.  —  Afin  de  voir  la  surface  extérieure  de  la  pie-mère  spinale, 
il  suffit  d'inciser  Tarachnoîde  ei  d'en  renverser  les  lambeaux  de  chaque  côté. 
D'ailleurs  cette  face  externe  de  la  pie-mère  est  facile  à  reconnaître  à  son  réseau 
vasculaire  veineux  qui,  même  sans  iiiyection,  est  assez  visible.  Mais  pour  bien 
étudier  la  surface  intérieure  de  la  pie-mère,  on  peut  avoir  recours  à  plusieurs, 
procédés  : 

i*  Isolez  complètement  la  moelle  du  canal  rachidien  et  de  ses  deux  enve- 
loppes extérieures  ;  divisez  la  pie-mère  circulairement,  au  niveau  du  bulbe 
rachidien;  replies-la  de  haut  en  bas;  tirez-la  dans  le  même  sens,  de  manière 
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à  risoler  de  la  moelle,  comme  on  dépouille  une  anguille  ;  il  tou»  restera  alors, 
d'une  part,  une  espèce  de  gaine  ou  de  boyau  qui  offre  sur  les  côtés  toutes  les 
racines  des  nerfs  rachidîens  et  les  ligaments  dentelés,  et  sur  la  partie  infé- 
rienre  le  ligament*  caudal  ou  coccygîen,  et,  d'autre  part,  le  corps  de  la  moelle, 
dépouillé  de  tentes  ces  parties,  mais  laissant  voir  ses  sillons.  C'est  alors,  afin  de 
débarrasser  la  surface  intérieure  de  la  pie-mère  de  tous  les  débris  de  Ui  moeDe^ 
qu'il  faut  avoir  recours  ao  procédé  de  Keuffel,  lequel  consiste  à  inmierger  la 
pie-mère  ainsi  préparée  dans  une  solution  faible  de  potasse,  et  ensuite  dans 
l'eau  claire  qu'on  renouvelle  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  trouble.  De  cette 
manière,  les  dernières  particules  qui  s'y  accolent  finissent  par  disparaître,  en- 
traînées par  le  liquide,  et  la  pie-mère  est  mise  à  nu.  Alors  aussi  on  pent,  par 
l'insufflation,  rendre  à  cette  membrane  sa  forme  primitive;  Ce  mo&e  4e  pvé- 
paration  ne  peut  s'appliquer  cependant  qu'à  une  moelle  très-fraîche  :  telle 
est  celle  des  suppliciés,  des  individus  frappés  de  mort  subite,  ou  des  enfants 
nouveau-nés,  peu  de  temps  après  leur  mort. 

S*  Un  autre  mode  de  préparation  d'itutaat  plus  pratique  qu'il  peut  s'appli- 
quer à  toutes  les  moelles^et  même  de  préférence  à  celles  qui  sent  déjà  envahies 
par  la  putréfaction,  est  le  suivant  : 

On  pratique  à  la  partie  supérieure  de  la  moeÏÏe  une  ouverture  ;  ensuite,  par 
des  pressions  lentes  et  graduelles  exercées  sur  la  pie-mère  de  bas  en  haut,  au 
moyen  du*  manche  du  scapel,  on  refoule  k  substance  corrompue  de  la  nM)elle, 
et  après  avoir  vidé  ainsi  complètement  la  pie-mère,  on  la  soumet  au  procédé 
de  Keuffel,  décrit  plus  haut. 

3*  En  exposant  un  segment  de  la  moelle  entourée  de  la  pie-mère  à  l'action 
de  l'acide  chromique,  qui  a  la  propriété  de  durcir  la  moelle  ainsi  que  la  pîe- 
mère,  on  peut  aisément  voir  que  cette  membrane  cKvise  la  moelle,  par  ses 
prolongements  intérieurs,  à  la<  manière  d'un  citron  coupé  hornontalement. 

La  partie  médullaire  de  la  pie-mère  est  la  continuation  de  la  partie 
cérébrale  de  cette  membrane»  quoiqu'elle  en  diffère  en  ce  que  Télé- 
ment  fibreux  est  beaucoup  plus  considérable  dans  celle-ci  que  dans 
la  pie-mère  cérébrale.  En  effet,  la  pie-mère  rachidienne  porte  le  carac- 
tère évident  des  membranes  fibro-vasculaires. 

A  la  partie  inférieure ,  cette  membrane  est  plus  épaisse  qu'à  la 
partie  supérieure,  où  elle  devient  graduellement  plus  mince  pour  se 
confondre  avec  la  pie-mère  crânienne.  La  pie-mère  rachidienne,  qui 
se  trouve  en  dedans  de  l'arachnoïde,  entoure  immédiatement  la 
moelle  et  se  pr(^0Dge  sur  les  racines  des  nerfs  racbidiens,  en  formant 
de  cette  manière  leurs  névrilèmes.  Elle  n'est  pas  éloignée  de  la 
moelle  comme  les  autres  méninges,  mais,  an  contraire,  s'y  applique 
en  exerçant  sur  sa  substance  une  certaine  pression,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  quand  la  pie-mère  a  été  occupée  ou  lésée,  car  la 
substance  de  la  moelle  se  dégage  alors  immédiatement  de  cette  ouver- 
ture^ en  formant  une  aorte  de  hernie. 

Ugmnent  caudal.  --^  La  pie^ofière  tachidienne  se  tentune  dans  la 
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région  lombaire,  en  revêtant  la  forme  d'un  cordon  mince  ayant  Taspect 
d'un  infundibulum  à  base  tournée  en  haut.  Ce  cordon,  désigné  sous 
le  nom  de  ligament  caudal  on  coccygien^  parcourt,  accompagné  d'une 
petite  veine,  les  régions  lombaire  et  sacrée,  au  milieu  de  la  queue  de 
cheval,  et  se  termine  ordinairement  à  la  base  du  coccyx,  à  laquelle  il 
s'insère.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  ce  petit  cordon  n'a  pas 
un  trajet  si  étendu,  et  se  confond  déjà  avec  la  pie-mère  dans  la  région 
sacrée.  Les  anciens  anatomistes  ont  considéré  ce  cordon  comme  un 
nerf  impair;  cependant  il  suffit  d'observer  attentivement  que  sa  sur- 
face est  nacrée  et  changeante,  et  qu'il  constitue  seulement  le  prolon- 
gement delà  pie-mère,  dont  il  présente  la  texture,  pour  se  convaincre 
que  leur  opinion  est  évidemment  erronée.  Ce  ligament  caudal  ou 
cordon  infundibuliforme,  creusé  dans  sa  partie  supérieure,  renferme 
cependant  une  substance  grise  et  quelques  minces  fibres  nerveuseSé 

SURFACE  EXTÉRIEURE  DE  LA  PIE-MÈRE. 

Entourée  de  tous  côtés  par  le  liquide  sous-arachnoïdien,  cette  sur*' 
face  est  remarquable  par  un  réseau  vasculaire,  formé  des  artères  et 
des  veines  médullaires  qui  font  saillie  à  T  extérieur  de  la  pie-mère.  Ces 
vaisseaux  sont  simples  et  parcourent  le  milieu  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  pie-mère  ;  ils  sont,  au  contraire,  doubles  à  sa  pajlie  pos- 
térieure, où  ils  se  dirigent  de  chaque  côté  des  racines  des  nerfs 
racbidiens.  On  y  aperçoit  égalem^t  des  rides  transversales  jointes 
entre  elles  par  l'intermédiaire  des  rides  obliques.  La  surface  externe 
de  la  pîe-mère  adhère,  comme  nous  le  savons  déjà,  à  l'arachnoïde 
par  du  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien,  lequel  forme,  en  arrière 
et  sur  la  partie  médiane,  une  sorte  de  cloison  verticale  qui  n'em- 
pêche pas  toutefois  le  mélange  du  Uquide  renfermé  de  chaque  côté. 
Sur  les  parties  latérales,  entre  les  racines  des  nerfs  racbidiens,  la 
surface  externe  de  la  pie-mère  adhère  à  la  dure-raère  au  moyen  des 
ligaments  dentelés,  qui  sont  considérés  par  quelques  anatomistes 
comme  une  dépendance  de  la  pie-mère.  Nous,  cependant,  en  nous 
appuyant  sur  les  raisons  énoncées  à  propos  de  la  dure-mère  rachi- 
dienne^  nous  avons  placé  la  description  de  ces  ligaments  dans  celle 
de  cette  membrane. 

La  disposition  denticulée  de  ces  ligaments  est  la  cause  pour 
laquelle  le  liquide  de  la  partie  antérieure  de  l'espace  sOus-arachnoï- 
dien  communique  avec  celui  de  la  partie  postérieure,  en  passant  par 
les  intervalles  des  dents. 

3* 
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SURFACE  INTÉRIEURE  DE  LA  PIE-MÊRE  RAGHIDIENNE. 

Cette  surface  envoie  de  nombreux  prolongements  dans  l'épaisseur 
de  la  moelle,  par  les  sillons  qui  se  trouvent  à  sa  superficie.  Dans  le 
sillon  médian  antérieur,  le  prolongement  est  double,  c'est-à-dire  qu'il 
en  tapisse  le  fond  et  les  deux  parois.  Dans  les  autres  sillons,  les  pro- 
longements sont  simples.  Du  reste,  pour  avoir  une  idée  parfaite  de  la 
surface  intérieure  de  la  pie-mère,  il  faut  avoir  recours  aux  procédés 
décrits  plus  haut  dans  la  préparation. 

STRUCTURE   DE  LA  PIE-MÈRE   RAGHIDIENNE* 

La  pie-mère  rachidienne  se  compose  de  tissu  conjoiictif  condensé  à 
fibres  longitudinales  parallèles,  qui  s'entrelacent  avec  des  fibres 
élastiques.  Le  nombre  des  vaisseaux  renfermés  dans  son  épaisseur, 
quoiqu'il  soit  très-considérable,  est  pourtant  moindre  que  dans  la 
pie-mère  encéphalique,  d'autant  plus  que  ces  vaisseaux  parcourent 
seulement  la  pie-mère  pour  se  rendre  ultérieurement  dans  la  moelle 
épinière. 

VAISSEAUX   ET   NERFS. 

Artèf'cs.  —  Les  artères  de  la  pie-mère  rachidienne  proviennent  des 
artères  vertébrales  de  chaque  côté,  et  constituent  le  rameau  spinal 
antérieur  occupant  le  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  pie-mère  ra- 
chidienne, ainsi  que  les  rameaux  spinaux  postérieurs,  qui,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  parcourent  les  parties  latérales  de  sa  face  pos- 
térieiu'e. 

Veines.  —  Elles  sortent  des  sillons  postérieurs  de  la  moelle,  et, 
après  s'être  unies  entre  elles,  forment  une  espèce  de  réseau.  De  ce 
réseau  émergent,  au  niveau  de  chaque  paire  de  nerfs  rachidiens,  des 
veinules  dirigées  entre  les  racines  et  dans  les  gaines  provenant  de  la 
dure-mère.  Ensuite,  elles  se  rendent  aux  trous  intervertébraux.  Après 
être  sorties  de  cette  gaine,  les  veinules  s'abouchent  à  des  veinules 
plus  grandes  qui  se  trouvent  dans  les  trous  intervertébraux. 

Quant  aux  lymphatiques  et  nerfs  de  cette  membrane ,  nous  ne 
pourrions  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut^  au  sujet  de 
la  pie-mère  encéphalique  :  c'est  pourquoi  nous  y  renvoyons  le 
lecteur. 
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SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 


A.  —  ENCEPHALE. 

Prép«niUMi.— La  préparation  de  Tencéphale  sera  précédée  de  celles  qui  sont 
indiquées  ci-dessus  pour  les  méninges.  Dépouillez  Tencéphale  de  la  pie-mère 
avec  lenteur  et  précaution,  pour  ne  pas  entamer  la  substance  propre  de  cet  or- 
gane, qui  adhère  à  cette  membrane  par  une  multitude  de  prolongements  cel- 
lulo-vasculaires.  Pour  cela,  il  est  indispensable  que  l'encéphale  immerge  dans 
l'eau  complètement.  Cette  précaution  facilite  singulièrement  l'ablation  de  la 
pie-mèrCy  et  permet  de  tourner,  dans  tous  les  sens,  le  cerveau  sans  en  altérer 
la  forme.  On  a  aussi  l'avantage  de  le  dégorger  du  sang  qu'il  contient. 

Le  choix  d'un  sujet  convenable  n'est  pas  indifférent,  et  doit  tomber  de  pré- 
férence sur  le  cadavre  d'un  adulte,  mort  d'une  maladie. aigué,  les  affections 
cérébrales  exceptées.  Les  sujets  morfs  d'apoplexie  ou  des  suites  d'un  coup  ou 
d'une  chute  sur  la  tête  ne  peuvent  servir.  L'ouverture  du  crâne  sera  faite  avec 
le  marteau  pour  ne  pas  endommager  l'encéphale. 

L'étude  de  la  disposition  des  fibres  exige  des  cerveaux  durcis  par  l'alcool, 
porté  d'abord  à  32  degrés,  et  ensuite  à  tiOy  après  une  immersion  de  deux  ou  trois 
jours.  Afin  de  durcir  plus  facilemenf  un  cerveau  entier,  il  est  bon  de  pratiquer 
sur  les  hémisphères  des  piqûres  qui  pénètrent  jusque  dans  les  ventricules,  ou 
de  diviser  l'encéphale  en  plusieurs  portions.  La  préparation  sera  retournée  tous 
les  jours  pour  rendre  l'endurcissement  uniforme.  On  évite  ainsi  la  putréfaction 
ou  le  ramollissement  de  la  portion  du  cerveau  qui  touche  le  fond  du  vase. 

Les  acides  minéraux  et  métalliques  sont  inférieurs  à  l'alcool  ;  trop  faibles, 
ils  ne  durcissent  pas  assez  les  parties;  trop  concentrés,  ils  les  rendent  cas- 
santes. La  créosote,  les  alcalis,  les  solutions  de  sublimé  et  d'autres  sels  métal- 
liques conviennent  encore  moins.  L'acide  chromique  doit  être  réservé  pour 
l'étude  des  éléments  microscopiques  du  centre  nerveux  méduUo-encéphalique. 
Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  pratiquer  des  tranches  d'un  centimètre  à  peu 
près  d'épaisseur,  au  moyen  de  sections  horizontales  ou  verticales;  puis  de  les 
immerger  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  une  solution  étendue  d'acide 
chromique,  dans  la  proportion  de  100  grammes  d'eau  pour  /ii  ou  5  grammes 
de  cet  acide.  Afin  de  les  rendre  propres  à  l'étude  microscopique,  il  est  indis- 
pensable de  les  soumettre  ainsi  conservées  à  des  coupes  aussi  minces  que  pos- 
sible, qu'on  rendra  transparentes  après  les  avoir  plongées  pendant  un  certain 
temps,  soit  dans  de  la  glycérine,  soit  dans  une  dissolution  faible  de  soude. 

L'encéphale  est  toute  la  portion  du  centre  nerveux  qui  est  ren- 
fermée dans  la  cavité  crânienne  et  constitue  la  partie  supérieure  de 
ce  centre.  C'est  une  masse  molle,  blanchâtre  et  grisâtre,  ovoïde,  irré- 
gulièrement aplatie  dans  une  partie  de  son  étendue,  et  dont  l'extré- 
mité antérieure  est  plus  grosse  que  la  postérieure. 

Volume.  —  Le  volume  de  l'encéphale,  qui  est  proportionnelle- 
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ment  plus  considérable  chez  Thomme  que  chez  les  animaux.  Test 
plus  aussi  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte,  chez  l'homme  que  chez  la 
femme,  et  il  s'atrophie  chez  les  vieillards.  Sa  forme  est  relative  à 
celle  de  la  cavité  qui  la  contient. 

Diamètre.  —  L'étendue  de  l'encéphale  est,  en  moyenne,  de  16  cen- 
timètres de  longueur,  de  13  centimètres  1/2  de  largeur  et  de  12  cen- 
thnètres  de  hauteur  ;  mais  ce  dernier  diamètre  s'applique  seulement 
à  sa  partie  moyenne,  où  l'encéphale  offre  le  plus  grand  développement 

Poids.  —  Son  poids  moyen  chez  l'homme  est  de  1S468,  etl^'^Siô 
chez  la  femme. 

Rapports.  —  Indépendanmient  de  la  boîte  osseuse  qui  Tenvironne 
de  tous  côtés,  l'encéphale  est  en  rapport  avec  une  triple  enveloppe 
membraneuse  {méninges)  qui  l'entoure  entièrement.  Dépouillé  de  ses 
membranes,  on  voit  qu'il  est  sillonné  dans  toute  son  étendue  par  un 
grand  nombre  d'enfoncements  plus  ou  moins  profonds  qui  circon- 
scrivent autant  d'éminences  oblongues  diversement  contournées  :  on 
nonmie  anfractuosités  les  sillons,  et  circonvolutions  les  saillies. 

L'encéphale  se  compose  de  trois  parties  :  du  cerveau,  du  cervelet 
et  de  la  moelle  allongée. 

On  y  distingue  une  région  supérieure  et  externe  (convexité),  irré- 
gulièrement convexe,  qui  répond  à  la  voûte  crânienne  ;  une  région 
inférieure  (base) ,  alternativement  convexe  et  concave,  qui  repose  sur 
la  base  du  crâne  ;  enfin,  une  région  interne.  La  convexité  est  consti- 
tuée exclusivement  par  le  cerveau  ;  la  base»  par  le  cerveau,  le  cerve- 
let et  la  moelle  allongée,  lesquels  communiquent  entre  eux  et  avec  la 
moelle  épmière  au  moyen  de  prolongements  appelés  pédoncules  ;  la 
région  interne»  droite  et  verticale,  forme  avec  celle  de  l'hémisphère 
du  côté  opposé  la  scissure  médiane  verticale  antéro-postérieure. 

MANIÈRE  D'ÉTUDIER  L'ElICfiPHALE. 

Il  est  connu  de  tout  le  monde,  même  de  ceux  qui  sont  peu  versés 
dans  la  science  de  l'anatomie,  que  la  parfaite  connaissance  de  l'encé"- 
phale  appartient  aux  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre,  à  rsdson  de 
Torganisation  si  compliquée  de  cet  organe.  Cependant,  afin  de  prouver 
qu'aucune  difficulté  n'est  insunnontable  pour  celui  qui  a  la  ferme  vo- 
lonté d'approfondir  un  sujet  quelconque,  les  anatomistes  de  tout  temps 
ont  cherché,  par  diverses  méthodes,  à  en  simplifier  la  description. 

U  n'est  pas  dans  notre  intention  d'étudier  comparativement  la  valeur 
ou  l'imperfection  de  touteë  celles  qui  ont  été  proposéesjusqu'àce  jour^ 
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parce  qu'une  telle  entreprise  nous  mènerait  trop  loin,  et  ne  rentre  pas 
d'ailleurs  dans  les  limites  de  notre  plan.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
fixer  l'attention  sur  les  trois  méthodes  les  plus  usitées. 

1**  Méthode  embryologi^e.  —  Elle  s'appuie  sur  la  connaissance 
progressive  du  développement  des  vésicules  primordiales  de  T  encé- 
phale, et  a  pour  promoteurs  MM.  Carus,  Côste  et  Reichert.  Mais  cette 
méthode,  ainsi  que  les  modifications  qui  y  ont  été  introduites  par 
Meckel,  exigent  de  vastes  connaissances  en  embryologie  et  en  anato- 
mie  comparée  ;  aussi  n'entrons-nous  dans  aucun  développement. 

2*  Méthode  de  Vicq  d'Asyr.  —  Elle  consiste,  pour  cet  anatomiste 
et  ses  partisans,  à  étudier  Vencéphale  en  procédant  dans  la  direction 
de  la  convexité  à  la  base,  au  moyen  de  sections  horizontales  dispo- 
sées en  couches,  mais  au  détriment  de  ses  différents  organes,  dont 
eUes  altèrent  la  situation  réciproque. 

3'  Méthode  de  Varvle.  —  Proposée  primitivement  par  cet  anato- 
miste, elle  a  acquis  un  grande  valeur  dans  le  temps  de  Gall,  de  Spur- 
ztaeim  et  de  leurs  disciples  en  crànioscopie  ;  et  jusqu'à  présent,  elle 
est  encore  suivie  de  préférence  par  quelques  anatomistes. 

Ces  savants  illustres  ont  seulement  fixé  toute  leur  attention  siu-  les 
rapports  réciproques  des  parties  isolées  ;  et  par  là  ils  ont  été  conduits 
à  étudier  l'encéphale  dans  la  direction  de  bas  en  haut,  c'est-à-dire 
de  la  base  vers  la  convexité,  en  commençant  par  la  moelle. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  contester  le  mérite  de  ces  méthodes  :  je 
me  permettrai  toutefois  de  reprocher  à  la  seconde  de  ne  donner,  pour 
sûnsi  dire,  que  la  description  topographique  de  l'encéphale,  en  négh- 
gemt  les  considérations  qui  se  rattachent  aux  rapports  réciproques 
de  ses  parties  constituantes.  En  outre,  en  étudiant  l'encéphale  par 
couches,  on  morcelle  les  principaux  organes,  en  changeant  avec  cha- 
que coupe  la  physionomie  de  chaque  préparation. 

Quant  à  la  troisième,  à  savoir  la  méthode  des  crânioscopes  ou  des 
phrénologues,  qui  est  celle  des  auteurs  français  le^  plus  modernes, 
elle  a  presque  exclusivement  pour  objet  de  faire  connaître  les  con- 
nexions différentes  des  organes  et  de  suivre  les  prolongements  des 
faisceaux  de  la  moelle  à  travers  les  renflements  encéphaliques,  et 
n'accorde  que  peu  de  chose  à  la  topographie. 

Il  en  résulte  qu'au  lieu  de  diminuer  les  difficultés  inhérentes  à 
Tétude  si  compliquée  de  l'encéphale,  elle  n'a  apporté  que  des  com- 
j^cations. 

Et,  à  ce  propos,  il  est  bon  de  rappeler  les  paroles  du  sa^-ant  Bur- 
dach  :  u  Anatomia  eapitis  eaput  anatovûœ  est.  » 
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Mes  rapports  directs  et  quotidiens  avec  les  élèves  m' ayant  mis  à 
même  dans  mes  cours  d'apprécier  la  valeur  relative  de  ces  deux  der- 
nières méthodes,  et  d'insister  principalement  sur  celle  de  Varole  qui 
me  paraissait  être  la  meilleure,  il  m'a  été  facile  de  reconnaître  que  les 
élèves  avaient  beaucoup  de  peine  à  comprendre  et  à  retenir  la  des- 
cription des  diverses  parties  de  l'encéphale.  L'étude  d'un  organe 
m' obligeant  à  les  entretenir  à  la  fois  d'un  grand  nombre  d'autres  qu'ils 
n'avaient  jamais  vus,  et  dont  la  synonymie,  si  variée  et  si  difficile,  les 
détournait  du  sujet  principal,  il  ne  restait  alors  dans  leur  esprit  que 
des  idées  vagues,  confuses,  des  notions  anatomiques  très-superficiel- 
les sur  le  centre  nerveux  encéphalique. 

Pour  simplifier  l'étude  si  compliquée  de  l'encéphale,  il  m'a  donc 
paru  nécessaire. 

1**  De  donner  d'abord  des  idées  d'ensemble  sur  tout  ce  qu'on  peut 
apercevoir  à  la  périphérie,  par  le  simple  écartement  des  parties,  et 
sans  le  secours  d'un  instrument  tranchant. 

2"  De  pénétrer  ensuite  plus  avant,  afin  de  découvrir  les  organes 
cachés,  au  moyen  de  coupes  simples  faites  de  la  convexité  vers  la 
base,  ou  de  la  base  vers  la  convexité  ; 

3*  De  procéder,  après  avoir  ainsi  initié  les  élèves  à  la  synonymie 
des  organes  et  leur  avoir  fait  connaître  la  conformation  extérieure  et 
la  position  respective  de  chacun  d'eux,  à  l'étude  plus  compliquée  des 
organes  ;  ensuite,  à  l'aide  de  coupes  composées,  pratiquées  sur  des 
préparations  complètement  fraîches  ou  conservées  dans  des  liquides 
appropriés,  tels  que  l'esprit- de-vin  ou  l'acide  chromique,  de  montrer 
leur  connexion  intime  et  de  suivre,  par  des  procédés  variés,  les  di- 
vers  prolongements  de  la  moelle  à  travers  les  renflements  encéphali- 
ques.  Cette  méthode,  qui  nous  parait  offrir  des  avantages  incontesta- 
bles sur  les  trois  autres,  est  celle  que  nous  avons  adoptée  dans  l'étude 
de  l'encéphale,  et  à  laquelle  nous  allons  donner  immédiatement  le 
développement  nécessaire. 

i°  APERÇU  GÉNÉRAL  DES  PARTIES  CONSTITUANTES  DE  l'eNCÉPHALE  DÉPOUILLÉES  DE  LA 
PIE-MÈRE,  ET  QUE  L*ON  VOIT  PAR  LE  SIMPLE  ÉCARTEMENT  ET  SANS  LE  SECOURS  DE 
l'instrument  TRANCHANT. 

RiciON  SUPiniBURB  OU  CONVEXITE  Dl  L*IKCiPRALI. 

Scissure  interlobaire.  —  Une  scissure  médiane,  profonde  et  antéro- 
postérieure  (voy.  pi.  24,  fig.  1),  divise  la  convexité  de  l'encéphale 
en  deux  portions  égales  et  semi-ovales«  appelées  improprement  hémi- 
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sphères  cérébraux,  et  mieux  lobes  du  cerveau.  Ces  lobes  ne  sont  pas 
toujours  symétriques,  et  ce  manque  de  symétrie  n'exerce  aucune 
fftcheuse  influence  sur  le  développement  intellectuel,  ainsi  que  l'a 
soutenu  Bichat;  la  meilleure  preuve  en  a  été  donnée  par  son 
propre  cerveau  qui  ne  se  distinguait  pas  par  la  symétrie  ;  et,  certes, 
personne  cependant  ne  s'avisera  de  contester  l'immense  talent  et 
l'intelligence  bien  équilibrée  de  cet  homme  illustre.  Par  un  léger 
écartement  des  lobes,  on  voit  que,  séparés  complètement  dans  toute 
rétendue  de  la  convexité  par  la  grande  scissure  médiane,  ces  mêmes 
lobes  sont  réunis,  vers  la  partie  moyenne  et  plus  près  de  la  base  que 
de  la  convexité,  par  un  corps  blanchâtre,  presque  central,  à  fibres 
transversales  et  longitudinales,  qui  sert  de  moyen  d'union  ou  de 
commissure  à  ces  lobes,  c'est  le  corps  calleux. 

De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  entre  la  face  supérieure  et 
latérale  du  corps  calleux  et  la  face  inférieure  de  la  circonvolution 
antéro-postérieure,  superposée  à  ce  corps,  on  remarque  une  exca- 
vation longitudinale  antéro-postérieure  :  c'est  le  ventricule  ou  sinus 
du  corps  calletÂX  {sinus  corporis  callosi)  que  certains  anatomistes  ont 
comparé  aux  ventricules  on  sinus  du  larynx. 

niciOX  nffiiUlUllE  ou  DASI  DI  L*EXGiPHALI. 

La  base  de  l'encéphale  offre  à  considérer  (voy.  pi.  2A,  fig.  2)  la 
face  inférieure  des  lobes  du  cei-veau,  du  cervelet  et  de  la  moelle 
allongée. 

Scissure  de  Sylvius.  —  Une  scissure  transversale,  curviligne  et 
profonde,  appelée  scissure  de  Sylvius^  et  répondant  au  bord  posté- 
rieur de  chaque  petite  aile  du  sphénoïde,  divise,  au  niveau  de  son  tiei*s 
antérieur,  chaque  lobe  en  deux  portions  inégales.  La  portion  qui  est 
antérieure  à  cette  scisscure  est  légèrement  excavée  et  repose  sur  la  sur- 
face orbitaire  constituée  principalement  par  l'os  frontal  :  on  la  nomme 
lobule  antérieur  ou  frontal.  La  portion  postérieure  à  cette  scissure, 
beaucoup  plus  grande  que  l'autre,  puisqu'elle  constitue  les  deux  tiers 
postérieurs  de  ce  lobe,  est  creusée  aussi  d'une -excavation  qui  répond 
au  cervelet,  dont  elle  est  séparée^  par  la  tente  :  c'est  le  lobe  posté- 
rieur de  quelques  anatomistes.  L'extrémité  antérieure  de  ce  lobe,  qrii 
est  logée  dans  la  fosse  latérale  et  moyenne  de  la  base  du  crâne,  fosse 
sphénoïdale,  est  désignée  sous  le  nom  de  lobule  moyen  ou  lobule 
sphénotdaL  Son  extrémité  postérieure,  située  dans  la  fosse  occipitale 
postérieure  et  supérieure,  s'appelle  lobule  postérieur  ou  occipital. 
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La  sdssui-e  de  Sylvius  se  confond  en  dedans,  sous  tin  angle  droit, 
avec  une  grande  fente  qui  a  la  fcume  d'un  fer  à  cheval,  et  qui  est 
nommée  la  fenie  de  &icbat,  mais,  en  d^ors,  cette  sci^ure  se  biâir- 
que  en  branches  antérieure  et  postérieure.  L'antérieure,  la  plvs 
petite,  constitue  sa  continuation  ;  la  postérieure,  considérablemeiit 
plus  longue,  se  termine  en  se  rendant  en  haut  et  en  arrière  de  la  coo- 
vejtité  du  cerveau. 

Quand  on  soulève  un  peu  le  lobule  moyen,  on  voit  au  fond  de  la 
scissure  de  Sylvius  (pi.  XX,  fig.  1)  :  l""  en  dedaiis,  un  espace  blan- 
châtre criblé  de  trous  vasculaires  :  c'est  la  substance  blanche  perforée 
de  Vicq  d^Azyr  ou  espace  perforé  latéral  ;  2''  en  dehors,  un  lobule 
triangulaire  parsemé  de  circonvolutions,  au  nombre  de  cinq  ou  ^x,  à 
sommet  libre  et  à  base  confondue  avec  les  lobules  frontal  et  sphénoî- 
dal  :  c'est  ïinsula  de  Reil  ou  lobule  du  corps  strié. 

Gronde  fente  cérébrale  de  Bichat.  —  Intermédiaiw  aux  deux  scis- 
sures de  Sylvius,  cette  fente  se  dirige  par  conséquent  d'un  hémi- 
sphère du  cerveau  à  Tauti-e.  Elle  a  la  forme  4' un  fer  à  cheval  dont  la 
concavité  est  tournée  en  avant  et  contourne  les  pédoncules  cérébraux 
en  passant  sous  le  bourrelet  du  corps  calleux. 

C'est  par  cette  fente  que  la  pie-mère  pénètre  dans  la  profondem-  du 
ceneau  pour  former  la  pie-mère  intérieure,  auisi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  plus  haut.  Dans  la  fente  cérébrale  de  Bichat ,  on  peut  distin- 
guer une  partie  transversale  ou  horizontale  qui  se  continue  de 
chaque  côté  avec  une  partie  antéro-postérieure,  laquelle  se  confond  à 
son  tour  avec  la  scissure  de  Sylvius. 

La  portion  transversale  se  trouvant  entre  le  bourrelet  du  corps  cal- 
leux et  les  tubercules  quadrijumeaux  s'aperçoit  facilement  dans  tou^ 
son  étendue  en  écartant  le  cervelet  du  cerveau,  qui  repose  sur  sa 
convexité;  bien  entendu,  après  avoir  préalablement  détruit  à  cet 
endroit  quelques  adhérences  de  la  pie-mère,  ainsi  que  le  canal 
arachnoïdien  de  Bidiat.  Alors,  il  est  aisé  de  voir  la  réflexion  de  la 
pie-mère  dans  l'intérieur  du  cerveau,  laquelle  s'y  continue  avec  la 
tcâle  choroïdiènne  et  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen. 

La  portion  antéro-postérieure  de  la  fente  cérébrale  de  Bichat  ae 
compose  de  chaque  côté  d'une  saillie  oblongue  appelée  circonvolu- 
tion de  la  corne  d'Ammon,  et  dont  l'extrémité  antérieure  se  recour- 
bant à  la  manière  d'un  crochet,  au  niveau  de  l'espace  perforé  latéral, 
s'appelle  ganglion  crochu  {gan<flion  undnatum). 

La  circonvolution  de  la  corne  d'Ammon,  conjointement  avec  une 
bandelette  blanchâtre  qui  s'y  applique  et  qu'on  appelle  corps  bordant» 
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forme  le  bord  inférieur  de  cette  portion  de  la  fente  cérébrale  de 
Bicbat,  dont  le  bord  supérieur  est  constitué  par  la  couche  optique 
et  la  face  externe  du  pédoncule  cérébral  correspondant  à  la  partie 
postérieure  et  inférieure  duquel  sont  contigus  les  corps  genouillés,  la 
bandelette  et  rentrecnûsement  des  nerfs  optiques. 

Les  portions  antéro-postérieures  de  la  fente  cérébrale  de  Bichat 
conduisent  aux  étages  inférieurs  des  ventricules  latéraux  la  pie-mère, 
qui  s'y  continue  avec  les  plexus  choroïdes. 

Scissure  ùuerlombaire.  —  Sur  la  ligne  médiane,  les  deux  lobes 
sont  séparés,  en  avant  et  en  arrière ,  par  la  grande  scissure  verticale 
anténh-posiérietere  ou  scissure  interlombaire.  En  écartant  les  lobules 
fit>ntaux,  on  aperçoit  (pi.  17,  fig.  3)  Textrémité  antérieure  du  corps 
calleux  se  réfléchir  de  la  convexité  vers  la  base,  et  former  le  genou 
ei  le  bec  de  cette  commissure.  Immédiatement  en  arrière  est  le 
chiasma  des  nerfs  optiques.  Si  on  le  renverse  d'avant  en  amère,  on 
reconnaît  que  le  bec  du  corps  calleux  se  compose  de  trois  parties  : 
deux  latérales  et  une  moyenne.  Les  latérales,  cylindriques,  portent 
le  nom  de  pédoncules  du  corps  calleux  de  Vicq  d'Azyr,  se  diri- 
gent en  dehors,  chacune  vers  l'espace  perforé  latéral  correspondant, 
où  elles  se  termment  insensiblement.  La  partie  moyenne  se  con- 
fond avec  l'entrecroisement  des  nerfs  optiques  par  l'intermédiaire 
d'une  lamelle  légèrement  grisâtre  appelée  sus-optique,  quelquefois 
perforée,  qui  concomt  à  former  la  partie  antérieure,  ou  plancher 
antérieur  d'une  cavité  nommée  troisième  ventricule.  Derrière  le 
chiasma  des  nerfs  optiques  se  tronve  (pi.  2i,  fig.  2)  une  substance 
grise  appelée  tuber  einereum^  laquelle  se  continue  avec  une  petite 
tîge  grisâtre,  nommée  infmulibulum  on  tige  pituitaire,  qui  commu- 
nique avec  la  glande  pituitaire.  On  remarque,  plus  en  arrière,  deux 
éminences  blanchâtres  du  volume  d'un  pois  :  ce  sont  les  tubercules 
mamillair es  on pisi formes;  derrière  ceux-ci  sont  les  lamelles  trian- 
gulaires perforées  :  c'est  la  substance  perforée  médiane  ou  espace 
perforé  moyen.  Toutes  ces  parties  énumérées  occupent  une  excava- 
tion hexagonale  limitée,  en  avant,  par  les  portions  les  plus  reculées 
des  lobules  frontaux  ;  sur  les  côtés,  par  les  lobules  sphénoidaux  ; 
en  arrière,  par  un  renflement  considérable ,  appelé  protubérance 
mandaire  ou  pont  de  Varole.  Cette  excavation  est  l'excavation  mé- 
diane du  cerveau  qui  circonscrit  l'hexagone  artériel. 

Les  SIX  angles  de  cette  excavation  répondent  à  autant  de  sillons  ou 
sdssures,  à  savoir  :  1°  l'angle  antérieur  à  la  grande  scissure  inter- 
lobaîre  ;  2"  l'angle  postérieur  au  pont  de  Varole  et  à  l'espace  perforé 
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moyen  ;  3""  les  angles  latéraux  antérieurs  aux  scissures  de  Sylvius  ; 
h"*  les  angles  latéraux  et  postérieurs  aux  extrémités  antérieures  de  la 
fente  cérébrale  de  Bicbat.  C'est  cette  excavation  hexagonale  tapissée 
par  la  pie-mère,  et  que  nous  venons  de  décrire,  qui  forme,  avec 
l'arachnoïde,  l'espace  sous-arachnoîdien  antérieur. 

Des  parties  latérales  et  antérieures  de  la  protubérance  émergent 
deux  grosses  colonnes  blanches,  fasciculées,  qui  se  dirigent  en  avant 
et  en  divergeant  vers  les  lobules  du  cerveau  où  elles  pénètrent  :  ce 
sont  les  pédoncules  du  cerveau;  il  sont  croisés  obliquement  par  deux 
lamelles  médullaires,  minces  et  blanches,  appelées  bandelettes  des 
nerfs  'optiques^  lesquelles  naissant  en  arrière  de  chaque  côté  de  deux 
renflements  appelés  corps  genouillés  se  dirigent  en  avant,  en  conver- 
vergeant,  pour  former  le  chiasma. 

Les  pédoncules  et  les  bandelettes  interceptent  un  espace  losangique 
dans  lequel  on  voit,  d'avant  en  arrière,  le  tuber  cinereum  et  son  în- 
fundibulum,  les  tubercules  mamillaires  et  les  lamelles  perforées  mé- 
dianes. L'ensemble  de  toutes  ces  parties  constitue  la /?arotm/!^'etire 
ou  plancher  du  ventricule  moyen  du  cerveau. 

Sur  les  côtés  du  pont  de  Varole,  et  un  peu  en  arrière,  on  distingue 
deux  parties  hémisphériques  :  ce  sont  les  lobes  latéraux  du  cervelet. 
Un  examen  attentif  de  la  portion  antérieure  de  la  circonférence  per- 
met de  reconnaître  qu'ils  tiennent  à  la  protubérance  au  moyen  de 
deux  prolongements  fascicules  et  blanchâtres  :  se  sont  les  pédoncules 
moyens  du  cervelet  ou  processus  cerebelli  ad  pontem  Varoli. 

Derrière  la  protubérance,  entre  les  hémisphères  du  cei*velet,  on 
remarque  :  le  bulbe  rachidien  ou  crânien^  séparé  de  la  protubérance 
par  un  sillon  superficiel,  transversal  et  curviligne,  dans  lequel  s'insère 
la  sixième  paire  des  nerfs  crâniens.  Du  millieu  de  ce  sillon  part  à 
angle  droit  un  autre  sillon,  qui  se  continue  avec  le  sillon  médian  an- 
térieiu*  de  la  moelle  épinière.  Les  côtés  de  ce  sillon  sont  bordés  par 
les  pyramides.  En  dehors  de  celles-ci  est  un  autre  sillon  qui  se  con- 
tinue avec  le  sillon  collatéral  antérieur  de  la  moelle  et  dans  lequel 
s'insère  le  nerf  grand  hypoglosse.  Plus  en  dehors,  on  rencontre  les 
olives^  et  enfin,  plus  en  dehors  encore,  et  un  peu  en  arrière,  se 
trouvent  les  corps  restiformes^  qui  reçoivent  l'insertion  de  la  hui- 
tième paire  de  nerfs.  Un  sillon  sépare  les  olives  des  corps  restiformes 
et  semble  se  continuer  avec  le  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle 
épinière.  En  écartant  le  bulbe  crânien  du  cervelet,  on  voit  sur  celui- 
ci  une  scissure  médiane  qui  le  divise  complètement  en  arrière,  et  lui 
forme,  en  avant,  une  large  gouttière  qui  loge  le  bulbe  crânien.  Si  l'on 
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écarte  l'un  de  l'autre  les  deux  lobes  du  cervelet,  on  remarque  au  fond 
une  énûnence  pyramidale,  sillonnée  transversalement  et  connue  sous 
e  nom  de  vemUs  inferior^  laquelle  constitue  en  partie  le  lobe  moyen 
du  cervelet 

On  distingue  entre  le  vermis  inferior  et  le  bulbe  crânien  soulevé, 
l'ouverture  de  Magendie  qui  conduit  au  quatrième  ventricule.  En 
renversant  un  peu  le  cervelet,  d'arrière  en  avant,  on  trouve,  après 
avoir  détruit  le  canal  de  Bichat  et  quelques  adhérences  de  la  pie- 
mère,  une  fente  transversale  formée  par  l'extrémité  postérieure  du 
corps  calleux  et  par  quatre  éminences  qu'on  nomme  tubercules  qua-- 
drijumeaux.  Cette  fente  change  de  direction  de  chaque  côté  et  de- 
vient antéro-postérieure,  en  contournant  le  pédoncule  cérébral  cor- 
respondant, pour  se  continuer  avec  la  scissure  de  Sylvius.  Cette 
fente  s'appelle  grande  fente  cérébrale  de  Bichat  ;  elle  est  traversée 
par  les  veines  de  Galien  par  les  prolongements  de  l'arachnoïde  et  de 
la  pie-mère. 

2*  COUP  d'oeil  sur  les  parties  profondes  de  l'encéphale,  qu'on  peut  vojr  a 
l'aide  de  coupes  simples  pratiquées,  soit  de  la  convexité  vers  la  base,  soït  de 
\ji  base  vers  la  convexité. 

Convexité.  —  Il  est  bon  de  se  rappeler  que,  par  l'écartement  des 
lobes  cérébraux,  on  aperçoit  ^u  fond  de  la  scissure  médiane  le  corps 
calleux,  et  sur  les  parties  latérales  les  ventricules  de  ce  corps.  Si  l'on 
enlève  toute  la  portion  supérieure  de  chaque  hémisphère,  en  péné- 
trant dans  cette  excavation  par  une  section  qui,  d'abord  horizontale, 
remonte  un  peu  de  dedans  en  dehors,  pour  redescendre  bientôt  au 
même  niveau,  on  découvre  alors  une  surface  horizontale,  légèrement 
onduleuse,  de  forme  ovalaire,  dont  la  périphérie  est  constituée  par 
la  substance  grise  ou  corticale  des  circonvolutions  et  le  centre  par 
un  noyau  blanc  très-considérable  de  substance  médullaire  :  c'est  le 
centre  ovale  de  Vieussens  (voy.  pi.  21,  6g.  1),  au  milieu  duquel  se 
trouve  le  corps  calleux,  facile  à  reconnaître  à  la  direction  de  ses  fibres, 
qui  sont  transversales  et  croisées  perpendiculairement  par  deux  fais- 
ceaux de  fibres  qu'on  nomme  tractus  médullaires  longitudinaux  ou 
nerfs  longitudinaux  de  Lancisi. 

De  la  c'inx)nférence  du  centre  ovale  de  chaque  côté  émergent  des 
{»t)longements  blancs  qui  se  dirigent  en  divergeant  vers  la  périphérie 
du  cerveau  où  ils  sont  entourés  par  la  substance  grise  des  circonvo- 
lutions. 
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Le  corps  calleux  étaïUi  divisé  avec  la  pcunte  d'un  scalpel^  par  une 
incision  qui  longe  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et  les  deux  lam- 
beaux latéraux  renversés,  on  soulève  ensuite  la  portion  restante  de  ce 
corps,  espèce  de  bandelette  médiane  ;  on  découvre  alors  une  ckuscm 
mince,  tr^islucide,  triangulaire,  placée  de  champ,,  adhérents  à.  la  face 
inférieure  de  cette  bandelette,  cloison  qui  sépare  en  avant.  Tune  de 
Vautre,  deux  cavités.  Cette  lame  trîanguliûre  est  la.  cloison  transpa^^ 
renie  ou  septum  lucidtim^  et  les  deux  cavités  sont  les  ventricules 
latéraux.  ^  l'on  détache  la  clois(m  de  la  portion  du  corps  callmx 
restée  intacte,  on  distingue,  après  avoir  renversé  les  lambeaux  (  voy« 
pL  18,  fig.  1) ,  une  petite  fente  formée  par  deux  lamelles  adossées  dn 
septum  lucidum  :  cette  fente  est  le  ventricule  du  septum  luddum^ 
ou  fosse  de  Sfflvius.  Derrière  et  au-dessous,  est  ime  lame  méduilaire» 
triangulaire  et  horizontale,  à  sommet  simple  en  apparence,  dûîgée  en 
avant  et  dont  la  base,  en  arrière,  présente  sur  ses  angles  deux  pro- 
longements nommés  piliers  postérieurs,  qui  pénètrent  dans  la  por- 
tion réfléchie  des  ventricules  latéraux.  Cette  lame  porte  le  nom  de 
voiUe  à  trois  piliers  ;  elle  est  longée,  sur  les  côtés,  par  les  pleocus 
choroïdes,  et  concourt  par  son  sommet  à  former  les  trous  de  Monro  : 
deux  petits  orifices  qui  établissent  une  communication  entre  les  ven- 
tricules latéraux  et  le  ventricule  moyen. 

La  voûte  à  ti'ois  piliers  étant  divisée  transversalement  en  deux  por- 
tions et  les  lambeaux  i*enversés,  on  remfutpie  aur-dessous  (fig.  3)  une 
lame  membraneuse,  triangulaire,  prolongement  de  la  pie-mère  exté^ 
rieure,  qui  se  continue  de  chaque  côté  avec  les  plexus  choroïdes  :  c'est 
la  ioile  ehoroîdienne.  Enfin,  l'ablation  de  celle-ci  permet  à  l'œil  de 
pénétrer  jus^e  dans  une  petite  cavité  obloii^e  (voy.  pi.  17,  fig.  1), 
sâtnée  sur  la  ligne  médiane,  qu'on  nomme  ventricule  moyen  ou  /iw- 
siênie  ventricule  ;  elle  est  traversée  un  pea  en  avant  de  sa  partie 
moyenne,  par  une  espèce  de  pont,  de  couleur  grisâtre  :  c'est  la  conh- 
missure  grise.  Cette  cavité  est  limitée  en  avant  par  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  voûte  à  trois  piliers,  qui  se  bifurque  en  cet  endroit  pour 
former  les  deux  piliers  antérieurs  de  cette  voûte.  SL  l'on  écarte  légi^ 
rement  ces  pliers,  on  voit  qu'ils  sont  croisés  en  avant  à  angle  droit, 
par  un  faisceau  de  fibres  blanchâtres  et  cylindriques,,  appelé  e^uumê  - 
sta^e  antérieure.  Quand  on  soulève  la  portion  postérieure  et  la  ph» 
épaisse  du  corps  calleux,  appelée  bourrelet^  on  voit  au-d«fiSOus  une 
fente  qui  est  la.  portion  transversale  de  la  grande  fe»^  cérébrale  èa 
Bichat»  L'ablation  du  bourrdet  découvre  les  veines  de  Galim  qui  tra^- 
versent  cette  fente.  Sur  les  côtés  et  un  peu  en  arrière  du  trœétoie 


ENCÉPHALE.  51 

ventricule,  on  remarque  deux  saillies  ovoïdes,  convergeant  en  avant  : 
ce  sont  le»  couches  optiques  ;  en  avant  et  en  dehors  de  celles-ci  sont 
deux  renflements  piriformes,  d'un  gris  plus  foncé,  à  grosse  extrémité 
tournée  en  avant:  ce  sont  les  corps  striés  ;  ils  sont  séparés  X\m  de 
Tautre  par  im  sillon  demi-circulaire  qui  reçoit  la  lame  cornée.  Au- 
dessous  de  celle-ci  on  voit  la  bandelette  demi-circulaire. 

Si  nous  enlevons,  en  raclant  avec  l'extrémité  aplatie  du  manche  du 
scalpel,  le  noyau  intraventriculaire  du  corps  strié,  nou^  découvrons 
la  fiace  supérieure  de  l'épanouissement  pédonculaire  du  cerveau,  qu'ion 
appelle  la  couronne  rayonnante  de  Reil  {corona  radialis  Reilii). 
Après  avoir  ensuite  détruit  cette  dernière,  nous  apercevons  un  noyau 
gris  logé  à  l'extérieur  des  ventricules  du  cerveau  :  c'est  le  noyau 
extraventriculaire  du  corps  strié  ou  noyau  lenticulaii'e  de  la  scissure 
de  Sylvius  [nueleus  lentiformis  fossœ  Sylvii). 

Les  couches  optiques,  les  corps  striés,  les  lames  cornées  et  les  ban- 
delettes constituent  la  paroi  inférieure  du  plancher  des  ventricules 
latéraux. 

En  arrière  des  couches  optiques,  les  ventricules  latéraux  se  prolon- 
gent plus  ou  moins  dans  le  lobe  occipital  du  cerveau  pour  former  une 
cavité  appelée  digitale  ou  ancyroide.  La  cavité  digitale  présente  sm* 
les  parois  interne  et  inférieure  une  saillie  quelquefois  double,  nommée 
ergot  de  Morand  ou  petit  hippocampe.  En  soulevant  légèrement  les 
extrémités  postérieures  des  couches  optiques,  on  voit  les  ventricules 
latéraux  se  réfléchir  pour  se  prolonger  dans  le  lobe  sphénoïdal  et  con- 
stituer (pi.  18,  fig.  2)  X étage  inférieur  des  ventricules  latéraux.  La 
paroi  supérieure  de  cet  étage,  constituée  par  la  face  inférieure  des 
couches  optiques,  offre  de  chaque  côté  deux  petits  renflements  grisâ- 
tres désignés  sous  le  nom  de  corps  genomllés  et  distingués  en  interne 
et  en  externe^  le  premier  plus  petit  que  l'autre.  La  paroi  inférieure 
et  interne  de  cet  étage  porte  une  saillie  appelée  corne  d'Amman^  ou 
grand  hippocampe,  dont  le  bord  concave  est  surmonté  d'une  lamelle 
médullaire  à  laquelle  a  été  donné  le  nom  de  corps  bordé,  et  mieux 
corps  bordtmt  {fimbria  seu  corpus  fimbriatum).  Sous  le  corps  bor- 
dant se  trouve  ime  bandelette  grisâtre  denticulée  appelée  corps 
godronné  {fascia  dentata  Tarini). 

Entre  les  extrémités  postérieures  des  couches  optiques  et  immédia- 
tement en  arrière  du  troisième  ventricule,  sont  (pi.  17,  fig.  i)  quatre 
éminences  désignées  sous  le  nom  de  tubercules  qtiodrijumeaux.  Les 
deux  tubercules  antérieurs  s'appellent  nates  et  les  postérieurs  testes. 
Un  corps  grisâtre,  conoide,  placé  sur  la  ligne  médiane,  sépare  l'un  de 
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l'autre  les  tubercules  antérieurs  :  c'est  la  glande  pinéale  ou  cona^ 
rium;  elle  est  fixée  aux  couches  optiques  par  deux  tractus  blanchâtres 
se  dh-igeant  d'abord  horizontalement  de  cette  glande  aux  couches  op- 
tiques ;  ensuite,  changeant  de  direction,  ils  marchent  d'arrière  en  avant, 
bordent  le  troisième  ventricule  et  constituent  les  pédoncules  anU- 
rieurs  de  la  glande  {habenœ) .  Par  un  léger  renversement  de  la  glande 
pinéale,  on  découvre  au-devant  et  au-dessous  d'elle,  un  faisceau  de 
fibres  blanches,  dirigées  transversalement  d'une  couche  optique  à 
l'autre  :  c'est  la  commissure  postérieure.  Derrière  les  tubercules  pos- 
térieurs ou  testes^  on  rencontre  une  portion  de  la  face  supérieure  du 
cervelet.  Une  échancrure  pratiquée  sur  cet  organe,  au  point  corres- 
pondant aux  nates^  laisse  voir  une  lame  grisâtre,  mi-transparente  : 
c'est  la  valvule  de  Vieussens  ;  elle  se  continue  de  chaque  côté  avec 
un  faisceau  médullaire  blanc,  qui  se  dirige  du  cervelet  vers  les  testes. 
Ce  faisceau  constitue  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  ou  pro- 
cessus cerebelli  ad  testes. 

Immédiatement  en  arrière  des  tubercules  quadrijumeaux  et  sur 
l'extrémité  antérieure  des  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  on  aper- 
çoit de  chaque  côté  un  relief  légèrement  grisâtre,  espèce  de  bande- 
lette triangulaire  :  c'est  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  ruban  ou 
ganse  de  Reil,  ou  de  laisceau  triangulaire  latéral  de  l'isthme,  d'après 
M.  Cruveilhier.  Le  côté  externe  ou  base  de  chaque  ruban  ti*iangulaire 
répond  au  sillon  latéral  de  la  moelle  allongée;  le  côté  supérieur  est 
contigu  aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  ;  et  son  côté  inférieur 
fait  relief  sur  le  pédoncule  supérieur  du  cervelet  correspondant 

Si  l'on  écarte  l'un  de  l'autre  les  hémisphères  du  cervelet,  préala- 
blement divisé  par  une  section  verticale  antéro-postérieure,  on  arrive 
dans  une  petite  cavité  losangique  appelée  quatrième  ventricule^  dont 
le  l)ulbe  crânien  et  la  protubérance  constituent  la  paroi  antérieure,  le 
cervelet  et  la  valvule  de  Vieussens  la  paroi  postérieure.  Ce  ventricule 
communique  avec  le  troisième  au  moyen  d'un  canal  qui  passe  sous  les 
tubercules  quadrijumeaux  et  qu'on  appelle  aqueduc  de  Sylvius. 

Nous  venons  de  montrer  les  parties  profondes  de  l'encéphale  sus- 
ceptibles d'être  mises  à  nu  par  le  simple  écartement;  ensuite,  nous 
avons  découvert  d'autres  parties  au  moyen  des  coupes  simples  pra- 
tiquées horizontalement  de  la  convexité  vers  la  base  ;  nous  allons  nous 
occuper  à  présent  des  parties  profondes  de  l'encéphale,  qu'on  peut 
mettre  également  à  nu,  soit  par  le  simple  écartement,  soit  par  des 
coupes  faciles,  mais  en  procédant  de  la  base  vers  la  convexité. 

Base.  —  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  dans  le  fond  de  la  scis- 
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sure  de  Sylvius,  et  à  son  côté  externe,  se  trouve  l'insula  de  Keii,  ou  le 
lobule  de  la  scissure  de  Sylvius. 

!•  Par  l'ablation  de  la  partie  inférieure  des  lobules  moyen  et  posté- 
rieur du  cerveau,  par  une  coupe  oblique  qui,  commençant  dans  la 
scissure  de  Sylvius,  va  se  terminer  en  arrière  par  la  grande  fente  cé- 
rébrale de  Bichat,  nous  découvrons  complètement  Vinsula,  l'étage  in- 
férieur du  ventricule  latéral  correspondant,  dnsi  que  la  bandelette  du 
nerf  optique  et  les  corps  genouillés.  Cette  partie  de  l'étage  inférieur 
du  ventricule  latéral  a  été  remplie  par  la  corne  d'Ammon,  le  corps 
bordant  et  le  corps  godronné,  et  a  été  enlevée  au  moyen  de  la  coupe 
indiquée. 

2*  Après  avoir  coupé  horizontalement  les  circonvolutions  dont  l'in- 
sula est  parsemée,  il  est  aisé  de  voir  un  noyau  gris,  assez  considé* 
rable,  d'une  forme  lenticulaire  {nucleus  lentiformis)^  qu'on  peut 
con^dérer  comme  la  partie  extra-ventriculsdre  du  corps  strié. 

Dans  l'épaisseur  de  ce  noyau  existe  un  faisceau  de  fibres  blanches, 
d'une  forme  cylindrique,  d'un  volume  d'une  plume  de  corbeau,  qui 
se  rend  d'un  noyau  à  celui  du  côté  opposé.  C'est  ce  faisceau  ou  cor- 
don qu'on  désigne  sous  le  nom  de  commissure  antérieure  du  ven- 
tricule moyen. 

S*  Après  avoir  détruit  ce  noyau  et  cette  conmiissure  par  le  racle- 
ment  au  moyen  d'une  lame  aplatie  quelconque,  nous  découvrons  de 
grosses  fibres  blanches  rayonnantes,  qui  constituent  la  face  inférieure 
de  l'épanouissement  du  pédoncule  du  cerveau,  ou  de  la  couronne  de 
Reil. 

Après  la  destruction  de  ces  fibres  blanches,  nous  découvrons  de 
nouveau  une  substance  grisâtre,  qui  n'est  autre  chose  que  la  partie 
intraventriculaire  du  corps  strié.  Il  en  résulte  évidemment  que  le 
noyau  extraventriculaire  est  séparé  du  noyau  intraventriculaire  du 
corps  strié  par  l'épanouissement  pédonculaire. 

*•  En  enlevant  le  cervelet  et  la  moelle  allongée  au  moyen  d'une 
coupe  pratiquée  sur  les  pédoncules  cérébraux,  la  base  du  cerveau  est 
complètement  mise  à  nu.  C'est  alors  qu'en  pratiquant  une  coupe  sur 
la  ligne  médiane  entre  les  pédoncules  cérébraux,  sur  la  lame  perforée 
médiane,  entre  les  tubercules  mamillaires,  sur  le  tuber  cinereum  et 
Tentrecroisement  des  nerfs  optiques,  on  divise  de  cette  manière  la 
base  du  cerveau  en  deux  parties  égales. 

6*  Cela  étant  feût,  lorsqu'on  écarte  l'une  de  l'autre  ces  deux  parties 
de  la  base  ou  hémisphères,  on  pénètre  par  le  plancher  dans  le  ventri- 
cule moyen,  au  fond  duquel  nous  rencontrons  d'abord  la  toile  cho- 
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rcûdienne  ;  ensuite,  la  face  inférieure  de  la  voûte  aux  trois  piliers, 
remarquable  par  des  fibres  médullaires  blanches,  ayant  trois  direc- 
dons  différentes,  à  savoir  :  transversale,  oblique  et  longitudinale.  C'est 
précisément  cette  disposition  des  fibres  qui  a  reçu  le  nom  de  lyre  de 
Pavid  {lyra  Davidis  seu  psalterium). 

En  anéantissant  la  voûte,  nous  découvrons  la  face  inférieure  du 
corps  calleux,  qui  se  montre  surtout  ici  sous  la  forme  de  tricorne  de 
chaque  côté.  En  enlevant  ensuite  de  chaque  côté  le  noyau  intraven- 
triculaire  du  corps  strié  par  l'action  de  racler,  nous  apercevons  alors 
le  rapport  qui  existe  entre  le  corps  calleux  et  l'épanouissement  des 
pédoncules  du  cerveau. 

3*  irUDE  PARTICULIÈRE  DE  TOCTES  LES  PARflES  QCI  CONSTITUENT  LE  CENTRE  NERVETX, 
AINSI  QUE  LEURS  CONNEXIONS  RÉCIPROQUES,  FAITE  AU  MOYEN  BBS  COUPES  COMPLI- 
QUEES, EN  PROCÉDANT  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÈRE  VERS  l'sNCÉPHALE. 

Nous  diviserons,  comme  tous  les  anatomistes,  l'encéphale  en  trois 
parties  ou  segments  :  1°  la  moelle  allongée;  2^  le  cervdet;  3**  le  cer- 
veau. La  séparation  du  cervelet  et  du  cerveau  est  indiquée  na- 
turellement par  une  scissure  profonde  et  horizontale,  intermé- 
diaire à  ces  deux  organes,  dans  laquelle  se  trouve  la  tente  du 
cervelet.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  moelle  allongée;  ses 
limites  ne  pouvant  être  fixées  d'une  noaniëre  aussi  rigoureuse, 
elles  sont  purement  arbitraires.  Aussi,  la  dénomination  de  moelle 
allongée  est  une  expression  qui  a  été  employée  indifféremment  par 
les  auteurs  pour  désigner  des  objets  si  divers,  qu'il  en  est  résulté 
une  grande  confusion  pour  l'étude. 

Haller  appelle  moelle  allongée  le  bulbe  rachidien  seulement.  Aux 
yeux  de  certains  anatomistes,  la  moelle  allongée  comprend  la  bulbe 
crânien,  la  protubérance  annulaire,  les  pédoncules,  les  tubercules 
quadiijumeaux,  les  couches  optiques,  les  t^orps  striés  ;  en  un  mot, 
toutes  les  parties  contenues  dans  la  cavité  crânienne,  le  cerveau  et  le 
cervelet  exceptés.  D'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  désignent 
sous  le  nom  de  moelle  allongée  la  réunion  du  bulbe,  de  la  protub6* 
rance  annulaire,  des  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux;  enfijA, 
toutes  les  parties  blanches  ou  médullaires  placées  à  la  base  de  l'en- 
céphale. 

J'adopte  volontiers  cette  dernière  division,  qui  me  semble  plus  ra- 
tionnelle et  plus  conforme  à  l'étymologie  du  mot.  La  dénomination  de 
moelle  allongée  a  été  donnée  à  ces  organes,  à  cause  sans  doute  de 
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leur  coloration,  qui  est  celle  d6  la  moelle  épinière,  c'est-à-dire  qu'ils 
sont,  comme  celle-ci,  blancs  à  Textérieur  et  gris  à  Tintérieur  ;  et 
aussi  parce  que  ces  organes,  privés  comme  elle  de  ciiconvolutions  et 
d'anfiractuosités,  se  prolongent  dans  la  cavité  crânienne.  Cette  division 
permet  de  réunir  sous  un  même  titre  le  àulèe  crânien  et  Ytsthme  de 
l'encéphale  ^  dont  l'ensemble  constitue  la  moelle  allongée  du  plus 
grand  nombre  des  auteurs. 

Nous  allons  maintenant  aborder  l'étude  de  la  moelle  épinière  ;  en- 
smte,  les  parties  constituantes  de  la  moelle  allongée  ;  enfin,  fixer  l'at- 
tention sur  leurs  connexions  réciproques,  et  entreprendre  la  descrip- 
tion du  cerv^eau,  du  cervelet,  ainsi  que  les  rapports  existant  entre 
toutes  ces  parties  du  centre  nerveux. 

Le  système  de  la  moelle  épinière  étant  simple,  ne  renfermant  pas 
des  organes  multiples,  nous  permet  d'aborder  la  description  détaillée 
de  cette  portion  du  centre  nerveux,  sans  considération  prêEminaîre, 
comme  nous  l'avons  fait  pourTencéphale. 

B.  —  MOELLE  ÉPINBÈftE. 

(MeduUa  «piiuUs.) 
BÊPODILLÉB  DE  SON  1VÉVBILÈ1IB  OV  MB-MËBE. 

(Puxcjin  xn  et  XUI.) 

^wéfpmrmuimm.  —  FiGiREs  1  et  2.  —  Après  avoir  isolé  la  moelle  pourvue  de 
son  névriîème,  par  les  procédés  déjà  décrits,  on  la  dépouille  complètement, 
Mit  à  la  manière  ^'une  anguille  (voyez  Préparation  de  la  pf'e-fnétv  raM^ 
4ienne),  soit  en  enlevant  sa  membrane  propre,  lambeaux  par  lambeau)^  au 
moyen  d'une  incision  longitudinale  faite  un  peu  en  dehors  du  sillon  médian. 
Afin  de  ne  pas  endommager  la  moelle,  on  détache  avec  beaucoup  de  précau- 
tion la  pîe-mère,  qui  tient  à  celle-ci  par  une  multitude  de  prolongements 
fibro-vasculaires. 

Pour  faire  cette  pzéparalion  avec  succès,  il  est  indispensable  d'avoir  une 
noelle  k  èfrr&aiûhe. 

PiGUBE  3.  —  On  ae  procure  une  mocUe  aussi  fraîche  gue  possible  et  dépouil- 
lée de  son  névrîlème,  que  l'on  fait  macérer  plusieurs  jours  dans  l'alcool  affai- 
Mi,  pour  la  durcir  un  peu,  lui  donner  de  la  consistance  et  une  certaine 
élasticité.  On  divise  d'abord,  avec  l'instrument  tranchant ,  la  moelle  en  deux 
moitiés,  par  une  section  laite  dans  les  trois  quarts  inférieurs  de  la  commissure  ; 
on  complète  la  séparation  jusqu'au  coUet  du  bulbe  par  de  légères  tractions  en 
sens  inverse.  On  sent  alors  une  résistance  plus  grande  due  à  un  entrecroise- 
ment  de  fibres  sur  ce  point.  Cet  entrecroisement  est  ce  qu'on  a  appelé  aussi 
décussation.  Chacune  des  moitiés  doit  (ître  divisée  également  en  trois  cordons 
<m  faisceaux,  eu  moyen  de  deux  sections  faîtes  dans  les  doux  sillons  collaté- 
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raux  antérieurs  et  postérieurs;  on  termine  la  séparation  par  le  déchirement, 
jusqu'au  niveau  de  l'entrecroisement;  on  écarte  ensuite  l'une  de  l'autre  les 
pyramides  :  on  voit  alors  une  légère  déviation  du  sillon  médian.  Si  Ton 
agrandit  l'écartcment,  on  observe  que  chaque  pyramide  est  formée  de  deux 
portions  :  l'une  interne,  plus  grande,  se  continue  avec  le  cordon  latéral  ou 
moyen  du  côté  opposé,  pour  produire  avec  le  cordon  latéral  de  l'autre  côté 
l'entrecroisement  ;  l'autre  portion  externe,  plus  petite,  se  continue  avec  le 
cordon  antérieur  du  môme  côté,  sans  s'entrecroiser. 

La  moelle  épiniëre  est  cette  portion  du  centre  nerveux  méduUo- 
encépbalique  qui  est  logée  dans  le  milieu  du  canal  vertébral  dont  elle 
occupe  les  régions  cervicale  et  thoracique. 

Forme.  —  Elle  a  la  forme  d'une  tige  cylindroïde,  légèrement  aplatie 
d'avant  en  arrière,  symétrique,  alternativement  renflée,  blanchâtre, 
sillonnée  dans  la  longueur  et  sert  à  l'implantation  des  racines  des 
nerfs  rachidiens  ;  elle  se  continue,  en  haut,  avec  l'encéphale  dont  elle 
est  considérée,  par  les  uns,  comme  l'origine,  et  par  d'autres  comme 
la  terminaison,  en  bas,  elle  se  termine  par  un  sommet  mousse,  appelé 
cône  médullaire,  duquel  se  détache  le  filet  médullaire  {filum  termi- 
iialé) ,  qui  se  prolonge  en  bas  dans  la  petite  cavité  infundibuliforme  du 
ligament  caudal;  celui-ci,  conjointement  avec  la  queue  de  cheval,  oc- 
cupe les  régions  lombaire  et  sacrée,  jusqu'à  la  fin  du  canal  vertébral. 

Vers  le  troisième  mois  de  la  vie  intra-utérine  la  moelle  s'étend  jus- 
que dans  le  sacrum,  et  même,  jusqu'au  coccyx.  Mais  à  partir  de  cette 
époque,  la  colonne  vertébrale  continue  de  croître,  pendant  qu'au  con- 
trsdre  le  développement  de  la  moelle  épinière  se  trouve  arrêté.  De 
cette  manière,  après  la  naissance,  la  moelle  se  prolonge  seulement 
jusqu'à  la  première  ou  la  deuxième  vertèbre  lombaire. 

Limites.  —  Les  limites  supérieures  de  la  moelle  sont  encore  un 
sujet  de  controverse  :  les  uns  la  placent  au  trou  occipital  ou  à  l'entre- 
croisement des  pyramides  ;  les  autres  au  sillon  qui  sépare  le  bulbe  de 
la  protubérance.  Ces  deux  opinions  sont  le  plus  généralement  adop- 
tées ;  mais  les  limites  de  la  moelle  sont  purement  arbitraires,  car  elle 
ne  finit  pas  plus  au  trou  occipital  qu'au  sillon  de  la  protubérance. 
Aussi,  l'opinion  de  Vesale,  qui  fait  commencer  la  moelle  aux  couches 
optiques,  serait-elle  également  fondée.  Cette  dissidence  des  auteurs 
m'autorise  à  reproduire  la  tige  médullaire  telle  qu'elle  est  dans  l'atlas, 
sans  me  préoccuper  de  ses  limites  véritables. 

Les  limites  inférieures  de  la  moelle  ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes 
pour  tous  les  anatomîstes.  Ces  différences  sont  quelquefois  indivi* 
duelles,  ou  tiennent  en  partie  à  la  position  qu'on  a  donnée  au  sujet» 
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pour  la  préparation  de  la  moelle.  Ainsi,  plus  le  sujet,  couché  sur  le 
ventre,  se  trouve  voûté,  plus  haut  la  moelle  se  termine.  Au  contraire, 
plus  le  sujet,  dans  la  position  indiquée,  est  étendu,  plus  bas  parait 
être  la  moelle.  On  peut  dire  cependant  que  la  terminaison  la  plus 
ordinaire  de  cdle-ci  est  au  niveau  du  disque  qui  sépare  l'une  de  l'au- 
tre les  deux  premières  vertèbres  lombaires.  Ce  n'est  que  pour  justifier 
la  dénomination  de  moelle  épiniëre,  qui  est  l'origine  apparente  des 
nerfs  finaux,  et  en  faciliter  FéUide,  que  j'ai  défini  la  moelle  :  toute 
cette  portion  du  centre  nerveux  renfermée  dans  le  canal  vertébral. 

Dimensions,  —  La  moelle  épinière  n'occupe  donc  que  les  deux 
tiers  supérieurs  du  canal  vertébral,  et  mesure  une  longueur  de  AS  à 
Ad  centhnètres.  Elle  est  loin  aussi  de  la  remplir  dans  le  sens  de  sa  lar- 
geur; elle  n'en  occupe  en  effet  que  les  deux  tiers  intérieurs  et  possède 
une  largeur  de  11  à  13  millimètres,  et  une  épaisseur  de  8  à  10.  Tout 
le  reste  du  canal  renferme  les  racines  des  nerfs  rachidiens,  les  liga- 
ments dentelés,  le  ligament  coccygien,  les  trois  enveloppes,  le  liquide 
encéphalo-rachidien,  les  veines  du  rachis  et  une  graisse  fluide,  rou- 
ge&tre,  ayant  de  l'analogie  avec  la  moelle  des  os  longs.  Cette  graisse, 
en  abondance  surtout  dans  la  région  sacrée,  se  trouve  encore  en  plus 
grande  quantité  chez  les  enfants. 

Poids.  —  Proportionnellement  à  tout  le  corps,  la  moelle  épinière 
est  plus  considérable  chez  les  hommes  que  chez  les  animaux,  excepté 
chez  les  oiseaux.  Quant  à  son  poids  absolu,  lamoelle  pèse  en  moyenne 
SI  grammes. 

Hirectùm.  —  Elle  est  la  même  que  celle  de  la  colonne  vertébrale, 
dont  elle  suit  toutes  les  inflexions,  et  partage  toutes  ses  déviations. 

Consistance.  —  Lorsqu'on  étudie  la  moelle  épinière,  immédiate- 
ment après  la  mort  de  l'individu,  elle  parait  avoir  une  consistance 
plus  considérable  que  celle  du  cerveau,  mais  en  revanche,  elle  se  ra- 
mollit, se  putréfie  beaucoup  plus  vite  que  celui-ci  ;  chez  les  nouveau- 
nés,  la  moelle  épmière  est  beaucoup  plus  dure,  et  sa  putréfaction 
n'est  pas  aussi  rapide  que  chez  les  adultes. 

RENFLEMEirrS  ET  SILLONS  DE  U  MOELLE  ÉPINIÈRE. 

Renflements. — La  moelle  épinière  n'a  pas  le  même  volume  dans  les 
divers  endroits  de  sa  longueur.  Elle  est,  en  effet,  alternativement  renflée 
et  rétrécie.  Le  nombre  de  ces  renflements  diffère  selon  le  point  de  vue 
des  différents  auteurs.  D'après  ceux  qui  placent  les  limites  supérieures 
de  la  moelle  épinière  dans  le  sillon  de  séparation  du  bulbe  rachidien 
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du  pont  de  Var-ole,  elle  aurait. trois  renflements,  à  savoir  :  i*  le  .bulbe 
crânien  ou  raclndien  supérieur;  2*  le  renflement «orvice^brachial  lou 
iBchidien  moyen  ;  et  S""  le  renflement  lombaire  ou  rachidien  inférleot. 
D'après  ceux,  au  contraire,  qui  en  placent  Torigine  dans  le  trou 'Occi- 
pital, ou  la  décussation  des  pyramides,  elle  serait  pourvue  seutement 
des  deux  derniers  renflements. 

Le  premier  de  ces  renflements,  c'est-à-dire  le  bulbe  crisien,  ou 
rachidien  supérieur,  à  raison  de  son  importance,  «era  décrit  à  part, 
à  l'occasion  de  la  moelle  allongée.  Toutefois,  je  conôdère  ;pour  le 
moment  comme  nécessaire  de  dire  que  ce  bulbe,  occupant  la  moitié 
inférieure  de  la  gouttière  basilaire,  commence  ou  niveau  du  silkm  qui 
le  sépare  de  :1a  protubérance  annulaire,  et  se  termine  au  nii^eau  du 
trou  occipital  par  un  léger  rétrécissement  qu'on  appelle  coUet^  et 
enfin  qu'il  est  le  point  de  départ  des  nerfs  crâniens  les  plus  impor- 
tants. 

Le  second  renflement,  cervico-ibracbîad  ou  bulbe  rachidien  moyen, 
est  fusiforme  et  commence  au  niveau  de  la  trmsième  yertëbre  cervi- 
cale ;  son  plus  grand  développement  correspond  au  niveau  de  lacki- 
quième  vertèbre  cervicale  et  se  t^mine  à  la  deuxième  vertèbre  dor- 
sale; de  ce  renflement  naissent  les  gros  cordons  tnerveux  qmionnent 
le  plexus  brachial. 

Le  troisième  i-enflement,  lombaire  ou  bulbe  racfakËen  infénîeur, 
fusiforme  comme  le  précédeafit,  commence  au  niveau  de  k  dixième 
vertèbre  dorsale  ;  son  plus  grand  développement  conespond  au  dis- 
que intervertébral  de  la  douzième  dorsale  et  de  la  première  lombaire, 
et  se  termine  par  le  cône  médullaire,  à  la  partie  inférieure  de  la  pie- 
mière  lombaire,  ou  même  quelquefois  à  la  partie  supérieure  cte  la 
seconde  vertèbre  lombaire  -,  ce  renflement  donne  naissance  aux  gros 
cordons  nerveux  qui  forment  les  plexus  lombaires  et  sacrés. 

Fœes.  —  La  moelle  épinière  présente  à  consid^er  une  faoe  asrté- 
rieure,  une  face  postérieure  et  deux  faces  latérales.  Toutes  ces  faces 
sont  sillonnées  dans  toute  leur  longueur. 

Sillons.  —  La  face  antérieure  présente  sur  la  ligne  médiane  un 
sillon  nommé  sillon  longitudinal  médian  antérieur. 

Il  est  peu  profond  et  occupe  le  tiers  antérieur  de  l'épaisseur  de 
la  moelle.  En  écartant  un  peu  les  lèvres  de  ce  sillon,  on  aperçoit  au 
fond  une  lame  blanche  criblée  de  trous  ;  c'est  la  commissure  anté^ 
rieure.  Le  sillon  médian  antérieur  reçoit  de  ht  pie-«mère  un  double 
prolongement.  De  chaque  côté  de  ce  «illon  s'en  trouve  un  autre,  ap- 
pelé sillon  collatéral  antérieur.  Ces  derniers,  qui  répondent  plus  oa 
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oins  aux  ndnes  des  nerfs  antérieurs  et  reçoivent  un  simple  prolon- 
gement de  la  {Me-mère,  sont  plutôt  apparents  que  réels,  et,  pour  cette 
raison,  ne  Boat  pas  admis  par  tous  les  anatomistes. 

La  face  postérieure  est  pourvue,  dans  toute  sa  longueur  et  sur  la 
ligne  médiane,  d'un  sillon  appelé  médian  longitudinal  postérieur  qui 
est  beaucoup  plus  profond,  mais  plus  étroit  que  Tantérieur,  et  occupe 
un  peu  plus  de  la  moitié  postérieure  de  l'épaisseur  de  la  moelle  épi- 
niëre.  On  voit  par  l'écartement,  au  fond  de  ce  sillon,  une  lame  gri- 
sâtre; c'est  la  commissure  crise  postérieure.  Un  simple  prolongement 
de  la  pîe-mère,  par  l'intermédiaire  de  laquelle  les  vaisseaux  entrent 
dans  la  moelle  ou  en  sortent,  pénètre  dans  ce  sillon. 

De  chaque  côté  du  sillon  médian  postérieur,  et  au  niveau  de  Tin- 
sertîon  des  racines  postérieures  des  nerfs  racliidiens,  se  trouve  le 
sillon  latéral  ou  collatéral  postérieur  :  ces  deux  sillons,  parallèles 
entre  eux,  smt  remarquables  par  leur  couleur  grisâtre  due  au  pro- 
longement de  Ja  substance  grise  centrale. 

En  outre,  on  aperçoit  encore  deux  petits  sillons  très^troits,  à  peine 
appréciables,  intermédiaires  au  siOon  médian  postérieur  et  au  sillon 
latéral  postérieur  correspondant  ;  ils  sont  nommés  allons  intermé- 
diaires postérieurs.  Ceux-ci  commoicent  en  dehors  des  faisceaux 
renflés  en  mamelons  que  bordent  le  bec  du  oalamus  scriptortfis^  lon- 
gent la  région  cervicale  et  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  région  dor- 
sale, où  ils  semblent  se  terminer. 

Faces  latérales  de  la  moelle  épiniére.  —  D'après  Bartbolin, 
Scemmerring,  Meckel  et  autres  anatomistes,  chacune  de  ces  faces  pré- 
sentenût  aussi  un  sillon  longitudinal  répondant  au  bord  droit  du 
ligament  dentelé. 

Beaucoup  d'autres  anatomistes  nient  l'existence  de  ce  sillon.  J'ai 
partagé  l'opinion  de  ceux-ci  jusque  dans  ces  derniers  temps,  où  je  me 
suis  convaincu  de  sa  réédité,  sans  pouvoir  toutefois  affirmer  qu'il 
existe  chez  tous  les  sujets. 

De  ce  que  nous  avons  dit  à  l'égard  de  ce  sillon,  il  résulte  que  la 
moelle  épinière  est  divisée  dans  toute  sa  longueur  en  deux  moitiés 
^ales  semi-ovoïdes,  par  les  sillons  médiat)  antérieur  et  médian  pos- 
térieur. Ces  moitiés  sont  seulement  réunies  par  les  commissures 
blanche  et  grise. 

Chaque  moitié  de  la  moelle  épinière  est  à  son  tour  divisée  en  trms 
faisceaux  :  antérieur,  postérieur  et  médian,  par  les  sillons  latéraux 
antérieur  et  postérieur;  de  telle  sorte  que,  dans  chaque  nK)itié,  le 
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faisceau  antérieur  se  trouve  entre  le  sillon  médian  antérieur  et  le  sillon 
latéral  antérieur  ;  que  le  faisceau  postérieur  est  placé  entre  les  sillons 
médian  postérieur  et  latéral  postérieur  ;  enfin,  que  le  faisceau  latéral 
existe  dans  chaque  qioitié  de  la  moelle  épiniëre,  entre  les  deux  sillons 
latéraux  antérieur  et  postérieur. 

Cette  division  anatomique  est  d'accord  avec  certaines  opinions  phy- 
siologiques de  quelques  anatomistes  qui  appellent  le  faisceau  anté- 
rieur :  faisceau  du  mouvement;  le  faisceau  postérieur,  faisceau  du 
sentiment;  et  le  faisceau  latéral,  faisceau  mixte ^  c'est-à-dire  conduc- 
teur du  mouvement  dans  sa  partie  antérieure,  et  du  sentiment  dans 
sa  partie  postérieure. 

D'autres  anatomistes,  parmi  lesquels  on  compte  des  auteurs  très- 
distingués,  tels  que  Rolando,  divisent  chaque  moitié  de  la  moelle  seu- 
lement en  deux  faisceaux  :  l'un  occupe  toute  la  partie  de  la  moitié  de 
la  moelle  comprise  entre  le  sillon  médian-postérieur  et  le  sillon  latéral 
postérieur  :  c'est  le  faisceau  postérieur.  L'autre  se  trouve  entre  les 
sillons  latéral  postérieur  et  médian-antérieur  ;  et  c'est  ce  faisceau  que  ce 
dernier  anatomiste  distingue  sous  le  nom  de  faisceau  antéro-latéral. 
De  telle  sorte  que  le  premier  de  ces  faisceaux  occupe  un  tiers,  et  le 
second,  les  deux  tiers  de  la  moitié  de  la  moelle  épinière.  Cette  divi- 
sion anatomique,  d'après  ces  derniers  auteurs,  concorderait  également 
avec  des  expériences  physiologiques  servant  à  démontrer  la  différence 
existant  entre  le  faisceau  antéro-latéral,  qui  est  un  conducteur  du 
mouvement,  et  le  faisceau  postérieur,  qui  est  un  conducteur  du  sen- 
timent. 

Quelques  anatomistes  ont  considéré  le  sillon  médian  postérieur  in- 
termédiaire, comme  étant  la  trace  de  la  division  du  faisceau  postérieur 
de  la  moelle  en  deux  faisceaux  secondaires  ou  fascicules.  Le  fascicule 
qui  se  trouve  le  plus  près  du  sillon  médian-postérieur  a  reçu  le  nom 
de  faisceau  postérieur  intermédiaire.  Mais  cette  dernière  division, 
plus  apparente  que  réelle,  n'est  nullement  justifiée,  à  raison  du  peu 
de  profondeur  du  sillon  postérieur  intermédiaire. 

En  résumé,  nous  voyons  que  les  anatomistes,  s'ils  diffèrent  sur  la 
fonction  du  faisceau  antéro-latéral ,  s'accordent  parfaitement  sur  celle 
du  faisceau  postérieur,  qu'ils  considèrent  comme  étant  destiné  à  con- 
duire le  sentiment.  Mais,  chose  fâcheuse  pour  ceux  qui  se  vouent  à  la 
physiologie,  les  dernières  expériences  dont  j'ai  été  le  témoin  ocu- 
laire, et  qm  ont  été  faites  à  Paris,  par  M.  Brown-Séquard  sur  de  grands 
animaux  vivants,  tendent  à  semer  le  désaccord  entre  les  partisans  de 
la  théorie  sur  le  rôle  du  faisceau  postérieur.  En  effet,  lorsqu'on  coupe 
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en  travers  et  complètement  ce  faisceau  postérieur,  on  observe  que  la 
sensibilité,  au  lieu  d'être  détruite,  s'exagère  encore,  et  produit  ce 
qu'on  l'appelle  hypéresthésie.  Quant  à  nous,  fixant  notre  attention, 
moins  sur  les  phénomènes  physiologiques,  que  sur  les  dispositions 
anatomiques,  et  afin  de  faciliter  ultérieurement  l'étude  de  la  texture 
du  cerveau,  nous  adopterons  la  division  de  la  moelle  en  trois  faisceaux, 
comme  étant  la  plus  commode  pour  expliquer  l'entrecroisement  des 
différentes  parties  de  l'encéphale. 

STRUCTURE  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÈRE. 

En  soumettant  la  moelle  à  diverses  coupes  horizontales,  il  est  facile 
de  v(Mr  qu'elle  est  formée  de  deux  sut^tances  :  l'une,  blanche,  et 
l'autre  grise,  dont  la  forme  et  les  proportions  respectives  varient  à 
différentes  hauteurs. 

La  substance  blanche,  périphérique,  présente  des  sillons  à  sa  cir- 
ccmférence  et  enveloppe  la  substance  grise  centrale  ;  celle-ci  envoie 
dans  la  substance  blanche  des  prolongements  curvilignes,  se  regar- 
dant par  leur  convexité  et  réunis  par  un  trait  transversal  de  même 
couleur,  qui  leur  donne  la  forme  d'une  espèce  d')-(  ou  de  croix  {+). 
Ces  prolongements  constituent,  en  arrière,  les  cornes  postérieures  ^ 
en  avant,  les  conies  antérieures  ;  la  ligne  qui  les  unit  est  la  commis- 
sure grise  ou  postérieure.  Les  cornes  postérieures,  minces,  effilées, 
traversent  la  substance  blanche,  du  centre  à  la  périphérie,  et  se  ter- 
minent dans  les  sillons  latéraux  postérieurs.  Les  cornes  antérieures, 
plus  courtes  et  plus  épaisses,  se  dirigent  aussi,  mais  en  sens  opposé, 
vers  les  sillons  latéraux  antérieurs,  et  se  terminent  par  un  léger  ren- 
flement, sans  les  atteindre. 

La  substance  grise  est  plus  abondante  à  la  partie  inférieure  de  la 
moelle  épinière  qu'à  sa  partie  supérieure.  Sa  coloration,  assez  marquée 
dans  la  jeunesse,  diminue  de  plus  en  plus  avec  l'âge  et  devient  jau- 
nâtre chez  les  vieillards,  de  manière  à  se  confondre  avec  la  substance 
blanche. 

D'après  Rolando,  la  substance  grise  de  la  moelle  est  formée  de  deax 
portions  :  l'une,  d'un  gris  cendré,  spongieuse  et  vasculaire,  constitue 
les  cornes  antérieures  ;  l'autre,  de  même  nuance,  mais  d'une  appa- 
rence gélatineuse,  constitue  les  cornes  postérieures.  Ces  deux  sub- 
stances s'engrèneraient  réciproquement  à  la  manière  des  os  du  crâne. 

Avant  le  quatrième  mois  de  la  vie  embryonnidre,  la  substance  grise 
n'existe  pas  encore  ;  on  trouve  à  sa  place  un  liquide  gélatineux  ren- 
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fermé  dans  le  canal  txiangnlaire,  tapissé  par  on  épîthélium  cyMndriqae 
{ccmalis  medullœ  spincUis),  lequel  parcourt  le  centre  de  la  moelle,  ou 
plutôt  celui  de  la  commissure  grise. 

Diaprés  l'opinion  des  anatomistes  qui  ont  étudié  des  préparations 
conservées  dans  l'acide  chromique,  les  cellules  cylindrc^fdes  de  Tépi- 
thélium  qui  tapisse  le  canal  médullaire,  seraient  pourvues  de  cite 
vibratileSk   . 

Ce  canal  de  la  moelle,  lequel,  à  l'époque  fixée  plus  haut,  est  la 
continuation  du  quatrième  ventricule,  se  resserre  plus  tard,  par  la 
raison  que  la  substance  grise  devient  de  plus  en  plus  prononcée  ;  et  ce 
resserrement  devient  si  marqué  chez  l'adulte  qu'on  ne  peut  l'aperce- 
voir qu'au  moyen  du  microscope.  J'ajouterai  cependant  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  ce  canal  chez  l'adulte,  même  à  l'œil  nu  ;  mais  le 
sujet  soumis  à  mes  investigations  était  un  supplicié  ;  et  peut-être  Fétat 
de  fraîcheur  de  cette  portion  de  la  moelle  a  pu  exercer  une  influaice 
sur  ce  canal,  qui  n'était  sans  doute  pas  encore  resserré. 

Les  coupes  horizontales  de  la  moelle  démontrent  également  que  la 
substance  blanche  est  formée,  dans  toute  sa  longueur,  de  deux  moi- 
tiés demi-ovalaires,  réunies  par  une  lamelle  transversale  qu'on  nomme 
commissure  blanche  ou  antérieure,  doublée  elle-même  par  la  commis- 
sure grise.  Chaque  moitié  se  compose  aussi  de  deux  cordons  ou  fais- 
ceaux :  l'un,  postérieur,  triangulaire;  l'autre,  antéro-latéral,  plus 
grand,  séparé  du  précédent  par  la  corne  postérieure  de  la  substance 
grise  et  une  portion  de  la  commissure  de  la  même  substance,  est  di- 
visé, dans  une  partie  de  son  étendue,  par  la  corne  antérieure.  De  là, 
dissidence  des  anatomistes  sur  le  nombre  des  cordons  qui  constituent 
chaque  moitié  de  la  moelle.  Quelques  auteurs  ne  prenant  pas  en  con- 
sidération cette  division  incomplète,  soutiennent  que  le  faisceau  an- 
téro-latéral constitue  deux  faisceaux  distincts,  dont  l'un  est  antérieur, 
et  l'autre,  latéral  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que,  conjointement  avec 
le  faisceau  postérieur,  ils  en  comptent  trois  ;  les  autres,  au  contraire, 
ayant  égard  à  cette  division,  qui  n'est  pas  complète,  comptent  seide- 
nient  deux  faisceaux,  à  savoir  l'un,  postérieur,  et  l'autre  latéraL 

Chaque  cordon  se  compose  d'un  grand  nombre  de  lamelles  ou  seg- 
ments longitudinaux,  prismatiques,  constitués  eux-mêmes  par  xm 
amas  de  fibres  longitudinales,  extensibles,  légèrement  flexueuses,  qui 
sont  considérées  comme  autant  de  tubes  remplis  d'un  liquide  claîr^ 
transparent  et  oléiforme  ou  mucilàgineux. 

Étude  microscopique. — En  soumettant  la  substance  grise  à  l'examen 
microscopique,  on  voit  qu'elle  est  composée  de  globules  ganglion- 
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iiaîres*et  defibits*.  Le»  globules^  d*aa  vciluiiie  variable,  renfenoent 
plus  d'un  noyauiet  sont  munis  de  prolongements  qui  sont,  pour  la  plur 
pecrt,  multiples,  ranifiés,  et  temûnés  par  des  filaments  tràs-miacea. 

La  couche  trancqparente,  appelée  substance  gélatineuse  et  tapissant 
les.  cornss  postérieoresv  renferme  les  plus  petits  coi*puscules  gao- 
^cmnoireBy  qui  sent  pourvus  d'un  seul  noyau.  Quelques-uns  sont 
unipolaires^  et  d'autres  hL  ou  tripolaires. 

Les  fibres  qur  forment  à  peu  près  la  moitié  de  cette  substance  sont, 
les  unes,  trè»gièhs,.  les  autres  un»  peu  pins  laides,  et  font  pai*tie 
de»  racines  des nerfk.  H  est  difficile  de  voir  d'une  manière  très-netle 
à,  les  proiongsments.  des  corpuscules  ganglionnaires  se  joignent  avec 
les  fibres  prc^H'es  de  Ik  substance  médullaire  ;  cependant  Schrëder 
van  der  ftolk  et  Jacubowictch  prétendent  avoir  vu  cette  jonction, 
H.  le  profissseur  Sobin-  affirme  qu'elle  tt'est  plus  un  sujet  de  doute. 

La  substonse  blandie  ou  médullaire  se  compose  de  fibres  verti- 
odes  et  boriaontales.  Les  verticales  se  trouvent  dans  toute  l'éten- 
âmt  de  la  substance  médullaire^  mais  non  de  la  commissure  bLaucbe. 
Dans  plusieurs  endroits,  comme  la  partie  interne  des  faisceaux  anté- 
et  postérieur,  ainsi  que  dans  une  partie  considéi-able  des  fais- 
latéraux,  nous  rencontrons  seulement  des  fibres  verticales  ; 
dans  d'antres  endroits,  celles-ci  sont  entremêlées  de  fibres  horizon- 
tales. Le»  unes  comme  les  autres  sont  pai*aUèles  entre  elles,  et  ne 
composent  point  des  faisceaux  séparés  par  du  tissu  cellulaire. 

Les  fibres  longitudinales  se  trouvent  k  l'endroit  où  les  racines  des 
nerfe  rachidiens  tirent  leur  origine,  ensuite  dans  les  parties  delà 
moelle  qui  correspondent  aux  faisceaux  latéraux  et  postérieurs,  enfin 
dans  la  commissure  blanche. 

Celle-ci  se  compose  des  fibres  les  plus  profondes  des  faisceaux 
antérieurs,  lesquelles  se  croisent  snr  la  ligne  médiane  de  la  manière 
suivante  :  celles  qui  émergent  du  faisceau  antérieur  du  côté  droit  se 
pwtent  aux  racines  antérieures  du  côté  gauche,  et  vice  versé.  De 
telle  sorte  que  la  commissure  blanche  n'est  autre  chose  qu'un  entre- 
croisement des  faisceaux  antérieurs. 

Les  radnes  des  ner&rachidiais,.  à  partir  des  sillons  latéraux  anté* 
rieur  et  postérieur,  rampent  horizontalement  vers  les  cornes  de  la 
substance  grise,  ne  communiquent  pas  immédiatement  avec  les  fibres 
verticales  et  ne  se  terminent  pas  non  plus  dans  la  substance  grise  ; 
mais,  après  s'èlare  divisées  en  houppes  de  fibrilles  qui  pénètrent  entre 
les  fibres,  verticales,  changeant  de  direction,  elles  deviennent  verti- 
eaks* 
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D'après  KôUiker,  les  fibres  des  racines  antérieures  s'introduisent 
dans  les  cornes  antérieures  ;  la  plupart  de  ces  fibres,  après  s'être 
entrecroisées  dans  la  commissure,  avec  un  nombre  égal  de  fibres  du 
côté  opposé,  entrent  dans  le  faisceau  antérieur  de  ce  même  côté. 
Aussi  Kôlliker  considère  la  commissure  blanche  comme  étant  formée 
de  l'entrecroisement  des  fibres  les  plus  profondes  des  faisceaux  anté- 
rieurs de  la  moelle,  et  conseille  de  l'appeler  entrecroisement  des 
faisceaux  antérieurs.  Enfin,  le  même  auteur  prétend  également  que 
la  commissure  blanche  établit  la  communication  des  fibres  longitudi- 
nales des  faisceaux  antérieurs  avec  une  partie  des  racines  motrices, 
et  qu'elle  est  le  point  de  leur  entrecroisement.  L'autre  portion  des 
racines  antérieures  naissant  de  la  moitié  antérieure  des  faisceaux  la- 
téraux sort  de  la  moelle  sans  le  moindre  entrecroisement.  La  troi- 
sième partie  de  ces  mêmes  racines  motrices  se  dirige  en  arrière  et  en 
dehors,  où  elle  entre  dans  le  faisceau  latéral  correspondant,  et,  par- 
venue à  la  moelle  allongée,  elle  s'entrecroise  avec  une  partie  des 
fsd^eaux  du  côté  opposé,  et  forme  de  chaque  côté  la  pyramide 
antérieure. 

Il  en  résulte  que  les  faisceaux  dont  naissent  les  racines  antérieures 
s'entrecroisent  en  partie  dans  la  moelle  épinière,  et  en  partie  dans  la 
moelle  allongée.  Les  fibres  des  racines  postérieures,  plus  minces  que 
les  antérieures,  pénètrent  dans  les  cornes  postérieures,  où  elles  se 
divisent  en  deux  parties,  dont  les  unes  prennent  une  direction  verti- 
cale, et  pénètrent  dans  les  faisceaux  latéral  et  postérieur  du  même 
côté,  et  dont  les  autres  se  portent  en  avant  et  en  dedans,  se  joignent 
en  partie  aux  mêmes  faisceaux  et  en*partie  pénètrent  dans  la  commis- 
sure grise,  où  elles  se  croisent  sans  doute  avec  les  fibres  du  côté 
opposé.  Indépendamment  des  fibres  qui  correspondent  aux  racines 
antérieures  et  postérieures  des  nerfs  rachidiens,  il  en  existe  encore 
d'autres  en  grande  quantité  dans  la  substance  grise,  lesquelles  n'ont 
pas  la  moindre  relation  avec  les  racines  appelées  par  Kôlliker  fibres 
propres  de  la  moelle  épinière. 

Une  autre  question  non  encore  résolue  est  de  savoir  si  les  fibres 
nerveuses  médullaires  se  terminent  dans  la  moelle  ou  dans  l'encé- 
phale. L'opinion  de  la  plupart  des  auteurs  est  que  les  fibres  médul- 
laires se  portent  vers  l'encéphale  ;  quelques  autres  cependant,  tels 
que^Volkmann,  soutiennent,  au  contraire,  que  ces  fibres  termment 
leur  parcours  dans  la  moelle.  Il  paraît  toutefois  vraisemblable  qu'elles 
aboutissent  à  la  moelle  épinière,  attendu  que  les  corpuscules  gan- 
glionnaires y  sont  pourvus  de  nombreux  prolongements  qui,  comme 
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certains  auteurs  le  soutiennent,  communiquent  avec  les  racines  des 
nerfs  racbidiens. 

Il  existe  d'autres  fibres  qui  se  trouvent  entre  les  corpuscules  gan- 
glionnaires de  l'encéphale  et  ceux  de  la  moelle,  et  qui  peuvent  établir 
une  liaison  entre  les  fibres  des  racines  des  nerfs  racbidiens  et  diffé- 
rentes parties  de  Tencépbale. 

VÀISS£Al}X  DE  LÀ  MOELLE  £PIN1ÊRE. 

Artères.  —  Elles  proviennent  des  artères  vertébrales  intercostales 
et  lombûres.  Les  principales  sont  les  rameaux  spinaux  qui  émanent 
des  artères  vertébrales. 

Veines.  —  Sorties  de  la  moelle,  ces  veines  se  continuent  dans  la 
pie-mère,  et  après  un  trajet  parallèle  aux  racines  des  nerfs  racbidiens, 
elles  se  joignent  aux  plexus  veineux,  intra  et  extrarachidiens. 

USAGES  DE  LA  MOELLE  ÉPlNlÊRE* 

.  Les  anciens,  ayant  égard  à  la  situation  anatomique  de  la  moelle  épi- 
nière,  ont  considéré  celle-ci  comme  un  simple  cordon  conducteur,  ou 
organe  intermé^abre  établissant  la  communication  entre  le  système 
nerveux  périphérique  et  l'encéphale,  et  réciproquement  ;  ils  l'cmt 
^pelée  pour  cette  raison  a  nerf  principal  du  corps  »  (  nervus  prin- 
ceps  seu  summus  nervus  corporis) . 

Dans  les  temps  modernes,  on  s'est  cependant  convaincu  que,  indé- 
pendamment de  cette  propriété  conductrice,  la  moelle  épinière  pos- 
sède encore  la  faculté  de  provoquer  des  mouvements  réflexes,  qui 
sont  l'effet  du  transport  sur  les  racines  motrices  de  l'influence  qui 
agit  sur  les  racines  sensitives  des  nerfs  racbidiens. 

En  outre,  il  est  connu  que  la  conscience  des  actions  isolées  des 
diverses  parties  de  l'organisme,  ainsi  que  la  faculté  de  coordonner  ces 
actions,  peut  seulement  avoir  lieu  quand  la  continuité  entre  l'encé- 
phale et  la  moelle  épinière  n'a  pas  subi  d'altération. 

n  en  résulte  que,  dans  le  cas  où  une  partie  quelconque  de  la 
moelle  a  subi  une  lésion,  ou  que  ses  communications  avec  l'encéphale 
ont  été  interrompues,  les  régions  du  corps,  dépourvues  des  nerfs 
provenant  du  cerveau,  ne  peuvent  exécuter  les  mouvements  volon- 
taires. 

Ces  actions  vitales  même,  qui  ne  sont  pas  sous  l'influence  de  la 
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vi(dfinté«  ssbiaBeiit  igaleBimit  des  fthMigymftnte  par  anita  da.  rm^puîsr 
sance  du  cerveau  à  les  régler, 

.  fiana  cea  damera  teuipa  cepandantr  M*  Vamâ  a^esi.  éSevè  «outre 
cette  cpimaa*  an  ae  foiidaiiÈ  aur  dea  abaenFalicina  pathcriogiqiiea»  ■: 
souftifiDtque»  àsm  le  ^oa  mèitoe  où.  la  cemiexkm  eatra  YaBoépàate  ei 
la  moelle  est  interrompue  par  suite  d'a,^târaliiHi  «fn  da^  ÉmaeHSêat--. 
ment,  la  partie  saine  de  la  moelle  peut  devenir  un  centre  indépen- 
dant d'innervation  ;  et  ce  point  de  vue  confirme  encore  la  supposition 
que  la  moelle  épiniëre  peut  être  considérée  comme  la  source  de  Tin- 
nervation  dans  les  mouvements  réflexes. 

Diaprés  les  auteurs  qui  adfmettent  que  cfiaque  moîtfé  de  b  moelle 
épiniëre  se  compose  dé  trois  faisceaux  :  antérieur,  postërfeur  et  laté- 
ral ;  le  cordon  antérieur  serait  moteur,  le  poâtéri^ur  sensTtif^  et  le 
cordon  latéral  aurait  une  propriété  mixte,  c'est-â-ifire  que  âa  partie 
contîgu^  au  faisceau  antérieur  est  motrice,  et  sa  partie  en  contact  avec 
le  faisceau  postérieur,  sensitive.  Cependant  la  propriété  motrice  dh 
faisceau  antérieiu*  et  la  propriété  sensitive  du  faisceau  postérieur  ne 
sont  qu'une  hypothèse,.  pmsqu'cUes  n'ont  jaBMÛs  été  démontrées  ex- 
périmentalement En  effet,  depuis  la  découverte  de  Charles  Bell,  qui 
a.  prouré  que  les  racineB  ant&rîeiires  des  nerfa  radiidienfr-awit  aM>- 
trices,  est  tes  postéiiciiie^aenâtîfesy  on  a  été  conduit  à  admettre  qn 
les.fiBisceauxaiilirieiiis,.  éesquek  aemhtent  émerger  h»  radnes  mêI^ 
riesores^  est  également  moteur,  et  qoe  le  faisceau  pcwlAnur,  qioi- 
semble  ôtre  le  point  de  départ  de»  radaea  peetérieorea,  est,  eonar 
ces  dernières,  sensitif. 

Grondant,  peu  de  temps  après  cette  déeooverte,  cfipeateitb^e 
m£me  de  Charles  BeU^ov  s'est  ceavaiocii,  par  des  observations  dbn- 
ques,  et  plus  sécanneBrt^  par  les  expériences  de*  Brswn^SéquaNJ^ 
Tûrk  et  Sdnff,.  qne  Faltéradon'  et  mtee  k  destruction  eom^ète  des 
faisceaux  postérieurs  s- anéantît  pas- le  sentiment,  mms,  an  eontraki^ 
que  c'est  la  lésion  éeaUaoomx  latéraux  qni  prowiqvetoua  les  sdgnes 
d'une  vive  donlenr..  En  outre,  M.  Tûrk  a  acquis  k  certitude  qne 
la  section  d'un  on  des  deux  fiûsoeaux  pestérienrs  e»eam^  k  peap 
quelque  influence  snr  le  sentiment  et  le^  monvement  des  partiss  fÊÊh 
cées  au-dessus  qxl auntessous  de  cette  section.  La  même' ebosea  lieu 
quand  on  Goupe  les  faieceany  antfrieurs;  nnis,  au  contraire,  Is 
moindre  lésion  des  fiôsceanx  ktéraux,  et  sortont  de  la  subetanoe- 
grise  contigvê  à.  ces  fidsceoux,  provoque  une  grande  excitation  ov 
hyperesthésie  de  k  moitié  correspondante  du  corps  et  même  une  pa^- 
i*alym  Ces  phénomènes  «mt  en  apport  aver  le  ^gré  dé  k  lésion, 
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mais  ils  sont  toujours  plus  marqués  pour  le  sentiment  que  pour  le 
mouvement.  QÛai  à  la  moelle  atlongée^  Schîff  a  trouvé  que  les 
faisceaux  antérieurs  renferment  des  nerfs  de  la  vie  végétative,  desti- 
nés à  Festomac  et  aux  intestins.  Au  contraire,  les  faisceaux  moyens 
contiennent  des  ner&  qui  exercent  leur  influence  sur  les  mouvements 
resfHratoires. 

D'après  Budge»  il  existerait  dans  la  moelle  épiniëre  trois  centres  : 
1*  le  centre  respiratoire  {centrum  respiratorium^  point  vital  de  FIou- 
rens),  placé  dans  le  bulbe  crânien,  au  niveau  du  bec  du  calamus 
scriptorius;  1"*  le  centre  dlio-spinal  (eefUrum  cilio-spinale),  situé 
entre  la  sixième  vertèbre  cervicale  et  la  quatrième  dorsale,  et  duquel 
dépendent  les  mouvements  de  la  pupille  ;  3*"  le  centre  génito-spinal 
{centrum  ffemiospinale)  \  existant  au  niveau  de  la  quatrième  ver- 
tèbre hmbtdre  (queue  de  cheval)  et  duquel  provietment  les  mouve- 
ments  du  rectum^  de  la  vessie  et  des  cotiduks  séminifères. 

On  considère  ces  points  comme  les  principaux  centres  dans  lefr* 
quels  L'innervation  peut  produire  des  mouvements  normaux.  Et  cette 
opinion  concorde  avec  celle  de  Yemet  que  chaque  partie  saine  de  la 
moelle  épinière  peut  devenir  un  centre  d'innervation  indépendant, 
même  dans  le  cas  du  ramollissement  de  la  partie  placée  entre  la 
partie  saine  de  la  moelle  et  l'encéphale.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
d'ajouter  que  Brown-âéquard  s'est  convaincu  que  chez  les  animaux 
dont  la  moelle  épinière  a  été  coupée  transversalement,  la  faculté 
d'exécuter  des  mouvements,  ainsi  que  le  sentiment,  revient  après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  et  à  mesure  de  la  régénération  de  la  moelle 
épinière  à  l'endroit  coupé. 

Par  la  section  d'une  moitié  latérale  seulement,  les  mouvements 
reviennent  également,  mais  d'une  manière  incomplète. 

La  destruction  de  la  moelle  épinière  provoque  des  troubles  très- 
marqués  dans  la  circulation  et  la  respiration,  ainsi  que  dans  les  actes 
qui  sont  sous  leur  dépendance,  comme  la  nutrition,  les  sécrétions  et 
la  calorification  ;  ainsi  nous  voyons  qu'il  survient  une  constipation  à 
laquelle  font  suite  des  évacuations  involontaires  ;  la  vessie  est  para- 
lysée et  dans  Tanesthésie,  etc. 

Pflûgeret  Auerbach  soutiennent  que  les  facultés  intellectuelles 
{semorium)  se  trouvent  non-seulement  dans  le  cerveau,  mais  aussi 
dans  la  moelle.  Toutefois,  cette  hypothèse,  jusqu'à  présent,  n*a  pas 
été  assez  vérifiée  pour  qu'on  puisse  l'élever  au  rang  d'une  vérité  scien- 
tifique. 
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[COMPOSITION  CHIMIQUE  DE  LA  MOELLE  EPINIÈRE. 

D'après  Harless  et  von  Bibra,  la  moelle  épinière  contiendrait  à  peu 
près  deux  fois  autant  de  grosse  que  le  cerveau  (18  :  25j  ;  quant  aux 
autres  parties  constituantes,  comme  elles  ne  diffèrent  pas  des  parties 
constituantes  de  l'encéphale,  elles  seront  décrites  plus  loin,  à  l'oc- 
casion de  cet  organe. 

MOELLE  ALLONGÉE. 

(M«diiUa  obkmgiOi.) 

(PUIIICIB  XIV.) 

Pré»«r«ti«B.  —  Placez  rencéphale  sur  sa  convexité  et  détachez  la  pieHOUère 
qui  recouvre  la  base  ;  écartez  l'un  de  l'autre  les  lobes  moyens  du  cerveau, 
pour  mettre  à  nu  la  face  inférieure  de  la  moelle  allongée.  En  renversant  d'ar- 
rière en  avant  le  cervelet,  et  en  détachant  avec  précaution  la  pie-mère  qui 
entoure  les  veines  de  Galien,  on  met  à  nu  la  portion  horizontale  de  la  fente  de 
Bichat,  les  tubercules  quadrijumeaux  et  la  glande  pinéale. 

Cela  fait,  divisez  les  pédoncules  du  cerveau  par  une  section  perpendiculaire, 
qui  passe  au-devant  des  tubercules  quadrijumeaux.  De  cette  manière  voua 
détachez  du  cerveau  la  moelle  allongée  et  le  cervelet. 

Ensuite  enlevez,  par  une  coupe  horizontale,  toute  la  portion  du  cervelet 
située  au-dessus  et  en  arrière  des  tubercules  quadrijumeaux  :  vous  découvrez 
alors  ces  organes  et  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  qui  sont  unis  entre 
eux  par  une  lamelle  mince,  mi-transparente  et  légèrement  déprimée.  Cette 
lamelle  est  la  valvule  de  Vieussens. 

Immédiatement  derrière,  et  un  peu  en  dehors  des  tubercules  quadrUu- 
meaux,  on  voit  les  faisceaux  triangulaires.  Une  solution  de  continuité  prati- 
quée sur  la  valvule  de  Vieussens  permet  de  pénétrer  dans  le  quatrième  ven- 
tricule. 

Si  vous  enlevez  toute  la  portion  médiane  et  un  lobe  latéral  du  cervelet  au 
moyen  d'une  section  qui  divise  les  pédoncules  cérébelleux,  vous  découvrez 
complètement  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  les  corps  resti- 
formes  et  les  renflements  mamelonnés  qui  bordent  le  bec  du  calamui 
tcriptorius. 

La  moelle  allongée  est  cette  portion  de  la  face  inférieure  et  posté» 
rieure  de  l'encéphale  intermédiaire  au  cerveau,  au  cervelet  et  à  la 
moelle  épinière  qu'elle  lie  entre  eux,  et  avec  lesquels  elle  se  conti- 
nue. Elle  est  l'origine  de  presque  tous  les  ner&  crâniens.  Sa  couleui- 
blanchâtre  et  l'absence  d'anfractuosités  et  de  circonvolutions  la  dis- 
tinguent facilement  des  autres  organes  encéphaliques  qui  l'entoureat 
et  dont  la  coloration  est  au  contraire  grisâtre  à  la  superficie.  Quan 
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on  rexamlne  isolée  du  reste  de  l'encéphale,  on  voit  que  sa  fonne  est 
trèsHrrégulière  et  que  sa  directien  est  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière. 

La  moelle  allongée  comprend  la  protubérance  annulaire,  le  bulbe 
crânien,  les  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux  moyens,  les  tub^^ 
cales  quadrijumeaux  et  la  valvule  de  Vieussens.  L'ensemble  de  ces 
diverses  parties  a  été  comparé  par  les  anciens  à  un  animal  acéphale, 
dont  la  protubérance  serait  le  corps,  les  pédoncules  cérébraux  les 
bras,  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  les  cuisses,  et  le  bulbe  crft* 
nien  la  queue  ;  d'où  l'origine  de  la  dénomination  singulière  de  nates 
et  testes  pour  désigner  les  tubercules  quadrijumeaux. 

M.  Cruveilhier,  suivant  l'exemple  de  Ridley,  comprend,  sous  le 
nom  générique  d'isthme  de  l'encéphale,  toutes  les  parties  que  nous 
venons  d'énumérer,  comme  appartenant  k  la  moelle  allongée,  moins 
le  bulbe  crânien.  Haller  et  d'autres  phyûologistes  et  anatomistes  dis- 
tingués, appeUent  moelle  allongée  seulement  le  bulbe  crânien. 

Quanti  nous,  nous  donnons  ce  nom,  ain^  que  le  font  la  plupart 
des  anatomistes,  à  l'ensemble  de  toutes  les  parties  que  nous  venons 
d'énumérer  plus  haut  ;  par  la  raison  que  toutes  ces  parties  ont  la 
même  apparence  que  la  moelle  épinière,  c'est-à^lire  qu'elles  sont 
blanchâtres  à  l'extérieur,  grisâtres  à  l'intérieur,  et  dépourvues  de  cir- 
convolutions et  d'anfractuosités.  Mais,  contrairement  à  la  moelle  épi- 
nière qui  est  logée  dans  la  cavité  rachidienne,  la  moelle  allongée  (ou 
plutôt  prolongée)  se  prolonge  dans  la  cavité  crânienne  ;  et  c'est  là  cer- 
tainement ce  qui  lui  a  valu  sa  dénomination. 

On  peut  distinguer  dans  la  moelle  allongée  quatre  faces  et  deux 
extrémités.  De  ces  quatre  faces,  l'une  est  antéro-inférieure  ;  l'autre 
postéro-6upérieure  ;  et  les  deux  dernières,  latérales.  Des  deux  extré- 
mités, l'une  estantéro-supérieure,  et  l'autre,  postéro-inférieure. 

!•  Face  arUèro-inférieure.  —  Elle  repose  sur  la  gouttière  basilsdre 
dont  elle  est  séparée  par  les  vaisseaux  et  les  méninges.  Elle  se  com* 
pose  des  parties  suivantes:  bulbe  crânien,  protubérance  annulaire« 
pédoncules  moyens  du  cervelet  et  pédoncules  du  cerveau. 

2"  Face  pastéro-supérieure.  —  Recouverte  par  le  cervelet  et  le 
bourrelet  du  corps  calleux,  elle  en  est  séparée  par  la  toile  choroî- 
dienne,  la  glande  pinéale  et  le  canal  arachnoîdien  de  Bichat.  Cette 
face  est  composée  d'une  partie  du  bulbe  crânien,  de  la  paroi  anté> 
rieure  du  quatrième  ventricule,  des  pédoncules  supérieurs  du  cerv^ 
let,  des  rubans  de  Reil,  de  la  valvule  de  Vieussens  et  des  tubercules 
quadrijumeaux. 
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i"  Faeei  imtérale^  —  Hns  étroites  ipm  les  précMeates,  «t  teéga- 
konent  ooofvexQB,  idOes  sont  libres  à  \&ar  partie  sapérieum,  nN^m- 
vertes  en  bas  par  le  cerveau  et  le  cervelet,  elles  se  coiifcuiet 
«etsleiir  partie  moyenne  avec  le  cervdet,  par  rinteniiédiaire  des  pé- 
<kncnles  cépébdlenx.  Sar  duKxine  deceaftcea,  cm  distingiieleB  par- 
lies  suivantes  :  lea  rdiians  de  Reil,  le  sUlcm  antéro-tetéral  ^  SMm 
cotte  fiiœ  ea  deux  étages  assez  distincts,  dont  rinférioar  est  repr^ 
aenté  par  le  pont  deVandeet  le  pédoncule  mq^en  du  cervelet»  et  dent 
le  supérieur  plus  étroit  et  ptns  rapproché  de  la  ligne  médnne,  est 
lionne  par  tes  pédoncules  sapérieors  du  oervdet,  les  ndians  de  BdU 
la  valvule  de  Vienssens  et  les  tuberodes  quadrijiuDBaiax. 

k!"  ExtrémUé  antérthMpérieute.  — -  Elle  se  cantiime  snpoc  les  Mbes 
cérâ)rattx  aa  moyen  de  ses  pédoncules,  et  avec  les  tnbercriea  qna- 
drijumeaox. 

5''  EsOtimM  postérihiaférieure.  —  Beaucoup  phis  étroite^  «die- 
ci  se  conlond  eoos  un  angle  obtus,  ouvert  en  avant,  avec  la  noelle 
épinière,  de  laqudle  elle  se  distingoe  «ependant  par  une  espèce 
d'étrangleBiient  connu  déjà  sons  le  nom  de  co&et. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  la  moelle  aUongèe, 
pouvons  aborder  r^étude  q[)éciale  de  chacune  de  ses  parties 
tuantes, 

SCLBE  CRA5IEN  OU  KACUnnCR  SUPSRIECR. 

(Mlmi  medalte  spinaQi.) 

JLe  bulbe  «rânien,  bulbe  rachîdien  supérieur  ou  moelle  aUongèe  de 
quelques  «atumistes,  est  im  renflement  ccmeSde  et  tronqué,  légère- 
ment aplati  d'mant  en  arrière,  à  sommet  dirigé  en  bas,  à  base  Hma- 
tée  par  Je  ailhm  transversal,  curviligne  et  superficie,  qcu  le  sépare  de 
la  ipretobéranoe  avec  laquelle  il  se  confmd. 

Indépendamment  des  limites  so^érieures  qne  nous  venons  d'aeA- 
gneriJabasedu  bettie,  qudques  anatoimstes  admettent  encm^  une 
autre  limite  à  cette  baae,  à  savoir  une  ligne  artificielte  qui  se  rendnot 
d'un  angle  laténd  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule  vers 
raogte  latéral  du  o6té  opposé. 

•Ce  reniement  ooonpe,  en  haut  et  en  arrière,  féchancrure  médiane 
du  cervelet  ;  en  bas  <et  en  avant,  ht  gouttière  baâlsâre  de  Toccipital, 
dontil  est  e^iaré  par  les  artères  vertébrales,  et  les  mémnges. 

Il  eoMtitne,  d'aqpvès  les  uns,  r<0Ctréniité  supérieure,  eu  portion 
a-ânienne  de  la  moelle  épinière  {pars  cephalica  medîMœ  ftjwndffl)^ 
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dfiprti  IfliallWB,  TaKlrtinité  infSrieare  de  la  nodle  allimgée,  ou 
-qoeaeéB^lanMfcaBoBgèe  (emAfa'me^hc/ifmoft/m^fa^,  ei  rémuth 
inaeUe^iimèie  an  oerfwu'0t  au  ^XTfdet 

Le«cHrt(Mar  du  Mbe  crAmen  présente  à  considërer  quatre  faces  : 
f^uoe,  wàtoeme^  >f mutre,  postérieure  et  deux  latérales. 

la  iMe4MrtéiiDiire'tuumée  en  bas 'est -convexe  fit  présente  an  nulieu 
^n  fliMm  oiédin  raperficiél'âans  lequel  pteètrent  de  nombreux  vus- 
wi  Ce^Bkn  qui  •est  beancoup  moins  profond  que  cdm  'de  ht  face 
aniérioare  de  la  voeDe  épînièro  arec  lequel  il  ve  continue,  est  înter- 
nmqm  à  t7  nfflimàtres  de  la  protubérance,  par  des  fibres  tressées 
en  fome  de  natte,  «t  qu*on  appelle  rentrecroisement  des  pyramides 
{deaoÊatioTÊffrmmêum) . 

En  hautfpfèsdnpmitde  Vaitdhe,  t9e«iIlonest1e^mnë|)arunefos- 
4Btte|■rafwdeappeléet^ouborgne  (fmrtmeH^tcecum)  de  Vicq  d* Azyr, 
et  tombe  perpendiculairement  sur  le  sillon  curviligne  précédeirt. 
L'écaïUsMBt'deB  bords  de  œ  sillon  laisse  Toir  au  fond  Tuie  hme  Man- 
obfttre  criblée  de  trous  vascnlaîres. 

De  d»que4cMé  de  ce  «Hon  se  voient  les  p^^ramides  antérieures, 
-c'est-à-^bve  doux  cordons  prismatiques,  triangulaires,  légèrement 
juniéa  au  mffieu,  à  base  périphérique  et  à  sommet  central,  qui 
|iéDètnmt  jusque  vers  le  nâieu  de  Tépaissenr  des  buSies. 

Ces  pyramides  qm  mesurent  toute  ht  longueur  du  bcfte  cràmea, 
pnmennait  d'un  entrecroisement  partiel  des  Msceaux  de  la  moéne. 
Hé  là^  aedirigeuit  en  avant  en  divergeuit,  et  au  moment  de  pénétrer 
dans  le  pont  de  Varole,  elles  se  rétrécissent  et  s*ffiTon<fissent,  et  sont 
BBcowwrtes  quelquefois  de  fibres  arciformes. 

Eb  dehorseten  anièredes  pyramides,  setrouve  de  chaque  cdtéToIrre 
ma  «orps  olivaire,  ain»  nonuné  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  oe 
fnàL  'Ces  olives  sont  blanches  à  l'extérieur,  qudquefcns  bosselées  iff 
ioojoura  pluscourles  que  les  pyramide  antérieures,  et  ont  12  à  IS 
«ilfimètreB  de  longueur  ;  les  extrémités  supérieures  divergent  sans 
atteindre  la  protdbéFanoe,  dont  elles  sont  séparées  par  une  dépression 
assez  profonde  appelée  fossette  sus-olivaire  ou  fossette  de  l'éminence 
-éHmàte^  ¥icq  d'Axyr,  dans  laqueSe  naissent  le  nerf  faâal  et  lapor- 
liûn  antérieure  du  nerf  auditif.  Les  extrémités  inférieures,  conver- 
§uilts,  moms  saillantes  que  les  Bupérieures,  sont  croisées  souvent 
•par  desltdflceauxde  fibres  disposées  en  are,  à  concavité  supérieure; 
«e  sont  kn  feûsoeanx  arciformes  de  ToTônm  {fibrœwrci formes). 

La  surface  antérieure  de  chaque  olive  est  en  partie  libre,  et  en 
partie  recouverte  par  la  pyramide  correspondante.  Sa  partie  posté- 
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rieure  répond  au  faisceau  antéro-latéral  de  la  moelle  allongée.  Le  bord 
externe  est  contigu  au  sillon  qui  sépare  ce  renflement  du  c<»p8  re^ 
tiforme.  Le  bord  interne  est  double  :  l'un,  apparent,  et  l'autre,  réel: 
le  premier  répond  à  la  pyramide  de  laquelle  le  sépare  un  sillon  d'où 
émerge  le  nerf  hypoglosse  ;  le  second  se  trouve  sous  la  pyramide,  et 
répond  au  sillon  médian  antérieur  du  bulbe  rachidien.  Chaque  olive 
est  formée  de  trois  couches  emboîtées  l'une  dans  l'autre  :  la  première 
est  blanche  et  s'unit  avec  les  faisceaux  des  fibres  de  la  moelle  allongée: 
la  seconde,  grisâtre,  ondulée  et  denticulée,  se  confond  avec  la  ccxroe 
antérieure  de  la  moelle  épiniëre,  et  s'appelle  noyau  dentelé  de 
T olive  {nticleus  seu  corpus  dentatum  olivœ);  elle  constitue  une 
espèce  de  bourse  plissée  à  ouverture  tournée  vers  la  ligne  médiane, 
et  renferme  un  noyau  blanc  constituant  la  troisième  couche. 
/  Les  olives  occupent  les  faisceaux  antéro  latéraux  de  la  moelle  épi- 
nière. 

A  5  ou  6  millimètres  au-dessous  et  en  arrière  de  chaque  olive, 
on  remarque  un  petit  noyau  grisâtre,  allongé,  nommé  tubercule  cen- 
dré de  Rolando,  lequel  il' est  autre  chose  que  la  partie  de  la  substance 
grise  de  couleur  cendrée  renfermée  dans  l'épmsseur  de  la  moelle  épi- 
nière,  et  qui  se  dirige  en  haut  jusqu'à  la  paroi  antérieure  du  quatrième 
ventricule,  en  s' échappant  à  cet  endroit  sous  forme  de  hernie.  De  cba* 
que  côté  des  olives,  se  présente  le  corps  restiforme,  mais  dont  une 
petite  portion  seulement  est  visible  sur  cette  face,  et  dont  la  majeure 
partie  est  vue  à  la  face  postérieure  de  la  moelle  allongée,  avec  laquelle 
ces  corps  seront  décrits  plus  loin. 

Les  pyramides,  les  olives  et  les  corps  restiformes  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  sillons  qui  sont  seulement  la  continuation  de 
ceux  de  la  moelle  épinière  déjà  décrite  plus  haut,  et  qui  se  trouvât 
disposés  de  la  manière  suivante  :  Les  deux  pyramides  sont  isolées 
Tune  de  l'autre  par  le  sillon  longitudinal  médian  antérieur  ;  elles  sont 
séparées  des  olives  par  les  sillons  antéro-latéraux  ;  et  enfm,  entre  les 
olives  et  les  corps  restiformes  se  trouvent  les  sillons  latéraux  posté- 
rieurs. 

La  face  postérieure  du  bulbe  crânien  offre  en  bas  les  Csûsceaux  pos» 
térieurs  de  la  moelle  épinière.  Ces  faisceaux,  séparés  l'un  de  l'autre 
par  le  sillon  médian  postérieur,  s'élèvent  verticalement  et  parallèlement 
ensuite,  se  dirigent  en  haut  et  en  dehors  en  divergeant,  et  portent  in» 
différemment  le  nom  de  corps  restiformes,  pyramides  latérales,  pé* 
doncules  cérébelleux  inférieurs  {processus  cerebelli  ad  medullam 
oblongatam). 
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En  dehors  et  en  avant,  ces  fsdsceaux  sont  limités,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  par  les  olives,  dont  ils  sont  séparés  par  les  sillons 
latéraux  postérieurs,  mais  en  dedans  et  en  arrière,  ils  sont  isolés  l'un 
de  l'autre  par  un  espace  trianguladre  qui  appartient  à  la  paroi  anté- 
rieure du. quatrième  ventricule. 

Les  deux  tiers  externes*  des  corps  restiformes  se  recourbent  en  dehors 
et  pénètrent  dans  l'épaisseur  du  cervelet,  en  y  formant,  conjointe- 
ment avec  les  autres  pédoncules,  un  noyau  blanc.  Le  tiers  interne  de 
chaque  corps  restiforme  se  dirige  verticalement  en  avant  et  parallèle- 
ment à  celui  du  côté  opposé,  le  long  de  la  paroi  antérieure  du 
quatrième  ventricule,  en  se  confondant  avec  les  saUlies  longitudinales 
qui  se  trouvent  de  chaque  côté  du  sillon  médian  postérieur,  saillies 
qui  appartiennent  elles-mêmes  aux  faisceaux  intermédiaires  du  bulbe. 
Au  bas  de  cet  espace  triangulaire  compris  enti^  les  corps  restiformes, 
se  trouvent  les  pyramides  postérieures  ou  renflements  mamelonnés  : 
ce  sont  deux  petites  éminences  fusiformes  qui  se  continuent  en  bas 
avec  les  faisceaux  intermédiaires  de  la  moelle  épmière,  et  qui  se  diri- 
gent en  haut,  mais  en  divergeant,  pour  se  confondre  insensiblement 
avec  les  parties  internes  des  corps  restiformes. 

L'espace  triangulaire  placé  entre  les  corps  restiformes  se  joint  par 
sa  base,  qui  est  supérieure,  avec  la  base  d'un  autre  triangle  formant  la 
face  supérieure  du  pont  de  Varole,  et  ces  deux  espaces  produisent  en- 
semble une  excavation  rhomboîdale,  appelée  paroi  antérieure  du  qua- 
trième ventricule,  ou  sinus  rbomboîdal.  Us  présentent,  sur  la  ligne 
médiane,  le  prolongement  du  sillon  longitudinal  postérieur,  et  de 
chaque  côté,  une  mince  couche.de  substance  grise  se  continuant  avec 
celle  de  la  moelle  épinière. 

Dans  le  triangle  inférieur  de  cette  excavation  rhomboîdale,  se  trou- 
vent des  faisceaux  blancs,  médullaires  et  transverses,  appelés  stries 
médullaires  des  nerfs  auditifs;  ils  se  dirigent  en  dehors  transversale- 
ment et  un  peu  obliquement,  et  se  confondent  en  partie  avec  les  nerfs 
auditifs,  et  en  partie  pénètrent  dans  les  corps  restiformes.  C'est  à  rai- 
son de  cette  disposition  fibreuse  qu  Hérophile  a  comparé  cet  espace 
triangulaire  à  une  plume  à  écrire  (calamus  scriptorius) ,  dont  la  tige 
est  représentée  par  le  sillon  médian  postérieur,  dont  le  bec  se  trouve 
dans  le  point  de  divergence  des  renflements  mamelonnés,  et  enfin 
dont  la  barbe  a  pour  image  les  stries  blanches  médullaires. 

Sur  chacune  des  faces  latérales  du  bulbe  rachidien,  nous  voyons 
distinctement  :  l'olive;  le  sillon  qui  la  sépare  du  corps  restiforme;  un 
petit  sillon  à  peine  appréciable,  qui  est  le  point  d'émergence  des  ra* 
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tâaes  des  nerfs  :  glosscHpharyiigiai,  pneuflngMtrîque,  et  mm  partie 
dniierf  ttccesBoire  4e  M^ffis. 

La  porticn  du  corps  iwfif<Hise  -isnoprise  -enti^  ^cn 
âBons  s'appefle  faiscnra  «espinitem  de  CharleB  •f91'; 
nous  l'appelons  sommet  du  faisceau  ii^enHédbare  du  > 

STRUCTURE. 

Le  bolbe  criÉraen  se  coopooe  de  sobstanoe  bla]K3ie€ildB*fliihBtaBee 
«rise, 

a,  La  Briystance  blanche  est  «en  porfie  ht  crafnBafioii  de  la  Bub- 
«taaœ  Uanche  delà  moelle  éjpnn^re,  et  eBe  eot^m  pgfc^wwiporte^ 
ses  fibres  propres. 

i.  Protanffements  de  ia  méstamx  Manche  mr  des  faoceàux 
de  la  moelle  épimère^  et  enlrecrmemeni  pariiet  des  pyra- 
mides. —Les  fanaceaux  de  lamocHe  épîÎBière  se  prèkmgenft  juÂlcf  sa 
i>illbe  radkidien  ;  mas,  au  lieu  d'y  rester  paradièies,  comane  dans  là 
9M)elle  éfmûère,  lis  changent  de  -poeStion  en  se  troisant  ^en  partie  en 
en  restant  en  partie  parallèles,  et  formait  de  chaque  cdté  les  irms  fias* 
œaux  du  buB)e  cràmen,  à  savoir  la  pyramide  antérieure,  le  ftnoeau 
intermédiaire  ou  olivaire,  et  le  corps  restiforme. 

Le  fedsceau  antérieur  de  la  moelle  épinière,  parvenu  an  edlet  da 
bulbe,  se  divise  en  deux  bandelettes  :  externe  et  interne.  Le  faôsoean 
latéral,  arrivé  à  cet  endrmt,  se  divise,  am  contraire,  en  quatre  onfinq 
bandelettes  ou  segments;  le  iinsceau  postérien*  n*y  oSre  ancone 
division. 

La  bandelette  interne  du  faisceau  antérieur,  après  rfêtre  jointe  anx 
deux  bandelettes  antérieures  du  faisceau  latéral  du  côté  t)pposé,  fbnne 
la  pyramide  antérieure-,  en  d* autres  termes,  chaque  pyramide  se  com- 
pose de  la  bandelette  externe  du  faisceau  antérieur  du  c6té  correspond 
dant,  et  de  deux  ou  trois  bandelettes  antérieores  du  faisceau  latéral 
du  cftté  opposé. 

La  bandelette  externe  du  faisœatf  antérieur,  après  Ba  réunion  ai'ec 
les  deux  ou  trois  bandelettes  poslérietires  du^ieiceau  latéral,  fonsie 
dans  le  bulbe  crânien  le  faisceau  oBvAîre  ou  îtatermédiaîre. 

B'après  quelques  anatomistes^  ce  faiécexn  serait  formé  de  la  bande- 
lette externe  du  faisceau  antérieur  'et  de  qudqnes  bandelettes  po0t6J> 
rieuresdu  fiûsoeau  latéral  du  côté  opposé,  de  manière  à  former  un 
oitrecroisraient.  D'après  les  autres,*  parmi  lesquels  je  me  range,  le 
faisceau  olîvaire  se  compose  de  ces  mêmes  bandeftettos,  omis  du  ^oMS 
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omreBpoadHil,  é^  vnito  à  n*y  pas  prodmre  im  entrecrorâement. 

Quantan  csorjps  restilomie,  cd^-ci,  comme  on  Fa  tu  plis  haut,  ne 
nihiniaal  cTalMinlaiicaii  changement,  se  divise  cependant  un  peu  plus 
Mb  en  deox  hraMchea,  dont  Tune  se  rend  au  cervdet,  sous  le  nmn  de 
pèdonade  infISriear  âacsrvdet,  et  dont  Tantre  appelée  cardan  rond  se 
porte  jmp'aa  cenrean  peur  s'y  jmndre  avec  !a  face  posfcëneure  du 
iii?wgm  îmamédiaire  dn  bulbe,  ainsi  qu'avec  le  pédoncule  supérieur 
duoenreiet 

2«  FUrei  frvprm.  —  CSles  sont  perpen^Bcnlaires  aux  faisceaux  du 
bulbe  et  peuvent  âe  distinguer  :  l""  en  fibres  arcifornies  et  transversales 
qri  rBOSii  vrent  la  face  externe  de  la  pyramide  et  de  F  oKve  ;  2*  en  fibres 
droites  «étfirigeant  d'avant  en  arrière,  de  chaque  cOté  delà  ligne  mé- 
diane, et  ffiim  peut  aisément  apercevoir  après  avoir  divisé  le  bulbe 
AD  desx  moitiés.  Ces  dernières  fibres  oonmieecent  en  arrière  des  py- 
ramides postérieures,  se  dirigent  0B  dehors,  et  forment  chacune  des 
noyaux  médullaires  des  olives,  lesquels  sont  renfermés  dans  la  couche 
grisÉtne  désignée  sous  le  nom  de  corps  dentelé. 

k.  Substance  frise  du  bulbe  rachidien.  —  Elle  occupe  trois  difié- 
iCBlB  «ndnMta  :  1*"  elle  forme  le  corps  dentdé  des  olives  où  elle  ren- 
ferme des  €orpu9cules  ganglionnaires,  pourvus  de  deux  à  cinq  prolon- 
gements; S*  elle  existe  en  petite  quantité  dans  les  corps  restiformes, 
et  s'y  artremtle  avec  les  fibres  bhmches  ;  là,  elle  constitue  le  prolon- 
geaMBRt  delà  corne  postérieure  de  la  commissure  grise,  et  forme  le 
Boyan  du  tobercule  œndré  de  Rolande  ;  enfin.  S*"  elle  recouvre  le 
miamus  scripiornis^GL  s*y  étend  jusqu'à  l'aqueduc  de  Sylvios.  Cette 
dernière  substance  grise  provient  de  Fépanouissement  du  noyau  grk; 
de  la  modle  épinière,  et  renfome  des  fibres  trèSHtninceset  des  corpus- 
tgàes  ganglionnaires  de  différente  grandeur,  dont  les  plus  considéra- 
bles ont  des  proloBgemraits  ramifiés  qui  occupent  la  partie  extemede 
la  parai  aDÉérieore  du  quatrième  voitricule. 

USAGES  BU  BULSE  CRANIER. 

i^oand,  ches  les  animaux,  on  enlève  le  cerveau  et  le  œrvelet,  on 
aperçoit  «séiiient  que  le  sentiment  et  la  volonté  ne  disparaissent  pas 
QompléiemCTt;  de  manière  que  la  présence  seule  de  la  moelle  allon- 
gée parak  être  suffisante  pour  entretenir  qudques  fonctions  de  For- 
ganisme.  Les  mouvements  respiratoires  semblent  dépendre  surtout  du 
bulbe  radndîen,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  expériences 
de  M.  flourens,  qui  a  même  limité  dans  le  bulbe  crânien  (moelle 
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allongée  de  quelques  auteurs)  un  endroit  qu'il  appelle  centre  respirth 
ioire  on  point  vital  supérieur,  Uintégrité  de  cet  endroit  est  indis- 
pensable à  la  respiration,  par  la  raison  que  celle-ci  cesse  lorsque  ee 
centre  a  été  lésé  ou  coupé.  Le  point  vital  se  trouve  imuiédiatemeiit 
au-dessus  de  l'origine  du  nerf  pneumogastrique,  et  s'étend  dans  une 
longueur  de  6  millimètres  plus  bas.  A  ce  niveau,  on  peut  détruire  les 
pyramides  antérieures  et  les  corps  restiformes,  sans  interrompre  la 
respiration.  Mais,  au  contraire,  par  la  lésion  du  seul  faisceau  olivaire 
ou  intermédiaire,  on  provoque  la  suspension  de  la  respiration,  et  par 
suite,  la  mort. 

Le  bulbe  rachidien,  conjointement  avec  la  protubérance,  ccmstitos 
un  foyer  dans  lequel  s'unissent,  pour  sdnsi  dire,  les  fonctions  des 
nerfs  crâniens  et  rachidiens.  C'est  pour  cette  raison  que  ces  deux  ren* 
Jlements  encéphaliques  appartiennent  aux  parties  du  centre  nerveux 
les  plus  compliquées,  et  se  composent  d'un  mélange  intime  des 
substances  blanche  et  grise. 

Le  bulbe  rachidien  est  sensible  dans  sa  parde  postérieure,  et  au 
contraire,  dépourvu  de  sensibilité  dans  sa  partie  antérieure,  et  sert 
d'intermédiaire  pour  communiquer  à  l'encéphale  les  impressions  qu'il 
a  reçues  lui-même  de  la  moelle  épiniëre  et  des  nerfs  rachidiens.  En 
outre,  il  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  de  provoquer  les 
mouvements  réflexes  ou  excito-moteurs.  Nous  avons  dit  précédent 
ment  que  la  moelle  allongée,  ou  plutôt  le  bulbe  rachidien  est  un  centre 
de  respiration,  ajoutons  qu'il  est  en  même  temps  un  régulateur  de 
cette  fonction.  Outre  cela,  il  exerce  une  influence  prépondérante  sur 
les  mouvements  du  cœur.  En  effet,  en  faisant  passer  un  courant  éleo* 
trique  à  travers  le  bulbe  rachidien,  on  voit  que  le  cœur  tombe  dans  un 
état  de  contraction  tétanique,  et  que  ses  battements  cessent  En  cou- 
pant le  nerf  pneumogastrique  d'une  grenouille,  les  mouvements  du 
cœur  perdent  la  régularité  qui  leur  est  propre,  et  c'est  pour  cela  que 
Bidder  pense  que  le  bulbe  crânien  en  régularise  le  nombre  et  la 
durée,  quoique,  d'après  toutes  les  probabilités,  ces  mouvements 
dépendent  des  ganglions  nerveux  sympathiques. 

Les  eflets  des  altérations  morbides  du  bulbe  crânien  se  montrent 
sur  son  côté  correspondant,  ou  bien  aussi  sur  le  côté  opposé;  ils  se 
manifestent  sur  le  côté  correspondant  lorsque  les  faisceaux  postérieurs 
sont  lésés,  et  au  contraire,  ces  effets  sont  croisés  dans  le  cas  où  les 
pyramides  et  les  faisceaux  olivaires  ont  été  altérés. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  bulbe  crânien  a  attiré  l'attention  toute 
particulière  des  physiologistes,  par  suite  des  ex|)ériences  faites  per 
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M.  Claude  Bernard.  Ce  savant  illustre,  en  piquant  la  paroi  anté- 
rieure du  quatrième  ventricule  au  niveau  du  bec  du  catamus  scripio- 
rùis^  a  pu  produire  du  sucre  dans  l'urine,  et  a  ouvert  ainsi  la  voie 
à  une  nouvelle  branche  de  la  science  appelée  par  lui  «  pathologie 
expérimentale». 

FROTUBtRÀlICE  AlfNUUlHE  ET  PÉDONCULES  MOYENS  DU  CERVELET. 

La  protubérance  annulaire  (pont  de  Yarole,  mésocéphale,  nœud  de 
Feocéphale)  est  un  renflement  blanc,  cuboîde,  placé  à  la  base  de  l'en- 
e^riiale,  et  intermédiaire,  d'une  part,  à  la  moelle  épiniëre,  au  cerveau 
et  au  cervelet,  dont  il  est  en  quelque  sorte  le  lien  commun  ;  de  l'autre, 
à  la  gouttière  basilaire,  sur  la  moitié  supérieure  de  laquelle  il  repose. 
Hle  oflBne  à  sa  face  inférieure  ou  antérieure,  et  sur  la  ligne  médiane, 
on  sillon  large,  antéro-postérieur,  qui  loge  le  tronc  basilaire  :  ce 
âllon,  qui  se  dévie  quelquefois  de  la  ligne  médiane,  est  le  produit  de 
deux  saillies  longitudinales,  dues  au  relief  des  pyramides  antérieures 
qm,  en  traversant  la  protubérance,  sur  le  côté  de  cette  ligne,  sou- 
lèvent ses  fibres  transverses.  Trois  séries  de  fibres  transversales  et 
blanchâtres,  disposées  en  autant  de  bandelettes  ou  faisceaux,  se  re- 
marquent sur  cette  face  :  l'une,  supérieure,  se  contourne  de  bas  en 
haut,  pour  constituer  la  partie  supérieure  des  pédoncules  moyens  du 
cervelet;  l'autre,  moyenne,  croise,  en  descendant  et  en  dehors,  la  ban- 
delette inférieure,  pour  former  avec  celle-ci  la  partie  inférieure  des 
pédoncules  moyens  du  cervelet. 

Dansl'écartement  qui  sépare  l'une  de  l'autre  la  bandelette  moyenne 
et  la  bandelette  supérieure,  on  voit  Y  origine  apparente  de  la  cin- 
quième paire.  Les  faces  latérales  de  la  protubérance  se  confondent 
avec  les  pédoncules  moyens  du  cervelet.  Ces  pédoncules  se  continuent 
directement  avec  les  fibres  transverses  de  la  protubérance ,  lesquelles 
se  contournent  en  se  réunissant  en  faisceaux,  pour  contribuer  à  la 
formation  du  noyau  blanc  du  cervelet. 

La  face  supérieure  de  la  protubérance  annulaire,  triangulaire,  ex- 
cavée,  grisâtre,  se  trouve  sous  la  valvule  de  Vieussens  et  les  pédon- 
cules supérieurs  du  cervelet,  ainsi  qu'entre  les  tubercules  quadriju- 
meaux  placés  en  avant  et  la  face  supérieure  triangulaire  du  bulbe 
rachidien,  avec  laquelle  elle  forme  la  paroi  antérieure  du  quatrième 
ventricule.  Cette  face  présente  à  sa  ligne  médiane  le  prolongement  du 
sillon  médian  postérieur  du  bulbe  crânien,  sillon  qui  se  confond  en 
avant  et  en  haut  avec  l'aqueduc  de  Sylvius.  Sur  la  partie  latérale, 
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cette  face  s'unit  aux  pédoncuIes^  supérien»  da  cerfdet.  Eaî  éiartartt 
les  lèvres  de  ce  silkm»  on  aperçoit  facitemait  une  espèce  et  natte, 
considérée  par  qodques  anatomistes  comme  rentreeroîseiBeDt  des 
£Û8ceaux  int^médiaires  du  btilbe.  Il  résulte  cependant  de  ses  pfo* 
près  recherches  que  cet  entrecroisement  est  plutôt  apparentqaevéeU 
ainsi  que  j'aurai  l'occasion  de  le  démontrer  plus  tard.  Cette  même 
face  supérieure  offre  plusieurs  stries  blanchâtres  qui  appartiennoit 
au  caiamtis  scriptorius. 

La  iace  anlâro-âupérienre  de  la  protdséraiioe  préaeirtfi  de  chaque 
cAté  les  pédoncules  oérékvaiixet  auHÎlieauiproloBgeBMiBittlîanpfr- 
lairequise  perd  dans  l'intervalle  de  ce»  pédoncnleâ^  La&œpeeièn^ 
inférieure  se  continuant  avec  le  bolbe  crânien,  en  est  ayndam 
séparée  en  bas  par  le  bord  saillant  de  cette  protubérance  êl  par  bH 
sillon  transversal  duquel  émarge  la  sixième  paire  des  neifs  crâmemu 
En  séparant  de  la  protubérance  le  biilbe  erânien,  au  niveau  de  ot, 
sillon,  (m  peut  apercevoir  sur  la  coupe  trois  fidsceanx  dé  chaque 
côté,  lesquels,  cmisidérés  d'avant  &i  aÂniëre,  sont  la  pifranidi»  aaté^ 
rieure,  les  faisceaux  ittt«rmé(fiaires  ou  olivaires  et  les  corps  restî» 
f(Nnnes  ;  tous  ces  £sûsceaux  traversent  la  |»xytttbàance« 

Au  milieu  de  cette  face  se  vœt  également  un  petit  prohMogemeDi 
triangulaire  pénétrant  entre  les  pyramides,  avec  lesqudles  il  fanm 
le  trou  borgne  de  Vicq  d' Azyr. 

STRUCTURE. 

(Pla.<<chb  XV.) 

La  protubérance  annulaire  se  compose  de  couches  alternativement 
Uanches  et  grises^  La  substance  blanche,  qui  est  prédominante,  eal 
formée  de  finres  tranaverses  appartenant  aux  pédoncules  cérébdlew 
moyens  et  de  filures  antéro-poetârieures,  qui  s<hiI  la  continwaticMa  des 
faisceaux  antérieurs^  latéral  et  postérieur  du  bulbe  crânien.  La  coueha 
superficielle,  en  procédant  d'avant  en  arrière,  est  constituée  par  des 
fibres  transversales  blanches  ratremêlées  de  fibres  grises  qui  se  ren- 
dent ensemble  d'un  lobe  cérébelleux  à  l'autre. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  ces  fibres  proviennent  de  l'âar* 
gissement  des  deux  pédcmcules  moyaos  du  carvelet,  lesquels  s' mis- 
sent ou  même  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  de  cette  face  delà 
protubérance  annulaire. 

La  couche  suivante  est  composée  de  fibres  antéro-postérieurca 
blanches  entremêlées  paiement  de  substance  grise,  lesquelles  étant  la 


owlinnalkMii  topyramMi»  ae  dirigent  vcss  left  pédmouks  cérébraux. 
SouB  cette  MCfinde  cooebe  est  pkcé  «a  grand  noyau  de  aubstance 
grise,  au  milieu  duquel  on  découvre  d'autres  fibres  blanches  transver<' 
,  Apiès  «roic  détruit  ce  noyau  et  ses  fibres.,  on  met  à  im  d'autres 
aoléro-poslérieures  blanchâtres,  de  couleur  j^us  foncée  que  les 
fibres  antéro-postérieures  précédentes  et  qui  âurmest  la  face  anté- 
rieuBedea  faisr^aii  KatœoAédiakeS),  lesquels  imis  aux  parties  internes 
dttcarps  nstifiarMes  (eordens  rwds),  se  trouvent  sous  la  subatanca. 
g^jae  de.  la  paniâ  antérieure  du  cpiatriëme  yentricnle» 
.  Oi  aperçoit  «oie  daas  Tépeisseurde  la  protubérance  un  faîscean 
ttÉni-pèatériour  et  on  pe»  ofatique,  fermé  par  les  fibres  Manches^et 
qàiwktA astre  chose  que  L'ocigîne  profonde  de  la  dnquiëme  paire. 
Les  deux  faisceaux  antéro-postérieurs  ou  longitudinaux  que  nouai 
do  dédire  émergent  die  la  face  antérieure  de  la  protubérance 
s,  et  coDiEyduttit  à  la  formation  des  pédoncules  cérébraux. 

USAGES  DE  LA  PROTUBÉRANCE  ANNUUIRE. 

De  ce  simple  fait  anatomique  que  ks  faisceaux  du  mouvement  et 
.  du  <?^^tJT"ftTit  provenant  de  la  moelle  épiniëre  et  du  bulbe  rachi- 
dioi  traversent  la  protubérance  annulaire»  nous  pouvons  conclure  que 
leyr  lésion  dans  cet  organe  anéantit  le  mouvement  et  le  sentiment. 

La  puissance  motrice  est  croisée,  et,  en  conséquence,  les  effets  de 
la  lésion  se  manifestent  au  côté  opposé.  Quant  à  ceux  du  sentiment, 
ilasoot  seulement  partiellement  croisés. 

La  protubérance  annulaire  est  un  organe  spécial  d'action,  ce  qu'on 
peut  attribuer  au  noyau  considérable  de  substance  grise  qu'elle  ren- 
fecme.  La  source  de  la  faculté  locomotrice  est  soumise  plus  spéciale- 
meiit  à  son  influence,  de  même  que  la  puissance  de  conservation  et  de 
resqpiration  dépend  du  bulbe  rachidien. 

La  protubérance  annulaire  est  un  centre  de  perceptibilité,  lequel^ 
sdon  la  nature  de  l'agent  qui  provoque  ses  impressions,  agit  tantôt 
isolément,  comme  par  exemple  dans  la  souifrance  physique,  tantôt  de 
concert  avec  les  lobes  cérébraux. 

L'observation  pathologique  nous  prouve  que  les  altérations  de  la 
protubérance  amBzknre  provoquent  le  sentiment  dTuBO  douleur  cen- 
trade  qui  se  propage  quelquefois  jusqu'aux  extrémités;  ce  qu'on  dmt. 
ra|q[X>rter,  (Fa^rës  M.  Schîff,  à  ce  fait  que,  probablement^  tous  les 
nerfe  du  sentiment  envoient  leurs  fibres  jusqu'à  cette  protubérance. 

Il  est  bon  d'ailleurs  de  noter  que,  par  l'interHiédîahie  des  nerâ  vaso* 
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moteurs,  la  protubérance  annulaire  et  les  pédoncules  moyens  du  cer- 
velet exercent,  en  quelque  sorte,  leur  influence  sur  le  système  vasco- 
laire,  et  par  là  sur  le  courant  du  sang. 

Magendie  a  trouvé  que  Fanimal  auquel  on  a  coupé  les  pédoncules 
cérébelleux  moyens  exécute  des  mouvements  circulaires  ou  de  man^ 
continus  et  involontaires. 

D'après  le  même  auteur,  ces  mouvements  auraient  lieu  dans  la 
direction  du  côté  lésé,  tandis  que  Longet  et  Laffargue  soutiennent  que 
ces  mouvements  s'opèrent  dans  la  direction  du  côté  sain,  et  ils  expU- 
quent  ce  fait  comme  la  suite  d'une  paralysie  croisée  des  extrémités 
d'une  moitié  du  corps.  Enfin,  M.  Schiff  prétend  que  ce  phéo<miène 
provient  d'une  paralysie  des  muscles  rotateurs  de  la  colonne  verté- 
brale d'un  côté. 

On  a  également  remarqué  qu'après  la  lésion  ou  la  section  des  pé- 
doncules moyens  du  cervelet,  il  survient  une  évacuation  involontaire 
de  la  vessie  sous  forme  d'écoulement  lent  et  continu  de  l'urine. 

PÉDONCULES  CÉRÉBRAUX. 

ri.) 


Us  sont  considérés  par  les  uns  comme  des  prolongements  se  rendant 
du  cerveau  vers  la  moelle  allongée  {processus  cerebri  ad  medtdlam 
oblongatam  seu  ad  poniem  Varoli)  ;  et  par  les  autres  comme  la  con- 
tinuation de  la  moelle  allongée  dans  le  cerveau  {processus  meduilœ 
oblongatœ  seu  processus  pontis  Varoli  ad  cerebrum).  Ces  pédon- 
cules constituent  deux  grosses  colonnes  blanches,  fasciculées,  à  fibres 
parallèles,  cylindriques  et  rapprochées  l'une  de  l'autre  au  point  ob  ils 
émergent  de  la  protubérance.  Bientôt  ces  deux  colonnes  s'aplatissent 
en  s'élargissant  et  se  dirigent  en  divergeant  en  avant  et  en  haut,  vers 
les  lobes  cérébraux,  dans  lesquels  elles  s'enfoncent.  Là,  elles  sont 
limitées  par  une  substance  jaunâtre  qui  appartient  aux  couches  opti- 
ques, et  croisées  obliquement  par  les  bandelettes  des  nerfs  optiques, 
lesquelles  divisent  chaque  pédoncule  en  deux  parties,  l'une  superfi- 
cielle et  apparente,  l'autre  profonde  et  cachée. 

A.  -*  ParUc  Mperflclellc  eu  pMoBcnle. 

Cylindrique  et  libre  en  bas,  en  dehors  et  en  dedans,  la  partie  supé- 
rieure de  la  face  interne  est  confondue  en  haut  avec  les  pédoncules 
du  côté  opposé,  au  moyen  de  l'espace  grisâtre,  triangulaire,  perforé, 
appelé  lame  perforée  médiane  {lamina  perfora  média)  qui  sert 
à  l'origine  apparente  des  nerfs  moteurs  oculaires  communs. 
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Un  espace  triangulaire  sépare  l'une  de  l'autre  la  face  interne  des 
perdons  superficielles  des  pédoncules.  Cet  espace,  a,ppdé  inter^ 
pédanaUairè  ou  excavation  médiane  de  la  base  du  cerveau^  forme, 
conj<rintement  avec  un  autre  espace  triangulaire  circonscrit  par  le 
chiasma  et  les  bandelettes  des  nerfs  optiques,  un  grand  espace  losan- 
giquequi  renferme,  d'arrière  en  avant  :  un  cul-de-sac  assez  profond, 
appelé  trou  borgne  antérieur^  les  nerfs  moteurs  oculdres  communs, 
les  lamelles  perforées  médianes  ou  lamelles  criblées  interpédoncu- 
laires,  les  tubercules  pisiformes  ou  éminences  mamillaires,  le  tuber 
einereum  et  sa  tige  pituitaire.  Toutes  les  parties  que  nous  venons 
d*âiumérer  sont  entourées  du  polygone  artériel  de  Willis. 

A  la  face  supérieure  des  portions  apparentes  des  pédoncules  céré- 
braux se  trouvent  les  tubercules  quadrijumeaux. 

B.  —  Purtte  profODÉc  ûa  pMonarte. 

Aplatie  et  composée  de  grosses  fibres  blanches  et  rayonnantes,  elle 
existe  entre  les  deux  noyaux  du  corps  strié,  où  elle  porte  le  nom 
àe  couronne  rayonnante  de  Reil  ou  éventail.  Elle  y  offre  à  considérer 
une  face  supérieure,  à  laquelle  se  trouve  appliqué  le  noyau  intrar 
ventriculaire  du  corps  strié,  ou  corps  strié  proprement  dit,  et  une 
face  inférieure  qui  est  au-dessus  du  noyau  extraventriculaire  du 
corps  strié,  ou  noyau  lenticulaire. 

Au  delà  de  ces  noyaux  et  plus  en  avant,  les  fibres  blanches  de 
cette  portion  du  pédoncule  cérébral  divergent  de  tous  côtés  :  les  unes 
se  rendent  en  avant,  les  autres  en  arrière,  et  les  dernières  enfin  en 
dehors,  en  bas  et  en  haut,  pour  se  terminer,  conjointement  avec  les 
fibres  du  corps  calleux,  dans  les  circonvolutions  cérébrales,  où  elles 
s'épanouissent  dans  la  substance  grise  qui  entoure  tout  le  cerveau. 

STRUCTURE. 

Les  pédoncules  cérébraux  se  composent  de  fibres  blanches  et  d'une 
couche  de  substance  noire,  qui  n'est  auti-e  qu'une  modification  de  la 
substance  grise.  La  substance  noire  {corpus  nigrum)  qui  s'unit  avec 
la  substance  grise  de  la  protubérance  annulaire  et  avec  celle  de  la 
paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  occupe  l'épaisseur  des  pé- 
doncules à  6  ou  8  millimètres  de  distance  de  la  face  inférieure  de 
ces  prolongements,  étant  toutefois  plus  rapprochée  de  la  face  interne, 
et  même  quelquefois  s'y  laissant  apercevoir.  Elle  a  la  forme  d'un  arc 
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fc  (tK>ncavité  mpëiiéure,  et  se  compose  de  oeUnl»  iindtlpoiRffe8  qui 
€ontienii«tiin  j^gment  noirâtre.  Le  faiacean  des  fibres  blanches  €pà 
aeirouTent  sous  cette  masse  noire  se  oootiime  en  arrière  etsc  les 
fiymmides,  dont  il  semble  6tre  le  prolongement  et  se  rend  «i  wnnt  « 
grande  partie  an  corps  strié  du  côté  correspondaflot* 
/  Lefaisoean  des  fibres  qui  existent  sm*  cette  masse  noire  est  le  pnh 
iMgement  dn  faisceau  int^médiaire  et  de  la  partie  interne  du  oorps 
restiforme  (corps  rmd),  dn  pëdoncnle  supérieur  du  cerfeleCet  de 
quelques  fibres  du  ruban  deReil,  qui  s  ^  rend  au  pédoncule  dn  <mv 
roau,  du  odté  correspondant  et  opposé.  Après  avoir  iSraversé  les  tn» 
bercules  quadrijumeaux,  ce  dernier  faisceau  de  fibres  abootit  en 
partie  aux  couches  optiques,  où  il  manifeste  ime  grande  senalbifité» 
pendant  qu'au  contraire  le  iEiisceàu  intermédiaire  est  condu^enr  dn 
mouvement. 

Quelques  fibres  des  pédoncules  cérébraux  pasisent  entre  la  couche 
optique  et  les  corps  striés  pour  former  la  bandelette  semi-circulaire^ 
laquelle,  conjointement  avec  le  corps  calleux,  constitue  la  t^peulè  du 
hoyau  lenticulaire. 

Cette  bandelette  se  confond  en  avant  avec  les  piliers  antérieurs  de 
la  VGùte  à  trois  piliers,  et  en  arrière,  se  perd  dans  Fétage  inférieur 
du  ventricule  latéral,  en  s'y  ramifiant  en  nombreuses  stries  blan» 
y^hâtres. 

USAGES  DES  PÉDONCULES  GÉRiftBRAUl. 

Ils  ont  pour  destination  principale  de  transmettre  les  impressions 
au  cerveau,  et  l'influence  de  la  volonté  aux  organes  de  locomotion. 
]Lc&  expériences  de  vivisection,  et  surtout  les  observations  pathologi» 
ques  ont  démontré  que  la  lésion  d'un  pédoncule  est  la  cause  des 
mouvements  circulaires  ou  de  manège  du  côté  opposé  à  celui  de  la 
lésion. 

PÉDONCULES  CÉRÉBELLEUX  SUPÉRIEURS. 
(PedoficdU  corebelli  ad  testes  «en  proeestns  cerebelli  ad  ecrabruin.) 

Ce  sont  deux  bandel^tes  blanches  médullaires,  à  fibres  tongituâh* 
aaleset  parallèles,  qui  se  dirigent  d'arrière  en  avant,  et  un  peu  obli* 
ques  de  dehors  en  dedans  du  noyau  central  de  chacun  des  lobei 
latéraux  du  cervelet,  vers  les  tubercules  quadrijumeaux.  An  point 
d'émergence  du  cervelet,  les  pédoncules  supérieurs  croisent  pnr  des-» 
ws les  pédonculesinférieurs de  cet  organe. 
i 
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EUes  prteDttnià  ooDflidârer  deux  fiices  :  supérieure  et  mfi&rieore^ 
deux  ixirdB:  mteme  et  externe  et  deux  extrénùt^  :  iiatérieure  et  poa- 
térieure.  Leur  face  supérieure  est  recouverte  par  le  verprâ  siip^neiur 
du  cervelet  Leur  face  inférieure  contribue  à  la  formation  de  la  paroi 
postérieure  du  quatrième  ventricule.  Les  bords  externes  se  confon- 
dent avec  la  face  siipérieture  du  pont  de  Varole  et  des  pédoncules  céré- 
bellâix  moyens,  desquels  ils  sont  aéparés  par  un  sillon  .longitudinal 
àe  la  moelle  allongée.  Les  bords  internes  paraissent  réunis  par  la  val- 
vule de  Vieuasens.  Les  extrémités  inféro-postérieures  semblent  pren- 
dre leur  origine  dans  le  noyau  blanc  du  cervelet,  où,  après  avcur 
décrit  Ift  moitié  d'un  8,  elles  s'unissent  avec  les  pédoncules  inférieurs 
du  corelet,  ou  corps  restiformes  ^  et  contribuent  ainsi  à  former 
l'arbre  de  vie.  Les  extrémités  supéro-antérieures  s*engagent  d'abord 
sous  le  ruban  de  Reill,  ensuite  sous  les  tubercules  quadrijumeaux, 
0L  se  reudent,  chacun  de  son  côté,  à  la  couche  optique  correspond 
dante  et  opposée,  poior  former  ea  dedans  un  entrecroisement  peu 
marqué» 

U&iOES. 

Les  pédoncules  cérébelleux  inférieur  et  supérieur  sont  exclusive- 
ment des  conducteurs  de  l'impression  de  la  sensibilité.  La  section,  au 
contraire  des  pédoncules  cérébeUeux  moyens,  ou  leur  altération  acci- 
dentelle, entraîne  des  mouvements  rotatoires  autour  d'un  axe,  les- 
quels sont  appelés  par  Flourens  mouvements  de  manège. 

RURANS  ns  REIL. 

(Tsiûi  BdiU.) 

Ces  mbans,  ^qppelés  également  faisceaux  triangulaires  latéraux  de 
la  moelle  allongée,  constituent  deux  faisceaux  grisâtres,  à  fibres  obli- 
ques et  légèrement  curvilignes,  placés  immédiatement  sur  les  extré- 
mités antérieures  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  sur  lesquels 
ils  font  relief,  et  en  arrière  des  tubercules  quadrijiuneaux.  Le  bord 
antérieur  de  chaque  faisceau  triangulaire  longe  le  tubercule  testes 
correspondant.  Son  bord  postérieur  fait  relief  sûr  le  pédoncule  céré- 
belleux supérieur,  duquel  il  se  distingue  par  sa  couleur  grisâtre  et  la 
direction  différente  dès  fibi::es.  Sa  base  est  contiguë  au  sillon  latéral 
de  la  moelle  allongée. 

Le  pbop  grand  nombre  des  fibres  <}e  œs  fûsceaux  s'umssent  efitre 
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elles  sous  les  tubercules  quadrijumeaux,  et  forment  une  espèce  de 
eommissure.  Le  reste  se  rend  d'un  côté  à  l'autre  pour  former  un  en* 
treeroisement. 

YALVULE  DE  VIEUSSENS. 
(Vahmk  oarabdU  s.  Tekim  medulUra  anlarlM.) 

Elle  consiste  en  une  lamelle  médullaire,  mince,  mi-transparènte, 
longitudinale,  qui  ferme  l'espace  compris  entre  les  deux  pédoncules 
supérieurs  du  cervelet.  Sa  face  postérieure  ou  supérieure,  légèrement 
déprimée,  contiguê  en  avant  seulement,  se  continue,  en  arrière,  avec 
quelques  lamelles  grisâtres  de  la  portion  antérieure  et  inférieure  du 
vermis  supérieur  ;  sa  face  antérieure  on  inférieure,  un  peu  convexe; 
contribue  à  former,  avec  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  la 
paroi  postérieure  du  quatrième  ventricule  et  répond  au  vermis  infé- 
rieur. Cette  valvule  est  donc  située,  en  partie,  entre  les  vermis  supé- 
rieur et  inférieur.  En  arrière,  elle  se  continue  avec  les  stries  blanches 
du  lobe  médian  du  cervelet,  et  forme  l'arbre  de  vie  de  ce  lobe  ;  en 
avant,  elle  se  termine  au  niveau  des  tubercules  testes  ;  là,  elle  se  con- 
fond avec  le  frein  ou  petit  prolongement  se  dirigeant  de  ces  tubercu- 
les dans  la  valvule  de  Vieussens,  et  duquel  émergent  les  nerfs  pathé- 
tiques. Les  bords  latéraux  de  cette  valvule  se  confondraient,  d'après 
Fopmion  de  tous  les  auteurs,  avec  les  bords  internes  des  pédoncules 
cérébelleux  supérieurs.  Cependant,  mes  propres  recherches  m'ont  con- 
duit àadmettre  que  les  bords  latéraux  de  la  valvule  de  Vieussens  corres- 
pondent aux  bords  externes  de  ces  pédoncules,  où  ils  émergent  des 
faisceaux  intermédiaires  de  la  moelle  allongée,  pour  couvrir  ensuite 
la  face  supérieure  de  ces  pédoncules,  et  former  près  de  leurs  bords 
internes,  un  entrecroisement  partiel,  c'est-à-dire  un  entrecroisement 
des  fibres  internes,  et  non  des  fibres  externes  de  cette  valvule.  Je  con- 
clus, de  cette  disposition  anatomique,  que  la  valvule  de  Vieussens 
n'est  autre  chose  qu'un  entrecroisement  partiel  des  faisceaux  intermé- 
diaires du  bulbe  crânien,  et  que  cet  entrecroisement  a  quelque  res- 
semblance avec  celui  des  nerfs  optiques,  comme  on  peut  facilement 
s'en  convaincre  en  examinant  cette  valvule  siu-  des  pièces  aussi  fraî- 
ches que  possible,  ou  conservées  dans  l'alcool. 

TUBERCULES  QUADRIJUMEAUX. 
(Corpora  quadrigemina.) 

Les  tubercules  quadrijumeaux,  appelés  plus  justement  bijumeaux, 
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sont  quatre  éminences  grisâtres,  placées  à  la  face  supérieure  des  pé- 
doncules cérébraux  sous  le  bourrelet  du  corps  calleux,  avec  lequel  ils 
forment  la  partie  transversale  de  la  fente  de  Bichat»  entre  le  troisième 
et  le  quatrième  ventricule,  et  entre  les  couches  optiques  avec  lesquelles 
ils  se  confondent. 

Sous  les  tubercules  quadrijumeaux,  règne,  sur  la  ligne  médiane, 
Faqueduc  de  Sylvius.  Les  deux  tubercules  antérieurs  appelés  naies 
(fesses)  sont  plus  volumineux  et  plus  arrondis  que  les  postérieurs  ap- 
pelés testes  (testicules)  qui  sont,  au  contraire,  plus  petits,  mais  plus 
saillants. 

Les  antérieiu^  sont  séparés  des  postérieurs  par  un  sillon  transva- 
sai légèrement  courbé  en  avant  qui  croise,  à  angle  droit,  et  sur  la 
ligne  médiane,  un  autre  sillon  antéro-postérieur  qui  sépare  les  tuber- 
cules droits  des  gauches. 

Dans  la  petite  fossette  qui  se  trouve  entre  les  tubercules  antérieurs, 
681  logée  la  glande  pinéale  sous  laquelle  on  aperçoit  la  conunissure 
postérieure  du  ventricule  moyen.  Une  fossette  semblable,  mds  moins 
prononcée,  constitue  la  division  des  tubercules  postérieurs,  et  sert  de 
point  d'émergence  au  frein  de  la  valvule  de  Vieussens. 

Les  tubercules  antérieurs  communiquent  avec  les  corps  genouillés 
externes^  au  moyen  de  deux  faisceaux  blanchâtres,  un  de  chaque 
cOté.  Les  tubercules  postérieurs  s'unissent  aussi  par  deux  faisceaux, 
un  paiement  de  chaque  côté,  avec  les  corps  genouillés  internes. 

En  arrière  de  ces  tubercules  quadrijumeaux,  se  découvrent,  comme 
nous  le  savons  déjà,  les  rubans  de  Reil,  les  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs,  et  la  valvule  de  Vieussens. 

Structure.  —  Les  tubercules  quadrijumeaux  se  composent  d'une 
couche  tërs-mince  de  substance  blanche  qui  recouvre  des  noyaux  de 
substance  grise,  par  lesquels  passent  les  fibres  blanches  appartenant 
au  ruban  de  Reil  et  aux  pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 

USAGES  DES  TUBERCULES  QUADRUCMEAUX. 

Contrairement  aux  opinions  des  anciens  auteurs,  nous  savons  posi- 
Uvement  aujourd'hui  que  les  tubercules  quadrijumeaux  n'exercent 
aucune  influence  sur  les  mouvements  du  corps,  à  l'exception  cepen- 
dant des  mouvements  de  l'iris  (Flourens),  et  de.  ceux  du  globe  ocu- 
laire (Schiff).  En  eifet,  la  destruction  des  tubercules  quadrijumeaux 
provoque  une  paralysie  de  l'iris.  En  outre,  Valentin,  et  à  son  exemple. 
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â'àiitiPQB  physiok^islBs  oui  déiomlré  qve  cqs  mMnéDlB  Bont  e&; 
étroite  taàâùû  Iiy6c  les  sensations  de  la  yme;  et  qie  dans  le  cas  de 
Tabsenoe^  hèsiispliëres,  ils  les  reoiplaoent  comme  foyer  de  peroep* 
tim,  à  la  vérité  incomplète,  pour  ces  sensatiqns. 

En  effet,  Magendie  a  démontré  qu'après  la  destruction  de  denxdea 
tabeiTotes  quadrijumeaux  fxm  cMé,  l'oeil  cfaa  cMé  opposé  est  frappé 
de  cécité,  el  que  réciproquement,  par  suite  de  la  lésion  d'un  globe, 
oculaire,  deux  des  tnbercdes  quadiijumeaux  dn  côté  opposé  tombenl 
dans  l'atropUe.  L'actioo  des  tubercules  qoadrijumeaox  est  donc 
croisée  ;  enfin,  il  convient  de  noter  que  ces  tubercules  possèdent  en^. 
core  ]Htd)ablement  d'antres  propriétés  :  car  IL  Looget  à  tniuiré  ces 
tubercules,  aiôme  dans  les  animaux  chez  lesquels  les  yeux  cfinit  un*. 
dtigré  de  développei^ent  trë»-peu  marqué. 


PMLOmSMJWT  JIES  FAISCSàUX  DU  BUiaS  VERS  LBS  ÀIJTRfiS  PÂ&TISS  CONSTI- 
TSAttTES  DE  LA  MOJDJLS  ALLÛttCÂE,  ST  CpHFORMATION  UfTÎ&I£IIB£  UK  CKTTX 

(KSMCB  XY.) 

giCipaïaUtu.  ^. Afin  d'étudier  toutes  les  parties  reproduites  sur  cette j 
p^cha  et  de  suivre  la  directiou  des- fibres  constituantes  des  renflemenis  eu- 
céphaliques,  il  est  indispensable  d'avoir  à  sa  disposition  plusieurs  moelles' 
allongées  très-fratches.  Quelques-unes  serviront  à  Tétude  après  Tablation  des  ' 
méninges  et  sans  aucune  préparation  préalable  ;  les  autres  devront  être  dor- 
cies  par  une  immersion  dcf  dix  à  douze  Jours  dans  l'alcool  concentré,  ou  étie:: 
soumises  à  une  coction  dans  rbuile  pu  dans  l'eau  salée. 

Le  Jet  d'eau,  dont  on  varie  la  force  à  volonté,  donne  auçsi  de  bons  résultats; 
mais  A  la  condition  de  n'agir  que  sur  des  organes  excessivement  firais  et 
noyant  subi  aucune  espèce  de  macération,  ni  coction.  ^ 

L'étude  de  la  conformation  intérieure  de  la  moelle  allongée  réclame  la  co»- - 
binaison  de  plusieurs  moyens  nécessaires  au  succès  d'une  bonne  préparatioiu  .: 

Ainsi,  pour  reproduire  les  figures  i  et  2,  on  pratiquera  des  coupes  horisou- 
tales  faites  par  tranches  successives  et  très-minces.  La  reproduction  des  figures 
/^  et  6  sera  pratiquée  d'abord  p9t  des  ipdiÉkrtui  €dtesf  avec  le  scalpel,  et  ter- 
lûinée  par  l'écartement  complet  ou  incomplet  à  l'aide  des  doigts. 

Trois  moyens  seront  mis  eu  usage  pour  la  reproduction  des  figures  3  et  7  : 

le  scalpel,  la  dissociation  des  fibres  au  moyen  d'un  écartement  suffisant,  et^ 

l'action  de  racler.  •' 

'La  figure  5  sera  préparée  par  des  coupes  pratiquées  &  la  fois  avec  le  scalpd  * 

et  par  l'action  de  rader.  j 

:i>}outerai9  V^vr  prémunir  les  élèves  coatre  les  méoeiaples  et  les  déeouri»i 
gçmoMs  .QMÎ  sem^t  la.  suit^  des  mauvais  succès  des  préparations,  que  la* 
cause  tient  assez  souvent  à  l'emploi  qu'ils  ont  pu  foire,  &  îeuf  insu,  de'si^ets 
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qui,  ayant  «u  dehors  toaioft  les  apparences  d'une  fraîcheur'  convenable,  of- 
ÙAÎent  au  dedans  un  commencement  de  putréfaction* 

Une  antre  cause  peut,  indépendamment  de  celle-ci,  faire  manquer  une  pré- 
paration :  c'est  le  défant  d'habitude  et  de  dextérité,  si  utiles  dans  ces  sortes  de 
dNectioDS,  et  que  la  pratique  seule  peut  donner. 

Pour  montrer  l'origine  réelle  de  la  grosse  racine  de  la  cinquième  pairey 
rapfésontée  sur  la  figure  5,  après  avoir  séparé  le  pédoncule  moyen  de  la  pro- 
tubérance par  une  section  pratiquée  sur  la  limite  de  ces  deux  organes,  oix 
eolèye  avec  le  scalpel,  sur  la  coupe  obtenue,  des  couches  minces,  soit  par 
tranches  successives,  soit  par  l'action  de  racler,  en  procédant  de  haut  en  bas' 
et  d'avant  en  arrière,  c'est-à-dire  dans  la  direction  d'une  ligne  oblique  allant 
de  la  face  antérieure  de  la  protubérance,  vers  l'angle  latéral  du  quatrième; 
ventricule  :  on  découvre  alors  un  gros  faisceau  qui  n'est  que  la  continuation 
de  la  grosse  radne  de  la  cinquième  paire,  et  dont  l'origine  réelle  a  lieu  par 
trois  ordres  de  racines.  Les  unes,  antérieures,  se  dirigent  en  avant,  entre  la 
flice  inférieure  de  la  protubérance  et  Ib  portion  cérébelleuse  du  corps  resti» 
fiorme,  pour  s'anastomoser  avec  le  nerf  auditif.  Les  deuxièmes,  postérieures, 
m  continuent  SQUB  la  substance  grise  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ven- 
tôcule,  avec  la  faisceau  intermédiaire  du  bulbe,  ou  faisceau  moyen.  Enfin, 
lea  autres  descendent  dans  l'épaisseur  du  corps  rcstiforme,  pour  se  continuer 
avec  celui-ci,  dans  l'intérieur  duquel  on  peut  les  suivre  Jusqu'au  niveau  du 
bec  du  calamus  scriptorius. 


Nous  avons  vu  que  les  faisceaux  des  bulbes  crâniens  sont  te  pro* 
langement  des  faisceaux  de  la  moelle  épinière,  et  cela,  de  la  manière 
spibrante  : 

V  Une  pyramide  est  formée  de  la  bandelette  interne  du  faisceau, 
antérieur  du  côté  correspondant,  et  de  quelques  bandelettes  antérieu- 
res du  fiEÛsceau  latéral  du  côté  opposé*  Ainsi  constituée,  cette  pyi-amide' 
se  trouve  dans  le  bulbe  crânien,  en  avant  du  faisceau  olivaire  avec 
lequel  elle  se  rend  à  la  protubérance  annulaire,  où  elle  est  logée  en- 
tK  les  couches  des  fibres  transversales  superficielles  et  profondes,  et 
0G8  dernières  l'isolent  des  faisceaux  olivaires. 

De  la  protubérance  annulaire,  chaque  pyramide  se  rend  au  pédoBK, 
ode  cérél)ral  correspondant,  avec  lequel  elle  se  dirige  ensuite  jus- 
qu'aux circonvolutions  cérébrales. 

2^  Le  faisceau  olivaire  ou  intermédiaire  se  compose,  à  son  tour,  d§: 
toute  cette  portion  antérieure  et  latérale  des  faisceaux  de  la  moelLe  épi^ 
niëre,  qui  n'a  pas  contribué  à  la  formation  des  pyramides^c'est-àrdire. 
que  ce  faisceau  olivaire  est  formé  de  la  bandelette  externe  du  iaisceau 
aartôrieur»  et  de  deux  ou  trois  bandelettes  postérieures  du  faisceau  la-^ 
téral  correspondant,  d'après  quelques  anatomistes,  et  de  celui  du, 
cAté  ppposé,  d*aprà9  les  autres* 
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Le  faisceau  intermédiaire,  né  de  cette  manière,  se  trouve  dans  le 
bulbe  crânien  entre  la  pyramide  et  le  corps  restiforme.  De  là,  il  se 
rend  au  pont  de  Varole  où  il  est  placé  entre  la  seconde  couche  des 
fibres  transverses  qui  l'isolent  de  la  pyramide,  et  la  substance  grise  qd 
tapisse  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule. 

Du  pont  de  Varole,  ce  faisceau  olivaire  ou  intermédiaire  se  rend 
dans  les  pédoncules  du  cerveau,  en  y  constituant  sa  couche  supérieure, 
et  là,  se  trouve  de  nouveau  isolé  de  la  pyramide  par  la  substance 
noire  {locus  niger  Sœmmeringii)^  et  se  porte,  conjointement  avec  ce 
pédoncule,  dans  les  circonvolutions  cérébrales. 

En  étudiant  avec  soin  chaque  faisceau  intermédiaire,  l'on  s'aperçoit 
aisément  qu'il  a  une  forme  prismatique  et  triangulaire,  c'est-à-dire 
qu'on  peut  y  distinguer  trois  faces  :  antérieure,  postérieure  et  interne, 
trois  bords  et  dnq  prolongements. 

Face  antérieure.  —  Elle  répond  dans  le  bulbe  à  la  pyramide  anté- 
rieure correspondante  ;  dans  la  protubérance  annulaire,  elle  est  sépa^ 
rée  de  cette  dernière  par  la  seconde  Couche  des  fibres  transverses  de 
ce  renflement,  et  dans  le  pédoncule  du  cerveau,  elle  forme  sa  couche 
supérieure. 

Face  postérieure.  —  Dans  le  bulbe  rachidien  et  dans  la  protubé- 
rance annulaire,  cette  face  correspond  en  partie  au  corps  restiforme, 
et  en  partie  à  la  substance  grise  de  la  partie  antérieiu*e  du  quatrième 
ventricule,  où  elle  forme  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  un  relirf 
longitudinal. 

Enfin,  dans  le  pédoncule  du  cerveau,  elle  est  contiguê  à  la  partie 
interne  du  corps  restiforme,  ainsi  qu'au  pédoncule  cérébelleux  supé- 
rieur, avec  lequel  elle  constitue  l'étage  supérieur  du  pédoncule  céré- 
bral. 

Face  interne.  —  Celle-ci  répond  à  la  face  interne  du  faisceau  intar^ 
médiaire  du  côté  opposé,  et  se  distingue  par  une  mince  couche  de 
fibres  transversales  ayant  une  direction  antéro-postérieure. 

C'est  ce  système  de  fibres  d'un  faisceau  rapprochées  des  fibres  du 
faisceau  opposé,  qui  constitue,  vers  la  superficie,  le  sillon  long^tudl^ 
nal  médian  de  la  paroi  antérieure  dii  quatrième  ventricule,  et  dans  la 
profondeur  l'entrecroisement  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ven- 
tricule, ou  décussation  de  Foville. 

Décussatian  de  Foville.  —  Le  rapport  réciproque  existant  entre 
les  fibres  des  faces  internes  des  faisceaux  intermédiaires,  est  jusqu'à 
présent  un  sujet  de  discussion  non  encore  résolu.  Plusieurs  savants 
auteurs  admettent  l'opinion  de  Foville  qui  soutient  que  ces  fibrea 
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s'enti'ecroisent  d'une  manière  véritable.  D'après  M.  Valentin  et  Longet 
qui  l'adoptent  également,  la  partie  supérieure  de  cet  entrecroisement 
aurait  lieu  entre  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  qui  sont  eux- 
mêmes  une  dépendance  des  faisceaux  postérieurs,  et  la  partie  inférieure 
serait  due  uniquement  à  l'entrecroisement  des  faisceaux  intermédiaires 
du  bulbe.  Cependant,  mes  propres  recherches  m'ont  démontré  que 
cet  entrecroisement  est  plutôt  apparent  que  réel.  En  effet,  en  écartant 
Tune  de  l'autre  les  lèvres  du  sillon  médian  de  la  paroi  antérieure  du 
quatrième  ventricule,  on  aperçoit  une  sorte  de  natte  que  M.  Foville 
considère  comme  un  vérit2J)le  entrecroisement,  et  que  j'appelle  un 
entrecroisement  apparent,  par  la  raison  que  mes  préparations  m'ont 
prouvé  que  cette  apparence  d'entrecroisement  est  uniquement  le 
résultat  des  procédés  employés  pour  le  découvrir. 

En  écartant  l'une  de  l'autre  les  lèvres  du  sillon  médian  de  la  paroi 
antérieure  du  quatrième  ventricule,  on  dissocie  les  fibres  antéro-pos- 
térieures,  qui  étaient  simplement  juxtaposées,  et,  pendant  que  les 
extrémités  postéro-supérieures  de  ces  fibres  s'écartent,  leurs  extré- 
ndtés  antéro-inférieures  se  rapprochent,  se  pressent  les  unes  contre 
les  autres,  de  manière  à  s'engrener  réciproquement  ;  et  c'est  là  juste- 
ment la  cause  de  la  ressemblance  avec  un  entrecroisement.  Mais  en 
complétant  la  séparation  des  deux  moitiés  de  la  moelle  allongée,  un 
egutmen  attentif  démontre  que  toutes  les  fibres  antéro-postérieures 
sont  parallèles  entre  elles,  et  qu'on  ne  trouve  nulle  part  aucun  vestige 
de  déchirure  de  ces  fibres  ;  ce  qui  aurait  lieu  inévitablement,  si  leur 
passage  s'effectuait  d^un  côté  à  l'autre,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  pyra- 
nûdes,  où  l'entrecroisement  est  réel.  L'opinion  que  je  soutiens  ici  est 
à  peu  près  celle  de  MM.  Gruveilhier  et  Sappey  ;  je  dis  à  peu  près, 
parce  que,  quoiqu'ils  aient  acquis  la  conviction  que  l'entrecroisement 
de  ces  fibres  n'existe  pas,  cependant,  influencés  qu'ils  sont  par  le  point 
de  vue  physiologique,  plutôt  que  par  une  certitude  anatomique,  ils 
admettent  que,  si  un  entrecroisement  quelconque  existe,  il  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  sa  partie  supérieure,  c'est-à-dire  au  niveau  des 
pédoncules  cérébraux.  Quant  à  ce  dernier  point,  quoique  j'incline  à 
admettre  cette  supposition  physiologique,  je  ne  pms  l'adopter  sans 
réserve,  et  je  diffère  des  auteurs  mentionnés  plus  haut,  en  ce  qu'ils 
rangent  cet  entrecroisement  partiel  à  la  partie  supérieure  de  la  paroi 
antérieure  du  quatrième  ventricule,  et  que,  moi,  je  le  place  à  la 
partie  supérieure  *de  la  paroi  postérieure  de  ce  ventricule,  c'est-à- 
dire  dans  la  valvule  de  Vieussens,  laquelle  provient,  selon  moi,  de 
Tentrecroisement  de  l'un  des  cinq  prolongements  du  faisceau  in  ter- 
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médiaire  avec  le  prolongement  correspondant  du  faisceau  bomonyine^ 
du  cOté  o{q>osé.  ^ 

Bords.  -^  Des  trois  bords  de  ce  faisceau,  l'un  saiteaient,  c'est-àr^ 
dire  l'externe,  mérite  de  fixer  l'attention;  Celoi-cl  est  placé  à  la  partie 
latérale  du  bulbe  racUdi^,  entre  le  sillon  qui  sépare  l'oSive  du  corps 
restiforme,  et  la  ligne  grisâtre  de  laquelle  émergent  les  racines  des 
nerfs  glosso-pharyngiens,  pneumogastriques  et  accessoires  de  Wil^ 
lis.  Nous  devons  rappeler  que  Charles  Bell  nomme  cette  portkm/ntfi- 
ceau  respiratoire j  et  que,  moi,  je  la  désigne  sous  le  nom  de  S4im$nâ^ 
du  faisceau  intermédiaire  du  bulbe. 

Prolongements.  —  Chaque  faisceau  intermédiaire^  en  se  temÛDaai,, 
offre  cinq  prolongements  :  le  premier  se  rend  aux  pédonculn  du  cor- 
veau,  où  il  forme  ses  fibres  profondes  ;  le  second  se  confond  avec  la 
lamelle  perforée  médiane  ;  le  troisième  entre  dans  la  composition  ^u 
pédoncule  cérébelleux  moyen  ;  le  quajUième  constitue  le  ruban  da 
Beil,  le  cinquième,  enfin,  après  s'être  entrecroisé  avec  le  semblable 
du  côté  opposé,  forme  la  valvule  de  Vieussens. 

IL  Cruveilhier  prétend  que  le  faisceau  moyen  iutermé(Uaire  serait 
formé  d'une  portion  seulement,  c'est-àr^Ure  la  plus  profonde,  du  faîSi* 
ceau  latéral,  qui  serait  renforcé  d'un  tissu  propre,  d'un  grisjaunâtreir 
ayant  quelque  analogie  avec  la  substance  des  couches  optiques  ;  c'eat 
ce  faisceau  renforcé  qu'il  appelle  faisceau  de  renfùrcemâni.  L'autiB. 
portion  du  faisceau  latéral,  la  plus  grande,  constituerait  le  corps  resr 
tifprme  correspondant  Mes  propres  recherches  anatomiques  contra-^ 
disent  formellement  cette  opinion,  et  je  maintiens  la  vérité  du  point, 
de  vue  que  je  vais  développer  immédiatement,  et  qui  est  d'ailleois- 
aussi  celui  de  M.  Longet,  c'est-àrdire  que  le  corps  restiforme,  qui  est 
la  continuation  du  faisceau  postérieur,  parvenu  à  la  paroi  antérieure: 
du  quatrième  ventricule,  se  divise  ^i  deux  portions  externe  et  interne»  • 
La  première  se  porte  vers  le  cervelet,  en  formant  son  pédomaile  infô^. 
rieur  ;  la  seconde,  cordon  rond,  placée  sous  la  substance  grise  de  b; 
paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  à  côté  de  la  face  supérieure; 
du  faisceau  intermédiaire,  se  rend  en  avant,  et,^  sous  le  tnbercnle; 
quadrijumêau,  s'unit  avec  le  pédoncule  supérieur  du  cervelet,  pour  • 
former  avec,  lui  l'étage  supérieur  du  pédoncule  cérébral,  et  se  rendre; 
ensuite  dans  les  circonvolutions  cérébrales. 
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GOHFOUiAXIOa  EXitRIEliaE. 

(pLASon  XVI.) 

,  rripmMta,  —  Le  cerveaa  leposant  gai  la  convexité,  -«oiilevez  d'une  main . 
le  .cervelet,  de  manière  à  l'écarter  dn  cerveau,  vous  observes  entre  ces  deux 
cirganes  ttne  espèce  de  cul-de-sac  revêtu  par  la  pie-mère,  ^i  est  Irès-épûsse 
et  très*VMCiâalre  sur  ce  point.  Enlevez  cette  membrane  avec  précantion,  vons 
décoQviei  akn  la  portion  transversale  de  la  fente  cérélvale  de  BichaL  En 
écartant  et  on  soulevant  les  lèvres  de  cette  fente,  vous  rencontres  plus  avant 
les  tubercules  gnadr^umeaux  et  la  glande  pinôale,  qui  demeure  quelquefiDis 
adhérente  h  la  toile  choroidifenne  ;  faites  ensuite  avec  un  bon  scalpel  à  longue 
lime  ime  section  perpen^culaire  ou  oblique,  qui,  passant  au  devant  des 
tubercules  quadrUorneaux,  se  termine  sur  les  pédoncnles  cérébraux,  un  peu 
as.devant  de  la  protubérance  :  vous  sépares  ainsi  du  cerveau  le  cervelet  et  la 
moelle  allongée,  qui  sont  réunis  entre  eux.  La  séparation  étant  obtenue,  vous  ^ 
dépouillez  conqilétement  et  avec  soin  le  cervelet  de  la  pie-mère,  pour  ne  pas , 
efatratner  la  substance  grise^  unie  intimement  à  cette  membrane  par  unemul-  \ 
tifiide  de  prolongements  cellulo-vasculaires.  Sans  cette  précaution,  l'ablation 
de  cette  substance,  déjà  si  facile,  «endt  inévitable,  surtout  si  l'organe  épron* 
viit  nn  ooomenoement  d'altération  ou  de  ramolMsiement. 

:  SiiiuUiQtu  —  Le  cervejet  est  cette  partie  de  l'encéphale  qui  est . 
ôftoée  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  de' la  cavité  crftoieone,  dans  • 
lea  fosses  oocipitaîes  inférieures,  au-dessous  du  cerveau  dont  il  est . 
séparé  par  la  tente,  et  en  arrière  de  la  protubérance  annulaire. 

.  Volume.  —  Le  volume  du  cervelet  de  l'adulte  est  jHtiportionnelle* 
ment  plus  considérable  que  celui  de  l'enfant.  Chez  le  premier,  il  e§t  ai^.; 
cervean<:Qmme  1  est  à  7  ou  8,  et  constitue  environ  la  huitième  partie 
de  l'encéphale;  chez  le  second,  et  ps^ticuliôrement  chez  le  nouveau^,  i 
la  proportion  est  de  1  à  20.  Gall  et  Cuyier  prétendent  que  le  cervelet, 
de  jba'fofiine  est  proportionnelksQient  plus  volumin^ix  que  celui  de 
l'homme  ;  les  observations  de  M.  Leuret  cqntrediaent  cette  assertion. . 
Le  cervelet  des  autres  espèces  animales  est,  pit^)ortk)niiellement  ^u 
cerveau  et  au  corps,  mdns  volumineux  que  celui  de  l'honuDe.  Son^ 
ppidaesteu  moyenne  de  137  grammes. 

Forme.  —  EÛe  est  celle  d'un  ellipsoïde  symétrique,  aplati  de  haut 
ep  bas,  arrondi  et  plus  mince  à  sa  circonférence  que  dans  sou  miliçii. 
Spm  grand  diamètre  est  transversal,  et  le  petit,  antéro-postérieur.  On , 
amiap^ré  le  cervelet  à  un  œur  de  carte  à  jouer,  à  sommet  tronqué^.: 
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dirigé  en  avant,  et  à  base  tournée  en  arrière.  Les  anciens  Font  assimilé 
à  deux  sphéroïdes  aplatis,  et  confondus  par  leurs  points  juxtaposés. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  cervelet  se  joint  en  avant  et  en  bas,  à  la 
moelle  allongée  par  ses  trois  paires  de  pédoncules,  et  se  trouve  recou- 
vert par  les  lobes  postérieurs  du  cerveau,  desquels  il  est  séparé  parla 
tente  du  cervelet. 

Parfaitement  symétrique,  le  cervelet  est  sillonné  dans  toute  sa  pé- 
riphérie par  des  rainures  plus  ou  moins  profondes  qui  le  divisent  en 
trois  lobes,  et  ceux-ci  en  segments,  en  lames  et  en  lamelles.  Deux  de 
ces  lobes  sont  latéraux,  et  s'appellent  aussi  hémisphères  du  cervelet; 
le  troisième  constitue  le  lobe  moyen.  A  la  partie  supérieure  4u  cer^ 
velet,  les  deux  hémisphères  se  confondent  avec  le  lobe  moyen,  sans 
limites  appréciables;  en  bas,  au  contraire,  et  vers  le  milieu,  se 
trouve  une  excavation  longitudinale,  appelée  échancrure  médiane  du 
cervelet  {vallecula) ,  qui  isole  du  lobe  moyen  les  lobes  latéraux. 

Le  rapport  du  volume  des  lobes  latéraux  aux  lobes  médians  diffère 
chez  les  hommes  et  les  animaux.  Chez  les  derniers,  le  lobe  moyen  est 
très-développé,  et  les  lobes  latéraux  le  sont  à  peine.  Chez  les  premiers, 
le  contraire  a  lieu  :  les  lobes  latéraux  sont  très-volumineux,  et  le  lobe 
moyen  est  presque  à  l'état  rudimentaire. 

Gall  appelle  le  lobe  moyen  la  partie  fondamentale  du  cervelet,  par 
la  raison  qu'il  précède  l'apparition  des  lobes  latéraux,  et  qu'on  le 
rencontre  dans  tous  les  animaux  vertébrés,  pendant  que  les  lobes 
latéraux,  au  contraire,  qu'il  nomme  des  parties  de  perfectionnement 
sont,  en  quelque  sorte,  le  signe  d'im  rang  plus  élevé  dans  l'échelle  des 
êtres  :  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  sont  plus  volumineux  chez  les'mam- 
mifères,  et  offrent  chez  l^iomme  le  plus  haut  degré  de  développe- 
ment. 

Cofèsistance.  —  Dans  le  cervelet,  la  substance  blanche  ou  médul^ 
laire  est  plus  dure  que  dans  le  cerveau  ;  la  substance  grise,  au  cou* 
traire,  est  beaucoup  plus  molle. 

Le  cervelet  présente  à  considérer  une  face  supérieure,  une  face  hifô- 
rieure  et  une  circonférence.  . 

Face  ou  région  supérieure.  —  Elle  offre,  sur  la  ligne  médiane,  une 
éminence  antéro-postérieure,  divisée  en  anneaux  par  des  sillons  trans- 
verses, qui  la  font  ressembler  à  im  ver  à  soie,  et  qu'on  appelle  vermis 
supérieur. 

Cette  éminence  appartient  au  lobe  moyen  du  cervelet,  et  divise  sa 
région  supérieure  en  deux  parties  égales.  Son  extrémité  antérieure, 
assez  saillante,  recouvre  la  valvule  de  Vieussens,  les  pédoncules  céré- 
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belleux  supérieurs,  et  en  partie  les  éminences  postérieures  des  tuber* 
cules quadrijumeaux.  Son  extrémité  postérieure,  moins  saillante  que 
la  précédente,  n'atteignant  pas  la  circonférence  du  cervelet,  contribue 
k  la  formation  de  l'échancrure  médiane  de  cet  organe. 

De  chaque  côté  de  l'éminence  vermiculaire  supérieure,  la  face  su- 
périeure du  cervelet  constitue  un  double  plan  incliné,  dont  chacun  a 
une  direction  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  et  se  distingue 
par  des  sillons  concentriques  curvilignes  à  concavité  antérieure,  et 
d'autant  plus  longs  qu'on  les  examine  plus  en  arriére.  Leur  profon- 
deur n'est  pas  égale  partout,  et  de  cette  disposition  résulte  la  division 
du  cervelet  en  lobules,  segments,  lames  et  lamelles.  Les  sillons  les 
|dus  profonds  et  les  plus  larges  traversent  l'éminence  vermiculaire  su- 
périeure, pour  se  rendre  de  chaque  côté  aux  lobes  latéraux.  Les  sil- 
loos  moins  profonds  et  plus  petits  paraissent  se  terminer  sur  cette 
éminence,  et  ne  la  traversent  pas,  par  conséquent,  pour  se  rendre  d'un 
lobe  à  l'autre. 

Face  inférietire.  —  Convexe,  elle  répond  de  chaque  côté  aux  fosses 
oocipitales  inférieures  de  la  base  du  crâne,  sur  lesquelles  elle  se 
moule,  et  sur  la  partie  médiane  elle  est  en  rapport  avec  le  bulbe 
crAnien. 

Cette  face  est  divisée  en  deux  moitiés  latérales  et  arrondies,  appe- 
lées lobes  ou  hémisphères  du  cervelet,  par  un  sillon  médian  {valle- 
cula  Reilii)  antéro-postérieur,  qui  se  prolonge  en  arrière  jusqu'à  l'é- 
chancrure postérieure  du  cervelet,  dans  laquelle  est  logée  la  faux  du 
cervelet,  et  en  avant,  se  confond  avec  une  large  excavation  qui  ren- 
ferme la  moitié  postérieure  du  bulbe  crânien. 

Vers  le  milieu  du  fond  de  ce  sillon,  se  trouve  le  verrais  inférieur, 
c'est-à-dire  ime  éminence  conoïde  antéro-postérieure,  coupée  transver- 
salement par  des  sillons,  dont  l'extrémité  postérieure  ou  base,  dirigée 
en  bas,  fait  relief  dans  Téchancrure  médiane  postérieure  du  cervelet, 
etiq)rëss'y  être  unie  avec  l'éminence  vermiculaire  supérieure,  forme 
le  verrais  postérieur,  et  dont  l'extrémité  antérieure,  ou  sommet,  plus 
petite,  mais  plus  saillante,  se  termine  dans  le  quatrième  ventricule, 
sous  la  valvule  de  Vieussens.  C'est  la  combinaison  des  verrais  infé- 
rieur, supérieur  et  postérieur,  qui  constitue  le  lobe  médian  du  cerve- 
let, que  Gall  appelle,  comme  nous  l'avons  dit,  partie  fondamentale. 

En  dehors  de  cette  scissure  et  de  l'éminence  vermiculaire  inférieure, 
on  aperçoit  la  face  inférieure  des  lobes  latéraux  ou  hémisphères  du  cer- 
velet. Ceux-ci  sont  arrondis  et  sillonnés  par  des  rainures  qui  parais- 
sent être  interrompues  sur  la  ligne  médiane,  mais  qui,  en  réalité,  se 
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joignent  dans  rôchsHicmre  antéro-^)OstMein^  éa  èèrVéIèt«  par  1-b» 
termédiaîre  des  prcdongementa  latén^ix  de  Téimneiicd  Termicalaire 
înfèrieore. 

La  face  inférirarede  chaque  k^  dn  cordet  est  divisée  par  de  pro* 
fonds  sillons  en  Idboles  dont  ceux  qui  «voisinent  le  iidlbe  crftmen 
s'appellent  amygdales  ou  lobules  toiisillaires.  Ces  lobules,  d'une  forme 
conoïde,  se  dirig^t  d*avant  en  arrière,  en  divergeant,  possèdent  une 
extrémité  postérieure  renflée,  qui  dépasse  le  niveau  de  la  fiice  inf&« 
rieure  du  cervelet,  et  pénètre  en  partie  dans  le  graiMl  trou  ocdiHtal^ 
et  une  extrémité  antérieure,  moins  volumineuse,  arrondie,  en  maanè^ 
Ions,  et  plus  rapprochée  de  la  l^ne  médiane,  proémine  dans  le  qua- 
trième ventricule  de  chaque  cdté  de  l'extrémité  antérieure  de  l'émi- 
nence  vermiculaire  inférieure.  Le  cAté  interne  de  chaque  krixde 
tonâllaire  forme,  cotrjointCTient  avec  le  côté  interne  dû  lobule  du  cOlè 
opposé,  réchancrure  mécBane  du  cervelet.  Son  cftté  externe  eet  séparé 
par  un  sillon  assez  profond  d'un  autre  lobule  voisin  wpp^  cunéî* 
forme. 

En  dehors  de  celui-ci,  plus  près  de  la  circonférence,  et  le  kmg  dn 
bord  postérieur,  se  trouve  un  troisième  lobule  nommé  sen^lunaire. 
Enfin,  sur  la  limite  du  pont  de  Varole  et  des  pédoncules  cérâi^leux 
moyens,  et  dans  le  voisinage  des  nerfe  pneumogastriques,  nous 
voyons  un  petit  lobule  du  cervdet-  désigné  sous  le  nom  de  lobule 
du  nerf  vague,  touffe  ou  floccultis. 

D'après  cda,  on  voit  que  chaque  lobe  du  cervelet  se  compose 
de  quatre  lobules,  dont  chacun  est  formé  par  plusieura  segmoits  et 
lamelles  parallèles.  En  renversant  le  bulbe  crânien  d'arrière  en  avants 
et  en  écartant  l'un  de  Tautre  et  en  refoulant  en  dehors  les  lobules 
lonsillaires,  on  découvre  très-bien  les  parties  constituantes  du  vernis 
inférieur,  ainsi  que  des  lames  très-minces  et  demi-transparentes, 
qu'on  appelle  valvules  de  Tarin.  En  effet,  le  vermîs  inférieur,  devenu 
idnsî  plus  apparent,  offre  quatre  prolongements,  sous  forme  de  croix, 
b'est-àr-dire  un  postérieur,  un  antérieur  et  deux  latéraux.  Les  laté* 
raux  pénètrent  dans  les  lobes  latéraux  du  cervelet  auxquels  ils 
forment  une  commissure  qui  les  réunit  entre  eux. 

Le  prolongement  postérieur  renflé  occupe  le  fond  de  l'échancnite 
médiane  postérieure  du  cervelet. 

Le  prolongement  antérieur  se  dirige  en  avant  et  en  haut  en  s*amin- 
cissant,  et  se  termine  par  une  petite  saillie  appelée  renflemetit  iw€H 
meloimé,  ou  luette  iuvula  eerebelK) ,  lequel  pénètre  dans  le  fond  dia 
quatrième  ventricule,  sous  la  valvule  de  Vieussras,  et  s'étend  jusqu'au 


nnresa  to  n^es  latéraux  de  cette  cavité.  C*«st  de  ce  renflement  que 
part  de  chaque  cété  la  valrule  de  Tarin. 

a 

'  VALVULES  DE  TARIN. 

(Val^to  Tarioi.) 
.(Plancub  X\1.  Fig.  3.) 

•Ce  sont  deux  rqplis  Bemi-lunaires,  minces,  demi-transparents,  qu'on 
a  comparé  aux  valvules  sygmcfifdes  de  l'aorte. 

Le  bord  antérieur  de  chacune  des  valvules,  concave  et  Sbre,  est 
phts  épus  que  le  reste.  Le  bord  postérieur,  convexe,  s'unit  avec  la 
substance  blanche  du  cervelet.  L'extrémité  interne  se  continue  avec 
la  luette;  son  extrémité  externe  remonte  en  dehors,  entiie  l'échan- 
crare  airtérieure  du  cervelet  et  le  bulbe  crânien,  et  se  continue  avec 
les  touflfes  on  lobules  du  nerf  vague.  La  face  inférieure  de  chacune  de 
-ces  valvules  est  seulement  contiguë  aux  lobules  tonsîllaires,  qu'il 
suffit  d'enlever  pour  mettre  à  nu  les  valvules.  La  face  supériem^,  lé- 
gèrement concave,  forme  un  cul-de-sac  avec  la  paroi  postérieure  du 
quatrième  ventricule. 

L'ensemble  de  ces  diverses  parties  a  été  comparé  par  Vicq  d'Azyr 
au  voàe  du  palais  (sous  cette  condition,  cependaunt,  que  le  cervelet  et 
le  bulbe  crftnien  soient  renversés  sens  dessus  dessous) .  L'extrémité 
antérieure  du  vermis  inférieur  qui,  dans  cette  nouveUe  position,  se 
trouverait  en  bas,  serait  la  luette ,  les  valvules  de  Taiîn,  les  piliers, 
les  lobules  tonsillaîres,  les  amygdales  et  l'espace  compris  entre  la 
luette,  les  bords  libres  des  valvules  de  Tarin  et  te  bulbe  crftnien  ren* 
versé  en  avant  constituerait  Tisthme  du  gosier  qui  communiquerdt 
au  moyen  du  <p)[atrîème  ventricule  (pharynx)  et  de  l'aqueduc  de  Syl- 
vius  (oesophage),  avec  le  troisième  ventricule  (estomac). 

Circonférence.  —  La  circonférence  du  cervelet  a  presque  la  forme 
d'un  cœur  de  carte  à  jouer,  dont  le  sommet  sersdt  écbancré  comme  la 
base.  EQe  est  interrompue  en  avant  et  sur  la  ligne  médiane  parla 
grande  échancrure  cérébelleuse  antérieure.  C'est  une  excavation  ou 
gouttière  jmifonde  qui  embrasse  la  moitié  postérieure  du  bulbe  crânien, 
■et  qui  est  le  rendez-vous  commun  des  pédoncules,  par  l'intermédiaire 
desquels  le  cervelet  est  uni  aux  autres  portions  du  centre  nerveux. 
-  Ainsi,  le  cervelet  tient  !•  à  la  moelle  épinière,  par  les  pédoncules 
cérébelleux  inférieurs  ou  corps  restiformes  {processus  cerebelli  ad 
medulhan  spinalem);  au  cerveau,  par  les  pédoncules  cérébelleux 
supérieuis  {processus  cerebelli  ad  testes ^  ou  mieux,  processus  cere- 
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belli  ad  cerebrum)  ;  et  à  la  protubérance  par  les  pédoncules  moyens 
du  cervelet  {processus  cerebelli  ad  porUem  Varoli). 

La  circonférence  du  cervelet  présente  en  arrière,  et  sur  la  ligne 
médiane,  ime  autre  échancrure  abords  arrondis,  épais  et  convexes,  au 
fond  de  laquelle  se  voit  le  vernis  postérieur  qui  imit  les  vernis  supé- 
rieur et  inférieur.  Cette  échancrure  correspond  à  la  crête  occipitale 
interne  et  à  la  faux  du  cervelet,  et  se  continue  en  avant  avec  la  grande 
scissure  médiane  qui  reçoit  la  moitié  postérieure  du  bulbe  crânien. 

Un  sillon  horizontal  et  très-profond  {sulcus  magnus  horizoniaUs) 
commençant  à  1* échancrure  antérieure,  pour  se  terminer,  après  un 
trajet  circulaire,  à  l'échancrure  postérieure,  divise  les  hémisphères 
cérébelleux  en  deux  lobes,  Tun  inférieur,  l'autre  supérieur,  plus  cchh 
sidérable. 

Les  autres  sillons  qui  divisent  les  faces  supérieure  et  inférieure  du 
cervelet,  en  lames  et  lamelles,  ont  de  2  à  3  millimètres  de  profondeur. 
Ces  sillons  sont  concentriques,  et,  dans  plusieurs  endroits,  se  coupent 
sous  un  angle  aigu. 

QUATRIÈME  VENTRICULE. 

Appelé  par  Tiedmann  premier  ventricule,  à  cause  de  son  existence 
constante  chez  tous  les  animaux  vertébrés,  et  de  son  développement 
qui  précède  celui  des  autres,  ce  ventricule  se  trouve  entre  le  cervelet 
et  la  moelle  all#ngée,  et  forme  sur  la  ligne  médiane  une  excavation  lo» 
sangique  qui  résulte  elle-même  de  l'adossement,  par  leur  base,  de  deux 
parties  triangulaires.  Il  constitue  donc  une  cavité  large  dans  sa  partie 
médiane,  et  qui  se  termine  en  se  rétrécissant  en  bas  et  en  haut.  En 
bas,  il  communique,  au  moyen  de  l'orifice  de  Magendie,  avec  l'espace 
sous-arachnoïdien  ;  en  haut,  il  se  joint  au  troisième  ventricule  par 
l'intermédiaire  de  l'aqueduc  de  Sylvius. 

On  y  distingue  une  paroi  antérieure,  une  paroi  postérieure,  quatre 
côtés  latéraux  dont  deux  supérieurs  et  deux  inférieurs,  et  quatre  an- 
gles dont  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  et  deux  latéraux. 

Paroi  antérieure.  —  Appelée  aussi  plancher  ou  sinus  rhomboîdal, 
cette  paroi  résulte  de  l'adossement,  par  leur  base,  de  deux  triangles 
dont  1  inférieur  appartient  au  bulbe  crânien  {calamus  scriptorius)  et 
dont  le  supérieur  n'est  autre  chose  que  la  face  supérieure  de  la  protu- 
bérance annulaire. 

Face  postérieure.  —  Elle  présente  également  deux  portions,  dont 
l'une,  inférieure,  correspond  à  l'éminence  vermiculaire  inférieure  et 
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aux  valvules  de  Tarin,  et  dont  l'autre,  supérieure,  est  formée  par  la 
valvule  de  Vieussens  et  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet. 

Les  deux  côtés  supérieurs,  ont  une  dûwtion  descendante  et  diver- 
gente, et  sont  constitués  par  la  jonction  des  pédoncules  supérieurs  du 
cervelet  avec  la  protubérance.  Les  deux  côtés  latéraux  et  inférieiu^ 
ont  une  direction  ascendante  et  divergente,  et  sont  formés  par 
Fadhérence  qui  existe  entre  les  corps  restiformes  et  le  calamus 
scriptorius. 

Angles  supérieur  et  inférieur  du  quatrième  ventricule.  —  Le 
premier  se  trouve  à  l'orifice  postérieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius  ;  le 
second  répond  au  bec  du  calamus  scriptorius  et  contribue  à  la  forma- 
tion de  l'ouverture  de  Magendie,  conjointement  avec  deux  lamelles 
fibreuses,  une  de  chaque  côté,  appartenant  à  la  pie-mère  et  se  ren- 
dant du  cervelet  vers  le  bulbe  rachidien.  Cette  ouverture,  comme 
nous  le  savons  déjà,  fait  communiquer  le  quatrième  ventricule  avec 
l'espace  sous-arachnoîdien. 

Angles  latéraux.  —  Chacun  est  placé  au  point  d'entrecroisement 
des  pédoncules  supérieur  et  inférieur,  et  au  niveau  de  l'interruption 
du  corps  rhomboïdal. 

Le  quatrième  ventricule  renferme  trois  renflements  mamelonnés  : 
l'un,  moyen,  et  les  deux  autres,  latéraux.  Le  premier  n'est  autre 
chose  que  l'extrémité  antérieure  de  l'éminence  vermiculaire  infé- 
rieiu^  ou  luette  ;  les  seconds  sont  formés  par  l'extrémité  antérieure 
des  lobules  tonsillaires. 

Le  quatrième  ventricule  est  tapissé  par  l'épithélium  (ependyma)  qui 
est  le  prolongement  de  l'épithélium  des  autres  ventricules  et  renferme 
deux  prolongements  membraneux  vasculaires,  appelés  plexus  c/uh 
roides  du  quatrième  ventricule.  Ceux-ci  proviennent  de  la  pie-mère 
encéphalique,  de  chaque  côté  de  l'orifice  de  Magendie,  se  dirigent  en 
avant  le  long  des  parties  latérales  du  vermis  inférieiu*,  se  terminent 
dans  le  voisinage  des  lobules  des  nerfs  vagues  (floculi) ,  et  n'ont  au- 
cune liaison  avec  la  toile  choroïdienne  du  troisième  ventricule. 

CORPORMATION  INTÉRIEURE  ET  STRUCTURE. 

Après  avoir  soumis  le  cervelet  à  des  coupes  verticales  et  horizon- 
tales, il  est  très-aisé  de  voir  qu'il  est  formé  de  deux  substances,  dont 
l'une  grise,  périphérique  ou  corticale,  et  l'autre  blanche,  centrale  et 
médullaire.  La  densité  plus  considérable  de  celle-ci  lui  permet  de  ré- 
sister à  une  assez  forte  pression.  Celle-là,  au  contraire,  est  molle,  et 
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se  détache  ûrdioairemeiit  avee  les  membranes,  à  la  suite  de  la  putr^ 
faction  ou  de  la  macération  du  cenrelet. 

Quekpies  anstemistes,  parmi  lesqueb  on:  peut  dter  Rolando,  admet- 
tent'enoore  une  troisième  sabstance  jaun&tre  dont  h  majeure  partie 
se  trounre  entre  les  deux  précédentes,  et  dont  «e  petite  qmntité 
s'aperçeit  yers  le  centre  de  la  substance  blanche  :  on  l'appelle  couche 
interêiicielle.  D'une  densité  assez  grande,  elle  demeure  intacte»  alors 
que  la  grise  a  déjà  subi  une  putréfaction. 

La  substance  corticale  domine  sur  la  substance  méduUaâre.  La  pre- 
mière, très-vascahûre,  est  considérée  par  M.  BaiUarger comme  fermée 
par  la  superpoôtionde  couches  akemativement  bhmcfaeset  grises. 

Substance  bltmche  centrale. — Elle  se  présente  au  centre  du  cerv^ 
sous  la  forme  d'un  noyau  blanc  considérable  constitué  par  la  substance 
médullaire.  Des  cAtés  et  du  sommet  de  ce  noyau  dont  la  forme  res* 
semble,  sur  une  section  verticale  du  cenrelet,  à  un  tri^n^  k  base  toor- 
née  en  avant,  et  à  sommet  dirigé  en  arrière,  émergent  quinze  ou  seîic 
turanches,  dont  les  unes  sont  ascendantes  ou  descendantes,  et  les  antres, 
horizontales.  Ces  bvaiKhes  deviennent  les  noyanx  d'autant  de  lobules, 
et  se  divisent  en  rameaux  et  ramuscules  de  plus  en  plus  petits. 

On  a  comparé  ces  diverses  ramifications  de  ki  sabstance  blandie  aux 
branchages  d'an  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles  ;  de  là  le  nom  Marbre 
de  me  qui  lui  a  été  donné. 

Gomme  ces  ramificaticms  n'ont  pas  le  même  volume  partout,  car 
celles  qui  sont  placées  sur  la  partie  moyenne  du  cervelet  sont  plus 
minces  que  celles  qui  se  trouvent  sur  le  côté,  on  a,  pour  cette  raison, 
appelé  les  premières  arbre,  de  me  dm  lebe  W90f/en  eu  du  nerrms  {or- 
bor  vita  wrmis),  lequel  s'untt  à  la  valvule  de  Vieussens  ;  et  les 
secondes  sont  désignées  sous  le  nom  ô! arbre  de  vie  des  lobes  latéraux 
dn  cervelet  {arbor  vitœ  cereèelti) ,  lequel  se  jomfe  avec  les  pédoncules 
cérébdleax  correspondants. 

Les  lobules  sont  les  portions  comprises  entre  les  silltos  les  plus  pro^ 
fonds,  qai  aboutissent  de  la  périphérie  aux  côtés  ou  au  sommet  du 
noyau  central  médullaire. 

Les  segments  sont  des  divisions  des  lobules  par  des  sillons  moins 
profonds.  Chacun  d'eux  est  formé  d'un  rameau  de  substance  blanche 
entouré  par  les  deux  substances  jaune  et  grise. 

Les  lames  sont  les  subdivisions  des  segments  par  des  sillons  encore 
{dus  petits. 

Enfin,  on  nomme  lamelles  les  subdivisions  des  lames,  indiquées 
par  les  sillonsles  ph»  courts^ 
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Les  ramuscutes  et  les  expansions  les  plus  déliées  de  la  substance 
Uancbe  sont  entourées  d'un  double  feuillet  de  substance  grise  et 
jaune. 

Au  centre  du  noyau  blanc  de  chacun  des  lobes  du  cervelet  se  trouve 
le  corps  rhomboïdiU.  C'est  un  corps  ovoïde,  denticulé,  qui  rappeUe 
la  forme  de  l'olive  du  fmlbe  racbidlen,  est  considéré  par  quelques 
aaatomistes  comme  l'olive  du  cer\'elett  et  appelé  noyau  denticulé 
(  nucUm  dentaius  seu  corpus  rhoniboideum  seu  dliare) .  La  couche 
de  la  substance  médullaire  qui  enveloppe  immédiatement  le  corps 
rhomboïdaU  s'appelle  capsule.  Sou  plus  grand  diamètre  est  antéro- 
postérieur  ;  il  est  oblique  de  dehors  en  dedans,  d'avant  en  arrière  et 
de  haut  en  bas,  plus  rapproché  de  la  région  supérieure  que  de  la 
r^ion  inférieure.  Son  extrémité  antérieure  {voy.  pi.  là,  fig.  6)  cor- 
respond aux  angles  latéraux  du  quatrième  ventricule,  et  présente  un 
orifice  qui  le  fait  f  ommmiiquer  avec  la  substance  grise  qui  revêt  la  paroi 
antérieure  de  ce  ventricule.  Le  corps  rhomboïdal  est  constitué  par  une 
substance  propre  dont  la  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  ;  il  ressemble 
beaucoup  aux  corps  olivaires  du  bulbe  crânien. 

Si  l'on  cherche  à  écarter  les  lobules  les  uns  des  autres,  sur  un  cer- 
velet convenablement  durci  par  l'alcool,  en  procédant  de  la  périphé- 
rie au  centre,  on  voit  la  séparation  de  chacun  d'eux  s'effectuer  jusqu'à 
la  portion  la  plus  épaisse  du  coi-ps  rhomboïdal,  où  ils  s'incurvent.  Les 
uns,  ascendants,  se  rendent  à  la  région  supérieure  ;  les  autres,  des- 
cendants, à  la  région  inférieure.  Les  derniers  sont  presque  horizontaux 
et  aboutissent  à  la  circonférence. 

En  opérant  sur  un  lobule,  on  divise  alors  le  feuillet  pédonculaire 
qui  fait  suite  à  ce  lobule  en  lames  juxtaposées.  Chacune  de  ces  lames 
peut  être  subdivisée  encore  en  lamelles  secondaires,  tertiaires,  etc. 

D  résulte  donc  que  le  noyau  central  médullaire  est  constitué, 
comme  un  livre,  par  un  grand  nombre  de  feuillets  juxtaposés  ou  su- 
perposés, dont  un  des  bords  correspond  au  noyau  central,  où  ils  sont 
fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  dont  l'autre  bord  est  à  la 
périphérie,  où  ils  sont  écartés. 

Chaque  feuillet  est  formé  pai-  l'agglomération  d'un  grand  nombre 
défibres  parallèles  entre  elles.  Ces  fibres  ne  sont  elles-mêmes  qu'une 
réunion  de  fibres  primitives  tubulaires  remplies  d'un  liquide  analogue 
à  celui  que  l'on  trouve  dans  les  autres  fibres  primitives  constituant 
les  différentes  parties  du  centre  nerveux. 

Ces  fibres  sont  très-minces,  ont  un  contour  simple,  et  deviennent 
facilement  variqueuses. 
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La  substance  blanche  du  cervelet  s'unit  avec  les  trois  paires  de  pé^ 
doncules  de  cet  organe  ;  la  substance  grise  du  noyau  rhomboïdal  se 
compose  des  corpuscules  ganglionnaires  de  moyenne  grandeur,  qui 
sont  pourvus  de  deux  à  cinq  prolongements.  Parmi  ces  corpuscules 
passent  des  fibres  nerveuses  qui  se  rendent  du  noyau  blanc  central  du 
corps  rhomboïdal  vers  la  substance  blanche  périphérique. 

Substance  grise  périphérique,  —  Elle  est  constituée  par  une  cou- 
ché extérieure  pâle,  et  une  couche  profonde  plus  foncée,  cette  dor- 
nière  se  compose  d'un  groupe  de  noyaux  et  des  plexus  de  fibres  médul* 
laires,  émergeant  de  la  substance  blanche  du  cervelet  La  couche 
externe,  au  contraire,  est  formée  en  dehors  de  globules  ganglionnaires 
très-considérables,  au  milieu  desquels  pénètrent  les  fibres  médullai- 
res de  la  couche  précédente.  A  la  superficie  de  celle-ci,  se  trouve  un 
plan  très-mince  de  substance  grenue,  entremêlée  de  globules  ganglion- 
naires très-petits  et  de  noyaux, 

USAGES  DU  CERVELET. 

L'action  du  cervelet  est  un  des  phénomènes  les  plus  singuliers  de 
la  physiologie.  Les  nombreuses  expériences  de  M.  Flourens,  plusieurs 
fois  vérifiées,  paraissent  établir  que  le  cervelet  est  le  siège  exclusif  du 
principe  qui  coordonne  les  mouvements  de  locomotion. 

En  eflet,  lorsqu'on  détruit  le  cervelet  couche  par  couche,  les  ani- 
maux perdent  progressivement  la  faculté  de  coordonner  leurs  mouve- 
ments. 

En  leur  enlevant  les  couches  superficielles  du  cervelet,  leurs  mou- 
vements deviennent  discordants  ;  ensuite,  à  mesure  qu'on  pratique 
des  coupes  plus  profondes,  ces  mouvements  deviennent  plus  incer- 
tains et  chancelants.  Enfin,  en  détruisant  les  dernières  couches,  on 
voit  s'anéantir  la  faculté  de  combiner  les  mouvements  isolés  nécessai- 
res à  la  marche,  à  la  course,  etc. ,  et  le  pouvoir  de  se  transporter  d'un 
endroit  à  l'autre  ;  en  un  mot,  les  animaux  peuvent  encore  exécuter 
des  mouvements,  mais  ils  sont  devenus  impuissants  à  les  diriger. 

Les  observations  pathologiques  faites  sur  l'homme  par  MM.  Rom- 
berg,  Valleix,  Sandras  et  autres  physiologistes,  semblent  confirmer  le 
même  fait  En  outre,  M.  Hillairet  a  fixé  l'attention,  en  1869,  sur  les 
vomissements  violents  dont  la  répétition  fréquente  peut  faire  distin- 
guer les  maladies  du  cervelet  des  autres  affections  de  l'encéphale. 

Il  semble  également  que  la  maladie  décrite  par  M.  Duchenne  (de 
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Boulogne) ,  sous  le  nom  d'ataxie  locomotrice  progressive,  ne  soit  au- 
tre chose  que  la  souffrance  du  cervelet,  comme  on  peut  le  conclure 
des  recherches  de  M.  le  docteur  Guillaume  Lubelski,  qui  a  lu  à  ce 
sujet  un  mémoire  à  la  Société  des  médecins  polonais  de  Paris. 

D'après  Galles  et  M.  Serres,  le  cervelet  serait  l'organe  de  l'instinct 
de  la  propagation  ou  de  l'amour  physique ,  ce  que  cependant  ni  de 
récentes  expériences,  ni  les  observations  pathologiques  (Combett)  ne 
paraissent  confirmer. 

De  tous  ces  faits,  nous  pouvons  conclure  que,  malgré  notre  connais- 
sance incomplète  des  fonctions  du  cervelet,  il  convient  de  le  ranger 
parmi  les  parties  les  plus  importantes  du  centre  nerveux. 


CERVEAU. 

(Gtrebmm.) 
(pLAmsK  xvn.) 

PrépAr«ii«H.  —  Figure  1.  —  Le  corps  calleux  étant  mis  à  nu  par  l'ablation 
de  toute  la  portion  des  hémisphères  qui  le  recouvrent,  enlevez  successive- 
ment sa  portion  médiane,  la  voûte  à  trois  piliers  et  la  toile  choroîdienne. 
Découvrez  aussi  la  face  supérieure  du  cervelet,  en  enlevant  les  parties  corres* 
pondantes  du  cerveau  ;  divisez  le  lobe  médian  du  cervelet  et  la  valvule  de 
Vieussens  par  une  section  verticale  antéro-postérieure  ;  écartez  les  unes  des 
autres  les  portions  divisées,  vous  voyez  alors  tout  le  plan  reproduit  par  cette 
figure. 

FiGUHE  2.  —  Le  cerveau  reposant  sur  la  convexité,  soulevez  et  écartez  le 
lobule  sphénoîdal  ou  moyen  du  lobe  antérieur  ou  frontal,  vous  voyez  au  fond 
la  scissure  (scissure  de  Sylvius)  qui  sépare  les  deux  lobules,  un  petit  lobule 
triangulaire  surmonté  de  petites  circonvolutions,  à  sommet  libre  tourné  en- 
bas,  à  base  dirigée  en  haut,  et  confondu  avec  les  lobules  frontal  et  sphénol* 
dal  :  c'est  Vinsula  de  Reil,  ou  lobule  du  corps  strié.  Si  vous  enlevez  d'abord, 
par  une  coupe  horizontale,  toute  la  portion  de  la  base  du  cerveau  qui  masque 
Vinsula  et  toute  celle  qui  dépasse  le  niveau  des  bandelettes  des  nerft  optiques, 
vous  découvrez  alors  un  noyau  d'un  gris  rougeâtre,  pointillé  de  blanc  :  c'est  le 
noyau  extraventriculaire  du  corps  strié;  vous  mettez  à  nu  aussi  la  commis- 
sure cérébrale  antérieure.  L'ablation  de  ce  noyau  vous  laisse  voir  une  petite 
excavation,  dont  le  fond  est  formé  d'un  plan  de  fibres  grosses,  rayonnantes, 
blanches,  entremêlées  d'une  substance  grisfltre;  c'est  une  partie  de  la  face 
inférieure  du  pédoncule  correspondant  du  cerveau.  Ce  plan  de  fibres  sépare 
l'un  de  l'autre  les  noyaux  intra  .et  extraventriculaires  de  chacun  des  corps 
striés. 

Le  cerveau  proprement  dit  est  cette  portion  de  l'encéphale  qui  rem- 
plit la  plus  grande  partie  de  la  cavité  crânienne.  Il  est  le  renflement 
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le  plus  considérable  de  Taxe  médtdlo-encéphalique.  Regardé  tour  à 
tour  comme  Torigine  cm  l'épanouissement  de  la  moelle  épmière,  fl 
tient  intimement  à  celle-ci,  et  au  cervelet  par  la  moelle  allmigée. 

Forme.  —  Elle  est  celle  d'un  segment  d'ovoïde  irréguBer,  pb» 
renflé  vers  le  milieu  qu'en  avant  et  en  arrière,  mais  à  extrémités  an- 
térieures plus  développées  et  plus  arrondies  que  les  extrémités  po9» 
térieures  qui  sont  à  peu  près  terminées  en  pointes.  Du  reste,  cet!» 
forme  est  celle  de  la  cavité  crânienne,  sur  laquelle  elle  se  moule,  et  flft 
trouve,  par  conséquent,  comme  cette  cavité,  régulièrement  convexe 
en  haut,  vers  sa  voûte,  et  sjtemativement  convexe  et  concave  vers  sa 
base.  Le  cerveau  est  creusé  dans  toute  son  étendue  par  des  siDoos 
profonds  et  sinueux,  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'anfractuosités 
{sulci) ,  entre  lesquels  se  trouvent  des  saillies  oblongues,  onduleuses, 
semblables  par  la  forme,  aux  circonvolutions  intestinales  et  qui  por- 
tent, pour  cette  raison,  le  nom  de  circonvolutions  cérébrales  (yyrt). 

Dimensions.  —  Le  cerveau  de  l'adulte  a,  en  moyenne,  une  lon- 
gueur de  16  à  17  centimètres,  une  largeur  de  15  à  16,  à  l'endroit  de 
son  plus  grand  développement,  et  une  hauteur  de  11  à  12. 

Volume  et  poids.  —  Le  volume  et  le  poids  du  cerveau  sont  consi- 
dérablement plus  grands  chez  l'homme  que  chezlaf^omie.  Le  cerveau 
deTbomme  pèse  iS02  grammes,  et  forme  les  six  septièmes  de  tout  l'en» 
céphale  ;  celui  de  la  fenmie  ne  pèse  que  i  1 78  gi*ammes,  et  en  constitue 
les  cinq  sixièmes.  Cette  étendue  considérable  du  cerveau  est  le  carac- 
tère distinctifle  plus  marqué  de  l'organisme  humain.  Aucun  animal, 
par  rapport  au  poids  du  corps,  ne  possède  im  cerveau  aussi  déve- 
loppé que  celui  de  l'hoiiMne*  Sœmmerring  affirme  éigaleaiei^  que  le 
rapport  du  cerveau  aux  nerfs  crâni^fis  est  {4us  grand  chez  rhonne 
que  chez  les  animaux.  \^e  cerveau  diffère  aussi,  quant  au  poids  et  an 
volume,  dans  les  différentes  époques  de  la  vie.  Ainsi,  chez  les  enfants, 
le  cerveau  est  proportionnellement  plus  développé  que  tous  les  autres 
organes.  Chez  les  vieillards,  il  dimiime  de  volucae  et  s'atn^f^e  même 
progressivement   [atrophia  senilis). 

On  considère  au  cerveau  une  conformation  extériemie  et  une 
conformation  intérieure.  Conune  la  première  a  été  déjà  l'objet  dTune 
étude  spéciale  dans  le  chapitre  qui  traite  de  la  manière  cT étudier 
l'encéphale,  sauf  les  circonvolutions,  nous  allons  nous  occuper  ici 
seulement  de  la  conformation  intérieure,  ainsi  que  des  rapport»  des 
parties  du  cerveau  avec  la  moelle  allongée,  la  moelle  épinière  et  le 
cervelet. 

Le  cerveau  se  compose  de  deux  parties  d*uiie  Ibrme  ondaire,  wp^ 
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lées  hémtfffehères,  et  «ie  portions  intermédiaires,  dont  les  unes  mettent 
en  communication  ces  faémisf^res  (commiasnres)  et  dont  les  acetres 
les  isolent  (cloison  transparente  et  ventricule  moyen).  Le  cerveau  ren- 
ferme des  tsviiés  dont  les  unes  sont  placées  dans  chacun  des  hémi- 
sphères cérébraux,  et  portent  le  aom  de  veiEdricides  latéraux,  et  doont 
les  autiFes  se  trouvent  au  niveau  de  jonction  de  ces  hémisphères,  et  le 
long  de  la  ligne  médiane  :  œUes-ci  sont  appelées  ventricules  meyeaa. 
Dans  les  cairilés  encéphaliques  ae  trouvent  des  renflements  qm  font 
saillie,  et  en  forment  lies  parois.  Oes  renflements  sont  :  les  couches 
c^içies,  les  corps  striés,  les  cwnes  d'Ammon,  et  les  ergots  4e 
HcnraïKL  A  travers  l'épaisseur  des  deux  premiers  de  ces  renflement 
{passent  des  fibres  blanches  qui  sont  les  prolongements  des  pédoncules 
cérébraux. 

Nous  aBons  aborder  immédiatement  la  descriptioii  i*  des  veatri- 
cuks;  2*  des  renflements  ;  3""  des  commissm-es;  et  procédant  ain»  4e 
la  profondeur  vers  la  périphérie,  nous  allons  terminer  par  les  ciroM- 
vfdutions  oéréhcales. 

VBlITaiGVLVS. 

Les  uns  sont  impairs  et  placés  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  long 
delà  ligne  médiane,  et  au  niveau  de  la  jonction  des  deux  hémî^dières 
du  cerveau  ;  les  autres.se  trouvent  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane, 
et  dans  l'épaisseur  de  chaque  hémisphère. 

Quant  à  r<irdre  nmnérique,  les  cavités  paires  forment  les  seconds 
«venlriaiks  ;  les  cavités  impaires,  considérées  dans  la  direction  d'avaAt 
en  arrière,  sont  :  le  premier  ventricule  on  ventricule  de  la  cIoîsod 
jtranq^arente;  le  troisième,  ou  ventricule  moyen;  et  enfin,  le  qua- 
•trième,  on  ventric^cérébelkuz. 


VENTRICULE  MOYEN  OU  TROISIÈME  VENTRICULE. 
(Ventricnh»  média  Beu  teflliB.) 

C'est  une  cavité  irrégulièrement  cubique,  obkmgue  d'avant  en  ar- 
iièi<e,  située  sur  la  ligne  médiane,  entre  les  ooucbes  e|^qoes,  au  ide- 
«sut  des  iubefcules  quadrijumeaox  et  de  la  commissure  cérébraie 
postérieure,  en  arrière  des  piliers  antàieurs  de  la  voûte  à  trois  pilierB, 
àe  la  ccHsmiissure  cérébrale  antérieure  et  du  ventricule  du  sepium 
lucidum.  Ce  ventricule  se  trouve  plus  près  de  la  base  du  cerveau, 
dont  les  organes,  placés  dans  l'excavation  médiane,  constituent  son 
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plancher.  Il  a  une  longueur  de  27  millimètres,  une  profondeur  de 
ih  millimètres,  ime  largeur  de  3  à  i  millimètres,  et  il  est  plus  lai^ 
et  moins  profond  en  arrière  qu'en  avant. 

On  lui  considère  six  parois  :  deux  latérales,  une  postérieure,  une 
antérieure,  une  supérieure  et  une  inférieure. 

Parois  latérales.  —  Elles  sont  planes,  grises  et  divisées  en  deux 
portions  par  une  gouttière  horizontale,  qui  se  continue  en  arrière  avec 
l'aqueduc  de  Sylvius,  et  en  avant  avec  le  trou  de  Monro.  De  ces  deux 
portions,  la  supérieure  est  constituée  par  la  face  interne  des  couches 
optiques,  et  l'inférieure,  par  une  substance  d'un  gris  plus  foncé  qui 
se  continue  avec  le  tuber  cinereum^  dont  elle  n'est  qu'une  expansion. 

Paroi  ou  extrémité  postérieure.  —  Elle  est  formée  par  les  tuber- 
cules quadrijumeaux,  la  glande  pinéale  et  deux  commissures  posté* 
rieures  superposées,  dont  Tune,  superficielle,  appartient  aux  pédon- 
cules antérieurs  de  la  glande  pinéale,  et  dont  l'autre,  profonde, 
subjacente  à  la  première,  est  la  commissure  cérébrale  postérieure; 
enfin ,  par  l'orifice  antérieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius  (anus) ,  placé 
immédiatement  sous  cette  dernière  conmiissure,  et  qui  fait  commu- 
niquer ce  ventricule  avec  le  quatrième. 

Paroi  ou  extrémité  antérieure,  —  Elle  est  formée  par  la  juxtapo- 
sition de  quatre  plans  successifs,  qui  sont,  d'arrière  en  avant  :  l""  les 
piliers  antérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers  ;  2*  la  commissure  céré- 
brale antérieure  ;  3*"  la  lame  sus-optique  perforée  quelquefois  d'un 
trou;  enfin,  4"  un  repli  de  la  pie-mère. 

Paroi  supérieure.  —  Elle  se  compose  d'im  plafond  formé  par 
trois  plans  superposés,  qui  sont,  en  procédant  de  bas  en  haut  :  1*  la 
toile  choroïdienne  ;  2*  la  voûte  à  trois  piliers;  8*  le  corps  calleux. 

Paroi  inférieure.  —  Elle  est  constituée  par  les  parties  situées  dans 
l'espace  interpédonculaire ,  et  qui  sont,  d'arrière  en  avant  les  lar 
melles  perforées  médianes;  les  tubercules  mamillaires;  le  tuber  cine^ 
reum  et  sa  lige  pituitmre. 

Cette  cavité  ventriculaire  est  le  confluent  des  autres  ventricules 
encéphaliques,  et  communique,  en  arrière^  avec  le  quatrième  ven- 
tricule, au  moyen  de  l'aqueduc  de  Sylvius;  en  avants  avec  les  se- 
conds ventricules  ou  ventricules  latéraux,  par  les  trous  de  Monro,  et 
avec  le  premier  ventricule,  ou  ventricule  du  septum  lucidum^  par  une 
petite  fente  {vulva) ,  ou  plutôt  une  petite  ouverture  triangulaire  située 
entre  la  commissure  cérébrale  antérieure  et  les  deux  piliers  de  la 
voûte. 
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COimiSSCKES  DU  YBNTRICtLE  MOYEN. 

(Plainu  XXn.  Fi^.  S.) 

Les  parois  latérales  du  Yentricule  moyen  s'unissent  entre  elles  à 
Taide  de  tnûs  fSûsceaux  appelés  commissures,  et  distinguées  en  anté- 
rieure, postérieure  et  moyenne. 

Commissure  antériettre.  —  Elle  est  blanche,  cylindrique,  du  yo- 
lume  d'une  plume  de  corbeau  au  milieu,  aplatie  et  rayonnante  Yers 
les  extrémités,  et  concentrique  aux  bandelettes  et  au  chiasma  des 
nerfs  optiques  dont  elle  est  un  peu  plus  éloignée  en  arrière.  Après 
aYdr  pris  naissance,  par  des  fibres  rayonnantes,  dans  la  substance 
blanche  du  lobe  sphénoîdal  du  cerveau  d'un  côté,  et  s'être  continuée 
avec  les  fibres  pédonculaires  correspondantes,  elle  passe  à  travers  le 
noyau  lenticulaire,  et  se  trouve  ensuite  au  devant  du  ventricule 
moy^i,  antre  le  bec  du  corps  calleux  et  les  piliers  antérieurs  de  la 
voûte  à  trois  piliers  qu'elle  croise  en  avant  perpendiculairement,  pour 
se  terminer  dans  les  mêmes  parties  du  lobe  sphénoîdal  du  côté  opposé. 

Commissure . postérieure.  —  De  même  forme,  de  même  couleur, 
mais  d'un  volume  un  peu  moins  considérable  que  la  précédente, 
celle-ci  se  trouve  à  la  partie  postérieure  du  ventricule  moyen,  sous  le 
faisceau  de  substance  grise  qui  appartient  aux  rênes  de  la  glande  pi- 
néale,  et  au-dessus  de  l'ouverture  antérieure  de  l'aqueduc  de  Sylvius. 
Elle  tire  son  origine  de  la  profondeur  de  la  couche  optique  d'un  côté, 
et  après  avoir  passé  au-devant  des  tubercules  quadrijumeaux,  se  ter- 
mine dans  l'épaisseur  de  la  couche  optique  du  côté  opposé. 

Commissure  moyenne.  — Appelée  aussi  commissure  grise  ou  molle, 
celle-ci  est  aplatie  de  haut  en  bas,  sous  forme  d'une  bandelette  grise, 
ayant  une  largeur  de  6  à  7  millimètres  et  une  épiûsseur  d'environ 
2  millimètres. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'elle  n'existe  pas  chez  tous  les 
sujets.  Quant  à  moi,  je  l'ai  presque  toujours  rencontrée,  et  même 
quelquefois  double,  c'est-irdire  que  l'une  était  au-dessus  de  l'autre. 
Toutefois,  il  faut  remarquer  qu'elle  se  déchire  très-facilement,  ce  qui 
a  pu  induire  en  erreur  quelques  anatomistes. 

Les  organes  qui  ont  une  étroite  connexion  avec  ce  ventricule,  et 
qu'il  convient  de  décrire  à  propos  de  cette  cavité,  sont  :  la  glande 
pinéale,  le  tubercule  gris,  l'infundibulum  et  la  tige  pituitaire. 
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6LAKDE  PIKÊÂLE. 

(Glindula  pinealis  a.  coauioa  a.  pmis  cerebri.) 

Son  nom  ident  de  sa  forsie,  qai  ressemble  4  une  pomime  de  pÎB  on 
à  mi  ctee.  C'est  xm  petit  corps,  du  vdimie  d'un  poids  on&iaiiet 
conoïde,  rougeâtre,  mou,  à  base  échancrée  H  adhérante  en  ayant,  et 
à  sommet  libre  tourné  en  arrière.  E21e  est  skoée  derrière  le  treisiëme 
ventricule,  au-dessus  et  en  arrière  de  la  commissure  cérétode  posté- 
rieure, au-dessous  du  bourrelet  du  corps  calleux  et  de  la  toBe 
cboroïdieBDe. 

p*  Quatre  petits  cordoos  médullaires  (pédoncules  de  la  glande  pioéale) 
contribuent  à  maintenir  cette  glande  en  position.  Deux  de  ces  pédott- 
cales  9(H3t  ififérieurset  l'assujettissent  aux  tubercules  antérieurs  (testes)  ; 
les  deux  autres  sont  antérieurs  et  la  fixent  aux  couches  optiques.  Ces 
derniers,  appelés  aussi  rênes  de  l'âme  {haberèœ)  scmt  deux  proioi^e- 
ments  grêles,  d^mi  millimètre  d'épaisseur  à  leur  origine,  qui  se  «diri- 
gent d'abord  transversalement  de  chaque  côté  de  la  ghmde  pinéale, 
vers  la  couche  optique,  où  Hs  présentent  une  couleur  grisâtre,  et  for- 
ment une  commissure  transvei^e  superposée  à  la  cosnnissure  oéié- 
brale  postérieui^;  puis,  changeant  de  direction  et  prenant  une  cou- 
leur blanchâtre,  ils  longent  d'arrière  en  avant  les  limites  de  la  ùcb 
supérieure  et  de  la  iace  interne  de  la  couche  optique,  pour  se  réunir 
en  avant,  après  s'être  considérablement  amincis,  avec  les  {ûliers  anté- 
rieurs de  la  voûte  à  trois  piliers.  Entre  la  comnnssure  appartenant 
aux  pédoncules  antérieurs  de  la  glande  pinéale  et  la  commissure  cé- 
râxrale  postérieure,  se  voit  une  petite  cavité  ou  cul-de-sac,  cavité  con- 
sidérée comme  une  sorte  de  ventricule  et  qui  renferme  des  corpuscules 
cristailîns. 

La  glande  pinéale  est  constituée  en  partie  par  une  «ibstaiice 
blanche  continue  aux  fibres  de  ces  pédoncules,  et  en  partie  par  la 
substance  ^ise  vasculaire.  La  substance  grise  de  ce  corps  renfenne 
des  globules  ganglionnaîres  très-pâles  apelaires,  et  entremêlés  çà  et 
là  de  fibres  blanches  oo  médullaires  appartenant  aux  pédoncules  de 
cette  glande,  et  à  la  commissure  cérébrale  postérieure. 

La  glande  pinéale  est  pourvue  d'une  petite  cavité  qui  r^erme  un 
liquide  gluant,  et  se  termine  par  une  ouverture  placée  à  la  base  de  cet 
organe.  Elle  renferme  aussi  presque  toujours  des  concrétions  ossi- 
formes,  ou  sable  cérébral  de  Galien  [acervulus]  qu'on  a  pris  à  tort 
pour  des  osselets.  Le  plus  souvent  en  grand  nombre,  ces  productions 
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sont  analogues  à  des  granulations  juxtaposées  et  disséminées  à  la  sur- 
face, ou  même  à  Tintâîaur  de  cette  glande* 

Les  usages  de  la  glande  pinéale  sont  inconnus.  M.  Magendie  pense 
qu'elle  ferme,  à  la  manière  d'un  tempon,  l'orifice  de  communication 
da  trmsième  av«c  le  quatrième  ventricule,  chose  anatomiquement 
impossible. 

Des  anatomistes  modernes  soutiennent,  à  l'exemple  de  Galien,  que 
sa  nature  glandulaire  l'a  destinée  à  la  sécrétion  d'un  liquide.  Enfin, 
je  citerai  Topinion  encore  plus  singulière  de  Descartes,  qui  fait  de  la 
glande  pinéale  le  siège  de  l'âme,  laquelle,  au  moyen  des  rênes,  diri- 
gerait tout  le  mouvement  de  la  vie. 

Toutes  ces  théories  sont  purement  hypothétiques,  et  la  véritable 
destination  de  la  glande  pinéale  reste  encore  à  trouver. 

TUBERCULE  CENDBÊ. 

(1 


C'est  un  amas  de  substance  grise  et  molle,  proéminente  à  la  base 
de  Tencéphale,  entre  le  chiasma  des  nerfs  optiques  et  des  tubercules 
mamillaires.  En  haut,  il  se  prolonge  sur  les  parois  latérales  du  ven- 
tricule moyen,  sur  la  cloison  transparente  ou  septum  lucidum  et  sur 
la  lame  sus-optique.  Le  tuber  cinereum^  traversé  par  les  piliers  anté- 
rieurs de  la  voûte  à  trois  piliers,  contribue  à  former  le  plancher  du 
troisième  ventricule. 

ENTONÎiOm. 

(lofttiidibaluin.) 

C'est  une  petite  tige  membraneuse,  d'une  forme  conique,  d'un 
gris  rongeâtre,  longue  de  quatre  &  six  millimètres,  et  oblique  d'ar- 
rière en  avant.  Sa  base  ou  extrémité  supéro-postérieure  répond  au 
tuber  cinerenm  ;  son  sommet,  dirigé  en  sens  opposé,  se  continue 
lEvec  la  glande  pitniture. 

Cet  ergane  est  formé  de  la  substance  grise  que  revêt  un  prolonge- 
fiient  de  ht  pie-mère  parcourue  par  des  ramifications  vasctdaires  lon- 
gitudinales qui  Itn  sont  communes  avec  la  scd)stance  de  la  glande  pi- 
tuitaire. 

Quelques  anatomistes  admettent  un  canal  dans  l'intérieur  de  cette 
fige.  D'autres  en  nient  Fexistence;  M.  Longet  n'est  pas  éloigné  de 
r^dmettre  ;  carmalgréles  difficultés  de  sa  démonstration  chez  l'homme, 
0*  il  croit  pourtant  l'avoir  vu,  il  l'a  rencontré  constamment  chez  le 
bœuf. 
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GLANDE  OU  CORPS  PITUITAIRE. 
(Glandola  pituittria  •.  bjpophit  oerebri.) 

C'est  un  petit  corps  arrondi  (voy.  pi.  17,  fig.  à  et  6),  allongé 
transversalement,  situé  dans  la  selle  turcique,  et  en  communication 
en  haut,  par  Ymfundibulun%  avec  le  tuber  cinereum  et  le  ventricule 
moyen.  La  glande  pituitaire  est  enveloppée  presque  entièrement  par 
la  dure-mère,  et  longée  par  les  sinus  coronaire  et  caverneux. 

Elle  est  formée  de  deux  lobes  séparés  par  une  cloison  membrani- 
forme,  dont  l'un  est  antérieur,  et  l'autre,  postérieur.  L'antérieur,  plus 
considérable  et  réniforme,  est  concave  en  arrière  et  convexe  en  avant 
Le  postérieur,  logé  dans  l'échancrure  du  lobe  précédent,  est  plus  mou, 
plus  arrondi,  et  de  moitié  plus  petit. 

Deux  substances,  l'externe,  d'un  gris  foncé,  etrinterne,  d'un  jaune 
blanchâtre,  constituent  le  lobe  antérieur.  Une  seule  substance,  d'une 
teinte  uniforme,  plus  ou  moins  grise  et  analogue  à  celle  qui  revêt  les 
circonvolutions,  forme  le  lobe  postérieur.  Un  grand  nombre  de  vais^ 
seaux  capillaires  pénètrent  les  deux  lobe^  du  corps  pituitaire,  qui  est 
creusé  d'une  cavité  en  communication  avec  le  ventricule  moyen. 

Structure.  —  La  glande  pituitaire  est  une  glande  sanguine.  Son 
lobe  antérieur  se  compose  de  tissu  conjonctif  et  vasculaire  dont  les 
mailles  proviennent  de  l'entrecroisement  des  fibres  entre  elles,  et  ren- 
ferment dans  leur  intérieur  des  cellules  à  noyaux  d'une  composition 
grenue,  entre  lesquelles  se  trouvent  des  cellules  embryonnaires,  ou, 
comme  cela  se  voit  chez  les  vieillards,  des  globules  gélatineux.  Le 
lobe  postérieur,  également  vasculaire,  renferme  une  substance  grenue, 
délicate;  des  nucléoles  et  des  fibres  renflées  qui  proviennent  de 
Yùtfundibulum^  d'où  la  ressemblance  de  ces  lobules  avec  la  sub- 
stance grise. 

Usage.  —  La  fonction  de  la  glande  pituitaire  est  inconnue,  et  forme 
un  sujet  de  controverse  parmi  les  anatomistes.  Ainsi,  quelques-uns 
considèrent  cet  organe  comme  un  ganglion  lymphatique  ;  d'autres  le 
rangent  parmi  les  ganglions  nerveux,  et  le  regardent  comme  un  des 
ganglions  du  grand  sympathique.  J'adopte  d'autant  plus  cette  der- 
nière opinion  que  j'ai  toujours  vu  dans  mes  dissections  un  grand 
nombre  de  filets  nerveux  se  rendre  des  ganglions  cervicaux  supérieurs 
à  cet  organe.  M.  Bourgery,  dont  l'opinion  lui  a  été  suggérée  par  mes 
préparations,  regarde  la  glande  pituitaire  comme  l'origine  crânienne 
du  grand  sympatWque. 
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VENTRICULES  LATÉRAUX  OU  SECONDS  VENTRICULES. 
(VenlricoU  Utanlet  •.  Meuodi  ^  irMtrieuli  tricoraw.) 

(Plamchb  xvin.) 

■•  —  Figure  1.  —  Faites  d'abord  une  coupe  horizontale  et  cir- 
culaire du  cerveau,  pour  enlever  toute  la  portion  des  hémisphères  supérieure 
au  corps  calleux  ;  pratiquez  ensuite  sur  le  corps  calleux,  à  quelques  milli- 
mètres de  la  ligne  médiane,  une  incision  longitudinale  qui  se  prolonge  de 
chaque  côté  en  arrière,  et  un  peu  en  dehors  dans  les  lobules  occipitaux  ;  cou- 
pez ou  renversez  les  lambeaux  ;  vous  pénétrez  alors  dans  deux  cavités  séparées 
l'une  de  l'autre,  sur  la  ligne  médiane,  par  une  petite  cloison  mince,  triangu- 
laire et  placée  de  champ  :  ces  deux  cavités  sont  les  ventricules  latéraux  et  la 
cloison  est  le  septum  lucidum  ou  cloison  transparente.  Vous  découvrez  aussi  les 
corps  striés,  les  lames  cornées  et  les  bandelettes  demi-circulaires,  les  couches 
optiques,  les  plexus  choroïdes  et  la  voûte  à  trois  piliers,  et  même  une  portion 
de  la  toile  choroldienne. 

Figure  2.—  Après  avoir  fait  la  préparation  qui  a  été  indiquée  pour  les  ven- 
tricules latéraux,  soulevez  l'extrémité  postérieure  des  couches  optiques  ;  suivez 
le  pilier  postérieur  de  la  voûte  et  le  plexus  choroïde  qui  contournent  cette 
extrémité  pour  se  rendre  dans  l'étage  inférieur;  introduisez  ensuite  le  tran- 
chant du  scapel  entre  la  face  inférieure  de  la  coHche  optique  qui  constitue  le 
plafond  de  cette  cavité,  et  entre  la  saillie  qui  semble  faire  suite  au  pilier  pos- 
térieur de  la  voûte,  de  manière  à  faire  pénétrer  la  lame  dans  la  portion  an- 
téro-postérieure  de  la  fente  cérébrale  de  Bichat,  qui  appartient  à  la  paroi 
interne  de  cet  étage.  Cela  fait,  incisez,  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et 
de  dedans  en  dehors,  la  paroi  externe  de  cette  cavité  et  les  circonvolutions 
Toisines  du  lobule  sphénoïdal  :  de  la  sorte,  vous  reproduisez  la  coupe  repré- 
sentée par  cette  figure. 

Les  ventricules  latéraux  sont  deux  cavités  symétriques,  plus  consi- 
dérables que  les  autres,  situées  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et 
d'avant  en  arrière,  dans  l'épaisseur  des  hémisphères  ou  lobes  céré- 
braux, dont  elles  occupent  les  lobules  frontal,  sphénoïdal  et  occi- 
pital. Ces  ventricules  circonscrits  presque  de  tous  côtés  par  le  corps 
calleux,  commencent  cbacim  dans  l'épaisseur  du  lobule  antérieur  ou 
frontal  du  cerveau ,  au-devant  du  ventricule  moyen  ;  de  là,  se  dirigent 
en  arrière  et  un  peu  en  dedans,  jusqu'au  niveau  de  la  partie  posté- 
rieure de  ce  ventricule  et  de  l'extrémité  postérieure  des  couches 
optiques  ;  là,  ils  changent  de  direction,  se  réfléchissent  sur  eux- 
mêmes,  contournent  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas  les  couches 
optiques,  et  se  terminent  dans  l'épaisseur  des  lobules  sphénoïdaux. 
Au  point  de  leur  réflexion,  ils  présentent  chacun  un  prolongement 
qui  a  sa  terminaison  dans  le  lobule  occipital. 
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La  portion  qui  surmonte  les  couches  optiques  et  les  corps  striés 
constitue  Yétagre  supérieur;  la  portion  réfléchie,  aibjacente  à  ces 
mêmes  organes,  est  l'étage  inférieur. 

Le  prolongement  occipital  de  ce  ventricule,  appelé  cavité  digitale 
ou  ancyroide^  se  trouve  au  point  de  rencontre  des  deux  étages  ;  il  est 
regardé  généralement  comme  une  dépendance  de  l'étage  supérieur. 

Les  ventricules  latéraux  peuvent  être  comparés  à  deux  £2  majus- 
cules se  regardant  ;  de  là»  la  division  de  chacun  d'eux  en  trois  brmuAês 
ou  cornes.  Une  antérieure,  frontale  ;  une  inférieure ,  sphinotdale  et 
une  autre  postérieure,  occipitale  ;  d^otLenœre^  la  dénomination  de 
ventricules  tricornes  qui  leur  a  été  donnée. 

Étage  supérieur.  —  Il  a  ime  paroi  supérieure,  une  paroi  inférieure, 
une  paroi  interne,  une  paroi  externe  et  deux  extrémités. 

LdL  paroi  supérieure^  ou  votite^  est  concave  et  formée  aux  déjpem 
de  la  face  inférieure  du  corps  calleux. 

La  paroi  inférieure  ou  plancher^  est  inégale,  bosselée,  sillonnée 
par  de  nombreux  vaisseaux,  et  n'est  autre  chose  que  la  face  ventri- 
cul^re  du  corps  strié,  de  la  couche  optique,  de  la  lame  cornée,  de 
la  bandelette  demi-circuMre,  du  plexus  choroïde  et  de  la  face  supë* 
rieure  de  la  voûte  à  trois  piliers. 

La  paroi  interne  [cloison  des  ventricules  latéraux)  est  le  septum 
lucidum^  qui  est  commun  aux  deux  ventricules  latéraux  qu'il  sépare 
l'un  de  l'autre,  et  dont  la  communication  se  fait,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  par  les  trous  de  Monro.  Cette  paroi  est  plus  large  en  avam 
qu'en  arrière,  où  elle  n'est  constituée  que  par  la  contiguïté  de  la  face 
inférieure  du  corps  calleux  et  de  la  voûte  à  trois  piliers. 

La  paroi  externe  est  amplement  le  résultat  de  la  rencontre  du 
corps  strié  et  du  corps  calleux. 

Ij! extrémité  antérieure  ovl  paroi  antérieure  est  formée  par  la  partie 
antérieure  réfléchie  du  corps  calleux. 

l] extrémité  postérieure^  on  paroi  postérieure^  répond  à  l'étage 
inférieur  et  à  la  cavité  digitale,  avec  lesquels  il  se  continue. 

Cavité  digitale  on  ancyroîde.  —  C'est  un  prolongement,  sous 
forme  d'ancre  ou  de  crochet,  de  l'étage  supérieur  de  chaque  ventri- 
cule latéral,  qui  pénètre  jusque  dans  le  lobe  postérieur  du  cerveau 
d'avant  en  arrière  et  en  dedans.  Cette  cavité,  d'une  dimension  va- 
riable, est  la  portion  occipitale  du  ventricule  latéral  et  se  termine  en 
pointe  mousse.  Elle  est  limitée  de  tous  c6tés  par  la  corne  postérieure 
du  corps  calleux  {forceps  major  de  Reil) ,  et  se  dirige  horizontalement 
en  décrivant  une  courbure  à  convexité  tournée  en  dehors. 


CERVEAU.  lii 

Ergoi  de  Monmd^ — La  paroi  iutoiie  et  inférieure  de  la  cavité  ancy- 
rokle  est  refoulée  par  Y  ergot  de  Morand  {petit  pied  d* hippocampe ^ 
émtnerêce  tmei/ormé).  Cest  une  saillie  ordinairement  recourbée  sur 
dle-mêiiie,coDvesœ  en  avant  et  en  dehors,  dont  la  forme  et  le  volume 
scmt  variables.  Qudquefois  étroit  et  allongé,  d'autres  fois  plus  large, 
souvent  fisse,  l'ergot  de  Itforand  présente  chez  quelques  sujets,  sur- 
tout en  arrière^  dra  aillons  et  des  renflements  ;  chez  d'autres^  au  con- 
traire, il  offre  un  sillon  longitudinal  qui  le  divise  en  deux  moitiés, 
dont  la  supérieure  est  ordinairement  plus  volumineuse  que  l'infé- 
rieure. Il  est  quelquefois  double;  à  peine  marqué  d'un  côté,  on  le 
rencontre  ebes  le  même  individa  très-prononcé  de  l'autre  ;  il  manque 
quelquefois  d'un  côté  ;  on  l'a  vu  aussi  manquer  complètement,  ce  qui 
est  plus  rare.  L'ergot  de  Morand,  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle  du 
grand pÎ9d  d'hippocampe,  n'est  autre  chose  qu'une  circonvdution  ren- 
versée en  dedams,  du  côté  du  ventricule,  et  constitue,  du  côté  de  la 
cavité  ancyroîde,  une  lame  mince  de  substance  hlancbe  continue, 
d'une  part,  à  la  voûte  à  trois  piliers,  de  l'autre^  au  corp&  calleux 
aifec  lequel  die  se  confond.  Cette  lamé  recouvre  ime  antre  lame 
blanche  et  plus  ou  moins  épaisse,  qui  est  revêtue  d'une  couche 
grise.  Ces  deux  lames  se  confondent  avec  les  substances  corre^n- 
dantes  des  circonvolutions  voisines  du  lobe  postérieur. 

Étage  inférieur.  —  C'est  une  cavité  constituée  par  la  iace  infé- 
rieure de  la  couche  optique  et  du  corps  strié,  et  par  le  prolongement 
^fcénoîdal  du  corp&  csdleux  {tapetum  de  Reil)  ;  elle  est  ouverte 
vers  son  côté  mterne,  s'étend  en  avant  à  2  centimètres  environ  de 
l'extrémité  antérieure  du  lobule  moyen,  et  contourne,  en  arrière,  la 
cûuelie  optique,  pour  se  continuer  avec  l'étage  supérieur  du  ventri- 
cule Mlted  et  la  cavité  digitale.  On  lui  distingue  quaire  parois  :  une 
sopérieure,  une  inférieure,  une  interne  et  une  extame;  plus,  deux 
extrémités,  dont  l'une  antàîeure,  et  l'autre  postérieure. 

La  parm  supérieure  et  externe  (voy.  pi.  20,  fig.  1,  et  pi.  17, 
fig.  2)  est  légèrenNBii  concave,  afin  de  l(^r  la  saillie  formée  par  la 
Gomed'Ammon  ;elle  est  constituée  par  la  iface  inférieure  de  la  couche 
optique  et  parmi  petit  prolongement  du  corps  calleux,  et  présente  en 
dedans  sur  la  face  inférieure  de  la  couche  optique,  la  terminmson  de 
la  bandelette  demi-circulaire,  ou  tcenia  semi-circularis^  et  les  corps 
geKwillés^ 

La  pawm  tmférieÊtre  et  in^me  de l'étageinférieur  est  constituée  prin- 
dpalement  par  la  corne  d' Ammon  et  paor  une  portion  du  corpscalleux. 

Corne  d' Ammon  (grand  pied  d'hippocampe  ou  de  ehevai  marin). 
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—  C'est  une  éminence  conoïde,  recourbée  sur  elle-même,  àgrosse  extré- 
mité tournée  en  avant  et  à  petite  extrémité  dirigée  en  arrière,  dont  la 
concavité  est  en  dedans  et  la  convexité  en  dehors  et  en  avant.  L'extré- 
mité antérieure,  plus  large  et  plus  épaisse,  ofire  le  plus  souvent  depuis 
deux  jusqu'à  cinq  bosselures,  que  séparent  des  sillons  peu  profonds. 
L'extrémité  postérieure,  ascendante  en  dedans,  de  plus  en  plus  mince 
et  étroite,  se  réduit  à  une  lame  blanche,  qui  se  confond  avec  le  bour- 
relet du  corps  calleux  et  le  pilier  postérieiu*  de  la  voûte.  La  concavité  de 
cette  éminence  est  bordée  par  le  corps  frangé  ou  corps  bordant ^  qui  se 
continue  avec  le  pilier  postérieur  de  la  voûte  à  trois  piliers.  Au-des- 
sous de  ce  corps,  on  voit  une  bandelette  grisâtre,  denticulée,  qui 
longe  aussi  le  bord  concave  de  la  corne  d'Ammon,  dont  l'extrémité 
postérieure  contourne  le  boiu-relet  du  corps  calleux  et  va  se  perdre  à 
la  face  inférieure  de  l'ourlet  (voy.  fig.  4).  L'extrémité  externe  de 
cette  bandelette  se  termine,  en  avant  et  en  bas,  un  peu  derrière  la 
portion  renflée  de  la  corne  d'Ammon,  et  se  confond  avec  la  substance 
grise  voisine.  Cette  bandelette  grisâtre  a  été  nommé  par  Vicq  d'Azyr 
corps  godronnéy  et  reçoit  de  la  pie-mère  un  grand  nombre  de  pro- 
longements cellulo-vasculaires. 

En  dehors  de  la  corne  d'Ammon  se  trouve  quelquefois  une  autre 
éminence  de  même  forme,  dont  la  longuem*  et  le  volume  sont  varia- 
bles, mais  qui  est  toujours  plus  petite  qu'elle.  Désignée  sous  le  nom 
de  cuissari  par  Malacarne,  on  l'appelle  encore  accessoire  grand  du 
pied  d'hippocampe^  ou  éminence  collatérale.  Quant  à  la  confor- 
mation intérieure  de  la  corne  d'Ammon,  elle  est  la  même  que  celle  de 
l'ergot  de  Morand,  que  nous  avons  décrite  plus  haut. 

La  paroi  interne  de  l'étage  inférieiu-  présente  ime  solution  de  con- 
tmuité  longitudinale  antéro-postérieure,  au  moyen  de  laquelle  cet 
étage  communique  avec  l'espace  sous-arachnoïdien  de  la  base  de 
l'encéphale:  c'est  Iti  portion  antéro-postérieure  de  la  grande  fente 
cérébrale  de  Bichat.  Le  côté  supérieur  de  cette  fente  appartient  à  la 
face  inférieure  de  la  couche  optique,  sur  laquelle  on  voit  les  corps 
genouillés  interne  et  externe  ;  le  côté  inférieur  est  formé  par  le  grand 
pied  d'hippocampe,  le  corps  bordant  ou  frangé,  et  par  la  circonvo* 
lution  de  l'hippocampe. 

V extrémité  antérieure  de  l'étage  inférieur  s'étend  à  2  millimètres 
de  l'extrémité  antérieure  du  lobule  sphénoïdal.  Quelquefois,  cepen- 
dant, cette  cavité  se  prolonge  jusqu'à  la  substance  grise  des  circon- 
volutions, et,  d'autres  fois,  elle  est  à  peine  développée,  et  par  consé- 
quent très-éloignée  de  cette  substance. 
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\I extrémité  postérieure  se  confond  avec  Tétage  supérieur  et  la 
cavité  digitale. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  :  1*  que  l'étage  supérieur  et  l'étage  infé- 
rieur  communiquent  entre  eux  et  avec  la  cavité  digitale,  au  niveau  de 
l'extrémité  postérieure  de  la  couche  optique  ;  V  que  la  communica- 
tion des  ventricules  latéraux  avec  l'espace  sous-arachnoïdien  anté* 
rieur  se  fait  à  la  base  de  l'encéphale  au  moyen  de  la  fente  cérébrale 
de  Bicbat;  3*  que  ces  mêmes  ventricules  communiquent  avec  le  troi^ 
sième,  par  les  trous  de  Monro  ;  b!*  que  la  communication  des  ventri** 
cules  latéraux  entre  eux  a  lieu  par  l'intermédiaire  du  ventricule  moyen 
et  des  trous  de  Monro  ;  S""  que  le  ventricule  moyen,  ou  troisième  ven- 
tricule, communique  avec  le  quatrième  par  l'aqueduc  de  Sylvius  ; 
&"  enfin,  que  l'ouverture  située  au  niveau  du  bec  du  calamus  scrip^ 
iorius  établit  une  communication  entre  le  quatrième  ventricule  et 
l'espace  sous-arachnoïdien  médullaire. 


REKFLBMEirrS  ENCÉPHALIQUES  FAISANT  SAILLIE  DANS  L'INTÉRIEUR  DES  VEN- 
TRICULES LATÉRAUX,  ET  ORGANES  QUI  EN  DÉPENDENT. 

(Plaxcbb  XIX.) 

rrépawrtteM.  —  Faites  avec  un  couteau  à  lame  longue,  large,  mince  et  bien 
tranchante,  une  section  verticale,  antéro-postérieure,  sur  un  des  lobes  céré- 
braux (hémisphères),  à  environ  1  centimètre  de  la  ligne  médiane.  La  portion 
eiteme  de  ce  lobe,  vue  du  côté  de  la  section,  donne  le  plan  reproduit  par 
cette  figure. 

Faites  une  coupe  verticale,  antéro-postérieure,  sur  un  hémisphère  cérébral, 
à  environ  15  millimètres  de  la  ligne  médiane.  La  portion  interne  de  ce  lobe, 
vue  du  e<yté  de  la  section,  donne  le  plan  reproduit  par  cette  figure. 

COUCHES  OPTIQUES. 
(Tbalami  opiiei.) 

Les  couches  optiques  sont  deux  renflements  ovoïdes  placés  sur 
les  côtés  de  la  ligne  médiane,  à  grosse  extrémité  tournée  en  arrière  et 
divei^ente,  en  dehors  et  au  devant  des  tubercules  quadrijumeaux,  au- 
dessus  et  un  peu  en  dedans  des  pédoncules  cérébraux,  en  arrière  et  en 
dedans  des  corps  striés.  Leur  couleur  de  café  au  lait  les  fait  distin- 
guer facilement  des  corps  striés,  qui  sont  grisâtres. 

Les  couches  optiques  ont  quatre  faces  et  deux  extrémités. 

Face  supérieure.  —  Convexe,  et  en  partie  recouverte  par  la  voûte 
à  trois  piliers,  la  toile  choroidienne  et  les  plexus  choroïdes  (ces  trois 
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«NTganes  6cmt  enlevés  ici) ,  elle  offre,  en  avant,  une  saillie  lon^tudinale  : 
c'est  le  corpus  album  sub-rùtundum  de  Vieussens.  Cette  face  oonoonrt 
à  former  le  plancher  de  Tétage  supérieur  du  ventricule  latéral  corres- 
pondant. 

Face  iniefTte.  *^  Plane,  revêtue  à  la  partie  antérieure  par  la  sub- 
stance grise,  elle  constitue  les  parois  latérales  du  ventricule  moyen. 
Les  pédoncules  antérieurs  de  la  glande  pinéale  sont  placés  sur  les 
limites  de  la  face  supérieure  et  de  la  face  interne  de  chaque  concbe 
optique.  La  face  interne  d'un  côté  s'unit  avec  celle  du  côté  opposé, 
au  moyen  de  la  commissure  grise. 

Face  inférieure  des  couches  optiques.  —  Elle  présente  en  arrière, 
où  elle  est  libre,  les  corps  genouillés  interne  et  externe,  en  arrière 
desquels  se  voit  une  éminence  arrondie  nommée  puhifuir^  et  contri- 
bue à  former  le  plafond  de  l'étage  inférieur  d'un  des  ventricules  laté- 
raux ;  elle  fait  partie  de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bichat. 

Face  externe.  —  Confondus  avec  les  corps  striés,  elle  en  est  dis- 
tincte par  un  sillon  demi-circulaire,  dans  lequel  on  remarque  la  lame 
cornée  et  la  bandelette  deiui-circulaire. 

Extrémité  antérieure.  —  Convergente  avec  celle  du  côté  opposé, 
cette  extrémité  est  contournée  par  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte  à 
trois  piliers,  avec  lesquels  elle  forme  le  correspondant  trou  de  Monro. 

Extrémité  postérieure.  —  Plus  volumineuse,  arrondie,  dirigée  en 
arrière  et  un  peu  en  dehors,  elle  est  contournée  par  les  piliers  posté- 
rieurs du  trigone  cérébral  et  adhère  en  dedans  aux  tubercules  quadri- 
jumeaux. 

Structure.  —  Les  couches  optiques  se  composent  en  grande  partie 
de  substance  grise  composée  elle-même  de  corpuscules  ganglionnai* 
res  pourvus  de  prolongements.  Cette  substance  est  traversée  par  des 
fibres  blanches  qui  sont  des  prolongements  des  piliers  antérieurs  de 
la  voûte  à  trois  piliers,  des  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  et  des 
fibres  blanches  qui  se  détachent  de  la  face  supérieure  des  pédoncules 
cérébraux,  et  ont  une  direction  ascendante.  D'autres  fibres  provien- 
nent des  tubercules  quadrijinneaux,  et  ont  une  direction  oblique  de 
dedans  en  dehors.  D'autres,  enfin,  sont  transversales  et  appartiennent 
à  la  commissure  postérieure  ainsi  qu'à  la  commissure  moyenne  du 
troisième  ventricule. 

Toute  la  surface  libre  des  couches  optiques  est  recouverte  par  une 
mince  couche  de  substance  blanche. 
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CORPS  STRIÉS. 
(Corpon  ilriaU.) 

Ainri  lumuDéSv  à  cause  des  stries  blanches  médullaires  qui  les  tra- 
yersent  et  dessillons  vascnlaires  qa'ils  présentent  à  leur  superficie 
les  corps  striés  offinent,  chacun,  deux  noyaux  de  substance  grise,  sépa- 
rés l'un  de  Tantre  par  une  lame  de  fibres  blanches  appartenant  à 
Tépanouissement  du  pédoncule  cérAral  correspondant.  De  ces 
noyaux,  l'un,  intra-ventriculaire^  constitue  avec  la  couche  optique 
correspondante  le  plandier  de  l'étage  supérieur  du  ventricule  laténd, 
et  se  trouve  tapissé  par  l'épendyme  des  ventricules  ;  l'autre,  extra- 
ventricnlaire,  constitue  la  masse  grise  renfermée  dans  l'insola  de  Reil, 
et  est  étranger  à  la  formation  de  ces  ventricules. 

1 .  Noyau  inlra-ventriculaire.  —  Appelé  ordinairement  corps  strié, 
ce  noyau  constitue  un  renflement  piriforme,  placé  en  avant  et  en  de- 
hors de  la  couche  optique  correspondante,  et  au-dessous  du  corps 
calleux. 

La  £au:e  supérieure  de  ce  renflement  se  disUngue  de  la  couche  opti- 
que et  des  autres  organes  qui  l'entourent,  par  sa  couleur  grise  plus 
foncée  ;  elle  est  convexe,  sillonnée  par  des  vaisseaux,  particulière- 
ment par  les  veines  de  ce  corps,  et  tapissée  par  la  membrane  ven- 
tricukire  ou  épendyme. 

La  iace  inférieure  ou  profonde  est  en  rapport  avec  la  face  supérieure 
des  fibres  blanches  pédonculaires  (couronne  rayonnante  de  Reil),  les- 
qudles  env(Mlent  des  fibres  blanches  perpendiculaires  dans  son  épais- 
seur. Dans  l'intervalle  de  ces  fibres,  le  noyau  extra-ventriculaire  ofire 
çà  et  là  des  rapports  de  continuité  avec  le  noyau  intra-ventriculaire. 

Le  côté  interne  est  séparé  de  la  couche  optique  par  un  sillon  demi- 
circulaire  qui  renferme  la  lame  cornée  et  la  bandelette  demi-circulaire. 
Dans  la  profondeur  de  ce  sillon,  se  trouve  le  commencement  de  l'irra- 
diation des  fibres  pédonculaires. 

Le  côté  externe  répond  aux  bords  latéraux  du  corps  calleux,  et 
forme  le  point  de  divergence  de  toutes  les  fibres  blanches  de  la  cou- 
xonne  de  Reil  pour  se  roodre  aux  drconvolutions  cérébrales. 

L'extrénaté  antérieure,  grosse  et  assez  arrondie,  converge  en  avant 
et  proémine  dans  la  partie  antérieure  de  Tétage  supérieur  du  ventri- 
cule latéral. 

L'extrémité  postérieure,  mince,  eflilée  et  divergente  en  dehors,  se 
recourbe,  à  la  maniôre  d'une  ellipse,  au  niveau  de  l'extrémité  posté- 


116  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

rieure  de  la  couche  optique,  et  se  prolonge  jusque  dans  Tétage  infé- 
rieur du  ventricule  latéral. 

2.  Noyau  exira-ventriculaire  {nucleus  lentiformis).  —  Il  a,  comme 
on  le  sait  déjà,  la  forme  d'une  lentille  qui  est  entourée  de  tous  côtés 
par  la  substance  blanche  de  Tinsula  de  Reil ,  renferme,  dans  son 
épaisseur,  la  commissure  cérébrale  antérieure,  et  est  parsemée  de 
stries  blanches  provenant  des  fibres  de  la  face  inférieure  de  la  cou- 
ronne rayonnante  de  Reil.  Ce  sont  ces  fibres  qui  donnent  à  ce  noyau 
un  aspect  de  pointillé  blanc,  après  sa  section  horizontale. 

Structure.  —  Les  corps  striés  se  composent  de  substance  grise  et 
de  fsûsceaux  blancs  formant  des  couches  alternativement  blanches  et 
grises.  Une  partie  considérable  de  ces  fibres  se  perd  dans  la  substance 
grise,  nuds  la  plus  grande  partie  court  entre  les  deux  noyaux  de  ce 
corps,  pour  se  rendre  ultérieurement  aux  circonvolutions  cérébrales. 


LAME  CORNÉE. 
(Prenulom  novom  Tirini.) 

C'est  une  lame  mince,  étroite,  grisfttre,  demi-transparente,  d*un 
jaspect  corné,  située  dans  le  sillon  demi-circulaire  qui  sépare  la  couche 
tiptiquedu  noyau  intra-ventriculaire  du  corps  strié. 

Formée  par  un  repli  de  la  membrane  ventriculaire,  dans  lequel  se 
trouve  de  la  sid>stance  grise,  cette  lame  paraît  se  continuer  antérieu- 
remcaHavec  la  portion  de  membrane  ventriculaire  qui  revêt  le  septum 
luciâum  ;  à  peine  visible  vers  l'extrémité  postérieure  de  la  couche 
optique,  elle  est  très-prononcée  en  avant  où  elle  se  confond  avec  la 
membrane  ventriculaire  et  recouvre  la  bandelette  demi-circulaire, 
dont  elle^t  séparée  par  les  veines  du  corps  strié. 

l^NDELETTE  SEHIXIRCULAIRE. 
(Tanit  Mmi-drcoliris.) 

Elle  est  recouverte,  en  avant,  par  la  lame  cornée  et  située  dans  le 
même  sillon  qu'elle.  C'est  une  espèce  de  cordon  elliptique,  aplati, 
formé  de  fibres  blanches,  qui  contourne  la  couche  optique  correspon- 
dante. Elle  longe,  d'abord,  le  côté  externe  de  la  face  supérieure  de  ce 
renflement  ;  arrivée  à  son  extrémité  postérieure,  elle  l'entoure  pour 
côtoyer  le  même  côté  de  la  face  inférieure. 
Quant  à  l'origine  et  au  mode  de  terminaison  de  cette  bandelette,  les 
.  auteurs  ne  sont  pas  d'accord.  Nous  décrivons  ici  cet  organe,  tel  que 
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nous  l'avons  vu  le  plus  fréquemment  dans  nos  dissections,  et  notre 
description  est,  à  quelques  modifications  près,  celle  de  la  plupart  des 
anatomistes. 

De  cette  bandelette  émergent,  en  dedans,  des  racines  qui  se  con- 
fondent avec  les  fibres  blanches  qui  traversent  les  couches  optiques; 
en  dehors,  d'autres  racines  qui  s'entrecroisent  presque  à  angle  droit 
avec  les  fibres  rayonnantes  pédonculaires,  situées  entre  les  deux 
noyaux  gris  des  corps  striés. 

L'extrémité  antérieure  et  supérieure  de  cette  bandelette  se  confond, 
en  avant,  avec  les  piliers  de  la  voûte. 

Son  extrémité  antérieure  et  inférieure  se  termine  en  s'irradiant 
dans  l'étage  inférieur  du  ventricule  latéral  et  sur  la  corne  d'Ammon. 

CLOISONS  ISOLANT  LES  CAVITÉS  VENTRICULAIRES  ENTRE  ELLES. 

(Pi^noiB  XZ.) 

Voyez  également  planche  XVUI. 

^répmrmumm.  —  Figure  1.  —  L'encéphale  reposant  sur  la  convexité  et  préa- 
lablement dépouillé  de  ses  enveloppes,  soulevez  et  renversez  d'arrière  en 
avant  le  cervelet  et  la  moelle  allongée,  de  manière  à  découvrir  la  portion 
transversale  de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bichat.  Séparez  ensuite  ces  deux 
organes  du  cerveau  par  une  section  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en 
avant,  qui  commence  derrière  les  tubercules  testes  et  se  termine  sur  les  pé- 
doncules cérébraux,  immédiatement  au  devant  de  la  protubérance  ;  soulevez 
encore  un  des  lobules  moyens  ou  sphénoîdaux  pour  écarter  les  lèvres  de  la 
scbsnre  de  Sylvius  :  vous  trouvez  au  fond  le  lobule  du  corps  strié  {insuh).  En- 
levez alon  par  une  section  légèrement  oblique  d'avant  en  arrière  et  de  bas 
en  haut  tout  le  lobule  moyen  (sphénoïdal)  qui  masque  Vinsula^  et  le  lobule 
postérieur  (occipital)  :  vous  reproduisez  exactement  cette  figure. 

FiGUBE  2.  —  La  préparation  de  la  figure  1  étant  faite,  incisez  sur  la  ligne 
médiane  les  tubercules  testesy  l'aqueduc  de  Sylvius,  les  pédoncules  du  cer- 
Teau,  les  lamelles  perforées  médianes,  les  tubercules  mamillaires,  le  tuher 
dnereum  et  le  chiasma  ;  conservez  ces  organes  d'un  côté  et  enlevez-les  du 
côté  opposé,  à  l'exception  du  tu^rcule  mamillaire  qui  doit  être  rejeté  légè- 
rement en  dehors,  en  respectant  aussi  le  pilier  correspondant  de  la  voûte  et 
la  commissure  cérébrale  antérieure  :  vous  pénétrez  ensuite  dans  la  portion 
transversale  de  la  fente  cérébrale  de  Bichat  avec  un  scalpel  à  lame  longue, 
large  et  bien  acérée,  tenue  dans  la  position  horizontale.  De  là,  ramenez  cette 
lame  obliquement  et  de  bas  en  haut  vers  la  périphérie,  de  manière  à  diviser 
la  baae  de  Vimiuia  et  la  partie  interne  du  lobule  fh>ntal,  qui  recouvre  le  genou 
et  le  bec  du  corps  calleux  :  vous  obtenez  une  excavation  dont  le  fond  est  con^ 
stitué,  en  dedans  par  la  face  inférieure  de  la  voûte  à  trois  piliers,  en  dehors 
par  la  face  inférieure  du  corps  calleux  ou  plafond  de  l'étage  supérieur  du  ven- 
tricule latéral. 
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Enlevez  eiicoi«  du  eôté  opposé,  par  une  coupe  oblique  de  bas  eu  haut  et 
d'avant  en  arrière,  les  circonvolutions  des  lobules  sphénoîdal  et  occipital  (lobe 
postérieur),  pour  dégager  l'étage  inférieur  et  la  cavité  digitale.  Ces  diverses 
coupes  faites,  vous  reproduisez  exactement  cette  figure. 

An  nombre  de  deux  et  âtuées  perpendiculairement  Tune  par  rap- 
port à  Fautre,  ces  cloisons  ou  lames  sont  :  Tune,  horizontale  :  c*est  ce 
qu'on  nomme  voûte  à  trois  piliers;  l'autre  verticale,  constitue  la 
cloison  transparente. 


VmJTE  A  TMB  PILIERS* 

(Voraix  trieaapUblit^.  tiffM  Mrébnl*.)' 

C'est  une  lame  blanche,  aplatie  de  haut  en  bas,  située  sur  la  ligne 
médiane,  dont  la  forme  est  celle  d'un  triangle  à  base  tournée  en 
arrière,  laquelle  se  bifurque  en  deux  cordons  médullaires  divergents 
et  aplatis,  à  sommet  dirigé  en  avant,  et  simple  en  apparence.  Appuyée 
sur  les  couches  optiques,  et  couvrant  médiatement  le  ventricule  moyen, 
elle  répond  en  haut  au  corps  calleux  qui  lui  est  superposé  en  arrière 
et  dont  die  est  séparée  en  avant  par  le  septum  lucidum. 

On  lui  distingue  une  face  supérieure,  une  tace  infi^eure,  deox 
bords  latéraux,  une  base  et  les  piliers  postérieurs,  un  sommet  on  [ri^ 
lier  antérieur.  • 

La  face  supérieure^  légèrement  convexe,  répond,  en  avant,  et  sur 
la  ligne  médiane,  au  bord  inférieur  de  la  cloison  transparente  et,  en 
arrière,  au  corps  calleux  auquel  elle  adhère  d'une  manière  intime, 
le  reste  de  cette  face  est  libre  et  concourt  à  former  la  paroi  inférieure 
de  l'étage  supérieur  des  ventricules  latéraux. 

La  face  inférieure^  concave,  repose  sur  la  toile  choroîdienne,  la 
glande  pinéale,  et  recouvre  médiatement  le  troisième  ventricule  et  iê 
tiers  interne  des  faces  supérieures  des  couches  optiques.  Cette  ÙM 
constitue  en  arrière  (pt.  SO,  fig.  2)  un  espace  triangulaire,  excaivé, 
dont  les  côtés  sont  circonscrits  par  les  prolongements  postérieurs  de 
la  voûte  et  la  base  par  le  bourrelet.  Cet  espace  est  formé  par  trois 
ordres  de  fibres  :  les  unes  transversales  et  onduleuses,  les  autres 
autéro-postérieures,  les  d^nières  obliques  et  convergentes  en  avant 
La  forme  triangulaire  de  cet  espace  et  la  disposition  variée  des  fibres, 
Font  fait  comparer  à  un  instrument  de  musique  dont  quelques-unes 
des  fibres  seradent  des  cordes;  de  là,  la  dénomination  de  lyre  [psalié- 
rium  ou  corpus  psalloides)  qui  a  été  donnée  à  cet  espace».U, est  iVr 
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couvert  d'une  membrane  miuce  et  blanchâtre,  qui  dérobe  à  la  vue  les 
fibres  transverseddu  corps  calleux* 

Les  bords  latéraux  de  la  voûte  sont  un  peu  concaves,  minces,  libres 
et  longés  par  les  plexus  choroïdes  qui  les  recouvrent  souvent. 

La  base  confondue  supérieiu^ment  avec  le  bourrelet  du  corps  cal- 
leux, est  contiguê  intérieurement  aux  tubercules  noies  et  à  la  glande 
pînéale,  dont  la  sépare  la  tcûle  choroîdienne.  Chacun  des  angles  laté* 
raux  postérieurs  ou  piliers  postérieurs  se  prolonge  (voy.  fig.  3)  oblK 
<[uemeol  en  dehors  et  en  bas,  dans  la  portion  réfléchie  des  ventri- 
cules latéraux,  en  contournant  l'extrémité  postérieure  de  la  couche 
qptique  correspondante,  et  se  divise  en  deux  portions  ;  Tune  se  con- 
fond avec  le  grand  pied  d'hippocampe  ou  corne  d' Ammon  ;  l'autre  sous 
la  forme  d'une  bandelette  mince,  revêt  le  bord  concave  de  cette 
corne,  en  formant  une  sorte  de  bordure  désignée  sous  le  nom  de 
œrps  frangé  ou  corps  bordant.  A  ces  deux  parties,  on  peut  en  ajouter 
ime  troisi^ae  qui  se  rend  dans  la  cavité  digitale,  pour  se  confondre 
avec  l'écorce  blanche  de  l'ergot  de  Morand. 

Le  sommet  de  la  voûte  est  une  espèce  de  cordon  médullaire,  volu- 
mineux, arrondi,  mais  plane  en  haut  et  en  avant,  et  divisé  en  deux 
faisceaux  nommés  piliers  (voy.  pi.  17,  fig.  1) ,  dont  chacun  contourne 
l'extrémité  antérieure  de  la  couche  optique,  avec  laquelle  il  forme  le 
trou  de  Monro  correspondant.  Examinés  au-dessous  de  ces  trous,  on 
voit  ces  piliers  diverger  un  peu  derrière  la  commissure  cérébrale  anté- 
rieure, se  couder,  se  diriger  en  bas  et  un  peu  en  arrière,  pour  tra- 
verser le  tuber  cinereum  et  après  y  avoir  décrit  une  espèce  de  8, 
pour  former  les  tubercules  mamillaires,  et  se  terminer  ensuite  dans 
les  couches  optiques. 

Trous  de  Monro. — Ce  sont  deux  petits  orifices,  à  peu  près  ovalaires, 
situés  un  peu  au-dessus  de  la  commissure  antérieure,  formés  de  chaque 
côté  par  deux  échancrures  pratiquées  sur  l'extrémité  antérieure  de 
la  couche  optique  et  le  pilier  antérieur  correspondant  de  la  voûte,  qui 
établissent  une  communication  entre  les  ventricules  latéraux  et  le  ven- 
tricule moyen.  Ces  orifices  sont  traversés  par  Textrémîté  antérieure 
«des  plexus  choroïdes  qui  se  rendent  à  la  toile  choroîdienne. 


CLOISON  TRANSPARENTE. 

\  (Saptum  IttciJiUD.) 

C'est  une  lame  médullaire  mince,  placée  de  champ  sur  la  ligne 
ioédiane,  laquelle  sépare,  en  avant,  les  deux  ventricules  latéraux» 
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Elle  est  molle,  demi-transparente  et  triangulaire  (voy.  pL  18,  fig«  A). 
Sa  base,  curviligne,  regarde  en  bas  et  en  avant,  et  adhère  à  la  face 
intérieure  de  la  portion  réfléchie  antérieure  du  corps  calleux.  Le 
sommet,  très-prolongé  et  antéro-postérieur,  pénètre  dans  l'angle  qui 
résulte  de  la  réunion  du  corps  calleux  avec  la  voûte  à  trois  piliers. 
Le  bord  supérieur  adhère  à  la  partie  médiane  de  la  face  inférieure  du 
corps  calleux,  le  bord  inférieur  ou  postérieur  aux  piliers  antérieurs  de 
la  voûte. 

Les  faces  latérales  concourent  à  la  formation  de  la  paroi  interne  des 
entricules  latéraux. 

Premier  ventricule.  —  La  cloison  transparente  est  constituée  par 
Tadossement  de  deux  lames  dont  la  séparation,  ayant  lieu  dans  une 
certaine  étendue,  forme  une  sorte  de  sinus  ou  ventricule,  à  dimension 
variable.  Ce  sinus  triangulaire  (ventricule  du  séptiim  lucidum^  fosse 
de  Sylvius) ,  appelé  par  les  uns  premier  ventricule,  et  par  les  autres, 
cinquième  ventricule,  terminé  en  pointe  en  arrière,  plus  lai^  et  plus 
évasé  en  avant,  renferme  toujours  une  certaine  quantité  de  sérosité  et 
devient  quelquefois  le  siège  d'une  hydropisie. 

Quelques  anatomistes  soutiennent  que  ce  ventricule  n'a  pas  la 
moindre  communication  avec  les  autres  ventricules.  D'autres  affir- 
ment, au  contraire,  avec  raison,  que  cette  communication  existe,  et 
qu'elle  a  lieu  entre  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers  et 
la  commissiu^  cérébrale  antérieure. 


CORPS  CALLEUX. 
(Corpot  cullonioi,  oommissora  intxiina  •.  trabs  cerebri.) 

(PtAxcns  XXI  et  XXU.) 

PréparattoB  delà  ptaaeiM  TL%M,  —  Figure  1.  —  Le  cenreau  étant  dépouillé 
de  888  membranes  et  placé  sur  sa  base,  écartez  l'un  de  l'autre  les  hémisphè- 
res dans  leur  milieu  de  manière  à  apercevoir  au  fond  de  la  scissure  médiane 
le  corps  calleux.  Ensuite  faites  deux  incisions  horizontales  antéro-postérieures, 
l'une  qui  divise  le  lobule  frontal  Jusqu'au  niveau  du  genou  du  corps  calleux, 
l'autre  qui  s'étend  depuis  le  lobule  occipital  jusqu'au  bourrelet.  Cela  fait,  in- 
produisez  avec  précaution  l'extrémité  du  doigt  dans  le  sillon  de  séparation 
(sinus  corporis  callosi  )  intermédiaire  au  corps  calleux  et  à  la  circonvolution 
qui  le  contourne  ;  pressez  doucement  le  fond  de  cet  intervalle  avec  la  pulpe 
du  doigt,  de  dedans  en  dehors,  en  le  promenant  successivement  d'avant  en 
arrière  et  d'arrière  en  avant:  de  cette  manière  vous  décollez  l'hémisphère  du 
corps  calleux. 

Il  importe,  pour  assurer  le  succès  de  cette  préparation  qui  a  été  indiquée  par 
M.  Foville,  d'avoir  à  sa  disposition  un  cerveau  Ûen  frais  ou  durci  par  Tolcool* 
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Un  aatre  mode  de  préparation,  plus  généralement  suivi,  consiste  à  enlever 
toute  la  portion  supérieure  des  hémisphères  par  une  section  horizontale  prati* 
quée  à  3  ou  5  millimètres  au-dessus  du  corps  calleux.  On  découvre  ainsi  le 
centre  ovale  de  Vieussens,  qui  résulte  lui-m6me  de  la  réunion  des  deux 
noyaux  médullaires  hémisphéraux  avec  le  corps  calleux. 

Figure  3.  —  Placez  d'abord  sur  la  convexité  le  cerveau  dépouillé  de  ses 
membranes  ;  découvrez  complètement  sa  base  par  l'ablation  du  cervelet  et  de 
la  moelle  allongée,  comme  dans  la  préparation  de  la  planche  XX  de  la  figure  1. 
Faites  sur  toute  la  ligne  médiane  une  incision  verticale  antéro-postérieure  ; 
écartez  et  renversez  du  côté  gauche  toute  la  portion  correspondante  divisée 
(fig.  2),  vous  pénétrez  dans  les  ventricules.  Enlevez  le  noyau  intra-ventiicu- 
laire  do  corps  strié  pour  mettre  à  nu  la  face  supérieure  de  l'épanouissement 
pédonculaire  {couronne  rayonnante  de  ReitUpl.  21,  fig.  2);  découvrez  l'étage 
intérieur  et  la  cavité  digitale  par  une  section  légèrement  oblique,  qui  divise 
les  lobules  sphénoîdal  et  occipital. 

Ensuite  portez  du  côté  droit  le  couteau  dans  la  scissure  de  Sylvius,  et  enle- 
vez par  une  section  oblique,  d'avant  en  arrière,  la  moitié  inférieure  des  lobules 
sphénoîdal  et  occipital,  pour  dégager  le  noyau  extra-ventriculaire  du  corps 
strié  et  la  cavité  digitale  ;  faites  l'ablation  de  ce  noyau,  vous  découvrez  la  face 
inférieure  de  l'épanouissement  pédonculaire.  Coupez  par  une  section  horizon- 
tale toute  la  portion  des  lobules  frontaux  qui  est  au-dessus  du  niveau  du  genou 
et  du  bec  du  corps  calleux.  On  termine  par  l'ablation  complète  de  la  voûte  à 
trois  piliers. 

PrépMTtttiMi  «e  la  i^iMteke  JL's.n.  —  Pour  faire  les  préparations  des  figu- 
res de  la  planche  XXII,  qui  se  rapportent  à  l'étude  du  corps  calleux,  il  est  bon 
d'avoir  recours  aux  procédés  indiqués  dans  les  trois  préparations  suivantes. 
Figure  1.  ^Procurez-vous  un  cerveau  débarrassé  de  son  enveloppe  immé- 
diate et  durci  par  l'alcool.  Isolez  d'abord  cet  organe  des  autres  parties  encé- 
phaUques  ;  couchez-te  sur  un  des  lobes  et  agrandissez  la  scissure  médiane  afin 
d'apercevoir  au  fond  le  corps  calleux  ;  opérez  le  décollement  de  l'autre  lobe 
par  le  procédé  de  M.  Foville,  indiqué  dans  la  figure  1  de  la  planche  21,  de  ma- 
nière à  décoiffer  complètement  toute  la  portion  du  corps  calleux  qui  était  recou- 
verte, pour  voir  la  forme  tricorne  de  cet  organe.  Cela  fait,  pratiquez  dessus  des 
entailles  superficielles  qui  vous  donnent  de  petites  lames  très-minces  de  sub- 
stance, dont  vous  complétez  la  séparation  par  la  traction  avec  les  doigts.  On 
peut  de  la  sorte  suivre  et  reconnaître  la  direction  des  fibres  du  corps  calleux 
et  l'épanouissement  pédonculaire. 

Figure  2.  —  Faites  d'abord  une  coupe  horizontale  qui  met  à  nu  les  ventri- 
cules ;  enlevez  complètement  le  lobe  postérieur  par  une  section  verticale  et 
transversale,  pratiquée  de  chaque  côté,  immédiatement  derrière  la  couche 
optique. 

Séparez  aussi  le  cervelet  de  la  moelle  allongée  au  moyen  d'une  autre  section 
Aite  de  chaque  côté  sur  ses  trois  pédoncules  :  découvrez  les  fibres  rayonnées 
qui  émergent  des  côtés  externes  des  couches  optiques,  par  l'énucléation  des 
noyaux  întra-ventriculaires  des  corps  striés  ;  enlevez  d'un  côté  les  deux  tuber- 
cules quadr^umeaux,  la  commissure  formée  par  les  faisceaux  triangulaires 
(rubans  de  Reil)  et  la  partie  postérieure  de  la  couche  optique  correspon- 
dante, afin  de  suivre  les  prolongements  supérieurs  du  cervelet  jusque  dans  le 
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cerveau.  Pratiquez  une  échancrure  sur  rextrémité  postérieure  de  la  couche 
optique  du  côté  opposé,  pour  constater  le  trajet  de  la  commissure  cérébcale 
postérieure.  Cela  fait,  vous  reproduisez  exactement  cette  figure. 

Fi6UA£  3.  —  Sciez  le  crâne  et  Tencéphale  verticalement,  dans  la  direction 
d'une  ligne  transversale,  demi-circulaire,  qui  commence  au  milieu  de  la 
suture  sagittale,  divise  les  bosses  pariétales  et  les  condyles  occipitaux,  en 
passant  au  devant  de  l'apophyse  mastoïde;  enlevez  complètement  la  portion 
occipitale  ;  le  plan  vu  du  côté  de  la  section  donne  cette  figure. 

Le  corps  caUeiix  est  une  commissure  transverse  qui  réunit  l'un  à 
l'autre  les  deux  hémisphères  cérébraux.  Il  est  constitué  principale- 
ment par  rexpansion  fibreuse  des  lobes  cérébraux  et  par  une  petite 
portion  des  pédoncules  cérébraux.  En  faisant  l'étude  de  cet  organe, 
isolé  des  autres  parties,  on  reconnaît  qu'il  représente,  de  chaque 
côté,  une  espèce  de  noyau  tricorne,  autour  duquel  viennent  s'appliquer 
les  deux  hémisphères.  Ce  noyau  est  plus  près  des  lobes  antérieurs  du 
cerveau  que  de  ses  lobes  postérieurs  et  de  la  base  que  de  la  convexité. 

La  foime  du  corps  calleux  est  celle  d'une  voûte  superposée  trans- 
versalement aux  ventricules  latéraux  et  moyens,  de  manière  à  former 
une  espèce  d'enveloppe  à  ces  cavités  [tegumenttim  ventricularum). 
Plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  où  il  est  recourbé,  mince  et  bi- 
furqué, épais  et  bifide  en  arrière,  le  corps  calleux  est  encore  bifide  iih 
férieurement  et  siu*  ses  côtés,  pour  aboutir  aux  lobules  moyens. 

On  lui  distingue  deux  faces,  supérieure  et  inférieure  ;  deux  bords 
latéraux,  deux  extrémités  et  trois  cornes  de  chaque  côté. 

Face  supérieure  du  corps  calleux.  —  Elle  est  convexe  dans  le  sens 
antéro-postérieur,  légèrement  excavée  sur  toute  la  ligne  médiane  et 
un  peu  convexe  sur  les  côtés.  Cette  face  ressemble  à  un  carré  loi^, 
ayant  deux  prolongements  antérieurs  appelés  cornes  antérieures  ou 
frontales,  et  deux  postérieurs  nommés  cornes  postérieures  ou  occipi- 
tales. La  partie  moyenne  de  cette  face  est  libre,  et  répond  aux  artètres 
calleuses  et  au  bord  inférieur  de  la  faux,  dont  elle  est  séparée  par 
l'arachnoïde. 

Sur  la  partie  moyenne  de  cette  face  se  trouve  un  sillon  médian  an- 
téro-postérieur,  limité  de  chaque  côté  par  des  stries  longitudinale^ 
appelées  nerfs  longitudinaux  de  Laficisi  {chordœ  longitudinales)  •  Ces 
stries  oflrent  une  disposition  variée  ;  unies  entre  elles  à  la  partie  anté» 
rieure  du  corps  calleux,  elles  peuvent  être  simples  d'un  côté,  et  dou» 
blés  de  l'autre,  ou  même  s'anastomoser  ensemble  pour  se  diviser  en- 
suite. Ces  stries  coupent  perpendiculairement  des  fibres  transversales 
qui  leur  sont  subjacentes  {chordm  tranâversales). 
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.  Sur  les  cdtés  de  la  ligne  médiane,  entre  la  face  supérieure  du  corps 
calleux  et  la  circonvolution  qui  la  borde,  on  découvre  (voy.  pL  18, 
fig.  h)  une  cavité  longitudinale,  nommée  par  Vésale  sinus  corporis 
callosi,  et  par  Sabatier,  ventricule  du  corps  calleux. 

Les  parties  latérales  de  cette  face,  un  peu  bombées,  sont  au  con- 
traire masquées  complètement  par  les  hémisphères,  et  représentent 
un  bourrelet  longitudinal,  arrondi,^qui  répond  au  bord  externe  des 
couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Entre  les  bourrelets  longitudinaux  et  la  ligne  médiane,  on  voit  de 
chaque  côté  une  espèce  de  raphé  constituant  les  limites  du  ventricule 
du  corps  calleux. 

Face  inférieure  du  corps  calleux.  —  Plus  étendue  que  la  supé- 
rieure, et  plus  ou  moins  carrée,  cette  face  présente,  de  chaque  côté, 
tnns  prolongements  ou  cornes,  à  savoir  :  la  corne  antérieure  ou  fron- 
tale, la  oMne  moyenne  ou  sphénoïdale,  et  la  corne  postérieure  ou 
occipitale.  Cette  face  diffère  donc  de  la  supérieure  en  ce  qu'elle  est 
tricorne  de  chaque  côté  (voy.  pi.  21 ,  fig.  2) . 

Sur  la  ligne  médiane  de  cette  face  se  trouve  un  raphé  {naphe  infe- 
rior)j  coupé  perpendiculairement  par  des  fibres  transversales.  L€is 
fibres  d'un  côté  ne  sont  pas  la  continuation  de  celle  du  côté  opposé, 
par  la  raison  qu'elles  sont  isolées  Tune  de  l'autre  par  le  raphé 
médian.  D'ailleurs,  elles  sont  moins  prononcées  que  celles  de  la  face 
supérieure. 

Les  fibres  transversales  de  cette  face  se  prolongent  vers  les  cornas 
de  chaque  côté,  deviennent  obliques.  Les  faisceaux  de  fibres  obliques 
et  réfléchies  qui  pénètrent  dans  les  cornes  postérieures,  et  entourent 
r^rgot  de  Morand  ou  petit  hippocampe,  ont  été  appelées  forceps 
major  ReiliL  Les  faisceaux  de  fibres  qui  s'introduisent  dans  l'étage 
inférieur  du  ventricule  latéral,  et  qui  entourent  la  conie  d'Ammon, 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de  tapetum  Reilii.  De  chaque  côté  les 
fibres  transversales  de  cette  face  ne  s'anastomosent  pas  avec  les  fibres 
rayonnantes  pédonculaiies,  et  n'en  forment  pas  par  conséquent  la 
continuation,  par  les  considérations  suivantes  : 

1*  Les  fibres  du  corps  calleux  sont  plus  minces  que  celles  de  l'épa- 
nouissement pédonculaire  ;  2*"  leur  direction  n'est  pas  la  même  et  ne 
lem*  permet  pas  de  s'unir  ;  S""  il  existe  entre  ces  fibres  un  raphé  qui 
les  isole  les  unes  des  autres,  raphé  qu'on  peut  considérer  comme  une 
seconde  bandelette  demi-circulaire. 

Cette  face  se  confond,  sur  la  ligne  médiane  et  en  avant,  avec  lie 
bord  supérieur  de  la  cloison  transparente  ;  en  airière^  avec  la  voût^ 


i24  ANATOMIE  DU  SYSTÈBIE  NERVEUX. 

à  trois  piliers.  De  chaque  côté,  elle  est  libre ,  constitue  la  paroi  su- 
périeure des  étages  supérieurs,  contribue  à  la  formation  des  étag^ 
inférieurs  et  des  cavité^  digitales  des  ventricules  latéraux,  et  se  trouve 
tapissée  par  Tépendynie  des  cavités  ventriculaires. 

Bords  latéraux.  —  Leur  point  de  terminaison  est  encore  pour  les 
anatomistes  un  sujet  de  controverse.  La  plupart  d'entre  eux  admettent 
que  le  corps  calleux  se  perd  latéralement  dans  l'épaisseur  des  hémi- 
sphères. M.  Foville  exprime  une  opinion  entièrement  oppsoée.  Cet 
organe  n'aursût,  selon  lui,  aucune  connexion  intime  avec  les  hémi- 
sphères. Le  corps  calleux  serait  limité  sur  les  côtés  par  un  bourrelet 
longitudinal,  arrondi,  correspondant  au  niveau  du  bord  externe  des 
couches  optiques  et  des  corps  striés,  et  constitué  seulement  par  une 
incurvation  de  haut  en  bas  des  fibres  du  corps  calleux,  qui  se  conti* 
nuent  avec  les  radiations  des  pédoncules  cérébraux.  Aussi  M.  Foville 
regarde-t-il  le  corps  calleux  comme  une  commissure  formée  par 
l'expansion  pédonculaire. 

Dugès,  se  fondant  sur  l'anatomie  comparée,  professe  une  autre 
opinion.  D'après  cet  auteur,  deux  couches  de  fibres  contitueraîent  le 
corps  calleux  ;  les  fibres  de  l'une  remonteraient  vers  les  circonvo- 
lutions; les  fibres  de  l'autre  descendraient  sur  les  couches  optiques 
pour  s'unir  avec  les  pédoncules  cérébraux. 

M.  Cruveilhier  admet  une  double  continuité  du  corps  calleux  avec 
les  radiations  des  hémisphères,  et  avec  celles  des  corps  striés  et  des 
couches  optiques  ;  et  il  explique  cette  continuité  par  un  entrecroise- 
ment qui  aurait  lieu  de  la  manière  suivante  : 

((  Les  fibres  radiées,  émanées  du  côté  externe  du  corps  strié  et  de 
la  couche  optique  du  côté  droit,  se  recourbent  immédiatement  en 
dedans,  se  portent  de  droite  à  gauche  pour  constituer  le  corps  cal- 
leux, traversent  la  ligne  médiane;  parvenues  au  bord  gauche  du 
corps  calleux,  au  niveau  du  côté  externe  du  corps  strié  et  de  la 
couche  optique  gauche,  ces  fibres  au  lieu  de  se  recourber  poiu*  se 
continuer  avec  les  radiations  émanées  du  corps  strié  et  de  la  couche 
optique,  comme  le  dit  M.  Foville,  s'épanouissent  et  vont  se  terminer 
dans  les  circonvolutions  de  l'hémisphère  gauche.  D'un  autre  côté,  les 
radiations  blanches  émanées  du  corps  strié  et  de  la  couche  optique 
gauche  se  recourbent  immédiatement  en  dedans,  rencontrent  au  lieu 
de  cette  courbure,  c'est-à-dire  au  niveau  du  bord  gauche  du  corps 
calleux,  les  radiations  émanées  de  la  couche  optique  et  du  corps  strié 
droit,  s'entrecroisent  avec  elles,  et,  après  l'entrecroisement,  s'asso- 
cient avec  ces  radiations  qui  leur  sont  parallèles,  pour  constituer 
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toute  l'épaisseur  du  corps  calleux,  traversent  avec  elles  la  ligne 
médiane,  et,  parvenues  au  bord  droit  du  corps  calleux,  les  aban- 
donnent pour  aller  s'épanouir  dans  rbémisphëre  droit  et  se  terminer 
dans  les  circonvolutions  de  cet  hémisphère.  Le  corps  calleux  est  donc 
constitué  par  les  radiations  blanches  émanées  des  deux  hémisphères. 
Il  y  a  donc  entrecroisement  de  ces  radiations  dans  l'épaisseur  du 
corps  calleux.  Cet  entrecroisement  n'a  pas  lieu  sur  la  ligne  médiane, 
mais  bien  de  chaque  côté  de  cette  ligne,  sur  les  limites  externes 
du  ventricule  latéral,  au  côté  externe  des  corps  striés  et  des  couches 
opti(iues,  et  si  cet  entrecroisement  a  échappé  à  l'investigation  des 
anatomistes,  c'est  parce  qu'il  y  a  parallélisme  entre  les  fibres  qui  se 
croisent. 

»  Cet  entrecroisement,  qui  résulte  du  double  fait  de  la  continuité 
du  corps  calleux,  d'une  part,  avec  les  radiations  émanées  des  couches 
optiques  et  des  corps  striés,  d'autre  part,  avec  les  radiations  des 
hémisphères,  et  par  conséquent  des  circonvolutions  ;  cet  entrecroise- 
ment, dis-je,  explique  parfaitement  l'effet  croisé  des  maladies  du 
cerveau,  et  fait  qu'il  n'est  que  partiellement  expliqué  par  l'entrecroi- 
sement des  pyramides  :  car  cet  entrecroisement  porte  sur  tous  ]e$ 
faisceaux  de  la  moelle  qui,  se  prolongeant  dans  le  cerveau,  ont  échappé 
à  l'entrecroisement  du  collet  du  bulbe.  » 

Cette  manière  de  voir  est  assurément  très-ingénieuse;  mais  quelque 
louables  que  soient  les  efforts  tentés  pour  trouver  la  raison  des  faits 
pathologiques  encore  inexpliqués,  ce  point  de  vue  n'est  qu'une  hypo- 
thèse ;  or  toute  hypothèse  doit  être  exclue  du  domaine  de  l'anatomie. 

Les  dissections  multipliées  du  corps  calleux,  faites  par  divers  pro- 
cédés, m'ont  permis  de  reconnaître,  en  efïet,  l'existence  d'un  entre- 
croisement de  chaque  côté  du  bourrelet  longitudinal  ;  mais  le  mode 
de  l'entrecroisement  diffère  de  celui  adopté  par  M.  Cruveilhier.  Avant 
d'en  donner  l'explication,  il  est  indispensable  de  montrer  de  quelle 
manière  je  considère  le  corps  calleux. 

Cet  organe  est  constitué  par  un  plan  de  couches  de  fibres,  superpo- 
sées, horizontales,  curvilignes,  accolées  les  unes  aux  autres,  dont  le 
nombre  est  indéterminé.  Ce  plan  défibres  devient,  dans  son  pourtour, 
au  niveau  des  couches  optiques  et  des  corps  striés,  le  point  de  dé- 
part des  fibres  rayonnées  dans  toutes  les  directions.  Les  unes,  ascen- 
dantes, se  portent  vers  la  convexité  du  cerveau  ;  les  autres,  descen- 
dantes, se  dirigent  vers  la  base.  Enfin,  les  fibres  intermédiaires,  hori- 
zontales, se  continuent  et  rayonnent  en  avant,  en  arrière  et  sur  les 
côtés. 
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Il  importe  aussi  de  rappeler  en  peu  de  mots  la  cEsposition  des 
fibres  rayonnées  pédonculaires.  Toutes  ces  fibres  traversent  Vépais- 
seur  des  couches  optiques  et  des  corps  striés,  en  formant  une  lame 
dirigée  obliquement  de  bas  en  haut,  et  de  dedans  en  dehors,  c'est-à- 
dire  la  couronne  rayonnante.  La  face  inférieure  de  cette  lame  adhère 
au  noyau  extra-ventriculaire  auquel  elle  envoie  des  fibres  blanchâtres 
très-déliées  ;  sa  face  supérieure  donne  aussi  des  fibres  très-ténues, 
qui  pénètrent  dans  tous  les  sens  le  noyau  intra-ventriculaire.  Ces 
deux  ordres  de  fibres  se  terminent  dans  les  noyaux  extra  et  intrar-ven^ 
triculaires  du  corps  strié.  Indépendamment  dé  ces  fibres,  d'autres 
plus  externes  et  plus  grosses,  après  avoir  traversé  le  corps  strié, 
s'incurvent  vers  la  face  inférieure  du  corps  calleux  et  send[>lent  se 
réunir,  en  avant,  aux  fibres  de  la  face  inférieure  de  cet  oi^ane,  dont 
les  sépare  dans  le  reste  de  leur  étendue  une  espèce  de  raphé.  Enfin, 
les  fibres  les  plus  grosses  et  les  plus  nombreuses  montent  en  rayon- 
nant vers  la  convexité,  où  elles  constituent  le  noyau  de  chaque  cb- 
convolution.  C'est  entre  ce  dernier  ordre  de  fibres  pédonculaires, 
c'est-à-dire  celles  qui  rayonnent  vers  la  convexité,  et  les  fibres  rayon- 
nées  du  corps  calleux,  que  je  place  cet  entrecroisement.  Voici  com- 
ment je  l'explique. 

A  la  base  du  cerveau,  au  niveau  du  côté  externe  du  noyau  extra- 
ventriculaire  du  corps  strié,  les  fibres  pédonculaires  ascendantes 
s'entrecroisent  avec  les  fibres  descendantes  du  corps  calleux  ;  parve- 
nues à  l'extrémité  antérieure  du  noyau  intraventriculaire  du  corps 
strié,  les  fibres  pédonculaires  antérieures  rencontrent  aussi  les  filH^ 
transverses  et  obliques  de  la  portion  réfléchie  de  cet  organe,  et  for- 
ment avec  elles  un  entrecroisement  ;  enfin ,  arrivées  au  niveau  des 
bourrelets  longitudinaux,  les  fibi^  pédonculaires  s'entrecroisent  de 
nouveau  avec  les  fibres  horizontales  du  corps  calleux. 

De  ce  qui  précède  je  conclus  : 

!•  Que  le  corps  calleux  est  constitué  par  des  fibres  qui  aboutissent 
Bttx  circonvolutions  ou  qui  en  émanent  ; 

2"  Que  les  fibres  de  la  face  inférieure  semblent  se  continuer,  de 
chaque  côté,  avec  les  fibres  radiées  pédonculaires  ;  mais  que  la  con^ 
tinuité  n'est  pas  directe,  surtout  en  arrière,  à  cause  de  l'exbtenœ 
d'un  raphé  sur  les  limites  de  ces  deux  ordres  de  fibres  ; 

8*  Qu'il  existe  un  entrecroisement  au  niveau  des  bourrelets  loi^ 
tudinaux,  mais  que  cet  entrecroisement  a  lieu  entre  les  fibres  pédon- 
culaires et  les  fibres  correspondantes  du  corps  calleux  ; 

h"*  Que  les  pédoncules  cérébraux  et  le  corps  calleux  envoient  des 
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expanôofos  fibreuses  dans  les  circonvolutions  pour  en  constituer  le 
noyau; 

6*  Que  le  corps  calleux  est  une  véritable  conunissure  des  hénu-* 
sphères,  et  non  pas,  comme  le  veut  M.  Foville,  une  commissure  des 
pédoncules  cérébraux* 

Quant  aux  préparations  faites  par  cet  anatomîste  pour  démontrer  la 
réalité  de  son  assertion,  je  pense  qu'elles  étaient  purement  artificielles 
et  le  produit  de  la  rupture  des  fibres  médullaires  qui  du  corps  calleux 
se  rendent  aux  lobes  (hémisphères) .  Ce  reproche  me  parait  d'autant 
plus  fondé  qu'il  lui  a  été  déjà  adressé  par  MM.  de  Blain ville  et  Longet . 

Exirémité  eu  câié  antérieur  du  corps  calleux.  —  Échancré  dans 
son  milieu,  il  présente  sur  les  côtés  deux  cornes,  dont  la  proéminence 
dans  les  lobes  cérébraux  antérieurs  ferme  en  avant  les  ventricules  la- 
téraux. Recourbée  de  haut  en  bas,  entre  les  deux  lobules  frontaux 
(pi.  47,  fig.  8,  et  pi.  20i  fig.  S) ,  et  de  phis  en  plus  mince,  cette  ex- 
trémité laisse  voir  à  sa  surface  la  tennimdson  des  tractus  blancs  lon- 
gitudinaux, et  va  se  confondre  au  milieu  avec  la  lame  (lame  sus- 
optique)  qui  sort  de  la  commissure  des  nerfs  optiques,  et,  sur  les 
côtés,  avec  les  fibres  qui  réunissent  entre  elles  les  cornes  frontales  et 
sphénoîdales  du  corps  calleux. 

D'après  Vicq  d'Azyr,  la  terminaison  du  corps  calleux  aurait  lieu, 
en  avant,  par  deux  cordons  blancs,  ou  tractus,  qu'il  appelle  pédon- 
cules du  corps  calleux,  qui  vont  en  divergeant  jusqu'à  la  substance 
perforée,  près  de  l'origine  du  nerf  olfactif. 

Ces  tractus,  que  j'ai  rencontrés  souvent,  sont  reproduits  dans  les 
figures  3  des  planches  17  et  20. 

La  courbure  antérieure  de  cette  extrémité  est  le  genaUy  et  la  por- 
tion la  plus  mince  qui  la  termine,  le  bec. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  partie  moyenne  du  bec  aboutit  à  la 
lame  sus-optique,  et  que  ses  parties  latérales  s'épanouissent,  de  chaque 
cftté,  dans  les  lobules  frontaux,  et,  en  partie,  dans  le  lobule  du  corps 
strié.  Ces  épanouissements  latéraux  sont  les  pédoncules  du  corps 
calleux. 

Extrémité  oti  côté  postérieur.  —  Nommé  bourrelet  à  cause  de  son 
renflement  qui  est  considérable,  il  est  échancré  dans  son  milieu.  Des 
parties  latérales  et  inférieures  de  cette  extrémité  émergent  quatre 
eoroes.  Deux  se  prolongent  dans  les  lobules  postérieurs,  les  deux 
antres  dans  les  lobules  moyens  du  cerveau.  L'extrémité  postérieure 
constitue  le  bord  supérieur  de  la  fente  médiane  (portion  horiiontale 
de  la  grande  fente  cérébrale  de  Bichat) . 
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L'échancrure  médiane  postérieure  du  bourrelet  est  la  termiiiaison 
même  du  sillon  qui  sépare  les  tractus  blancs  longitudinaux  (vay.  l'ex- 
plication de  la  figure  <)« 

CIRCONVOLUTIONS  ET  ANFRACTUOSITÊS  DU  CERVEAU. 
(pLAMcn*  XXni  et  XXIV.) 

PréMTAtfoB  de  la  i^iMMke  iKxiii.  —  Divisez  1  encéphale  ea  deux  parties 
égales  par  une  section  verticale  antéro-postérieure. 

Prépanitimi  «e  la  i^tenehe  3Kxi¥.  —  Ouvrez  le  crftne;  enlevez  le  cerveau 
et  dépouiUe^le  de  ses  méninges  avec  précaution  pour  respecter  l'origine  des 
nerfs. 

Les  circonvolutions  {ffyri,  meandri,  processus  anteroidsî)  sont  de 
nombreuses  saillies  oblongues  et  ondulées,  placées  à  la  surface  des 
lobes  cérébraux  et  séparées  par  des  sillons  diversement  profonds  qu'on 
nonmie  anfractuosités  {sulci).  Ni  les  unes  ni  les  autres  n'ont  la 
même  disposition  sur  ces  deux  lobes. 

Le  nombre  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités  est  beaucoup 
plus  considérable  chez  l'homme  que  chez  les  animaux  ;  mais  il  ne  sau- 
rait être  déterminé  d'une  manière  précise,  parce  que  la  terminaison 
entre  deux  circonvolutions  voisines  n'est  qu'apparente  et  qu'elles  se 
continuent  toujoiu*s  sur  un  point  plus  ou  moins  éloigné. 

L'étendue  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités  est  variable  dans 
tous  les  sens  et  se  trouve  toujours  en  rapport  direct  avec  le  développe- 
ment général  du  cerveau,  et  par  conséquent  avec  le  volume  et  le  pœds 
de  cet  organe. 

On  admet  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités  constantes^  des 
circonvolutions  et  des  anfractuosités  variables. 

La  direction  variée  et  la  continuité  des  circonvolutions  les  ont  fait 
comparer  par  les  anciens  aux  circonvolutions  intestinales  {intestinale 
cerebrt). 

Chaque  circonvolution  a  deux  faces,  un  bord  adhérent  et  un  àord 
libre.  Les  faces  des  circonvolutions  correspondantes  se  moulent  l'une 
sur  l'autre  et  sont  séparées  par  un  double  feuillet  de  la  pie-mère. 

Le  bord  adhérent  [base)  de  chaque  circonvolution  est  confondu 
avec  le  noyau  médullaire  des  lobes  cérébraux.  Le  bord  libre^  visible, 
en  général,  au  dehors,  forme  avec  celui  de  la  circonvolution  contiguS 
une  peUte  dépression  longitudinale.  D'autres  petites  dépressioDi 
oblongues,  d'une  profondeur  et  d*une  étendue  variables,  sdllonneot 
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dans  le  même  sens  le  bord  libre  des  circonvolutions.  Tantôt  la  forme 
de  ces  dépressions  est  anguleuse  et  rayonnée  à  trois  ou  quatre  bran^ 
ches  ;  tantôt,  au  contraire,  c'est  une  dépression  superficielle  ou  un  en* 
foncement  profond  et  étroit,  ou  bien  encore  cette  dépression  n'est 
qu'une  simple  rainure. 

La  rencontre  de  trois  circonvolutions  forme  toujours  un  espace 
triangulaire.  Petits  dans  l'état  normal,  ces  espaces  s'agrandissent 
beaucoup  par  suite  de  l'atrophie  des  circonvolutions. 


.    DIVISION  DES  CIRCONVOLUTIONS. 

Les  andens  anatomistes  n'ont  pas  fixé  leur  attention  sur  l'impor* 
tance,  le  nombre  et  la  direction  des  circonvolutions.  C'est  dans  ces 
derniers  temps  seulement  que  MM.  Leuret,  Foville  et  autres  anato- 
mistes se  sont  occupés  de  ce  sujet.  Ils  ont  tâché  de  trouver  des  bases 
d*aiNrës  lesquelles  on  pourrait  grouper  ces  circonvolutions.  Nous  al- 
lons citer  ici  les  classifications  les  plus  généralement  adoptées. 


CLASSinCATION  d' APRÈS  M.  CRUVEILHIER. 

M.  Cruveilhier  divise  toutes  les  circonvolutions  en  trois  ordres. 

Le  premier  ordre  comprend  la  circonvolution  et  les  anfractuosités 
de  la  face  interne  de  chaque  lobe  cérébral  ou  hémisphère. 

Le  deuxième  ordre  est  constitué  par  les  circonvolutions  et  les  an- 
fractuosités de  la  face  inférieure  de  l'hémisphère  ou  base. 

Le  troisième  ordre  embrasse  les  circonvolutions  et  anfractuosités 
de  la  convexité. 

T'  ORDRE.  «—  Les  circonvolutions  et  anfractuosités  de  la  face  interne 
sont  (voy.  pi.  23,  fig.  1  et  pi.  18,  fig.  4)  : 

!•  Grande  circonvolution  du  corps  calleux.  —  Plus  grande  que 
toutes  celles  du  plan  interne  de  l'hémisphère,  cette  circonvolution  en- 
toure le  corps  calleux  et  s'étend  en  av;mt,  depuis  l'extrémité  réfléchie 
de  cet  organe  auquel  elle  adhère,  jusqu'au  bourrelet,  pour  continuer 
80D  trajet  sur  la  face  inférieure  du  cerveau,  après  avoir  recouvert  la 
face  supérieure  du  corps  calleux.  C'est  cette  circonvolution  qui  forme, 
avec  le  corps  calleux,  le  sinus  corporis  callosi. 

Étroite  à  son  extrémité  antérieure,  qui  est  considérée  par  Rolando 
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comme  la  raâue  principale  Hax  nerf  olfactif,  cette  drconvolatîOD 
s'élangit  bientôt;  arrivée  au  tiers  postérieur  du  corps  cdieux,  'dleae 
redresse,  déviait  encore  plus  large  et  se  creuse  de  plusieurs  siltons, 
les'nns  superficiels,  les  autres  profonds.  Du  pourtour  de  oette  portîsD 
redressée,  que  Rolando  a  nommée  processo  entermdé  cristato^  émer-* 
ge&t  plusieurs  petites  circonvolutions  qui  se  continuent,  les  unes 
avec  les  drconvdutions  supérieures  de  la  face  externe,  les  autres 
avec  les  circonvolutions  postérieures  et  supérieures  de  la  face  ingénie 
des  lobes  cérébraux. 

2°  Circonvolution  et  anfractuosité  internes  du  lobule  antérieur  du 
cerveau.  —  Excentrique  à  celle  du  corps  calleux  dont  la  sépare  une 
anfractuosité  profonde  qui  en  suit  la  direction,  cette  circonvolution, 
vokimîneuse  à  son  origine,  où  elle  se  continue  arec  la  précédnite, 
constitue  la  partie  interne  du  lobule  antérieur  (frontal) .  EUe  caacmieooe 
au  devrait  ite  la  scissure  de  Sylvius,  contourne  la  courbure  anténeoie 
de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  et  gagne  la  face  intierne  de  Thé^ 
mispbère  ;  arrivée  au  devant  de  la  portion  redressée  de  la  drcoavohH 
lion  du  corps  calleux ,  elle  m<mte  pour  se  continuer  avec  les  cirucmvcéQ* 
tions  de  la  face  externe  de  cet  hémisphère.  Elle  offre  à  sa  superficie 
plusieurs  anfractuosités  secondaires. 

3*  Circonvolution  et  tmfractumiid  de  la  cavùé  digitale.  —  Un  sil- 
lon antéro-postérieur  très-profond,  en  rapport  avec  la  cavité  digitale 
du  ventricule  latéral,  commence  à  a  ciroonvolutkm  du  àMrps  callMix, 
au  aûveau  ûa  boforrelet,  sedirige  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut 
jusqu'au  lobule  ocdpital  et  le  divise  eu  deux  nmtiés,  l'une  supérieuis 
et  antérieure,  l'autre  inférieure  «t  postérieure.  €e  siUon  est  Vm^fimc- 
tuosité  de  la  omiti  digitale^  et  la  portion  postérieure  et  inférienre  ée 
oè  lobule  est  la  circonvabttian  de  la  naoiii  digitale  ou  drcoÊWùlmiion 
du  lobule  postérieur  {occipital) . 

n*  tnsùtPE,  —  Les  circonvolutions  et  les  aifiiictuosîlés  de  la  fi^e  in- 
férieure sont  (voy.  pi.  24,  fig.  î)  : 

!•  Les  drewivolutions  externes  eu  lobule  antérieur.  —  Lescircen- 
volutîotts  constantes  de  ce  Ic^ule  sont  :  les  deux  petiles  drconvolufieH 
antëro-'postérieures,  rectSignes,  bornées  par  le  sillon  du  mban  mtbM 
et  la  ctrconvdhition  flexueuse,  oMîque  en  aivant  et  en  >deli€TS  :  céie^ 
finit  àla  scissure  deSjivins  et  se  continue,  en  arrière,  avec  bi  <onmn- 
vclution  externe,  qui  est  l'origine  ^u  ruban  olfactif. 

2^  Les  circonvolutions  en  hthuk  postérieur.  —  files  soiA  fenates 
^itLtiftmmhgtiméetagranék  ]%file  «fe  AMaf, qui -e^  lawati- 


éè  ta  C]ftxmit)IutiDh  du  crtrp*  câîléttîc,  et  "dpA  se  tëïimne  eft 
mwal{)ftr  «n  t^nftèmeMt  >iMiMttt\â  {gm^H^  mï^fnnmn)  ë^  rk'ppôtt 
avec  rextrémité  renflée  de  la  corne  d'Ammon  ;  elle  est  longée  en  dé- 
dans par  la  grande  fente  cérébrale. 

La  circonvolution  du  oorpsieaHeux  ^t^Ue  de  lA  grande  fente  céré- 
brale» qui  en  est  la  continuation,  représentent  une  ellipse  interrompue 
paf  la  sèisôurè  de  Sylvius. 

La  cirttonvolutiott  du  lobute  postérieur  est  limitée,  en  dehors,  par 
une  anfiractoo^ité  antérô-postérieofie  en  rapport  avec  la  paroi  inférieure 
de  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéf^l,  H  clirconscrite  par  des 
dSnconvoliltions  ahtért)-postérietire!!5,  petites  et  llùxueuses,  qui  émer- 
gent de  la  tîrCDnvoltttion  de  la  grande  fente  cérébrale. 

La  plui  clcterne  de  ces  circonvolutions  bortle  ïnférieureiîient  Tan- 
fiiictu6sitë  qui  ctrttespottd  à  la  cavité  digitale. 

La  tâfconvolution  de  la  grâtidê  fente  èéi-ébralé  de  ftichat  dohile  à  sa 
piû^t  antérieure  des  ôîrconvolutionâ  eïtrêmeinent  Aexùeusés,  qui 
constituent  la  corne  sphénoïdale  et  se  confondent  avec  lès  circonvoîu- 
ttotesde  la  fat^  (ftteftte. 

D*autf^  circonvt)lt)tionà  petiteâ  el  supefficléiles,  qiii  vont  en  rayon- 
nant du  sommet  vers  la  base,  sillonnent  Yinsula  de  Reil  (lobule  du 
corps  strié) . 

Deux  petites  anfractuosités,  qui  résultent  de  la  bifurcation  de  la 
scissure  de  Sylvius,  isolent  ce  lobule  des  autres  parties. 

ttl*  ôbMè.  ""  Les  cit*cOttvblutiottS  et  artfractuosltès  de  là  convexité 
de  rhémisphère,  plus  côrûplîquéeà,  forrtient  trois  séries  correspondant 
à  autant  de  régions  :  ce  sont  les  circonvolutions  frontales,  pmnétales 
et  occipitales  (f^y»  pi.  88^  fig.  2  et  pi.  24,  fig.  1). 

1**  Circonvolutions  frontales.  —  Au  nombre  de  trois  oh  quatre, 
^téfô-pôstêrteures  et  Ifès-flexueuses,  les  circonvolutions  frontales 
sOkitcontiguês  à  elles-mêmes  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue  ; 
îéW  Volume,  inféfléûr  à  celui  des  circonvolutions  pariétales,  est  su- 
p&()et)f  au  voliime  dés  circonvolutions  occipitales. 

î*  tHhcùii^olulions  pariétales,  —  Au  nombre  de  trois  seulement, 
phtô  Vôlumtnetises  qde  lès  autres  et  présentant  plus  de  vai-iétés,  les 
4ilfCôilvoluttons  pariétales,  flexuèuses,  dirigées  de  dedans  en  dehors^ 
se  CMliniiént  atec  là  circonvolution  qui  limite  en  haut  la  scissure  de 

8*  Circandotutions  occipitales.  —  Elles  sont  antéro-postérieures^ 
€t  C(Mll0iei1cent,  sôîl  à  là  cil'cônvoîûtion  pariétale  la  plus  postérieure. 
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soit  au  bord  postérieur  de  la  scissure  de  Sylvius.  Ces  circonvolutions, 
les  plus  grêles  de  toutes,  ont  aussi  leurs  sinuosités  plus  petites  et  plus 
courtes. 

CLASSIFICATION  D*  APRÈS  M.  LEURET. 

Les  recherches  de  M.  Leuret  l'ont  amené  à  diviser  les  circonvolu- 
tions en  plusieurs  groupes,  qu'il  distingue  en  grands  et  en  petits. 

Les  grands  groupes  sont  constants  dans  leur  direction,  et  suscep- 
tibles d'une  description  rigoureuse. 

Les  petits  groupes  appartiennent  aux  ondulations  ou  sinuosités  de 
la  surface  du  cerveau  de  Thoinme;  niais,  infiniment  variables,  ils  ne 
peuvent  être  décrits  que  d'une  manière  générale.  Le  même  anato- 
miste  distingue  encore  des  circonvolutions  additionnelles  ou  de  per- 
feclionnement^  situées  non  pas  à  la  région  antérieure  du  cerveau, 
comme  on  l'a  prétendu,  mais  sur  les  côtés  et  vers  les  parties  posté- 
rieure et  interne. 

M.  Leuret,  s' appliquant  à  ramener  les  circonvolutions  à  un  type 
spécial,  a  pris  le  cerveau  du  renard  pour  point  de  départ  de  ses 
études  comparatives. 

CLASSIFICATION  d' APRÈS  M.  LONGET. 

D'après  la  même  manière  de  voir,  M.  Longet  distingue  les  circon- 
volutions de  l'homme  en  circonvolutions  de  la  face  latérale  externe, 
et  en  circonvolutions  de  la  face  latérale  interne. 

I.  —  CIrconTOlattont  et  ta  tacc  taCCmle  citcrac. 

Elles  forment  trois  ordres,  savoir  :  1"*  circonvolutions  froniaies^ 
2*  pariétales  et  8*  occipitales,  groupées  toutes  autour  d'un  centre 
commun,  qui  est  une  anfractuosité  constante,  profonde,  un  peu  oblique 
d'arrière  en  avant,  de  dedans  en  dehors,  et  désignée  sous  le  nom  de 
scissure  de  Rolando.  Cette  anfractuosité  est  intermédiaire  à  deux  cir- 
convolutions qui  lui  sont  parallèles  :  l'une  est  en  avant,  l'autre  en  ar- 
rière. Derrière  celle-ci  on  voit  une  autre  circonvolution  plus  petite, 
qui  se  continue  avec  le  système  de  circonvolutions  qui  surmonte  la 
grande  circonvolution  du  corps  calleux.  On  nomme  ces  trois  circon- 
volutions, circonvolutions  transversales  ou  pariétales.  La  circonvo- 
lution antérieure  à  Tanfractuosité  (scissure  de  Rolando)  est  la  drcoti- 
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vohUion  pariéiale  antérieure;  celle  qui  est  placée  immédiatement 
derrière,  a  reçu  le  nom  de  circonvolution  pariétale  postérieure;  enfin 
la  plus  postérieure  est  la  circonvolution  pariétale  rudimentaire. 

Le  bord  antérieur  de  la  circonvolution  pariétale  antérieure  donne 
naissance  à  trois  ou  quatre  pédicules  de  circonvolutions  sinueuses, 
antéro-postérieures  :  ce  sont  les  circonvolutions  frontales. 

Le  bord  postérieur  de  la  circonvolution  pariétale  postérieure  donne 
deux  circonvolutions  principales,  et  du  bord  postérieur  de  la  circonvo- 
lution pariétale  rudimentaire  s'en  détachent  aussi  quelquefois  une  ou 
deux,  appelées  circonvolutions  occipitales.  Elles  sont  flexueuses,  et 
confondues  avec  les  circonvolutions  de  la  face  latérale  interne  du  lobe 
cérébral. 

II.  —  OrciHivolBCIoBt  û%  la  flMe  latcrale  tatcnie. 


Ce  sont  :  1*"  La  grande  circonvolution  qui  entoure  le  corps  calleux. 
EUe  commence  en  avant,  au-dessous  de  la  com*bure  antériem*e  de  cet 
organe,  la  contourne,  marche  d'avant  en  amëre,  et  devient  de  plus 
en  plus  épaisse.  Arrivée  au  niveau  du  bourrelet,  elle  se  redresse,  et 
finit  par  un  renflement  quadrilatère,  qui  constitue  un  groupe  de  cir- 
convolutions confondu  avec  les  circonvolutions  occipitales  de  la  face 
latérale  exteine  ;  au-dessous  du  bourrelet,  elle  se  réunit  à  la  circonvo- 
lution du  grand  hippocampe.  Une  anfractuosité  profonde  limite  dans 
toute  son  étendue  le  bord  supérieiw  de  cette  circonvolution.  En  ar- 
rière et  au-dessous  de  la  portion  redressée  (renflement  quadrilatère) 
de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  immédiatement  derrière  le  bom*- 
relet,  on  rencontre  une  autre  anfractuosité  plus  courte,  et  parallèle  à 
la  portion  redressée  de  la  première  anfractuosité.  On  voit  donc  que  le 
petit  groupe  de  circonvolutions  est  toute  la  portion  circonscrite  par  ces 
deux  anfractuosités.  T  Une  autre  circonvolution  qui  décrit  la  même 
courbure,  et  s'arrête  à  la  portion  redressée,  surmonte  la  circonvolution 
du  corps  calleux.  Elle  appartient  au  groupe  des  circonvolutions  trans- 
verses de  la  face  externe.  Quant  à  la  scissure  de  Sylvius  et  aux 
circonvolutions  de  Yinsula  de  Reil,  elles  sont  décrites  à  part. 

CLASSinCATION  d' APRÈS  M.  FOVITXE. 

M.  Foville  admet  dans  le  cerveau  de  l'homme  quatre  ordres  de 
circonvolutions. 
Au  prenver  ordre  appartient  une  seule  circonvolution  qu'il  nomme 
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QU9'let.  Elle  conniieDce  au  bord  wtériam^  4m  qus^dnlat^  perioc^ 
ofW^urue  le  corps  calleux,  la  portioA  trai;iaveir9ale  de  la  â^nte-  ç^i;^ 
brale  de  Bichat^  le  pédouculQ  céirébral,  ^i  &)U  au  bûrd  posl^riiew  àfà 
ç»  même  quadi'Uatère»  eu  foriuba^^  w^  elUpse^  û^rrooibp^e  pw  kt  «fis- 
sure de  Sylviuç.  Cette  cUxouvalu^ion  est,  à  quelquea  9i<itcUfic9iUo«P 
près,  celle  que  M.  Cruveillûer  décrit  soua  le  uom  de  owcoii^oJMim 
du  coçps  calleux^ 

Le  deuxième  ov<lfi:e  couipirend  deu^  s^mde^  ligwci  eiff9m>^«MMPrT 
uaires,  décrâya^t  des  aA$es  elliptiques  e^  (Mm^^eBtFiques^  Wilte^pMb^ 
ïieuïes^  dput  1^^  plus  grs^de  convexité  e&t  dirigée  eu  an^iiM^ 

La  premiève^  et  la  plu&  gpajiyle  de  ces  )ig9#0  ($raiu/8  €i$toimtfiKh/itim 
d enceinte  de  l'hémisphère)  marche  du  bord  antérieur  de  l'espiy^  fHft^ 
foré,  sur  la  face  inférieure  et  interne  et  jusqu'à  Textrémité  antérieure 
du  lobule  frontal;  cUa^g^ d^  direction^  a^Ûvev^sa  la  face  supérieure 
de  l'hémisphère,  pour  former  la  limite  de  la  convexité  et  de  la  face 
latérale  interne,  gagne  TexlFémité  postérieure  du  k>bule  occipital,  se 
réfléchit  sur  sa  face  inférieure,  longe  te  bord  externe  de  la  circonvo- 
lution temunale  (circonvolution  de  l'hippocampe)  de  la  Kgne  dïi  pre- 
mier ordre,  atteint  Textrémité  antérieure  du  lobute  sphénoSdal  et  se 
termine  au  bord  postérieur  et  externe  du  quadrilatère  perforé. 

La  seconde  (circonvolution  d'enceinte  de  ta  scissure  de  Syivius) , 
ctmcentrique  à  la  première,  commence  sur  le  bord  antérieur  et  externe 
de  l'espace  perforé,  se  porte  obliquement  en  avant  et  en  d^ors  pour 
former  le  côté  externe  de  la  surface  orbitaire,  et  partant  la  lèvre  anté- 
rieure de  la  scissure  de  Syivius  ;  se  dh'ige  en  arrière  sur  Ysl  convexité, 
où  elte  constitue  les  lèvres  supérieure,  postérieure  et  inférieure  àt 
cette  même  scissure,  à  l'extrémité  de  laquelle  elle  se  termine,  sur  le 
somnuet  du  lobule  sphénoïdal  et  au  niveau  du  bord  externe  de  l'espace 
perforé. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  circonvolution  du  premi^ 
ordre  et  les  deux  du  second  ordre  forment  d^es  anses  elliptiques  antéro- 
postérieures,  la  première  sur  la  fece  latérale  interne,  tes  deux  autres 
sur  la  face  latérale  externe;  que  toutes  les  trois  commencent  et  Stâsr 
sent  à  l'espace  perforé  et  sont  interrompues  par  la  scissure  de 
Syivius. 

Le  troisième  ordre  unit  entre  eUes  U  circonvolution  du  premier 
ordre  et  les  deux  lignes  circonvolutionnaires  du  second. 

La.  quatrième  or.dre  comprend  toutes^  ki».  ciiKX>ftvolutiMa  di^  la 
convexité  de  l'hémisphère,  lesquelles  remplissent  l'c 
diaîre  auii  cHcconv^tetios»  du<  secoiiAoïidw.. 


GERVBAL.  1» 

Haie  physioiogifm  des  cirètmvoluiiem.  —  La  phipiri  des  anai»- 
laîatea  et  des  philofloplies  de  f  antiquité  oot  atâôbaô  la  si^përioiité  k»- 
tdleetiieilede  rimfiiiie  sur  les  animaux  à  l'étendue  fh»  considéiaUft 
dea  circonvolutiomL 

Gatt  d  SfNiiifaeÎBii^  àdcqitant  cette  opinion^  ont  knagîuë  un  a^^atène 
d'apiès  lequd«  à  chacun»  des  facultés  de  Yàme^  correspondrait  an 
poîni  détermkié^  poécs,  pins  ou  moum  étendu  des  cîramipokitîûns» 
qui  senûthâ-méflae  Tînstniiiient  matérid,  rorganeckargé  d'émettre^ 
de  pmduâre^  tu  un^siot,  de  sécréter  celle  faculté  dont  la  natuve  ae 
révèle  par  la  fonction.  De  sorte  qu'à  un  certain  nombre  de  points  dr 
la  OMmulè  correapondrak  un  nombre  égal  de  facultés.  D'aprèa  caes 
mêmes  autews,  les  lobes  antérieurs  du  cerveui  seraient  le  siège  dor 
facultés  1»  phis  nobles  de  L'homme. 

On  a  Of^Misé  à  ce  aystëaie  de  n(imhffen8e&  ofayectinns  dont,  jn 
m'abstiens  d'examiner  ici  la  valeur. 


SXELXTIRE  DES  CIKCOMVOLITIONS  CÉRÉBRALES. 

Eu  examinant  une  traocbe  de  circonvolution,,  ou  la  trouve  £ormée 
de  deux  substances  :  l'une  blanche»  médullaire,  centrale;»  cpû  estk 
noyau  de  chaque  circonvolution,,  dont  elle  détermine  la  forme  ;.  l'autre 
grise,  corticale,  périphérique,  qui  se  moule  exactement  sur  la  pre- 
mière. L'épaisseur  et  la  proportion  relative  de  ces  deux  substances 
varient  suivant  les  sujets.  La  substance  grise  est  à  la  substance 
blanche  des  circonvolutions  :  :.  5  :  6. 

La  substance  blanche  est  formée  exclusivement  de  ûbres  nerveuses» 
peu  nches  en  vaisseaux  ;  la  substance  grise,  au  contraire^  renferme. 
des  globules  entremêlés  de  fibres  nerveuses  et  d'une  quantité  de  vais- 
seaux capillaires  sanguins. 

fUBSiimx:  blauchk. 

Locaqu'on  saumet  la  substance  césébrate  des  circoBvnbUiQns  à  uiie 
macératina  de.  trQia.au  qjuatre  semaines»  dans  Fakoel  pluûeui»  fuîa 
renouvelé,  dan&  l'acide  chronique  étendu  dans  la  pnoportioa  indiquée 
plus  haut,  ou  à  la  coction  dans  l'huile,  ou  bien  encore  dana  rea» 
aalée^suixie d'une. immecsiiiya  suffisamment  prol(meëedaus l'essence 
da  térébenttûne,  on  reconnaît  qu^  la  subsunce  bkmche  des  circoavor 
hâtions  est  canstituée  par  un  grand  nombre  de  lamelles  striées^  dîc^^ 
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sées  en  éventail  dont  l'extrémité  élargie  répond  au  bord  libi'e  de  la 
circonvolution,  et  l'extrémité  étroite  au  bord  adhérent.  Des  fdaments 
vàsculaires  unissent  les  lamelles,  dont  le  nombre  varie  chez  les  diffé- 
rents sujets.  Ces  lamelles  sont  formées  par  un  grand  nombre  de  fibres 
juxtaposées,  qui  se  continuent  avec  les  radiations  du  corps  calleux  et 
des  pédoncules  cérébraux.  Indépendamment  de  ces  fibres,  il  y  en  a 
d'autres  qui  n'appartiennent  qu'aux  circonvolutions.  Les  fibres  de 
celles-ci  s'infléchissent  sous  forme  d'anses  au  fond  de  chaque  anfracr- 
tuosité,  et  passent  d'une  circonvolution  à  la  circonvolution  voisine 
(voy.  pi.  XXII,  fig.  2  et  S). 

Herbert  Mayo  admet  trois  ordres  de  fibres  dans  les  circonvolutions 
cérébrales  :  l"*  des  fibres  qui  se  dirigent  d'une  circonvolution  à  la 
circonvolution  voisine,  et  à  des  circonvolutions  plus  éloignées  ;  2^  des 
fibres  émanées  des  commissures  ;  3"^  des  fibres  qui  émergent  de  la 
moelle  épinière. 

Le  premier  ordre  de  fibres  constituerait  en  grande  partie  la  circon- 
férence de  chaque  circonvolution,  dont  le  centre  serait  formé  par  les 
fibres  blanches  qui  viennent  en  partie  des  commissures,  en  partie  des 
couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Les  fibres  blanches  de  la  couche  inférieure  des  pédoncules  cérébraux 
s'irradient  dans  l'épaisseur  du  cerveau,  dont  elles  constituent  les  fibres 
antérieures  et  moyennes  ;  et  les  fibres  qui  émanent  de  la  couche  optique 
constituent  les  fibres  cérébrales  postérieures. 

Les  recherches  microscopiques  ont  démontré  que  les  fibres  de  la 
substance  médullaire  sont  formées  par  un  grand  nombre  de  fibres 
primitives,  canaliculées,  uniformément  cylindriques  et  rectilignes. 
D'après  Fontana,  deux  enveloppes  constitueraient  les  parois  de  ces 
fibres  tubuleuses.  L'interne  est  formée  d'une  membrane  parUcuIiëre, 
transparente,  homogène,  remplie  d'un  liquide  gélatineux,  oléiforme. 
Ces  fibres  primitives  sont  indépendantes  et  isolées  les  unes  des  autres, 
depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  terminaison.  Leur  diamètre  est,  d'après 
Krause,  de  ^  jusqu'à  ^  de  millimètre.  Vagner  le  réduit  à  jjj  de 
millimètre.  ^ 

Les  recherches  de  Kôlliker  montrent  que  la  substance  blanche 
des  circonvolutions,  de  même  que  celle  des  hémisphères,  se  compose 
uniquement  de  fibres  nerveuses,  sans  la  moindre  substance  grise 
additionnelle. 

Ces  fibres  dont  le  parcours  n'est  pas  jusqu'à  présent  parfaitement 
connu,  ont  un  diamètre  de  0"",027  à  0"",002.  Elles  sont  situées 
parallèlement  l'une  à  l'autre,  ne  formant  jamais  de  réseau  ou  de 
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bûsceau,  et  se  rendent  vraisemblablement  du  corps  calleux  à  la  sub- 
stance grise  formant  la  périphérie  des  circonvolutions. 

D'après  ce  même  savant  anatomiste,  les  hémisphères,  et,  par  consé- 
quent, les  circonvolutions  renferment  encore  d'autres  fibres  qui  se 
croisent  avec  les  précédentes  sous  un  angle  droit. 

Celles-ci  se  trouveraient  particulièrement  :  1"*  sur  la  surface  externe 
des  corps  striés;  2*  dans  la  couche  superficielle  de  la  substance 
blanche,  au  voisinage  de  la  substance  grise,là  où  elles  sont  très- 
nombreuses  et  entremêlées  de  fibres  obliques. 

Probablement  ces  fibres  se  rendent  d'une  circonvolution  à  l'autre, 
et  unissent  entre  elles  les  diiférentes  couches  de  la  substance  grise 
que  nous  allons  décrire  immédiatement. 

SUBSTANCE  GRISE  DES  CIRCONVOLUTIONS. 

La  couche  de  substance  grise  qui  revêt  les  circonvolutions  est 
striée,  et  semble,  aux  yeux  d'Herbert  Mayo,  constituée  par  des  fibres 
implantées  sur  la  substance  blanche. 

Valpighi,  Boerhaave,  Vieussens  et  autres  anatomistes,  regardent 
la  superficie  du  cerveau  conmie  formée  par  un  amas  considérable  de 
petites  glandes  intermédiaires  aux  extrémités  des  artérioles  et  aux 
fibres  blanches,  desquelles  partiraient  des  canaux  excréteurs  qui 
seraient  tout  simplement  les  fibres  nerveuses  canaliculées  {vascula 
iwrvea  de  Malpighi). 

Ruysch  nie  l'existence  de  ces  glandes,  et  donne  à  la  substance  grise 
ou  corticale  du  cerveau  une  texture  purement  vasculaire. 

La  plupart  des  anatomistes  modernes  reconnaissent  aujourd'hui 
dans  la  substance  corticale,  indépendamment  des  vaisseaux,  des 
corpuscules  dont  la  nature  n'est  pas  encore  bien  déterminée. 

Il  suffit  d'examiner  attentivement  une  tranche  de  circonvolution 
pour  reconnaître  principalement  sur  le  lobe  occipital  que  la  substance 
grise  est  formée  de  deux  couches  grises,  séparées  l'une  de  l'autre  pai* 
une  couche  blanche.  Vicq  d'Azyr,  qui  avait  observé  cette  disposition. 
Va  déâgnée  sous  le  nom  de  ruban  rayé. 

M.  Cazauvieilh  admet  trois  couches  dans  la  substance  grise  des 
dreonvolutions  :  une  profonde,  gris  plomb;  une  moyenne,  d'un  blanc 
sale,  et  une  superficielle  d'un  gris  blanchâtre. 

M.  Baillarger  a  reconnu  dans  la  substance  grise  ou  corticale  des 
dreonvolutions  six  couches. 

La  première,  la  jphjs  centrale,  est  grise,  la  deuxième  blanche,  la 
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trotsîèiue  grise,  la  qu^riëjBEie  blanehe»  la  cinqiûèHie  grîse^  et  1 
blanche. 

Chacuoe  de  ces  covcImb  se  voU  à  ïml  nu  dsBB  hwoceiq^  de  cêb. 
La  diaphanéité  des  couehes  de  la  substance  grise  et  ïcpaAxIé  éeki 
substance  blanche  sont  un  iBoyen  facile  de  les  Astiaguer  Ifuœ  ér 
l'autre^  à  l'aide  d'un  procédé  emfriEoyé  par  cet  aiutetur..  Ce  pncUé 
ccmsisie  à  place?  ubb  lame  très-inLoce  de  substance  griee»  eovfée  verw 
tiealemBiè,.  e»tre  deux  verres  réunis  a.vec  de  la  cke  pour  préieoîr  tnl 
mouvement.  4insi  disposée^  on  Vexauoine  par  transpaveace  à.  la 
lumîèi'e  dfune  lai»pe.  On  recono^^  alers^  eu  allant  de  Hfidini.  en 
d^MTS,.  qu'éUe  est  attemajtBvemeat  dîapèane  et  opaque..  Cette  dfaqpOr 
sition  a  fait  assimiler  la  substance  grise,  des  circeiLV)otatiofifràuBLVabHi 
gris  rayé  de  trois  raies  blanches. 

M.  Baillarger  niet  l'existence,,  dans  les  circonvolutions,  d'une  ma- 
tière jaune  nommée  par  quelques  auteurs  couche  interstitielle ,  qui 
résttlteraîÉ  eUenadême  d'uK  aaiélange  intime  des  deux  sdi^staMes  bfafi- 
che  et  grise.  Potir  hL,  la  suorface:  du  cserveau  est  dépannme  di;  k 
substance  giûse,  appelée  improprejaettt  sabstaiiee  certicalie;  îlïlBiCMil 
formée  seulemesl;  pa^  une  matière  plus  en»  rapport  atvee  la  sàkaUmce 
usfcéduUaijre,.  et  il  pceuve  sou  assertioa  par  riatégritié;  de  ki  < 
blanche  superfitielfev  qw  defiieure  eoytièce  atûcs  que  la  subslasce  < 
tieale  est  fortement  colerée.  CaB  bit  patholegiique  donne  Hbl  raiaoïi  d» 
cideratiens  eadaaoiiiiyiea  partiettes  et  par  petites  eeuefae»».  que  li  ee 
observe  dans  la  substance  grise  ou  corticale. 

Le  même  auteur  a  ebeervé  daas  la.  substance  certicale  u»  «ertain 
nombre  de  fibres  Uttnebes^  eoulques»  à  giTesse  extrémâ^  dieifte-  ee 
bas.  Tris-flexueuses  et  eor  gsasd  uemhve*  au  somiuiet.  des  cîjreeiivelki- 
tMBB,  ces  fibres  deirienoeiiii  |rilus  Faires  et  pliis  cow tes  à  mesure  qm'eD; 
descend  vers  le  fiwid  des  aaântttuosités^  où  ^lles  dispavaisarait  |W8p^ 
qu^ceaipléteineflÉ  cemaiedans  leeenEeau  êm.  meutottu  U  u'adtaet  pas 
la  JMOtapoBÎtiooïde&sttbstaiicesblaacheet  grise,  dont  la  géiininn»  ausMl 
lieu,  an  sonamet  des  cieeeav[dutions  pair  \m  grand  nomlMie  defiiwttvk 

ML  &aiUarger  a  iveoMé»  dut&les  trois  couches  blmehiM  de*kir.sulir- 
stance  corticale  deux  rangées  de  fibres  verticales.  Vu  giTasd  neubie 
de  ces  fibres  luéi  ont  paru  éaokaiier  de  k  lootiëre  Manche:  eeiUbBaie.,  En 
quittant  edilesMi^  dfes  taravorseolé,  eu  s' amincissant»  lft>  pffflwitiireqMir 
che  qui  est  grise  et  tiraespaceote»  puis,  se  rendent  à  tuaws  ïm. 
deuxième  eencbe  q/ui'  est  blanebe:  et  opaipie^  diminuenl  de  oonveau 
dans  la  troisième  couche  qui  est  grise,  et  se  renflent  une  aeaeBdefiiîe^ 
dans  la  ^^mairiàme  couche  qfà  est  blancbe.  Le  mdmfi  autaoc  aest  pas 
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KiJïUik^  dÎBtiaguie  4aQB  la  s^tM^ance  grûse  tiw  eoiiebea  priiidr* 
paJw,  ctot  la  plua  8<i^v%ieUe  est  UMKrh^^  kt  moyenne  gm  ciair^  tes 
îalmiea  jaiim^  r(mgeàtr9.  Ce^.  ti^oîs  (mouettes  présestiteiit  encore  diSé^ 
vevit^a^^pects,  dc^  marnera  que,  âcialeiDeal«  KolUk^,  amsi^|ii^BaAUar^ 
ger,  admet  sa  cvucbest  qui,  ea  procédant  du  çeatre  ^la  péjnj^jMmi, 
s(vAWasiMvaoile«k: 

2"  La  première  couche  blanche, 

S'*  La  couche  rouge  jaunâtre, 

A"*  La  secoude  couche  bkuch^, 

5**  La  couche  grise, 

6*  La  couche  blanche  superficielle. 

S»  o^Are^  NMk  K^olUk^  eti  Iferel  (de  Strasbourg)  afirmeal  <|u'i] 
9e  tM«ve  dw»  Ia  subftlanee  grise  des  oeUxiles  multipolaiffes  s'uoissaal 
Wti«  fiites  mel  qpi  a¥«e.  lies  fibres  »i^rve«ises,  et  de*  nombreux  nuclée^ 
)(^  ^  dfia^ul»^ap9ABuures«  qui  saot  surtoiM;  mauiiestes  daaa  les  eoit* 
çbes  SHpiK'fi^lieB  d»  cerveau  et  du  carvefet 

Les  recherches  du  professeur  Jakubowie»  ont  éëmoialFé  qu'il  euals 
dans  la  circonvolution  du  cerveau  des  cellules  de  trois  sortes,  à  savoir  : 
des  cellules  étoilées  (motiices),  des  cellules  fusiformes  (sensitives)  et 
des  cellules  ovales  ou  rondes  (sympathiques).  Il  a  trouvé  les  mêmes 
$Oirte»  à»  c^ii^tes  daos  toutes  les  parties  des  centres  nerveux.. 

Les  auteurs  diQjèreol  entre  eux  sur  le  mode  d'union  de  la  substaoM 
UhkMila  9t  de  la  substance  grise. 

IMpigbii  \WM  quk'il  y  ait  à  la  sui*&ce  du  cerveau  pénétration  récir* 
f/Wfà^  emire  lea  fibres  canaliculéea  die  la  substance  mééaihke  et  la 
subalMie^  €Mtt«al»^  dans  V^^aisseor  de  laquelle  ces  fibres,  pceoseut 


.  \ieua8e»s  u»  ymà  qu  uoe-  simpte  adhétence  mutinBlk  des.  deuA 

Reil  n'admet  qu'une  simple  superposition  et  nie  toute  coom^Mn 

D'apuiv^  ïùfjimm  de  l^oUikenv  les  cawlicules  nerveux  de  la  subr« 
aHM^fgiiâe  dsSi^ifl^MvoiuUms  piovieuxient  de  la  substaaee  uiédul- 
l^ina  deaM^kqp^iiies.  et  péuàtrenj^  daus;  la  couahe  jaune  rougeâtrtw 
SMS.  Xufgpdfm^  de*  fi^iscewx  rectiligues^  parallèles  et  juxtafXMés». 
VlUtt&iw  daP^^e^Qoncbeijauw  rougeftlre,  ces  fibres  se  sépareot 
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dans  différentes  directions,  la  plupart  cependant  dans  la  direction 
parallèle  à  la  surface,  par  conséquent  perpendiculaire  aux  faisceaux 
que  nous  venons  de  mentionner.  D'autres  fibres  se  rendent  à  4a  cou- 
che grise  rougeâtre  de  la  substance  grise  et  à  la  couche  blanche  de 
cette  substance.  Quant  à  la  liaison  qui  a  lieu  entre  ces  fibres  et  les 
cellules  de  la  substance  blanche,  elle  n'est  plus  un  sujet  de  doute. 
Nous  savons  de  plus,  comme  le  soutiennent  Valentin  et  après  lai 
Kôlliker,  que  ces  fibres  en  s'incurvant  forment  des  anses. 

Les  vaisseaux  sanguins  se  ramifient  dans  les  substances  blanche, 
médullaire  et  corticale,  mais  ceux  de  cette  dernière  sont  bien  plus 
nombreux. 

COUP  D'OEIL  GÉNÉRAL  SUR  LES  FONCTIONS  DE  L'ENCÉPHALE 
ET  DE  SES  PARTIES  ISOLÉES. 

L'encéphale,  d'une  texture  très-compliquée,  se  compose  de  parties 
différentes  quant  aux  fonctions  et  aux  propriétés,  mais  qui,  sous  un 
certain  point  de  vue,  se  complètent  réciproquement.  C'est  pour  cette 
raison,  selon  nous,  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt,  en  terminant  la 
description  de  l'encéphale,  de  résumer  les  fonctions  de  tout  ce  centre, 
ainsi  que  celles  de  ses  parties  isolées. 

PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES. 

Le  cerveau  est  le  siège  des  facultés  intellectuelles  et  morales  qui 
font  de  l'homme  l'être  le  plus  complet  de  la  création. 

D'après  l'opinion  de  Magendie  et  de  Longet,  laquelle  a  été  confirmée 
par  des  recherches  récentes,  une  des  propriétés  de  tout  l'encéphale 
est  le  mouvement,  c'est-à-dire  son  élévation  et  son  abaissement  alter- 
natifs, isochrones  au  mouvement  respiratoire.  Le  mouvement  d'élévi^ 
tion,  ou  plutôt,  l'état  de  l'afllux  du  sang  artériel  répond  à  l'expiration; 
au  contraire,  son  abaissement  coïncide  avec  l'inspiration,  et  se  com- 
bine avec  un  afflux  plus  considérable  du  sang  veineux  aux  organes 
thoraciques. 

D'ailleurs,  les  mêmes  observations  qui  ont  été  faites,  à  ce  point  de 
vue,  à  propos  de  la  moelle  épinière,  trouvent  ici  leur  application. 

La  sensibilité  n'est  pas  répartie  également  dans  toutes  les  parties 
de  l'encéphale.  Les  organes  les  plus  sensibles  sont  les  corps  striés, 
après  eux  viennent  :  la  face  postérieure  de  la  protubérance  annulaire 
et  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  Au  contraire ,  les  héniK 
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sphères  du  cerveau  et  du  cervelet,  de  même  que  le  corps  calleux,  se 
(Ustingueut  par  leur  complète  insensibilité.  L'influence  des  parties  iso* 
lées  de  l'encéphale  sur  la  faculté  du  mouvement,  a  lieu  d'une  manière 
différente. 

MM.  Magendie,  Flourens,  Longet  et  Hertwig  ont  acquis  la  convie* 
tion  que  : 

l""  Pai*  la  destruction  des  deux  corps  striés,  les  animaux  opérés  ont 
une  tendance  invincible  à  se  diriger  en  avant,  et  avec  la  vitesse  de 
l'éclair,  sont  poussés  dans  cette  direction.  La  destruction  d'un  seul 
corps  strié  n'entraîne  pas  les  mêmes  conséquences. 

2*  Après  avoir  coupé  le  pont  de  Varole  dans  la  direction  transver- 
sale, l'animal  montre  une  tendance  à  s'incliner  en  avant. 

3*"  Après  avoir  incisé  le  cervelet  horizontalement  ou  verticalement, 
l'animal  court  en  arrière. 

à^  La  section  des  tubercules  quadrijumeaux  d'un  côté,  d'un  pédon- 
cule cérébelleux  moyen  et  d'une  moitié  du  pont  de  Varole,  provoque 
des  mouvements  tournoyants  que  l'animal  exécute  du  côté  lésé.  En 
même  temps,  le  globe  oculaire  de  ce  même  côté  se  dirige  en  bas  et 
en  avant,  quand,  au  contraire,  celui  du  côté  opposé  se  tourne  en 
arrière  et  en  haut 

5*  Si  ces  expériences  sont  suivies  des  mêmes  opérations  du  côté  op* 
posé,  l'équilibre  physiologique  se  rétablit,  c  est-à-dire  que  cette  der- 
nière opération  détruit  en  quelque  sorte  la  réaction  provoquée  par 
la  première  expérience,  pratiquée  d'un  seul  côté. 

6«  En  coupant  les  centres  moteurs,  l'influence  de  la  section  faitQ  1^ 
plus  près  de  la  moelle  allongée  est  prépondérante. 
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Pédoncules  cérébraux.  —  La  fonction  des  pédoncules  cérébraux 
consiste  principalement  à  communiquer  au  cerveau  les  impressions 
extérieures.  Us  transmettent  également  l'influence  de  la  volonté  sur 
les  organes  des  mouvements.  La  lésion  ou  la  destruction  d'un  pédon* 
cule  provoque  les  mouvements  circulaires  autour  d'un  axe,  ou  mou- 
vements de  manège,  dans  la  direction  du  côté  opposé  à  celui  qui  a  été 
lésé. 

Couches  optiques.  —  Malgré  leur  dénomination,  les  couches  opti* 
ques  exercent  à  peine  ime  influence  sur  la  vue,  et  c'est  plutôt  aux 
tubercules  quadrijumeaux  qu'il  faut  attribuer  la  faculté  de  la  vision. 
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Au  contraire,  les  coucbes  optiques,  atasi  ^e  les  pédtnM^ules  tel*- 
br&ux,  <loivent  *tre  <x)nsidérés  <5o«ime  un  foyer  de  iWttv^awMit  Bi 
dfet,  on  a  vu  que  les  animaux,  auxquels  ces  <)rganes  tînt  été  cdupéft, 
sont  impuissants  à  exécuter  d'autres  mouvements  que  les  mott^HMiefitl 
rotatoîres  ;  et,  par  conséquent,  quand  iïs  veulent  se  trai^^ifKMtef  4tm 
lieu  à  l'autre,  ils  reviennent  plusieurs  fois  au  point  de  départ.  M.  ScbHT, 
vérifiant  les  anciennes  expériences  de  MM.  Magendie  et  Longèt,  8*est 
convaincu  que,  par  la  section  des  couches  Optiques,  Tanimal  ôpft* 
tourne  dans  la  direction  du  côté  lésé  ;  quand,  au  contr^dre,  la  )Mtftîè 
postérieure  de  la  couche  optique  ou  du  pédoncule  céirébf  al  à  été  «m* 
pée,  les  mouvements  s'exécutent  du  côté  opposé. 

Glande  pinéttle.  —  La  destination  de  la  glande  pittéate  n*esft  pM, 
jusqu'à  présent,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  bien  connue.  Les  an- 
ciens auteurs,  et  après  eux,  Magendie,  l'ont  considérée  comme  nu 
tampon  destiné  à  ouvrir  et  à  fermer  l'aqueduc  de  Sylvius,  opinion  qui 
est  certainement  en  désaccord  avec  la  fixité  de  cet  organe.  M.CfuttdU- 
hier,  s' appuyant  sur  des  observations  pathologiques,  considéré  k 
glande  pinéale  comme  un  organe  sécrétant  un  liquide  qui  remplit  son 
intérieur,  et  dont  la  surabondance  devient  quelquefois  la  caiisie  tf  une 
maladie  [hydrocephalus  intemus).  Nous  répéterons  ici,  commfe  sott- 
venir  historique,  que  Descartes  a  considéré  la  glande  |nnéale  cbmtne 
le  siège  del'àme. 

Corps  striés.  -*-  On  les  a  rapprochés,  sous  plusieurs  points  de  vue, 
des  pédoncules  cérébraux  et  de»  couches  optiques.  En  effet,  conjoint 
tem^t  avec  ces  deux  derniers  organes,  ils  exercent  une  Influence  iur 
le  mouvement  des  extrémités,  ainsi  que  sur  rexcrétion  de  la  mutièrt 
fécale  et  de  l'urine,  de  cette  manière  que,  par  la  lésion  de^ces  orgar 
nés,  ces  excrétions  s'augmentent.  Nous  savons  en  outre  que,  par  la 
destruction  des  deux  corps  striés,  les  animaux  opérés  sont  poussés  en 
avant,  et  que  celle  d'un  seul  de  ces  corps  ne  produit  pas  le  môme 
effet. 

€arps  talkux.  —  Malgré  les  nombreuses  recherches  entreprises  de 
toutes  p:irts,  l'action  du  corps  calleux  n'est  pas  jusqu'à  présent  Assw 
bien  déterminée  pour  que  nous  puissions  nous  prononcer  sur  ce 
point. 

Pendant  longtemps  on  a  pensé  qu*iî  était  le  centre  des  factdtôâ  in- 
tellectuelles ;  cependant  des  observations  pathologiques  ont  fait  nattre 
la  conviction  que  cette  opinion  n'est  pas  fbndée. 

La  section  longitudinale  du  corps  calleux  et  de  la  voûté  à  troiô  pb 
Mers  provoque  seulement  une  irritation  che2  l'animal  opéré.  Ce  n^est 
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tpjthfitbR  im  Mnps  plus  <ni  moins  hmg  que  les  inittiisseviefits  ^  h 
jMiiiliéi  M  «icniîestent  ;  puis,  des  contractâons  spiSBiodUqiies  succë- 
émut  ;  enfia^  la  mort  survient. 

Fwttle  €i  trois pM&rs  et  chism  tramp&rmêe.  — •  Gslîen,  «t  après  lui, 
Aanim»e  Paré,  ont  coBûdéré  la  voûte  k  trois  pîlîers  tonme  «i  sou- 
tien des  parties  situées  au-dessus.  Les  auteurs  modernes  peasent  q[ue 
rnmge  de  cet  wgane  est  dTencretonîr  im  certain  eommsitô  entre  les 
WÉides  d'un  hémisphère.  Des  vimBPntàfm&  pathologiques,  citées  par 
iMiget,  ne  vous  oflGrent  rien  qui  poisse  ne«s  éclairer  sor  le  rôle  de  la 
^aAfte  à  trois  pifiers. 

Ghmde  piimiaire  et  enUmnoir.  —  Les  anciens  auteurs  ont  coBsi«- 
iéré  cette  glande  comme  une  sorte  de  réservoir  destiné  à  conserver 
los  uècrétîons  de  Tencéphale.  —  Meckel  pense  que  rentonnoir  trans- 
wkH  aux  ventricules  du  cerveau  le  liquide  qui,  d'après  lui,  est  séci^été 
por  la  glaade.  Dans  ^ks  temps  plus  récents,  Tiedemann  considère  celle 
glande  comme  ime  sorte  d'anastomose  entre  le  cordon  S]fmpathîque 
Ae  duiqae  cMé. 

Les  recherches  frileB  en  cooimun  par  M.  Bourgery  et  moi,  nous 
qM  «Benfes  à  la  même  hypothèse. 

Nous  cHons  ioutas  ces  opinions  à  titre  purement  historique  ;  car 
MHBS  neoommes  pas  encore  en  •état  d'expliquerla  véritable  destina* 
tMi  de  la  ghmde  pituitaire  ot  do  TinfixndiMum. 

VentricHles  l^iérmux.  —  Les  jmciens  ont  considéré  les  ventricules 
ktèrmux  comme  «o  ondraît'destiné  àsécpéter  l'eaprit  humain.  D'après 
IVMMs,  ils  uerventseotement  à  conserver  te  liquide  séreux  de  l'encé* 


En  outre,  dans  Topinion  des  auteurs  modernes,  la  surface  des  ven* 
ttioules  latéraux  oontribueraît  à  la  ramification  plus  appropriée  des 
vûsseaux  sanguins  dont  l'cKéfihale  est  pourvu.  Quant  4  la  part  que 
CM  ventricules  praonent,  d'après  iSalien  et  ses  partisans,  4  l'exonoice 
Au  uens  «de  l'olfaction,  4es  investigations  physiologiques  modernes 
■'«Bt  pu  la  prouver. 

Cmne  fAimnmu  —  On  croyait  «ndonnementqiie  la  corne  d'Am- 
laorvait  à  la  mémoire.  M.  FoviUelaconsidèreosnuiiele  siège  des 
s  de  k  langue,  oe  qui  send»ie  confirmer  les  observations  de 
M.  Rostan  ;  H.  Longet,  cependant,  contredit  cette  assertion.  Nous 
voyons,  par  consftqoant,  que,  sur  ce  sujet,  le  champ  des  hypothèses 
oBtirès-étandu,  'et  qu'A  n'y  a  rien  de  certain  sur  les  ibnctîons  de  la 
eone  d' Ammon,non  ph»  que  swbt  plusieurs  autres  parties  du  oerveau. 

U^s  cérébraux.  —  Le  volume  proportionnellemMt  trës^^nsidé- 
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rable  de  cette  partie  de  l'encéphale,  a  depuis  longtemps  déjà  fixé 
l'attention  particulière  des  physiologistes.  Les  nombreuses  expérien- 
ces de  MM.  Flourens,  Magendie,  Herswig,  Lionget,  etc.,  plus  ou  mœm 
concordantes  quant  aux  résultats,  auraient  dû  définir  d'une  manière 
complète  les  fonctions  de  ces  organes  ;  cependant  leur  vrai  rôle  n'est 
pas  encore  fixé. 

Par  la  destruction  des  deux  lobes  cérébraux,  les  animaux  opérés 
tombent  dans  un  état  d'assoupissement,  qui  ne  présente  rien  d'ail* 
leurs  de  maladif.  Le  sens  de  la  vue  et  celui  du  goût  ne  semblent  pas 
être  lésés  ;  l'olfaction  et  l'ouïe  paraissent  seulement  affaiblies  ;  la  sen- 
sibilité de  la  peau  est  excitée  au  plus  haut  degré  ;  en  donnant  une 
impulsion  à  ces  animaux,  leurs  mouvements  s'effectuent  comme  i 
l'ordinaire  :  les  digestions,  les  excrétions,  le  sommeil  et  la  veille  ne 
subissent  aucun  changement  (Flourens  et  Schiff  ).  Nous  voyons  ainsi 
que  les  sens  mêmes  ne  sont  pas  troublés,  et  continuent  d'agir  comme 
auparavant. 

Mais  la  faculté  de  transmettre  les  impressions  des  sens  au  centre 
du  mouvement  a  cessé  d'exister  ;  et  celle  de  combiner  les  mouvements 
disparait  également.  Nous  voyons,  en  effet,  que  les  animaux  opérés, 
lorsqu'ils  sont  poussés,  progressent  en  avant,  sans  avoir  égard  aux 
obstacles,  et  se  heurtent  à  tout  ce  qui  leur  barre  le  passage.  Nous 
pouvons,  en  outre,  apercevoir  que  l'animal  opéré,  malgré  l'apparente 
vivacité  de  ses  mouvements,  prend  une  expression  d'assoupissement 
et  d'affaiblissement  général  ;  ses  mouvements,  comme  le  dit  Schiff 
avec  raison,  ne  sont  pas  une  suite  de  la  réflexion  des  influences  exté- 
rieures sur  le  centre  des  sens,  mais  proviennent  seulement  des  suites 
d'une  simple  réaction  des  agents  extérieurs  sur  la  moelle  épinière  ;  en 
d'autres  termes,  l'action  en  question  s'accomplit  sans  volonté  ni  con- 
science, et  seulement  d'une  manière  purement  mécanique. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que,  vraisemblable- 
ment, il  convient  de  considérer  les  lobes  cérébraux  comme  un  appareil 
dans  lequel  s'exercent  les  rapports  mutuels  de  nos  sens  et  de  leurs 
agents  excitateurs,  ainsi  que  les  relations  réciproques  de  ces  derniers. 
En  outre,  il  faut  admettre  que,  dans  les  lobes  cérébraux,  se  localise  la 
faculté  de  combiner  les  impressions  centrales  des  sens  et  de  les  trans- 
mettre au  centre  des  mouvements. 

La  lésion  partielle  des  lobes  cérébraux  a  été  étudiée  d'une  manière 
physiologique  par  Longet  et  Magendie.  Dans  ces  derniers  temps, 
Schiff,  Spiess  et  Valentin  ont  vérifié  les  observations  des  premiers  et 
sont  parvenus  aux  résultats  suivants  : 
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Supprimant  les  lobes  cérébraux,  couche  par  couche,  ils  ont  observé 
que  les  sens  s'affaiblissent  à  mesure  que  les  coupes  se  rapprochent  de 
la  convexité  vers  la  base.  Cet  affaiblissement,  ou  plutôt  cet  engour- 
dissement des  sens,  augmente  progressivement  et  de  la  même  manière 
dans  tous  les  organes  des  sens  ;  c'est  seulement  lorsqu'on  est  parvenu 
h  une  certaine  profondeur,  que  les  fonctions  sensorielles  cessent  d'un 
coup.  (Flourenset  Schiff.) 

Les  coupes  transversales  agissent  beaucoup  plus  puissamment  que 
les  coupes  longitudinales,  ainsi  que- cela  a  lieu  dans  la  substance  grise 
de  la  moelle  allongée. 

La  destruction  complète  d'un  lobe  cérébral  n' entraîne  pas  d'autres 
suites  que  celles  qu'on  observe  après  chaque  hémorrhagie  assez  consi- 
dérable«  et  Ton  n'a  obsené  aucune  prépondérance  du  côté  non  lésé 
sur  le  côté  lésé. 

Ces  cas  paraissent  vérifier  les  observations  pathologiques  (FeiTus 
et  Louget),  et  justifient  de  cette  manière  l'hj'pothèse  de  l'action  réci- 
procjue  et  suppléante  {actio  vicaria)  des  hémisphères. 

Quant  au  bulbe  rachidien,  au  cervelet,  aux  tubercules  quadiiju- 
meaux  et  à  la  moelle  allongée,  nous  nous  sommes  suflisamment  étendu 
plus  haut  sur  la  physiologie  de  ces  organes. 


iO 


146  ANATOMIE  DU  SYSTEME  NERVEUX. 

DES  NERFS  OU  DU  SYSTÈftŒ  NERVEUX  PÉRIPHÉRIQUE 

CONSIDÉRÉ  EN  GÉNÉRU.. 

i^réparaiioB  de«  nerf».  —  Pour  faciliter  l'étude  des  nerfs,  on  (ait  choix 

d'un  sujet  très-maigre,  inflltré,  jeune  ou  vieux  ;  on  laisse  pendant  vingt-qufttre 
heures  les  pièces  fraîches  dans  l'eau  pure  renouvelée  deux  ou  tn^  fois,  pour 
les  dégorger  du  sang  qu'elles  contiennent.  On  les  soumet  ensuite  à  une  macé- 
ration d'un  mois  dans  un  bain  acidulé  d'acides  azotii^ue  et  chkMrtiydliqiK 
étendus  d'eau  (60  gramme?  d'acide  azotique  et  autant  d'acide  cblodkfdiigue 
pour  10  litres  d'eau  environ).  Dans  les  chaleurs,  il  est  bon  de  renouveler  le 
liquide  au  moins  une  fois.  Cette  macération  facilite  surtout  l'étude  si  <;o;npU- 
quée  des  nerfs  crâniens,  parce  qu'elle  procure  le  ramollissement  des  os  en  les 
rendant  sécables  comme  les  parties  molles. 

Les  nerfs  sont  des  espèces  (}e  cordons,  les  uns  d'un  blanc  niât,  les 
autres  gris,  qui  établissent  des  relations  «ntre  Y  axe  médullo-micépha' 
Hque  (cérébro-spinal) ,  et  les  autres  parties  constituantes  de  Voi;ga- 
nisme. 

Organes  de  tiausmission  du  sentiment  et  du  mouvement,  les  uns 
président  à  la  sensibilité,  les  autres  à  la  motilité. 

Les  nerfs  du  sentiment  forment  deux  séries  :  Tune  comprend  les 
nerfs  de  la  sensibilité  générale  :  tels  sont  ceux  qui  transmettent  les 
sensations  du  froid,  de  la  chaleur,  de  la  douleur,  etc.  ;  Taulre  ren- 
ferme les  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  :  tels  sont  ceux  qui,  dans  les 
appareils  de  la  vision,  de  Touïe,  de  l'odorat  et  du  goût,  transmettent 
les  diverses  impressions  de  ces  organes. 

Les  nerfs  du  mouvement  constituent  deux  ordies.  Les  uns  président 
aux  viouvements  volontaires  :  ce  sont  ceux  qui  animent  les  organes 
de  Tappareil  musculaire  de  la  vie  de  relation  ;  les  autres  sont  destinés 
au  mouvement  involontaire  :  ce  sont  ceux  qui,  dans  Tappareil  mus- 
culaire de  la  vie  nutritive,  communiquent  le  principe  du  mouvement 
péristaltique  des  mtestins  et  proviennent  du  grand  sympathique. 

Bichat  a  fait  de  tous  les  nerfs  deux  classes  :  dans  Tune  il  a  rangé  les 
nerfs  qui  sont  sous  Tinfluence  de  la  volonté  et  de  la  conscience  (nerfs 
de  Taxe  médullo-encéphalique),  et  qu'il  nomme  nerfs  de  la  vie  ani- 
male ou  de  relation;  l'autre  embrasse  les  nerfs  soustraits  à  l'influence 
de  la  volonté  et  de  la  conscience,  qu'il  appelle  ?ierfs  de  la  vie  orga- 
nique ou  végétative.  Ces  derniers  constituent  le  système  nerveux  gan- 
f/lionnaire  ou  grand  sympathique. 
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Les  nerfs  de  Y  axe  médullo-encéphalique  (nerfs  de  la  vie  animale), 
au  nombre  de  quarante  paires  pour  les  uns  et  de  quarante-trois  paires 
l)Our  les  autres,  surgissent  symétriquement  de  chaque  côté  et  mar- 
chent par  paires.  On  les  a  divisés  en  nerfs  médullaires  ou  spinaux^ 
qui  émergent  de  la  moelle  épiniaire  et  passent  par  les  trous  de  conju-  ' 
gaisoD  de  la  colonne  vertébrale,  et  en  nerfs  encéphaliques  ou  crà- 
niens^  dont  l'émergence  a  lieu  de  l'encéphale  par  les  trous  de  la  base 
du  crâne. 

Chaque  nerf  a  une  extrémité  centrale,  une  extrémité  périphérique 
et  une  portion  médiane  ou  trajet.  L'extrémité  centrale  est  l'origine 
même  du  nerf,  c'est-à-dire  le  point  de  communication  ou  de  conju- 
gaison avec  l'axe  médullo-encéphalique. 

Origine  des  nerfs.  —  L'origine  des  nerfs  est  apparente  ou  réelle. 
L'ori^ne  apparente  est  le  point  extérieur  du  centre  médullo-encépha- 
lique d'où  émerge  le  nerf. 

L'origine  réelle  est  dans  la  profondeur  même  du  centre  médullo- 
encéphalique  ;  mais  le  point  précis  de  cette  origine  est  encore  un 
sujet  non  complètement  résolu. 

Trajet.  —  Le  trajet  d'un  nerf  se  fait  dans  la  cavité  vertébro-crâ- 
iiienne  même  et  hors  de  cette  cavité.  L'étendue  de  ce  trajet  est  variable, 
et  la  distribution  des  nerfs,  hors  de  cette  cavité,  diversement  com- 
'  pliquée.  Presque  tous  les  nerfs  communiquent  avec  le  grand  sympa- 
thique* Simples  dans  leur  distribution,  si  les  organes  qu'ils  desservent 
dont  simples,  ils  sont  au  contraire  compliqués,  si  les  parties  sont  com- 
plexes ;  c'est  alors  qu'ils  communiquent  entre  eux  en  constituât  des 
anastomoses,  se  séparent  pour  se  réunir  de  nouveau,  et  forment  ainsi 
des  entrelacements  appelés  plexus, 

La  division  des  nerfs  se  fait  par  séparation  ou  p^r  émei*gence,  et 
leur  distribution  dans  tel  ou  tel  organe  est  déterminée  d'avance.  De 
là  l'impossibilité  qu'un  nerf  puisse  en  suppléer  un  autre.  11  n'en  est 
pas  de  même  d'un  vaisseau  artériel  dont  la  ligature  n'empêche  pas  le 
liquide  contenu  d'arriver  au  même  organe  par  des  voies  collaté- 
rales. 

Terminaison  des  nerfs.  —  La  terminaison  périphérique  des  nerfe 
a  été  et  continue  d'être  jusqu'à  présent  un  sujet  de  discussion  parmi 
les  anaiomistes.  Nous  savons  seulement  actuellement  avec  certitude 
que  les  nerfs  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  et  que  leur  terminaison  est  variable,  comme  la 
nature  des  organes  dans  lesquels  elle  a  lieu.  C'est  pour  cette  nûson 
que  nous  considérons  comme  nécessaire  de  décrire  ici  les  différences 
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que  présentent  les  nerfs,  sous  le  rapport  de  la  teruiinaîson  dans  la 
peau,  les  os,  les  membranes  muqueuses,  les  séreuses,  les  glandes  et 
les  muscles. 

Termhiaison  des  nerfs  dans  la  peau.  —  Cette  terminaison  a  lieu 
dans  les  papilles  cutanées.  Dans  la  langue,  elle  présente  une  particula- 
rité qu'il  est  bon  de  noter  :  les  dernières  divisions  nerveuses  offrent 
de  petits  renflements  d*où  se  détachent  des  filaments  d'une  grande 
ténuité  qui  vont  se  perdre  dans  les  papilles  de  cet  organe.  Wagener, 
et  à  son  exemple,  d'autres  micrograplies  ont  encore  décrit  un  autre 
mode  de  terminaison  des  nerfs  cutanés,  à  savoir  dans  les  corpuscules 
dits  de  Pacini  et  de  Meissner,  dont  la  description  trouvera  ici  sa 
place. 

Corpuscules  de  Pacini  —  Ainsi  appelés  du  nom  de  celui  qui  les  a 
le  premier  décrits  en  1840  ;  les  Allemands  cependant  en  attribuent  la 
découverte  à  Vater,  qui  vivait  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  les 
Français,  à  MM.  Andral  et  Camus. 

Ces  corpuscules  occupent  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  où  ils 
sont  disséminés  d'une  manière  assez  serrée;  leur  diamètre  est 
de  2  à  5  millimètres  ;  leur  forme  est  celle  d'un  grain  ellipsoïde, 
ovalaire  ou  aplati  ;  leur  couleur  est  blanchâtre  et  transpareute  ;  ils  sont 
attachés  par  un  pédicule  aux  nerfs  collatéraux  des  doigts  et  des  or- 
teils, où  ils  se  trouvent  en  plus  grand  nombre.  Cependant,  on  les 
trouve  aussi  sur  la  terminaison  des  nerfs  du  bras,  de  l'avant-bras,  à 
la  face  dorsale  de  la  mam  et  du  pied,  sur  les  ramiiications  du  nerf 
honteux  interne,  sur  les  nerfs  intercostaux  et  sacrés,  sur  le  plexus  qui 
entoure  l'aorte  abdominale  (Kôlliker),  et  enfin,  dans  le  plexus  mé- 
sentérique  du  chat. 

Examiné  au  microscope,  chaque  corpuscule  se  compose  d'une  en- 
veloppe extérieui-e  et  d'une  petite  cavité.  L'enveloppe,  sorte  de  tissu 
conjonctif  analogue  à  celui  de  la  cornée,  est  formée  de  plusieurs  cou- 
ches concentriques,  ou  lamelles  amorphes  communiquant  quelquefois 
entre  elles  et  renfermant  des  noyaux.  Les  lamelles  les  plus  intenies 
sont  très-rapprochées  entre  elles,  et  s'appliquent  sur  la  cavité  cen- 
trale :  celle  de  ces  enveloppes  qui  limite  la  cavité  elle-même,  s'appelle 
capsule  centrale.  Les  couches  ou  lamelles  les  plus  externes,  plus  écar- 
tées l'une  de  l'autre,  renferment  dans  leurs  intervalles  un  liquide 
transparent,  et  se  confondent,  au  niveau  du  pédicule,  avec  le  péri- 
nëvre.  La  cavité  qui  est  allongée  contient  une  substance  granuleuse 
très-fine,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  fibre  nerveuse  très- 
mince  et  pAle,  qui,  d'après  plusieurs  anatomistes,  se  renfle  à  sa  ter- 
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iiiiiiaison,  et  d'après  d'autres,  s'épanouit  encore  en  filaments  beau- 
coup plus  minces.  àSon  extrémité  opposée  se  trouve  au  centre  -du  pé- 
dicule, où  elle  8e  confond  avec  le  ramuscule  nerveux  corres- 
pondant. 

Quant  au  pédicule  de  chaque  corpuscule,  il  se  compose  du  péri- 
nerve  se  continuant  avec  les  différentes  couches  concentriques»  et 
renferme  une  petite  artère,  une  petite  veine,  et  la  fibre  nen  euse  qui 
s'y  continue  avec  le  ramuscule  auquel  elle  ast  attachée. 

Corpuscules  de  Meissner^  ou  corpuscules  du  touchei*  (Jastkorpet*' 
chen).  —  Ces  corpuscules  iapi>ellent  par  leur  forme  ceux  de  Pacini, 
mais  se  trouvent  dans  le  centre  de  quelques  papilles  cutanées,  et  lin- 
guales, et  ne  sont  visibles  qu'au  microscope.  Leui*  substance  fonda» 
mentale  n'est  pas  complètement  fibreuse,  et  renferme  de  nombi'eux 
noyaux,  ou  cellules  plasmatiques  disposées  en  séries  transversales. 

A  l'extrémité  inférieure  de  chacun  de  ces  corpuscules,  se  trouve 
une  très-mince  fibre  nerveuse  qui  y  adhère,  en  décrivant  dans  son 
trajet  ascendant  différentes  sinuosités  à  la  surface  de  ce  petit  renfle- 
ment.  Jusqu'à  présent,  cependant,  on  ne  sait  pas  avec  certitude  si 
cette  fibre  forme  une  anse  ou  si  elle  se  termine  librement.  D'après 
Meissner,  Kôlliker  et  d'autres  anatomistes,  ces.  cor})uscules  se  trou- 
veraient principalement  sur  le  bord  libre  des  lèvres  dans  les  papilles 
fongiformes  de  la  langue,  sur  le  mamelon,  le  gland  et  le  clitoris.  Le 
plus  grand  nombre  sont  cependant  disséminées  sur  les  dernières  pha- 
langes des  doigts  et  des  orteils. 

Terminaison  des  nerfs  dans  les  glandes.  —  Cette  terminaison, 
jusqu'à  présent,  esti)eu  connue.  Nous  savons  seulement  que  les  der- 
nières divisions  des  nerfs  accompagnent  ordinairement  le  trajet  des 
vaisseaux  sanguins,  jusque  dans  les  derniers  lobules  de  ces  glandes. 
D'après  M.  Sappey,  ces  nerfs  s'y  termineraient  comme  dans  les  mus- 
cles, les  os,  les  membranes  séreuses  et  muqueuses,  c'est-à-dire  qu'ils 
forment  des  espèces  de  petits  plexus,  d*où  partent  probablement  des 
rayons  fibreux  qui,  s'amincissant,  se  perdent  dans  les  parais  des 
lobules  et  les  acini  de  ces  glandes. 

Terminaison  des  nerfs  dans  les  os.  —  Malgré  de  nombreuses  re- 
cherches microscopiques,  M.  Kôlliker,  dont  le  talent  comme  micro- 
graphe est  si  justement  renommé,  n'a  pas  réussi  à  constater  le  mode 
d'épanouissement  des  nerfs  dans  les  os.  Il  suppose  cependant  que  les 
ramuscules  nerveux  les  plus  déliés  de  la  moelle  des  os,  se  composent 
d'une  ou  de  deux  fibres  nerveuses,  très-minces,  et  d'une  très-mince 
enveloppe  homogène. 
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Dans  deux  endroits,  c'est-à-dire  dans  les  nerfs  du  corps  du  tibia  et 
dans  ceux  du  premier  os  métatarsien,  M.  KôUiker  a  trouvé  des  cor- 
puscules de  Pacîni,  à  savoir  dans  le  premier  de  ces  nerfs  un  corpus- 
cule, et  dans  le  second,  c'est-à-dire  dans  les  nerfs  du  premier  os 
métatarsien,  lesquels  sont  proportionnellement  plus  grands,  deux  de 
ces  corpuscules. 

Quant  à  la  terminaison  des  nerfs  dans  les  ligaments,  les  tendons, 
les  cartilages  et  les  bourses  synoviales,  ces  nerfs  sont  encore  trop  peu 
connus  pour  que  nous  en  puissions  rien  dire  de  précis. 

Terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles.  —  MM,  Prévost  et  Dumaf^ 
admettent  la  terminaison  des  filets  nerveux  en  anses  dans  Tépaisseur 
des  muscles  et  rejettent  la  terminaison  périphérique.  Les  extrémités 
centrifuges,  en  revenant  sur  elles-mêmes,  formeraient  un  tout  avec  la 
portion  centripète.  Emert  et  Burdach  sont  pan'enus  à  des  résultats 
absolument  identiques.  Valentîn  pense  que  ces  anses  prennent  leur 
origine  dans  les  anastomoses  des  dernières  fibres  primitives.  Cepen- 
dant, les  nouvelles  recherches  de  Bîdder,  KôUiker  et  Reichert  sem- 
blaient démontrer  que,  de  ces  anses,  émergaient  de  petits  filaments 
nerveux  qui  se  terminaient  librement. 

Cette  concordance  de  micrographes,  aussi  recommandables, relative- 
ment à  la  question  de  la  terminaison  des  nerfs  en  anse,  nous  portait  à 
admettre  cette  opinion,  qui  nous  paraissait  définitivement  acquise  à  la 
science,  malgré  trevlranus  et  Schwan  qui  affirmaietit  avoir  constata 
la  terminaison  de  quelques  fibres  nerveuses,  d'une  [manière  SHbitt" 
dans  le  système  musculaire.  Cependant  les  recherches  de  Rodolphe 
Wagner  communiquées  en  1847  et  celles  de  M.  Ch.  Rouget,  faîtes 
en  1 862  ont  complètement  ébranlé  notre  conviction  à  cet  égard,  de 
telle  sorte,  qu'aujourd'hui,  nous  admettons  définitivement  la  termi- 
naison des  nerfs  musculaires  par  des  extrémités  libres. 

R.  Wagner,  après  avoir  admis  lui-même  la  terminaison  des  nerfs 
en  anse,  a  démontré  le  premier ^  par  des  recherches  microscopiques 
faites  sur  les  poissons  que  ces  anses  n'existent  pas  et  que  les  tubes 
primitifs  des  nerfs  musculaires  se  divisent  en  un  grand  nombre  de 
branches,  affectant  généralement  la  forme  d'éventail.  Ces  branches, 
entourées  d'une  gaine  très-mince,  émanée  de  la  gaine  du  tube  pri- 
mitif, sont  souvent  séparées  par  des  noyaux  et  se  ramifient  isolément 
à  la  manière  d'un  arbre,  en  affectant,  pour  la  plupart,  une  disposition 
dichotomique  et  plus  rarement  trichotomique.  Ces  ramifications,  deve- 
nant encore  plus  grêles  perdent  leur  contour  noir  et  se  divisent  de 
nouveau  pour  se  terminer  par  des  extréndtés  libres  et  aig^uês. 
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Les  recherches  du  professeur  Ch,  Rouget  peuvent  se  résumer  dans 
les  termes  suivants  :  les  nerfs  de  presque  tous  las  vertébrés  supérieurs 
se  terminent  de  manière  que  les  troncs  nen^eux  ainsi  que  leurs  bran- 
ches croisent  le  plus  souvent  la  direction  des  fibres  musculaires,  mais 
les  ramifications  nerveuses  terminales  rencontrent  ces  fibres  contrac- 
tiles tantôt  sous  un  angle  presque  droit  et  tantôt  au  contraire,  elles 
se  trouvent  parallèles  aux  faisceaux  musculaires  primitifs.  Les  ra- 
muscules  nerveux  se  composent  eux-mêmes  de  deux  à  trois  tubes  ner- 
veux ou  de  tubes  isolés.  Les  uns  et  les  autres  se  divisent,  après  un 
court  trajet  et  jpeuvent  présenter  jusqu'à  sept  ou  huit  subdivisions 
successives,  qui  se  jettent  sur  les  faisceaux  musculaires  primitifs  voi- 
sins et  s'y  terminent  sans  nouvelles  divisions  et  en  conservant  jusqu'à 
l'extrémité  terminale  leur  double  contour. 

Dans  le  point  de  terminaison  du  tube  nerveux  on  aperçoit  un  épa- 
nouissement de  sa  substance  neigeuse  centrale,  ainsi  que  du  cylindre- 
axe  qui  se  met  en  contact  immédiat  avec  les  fibres  contractiles  du 
faisceau  musculaire  primitif.  La  couche  de  substance  médullaire  cesse 
brusquement  en  ce  point  ;  quant  à  la  gaine  du  tube,  elle  s'étale  et  se 
confond  avec  le  sarcolème,  mais  une  plaque  de  substance  granuleuse, 
en  continuité  immédiate  avec  le  cylindre-axe,  s'étale  à  la  surface  des 
fibrilles  en  masquant  plus  on  moins  complètement  les  stries  trans- 
versales du  faisceau  musculaire.  Cependant,  je  dois  dire  que 
M.  Sappey,  anatomiste  dont  j'estime  beaucoup  l'opinion,  m'a  affînné 
vprbaleitiâht  que  les  dernières  ramifications  nerveuses  i)énètrent  dans 
les  fibres  striées  au  lien  de  s'étaler  à  leur  surface. 

Terminaison  des  nerfs  dans  les  vaisseaux.  —  Rollîker  n'a  pu 
réussir  à  suivre  la  terminaison  des  nerfs  dans  les  vaisseaux  sanguins. 
On  sait  seulement  que  les  ramifications  nerveuses  n'àbôuliésent  pas 
aux  vaisseaux  capillaires  fins. 

Terminaison  des  nerfs  dans  le  centré  nerveux.  —  En  étudiant  les 
artères  de  l'encéphale,  injectées  préalablement  et  conservées  assez 
longtemps  dans  les  acides,  on  peut  aisément  apercevoir  des  filaments 
blancs  s'anastomosant  entre  eux,  et  formant  des  plexus  autour  des 
artères.  Ces  filaments  qu'il  m'a  été  donné  de  vou  à  l'œil  nu,  sont  des 
nerfs,  comnie  on  peut  encore  plus  facilement  s'en  convaincre  au 
mo^fen  du  microscope.  Ils  se  trouvent  en  grande  quantité  autom-  de 
l'hexagone  artériel  de  Willis,  d'oh  ils  émergent  en  rayonnant,  et  ac- 
compagnent les  ramifications  des  artères,  avec  lesquelles  ils  pénè- 
trent dans  l'intérieur  du  cerveau.  Quoique,  sans  conlicdit,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  nerfs  soient  destinés  à  ces  vaisseaux,  j'ai  pu  ce- 
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pendant  vérifier  que  quelques-uns  se  perdent  dans  le  cerveau  même. 
C'est  ce  qui  nous  a  amenés,  M.  Bourgery  et  moi,  à  désigner  ces  nerfs, 
dans  un  mémoire  présenté  par  nous,  en  1845 ,  ii  F  Académie  des 
sciences  de  Paiis,  sous  le  nom  de  iiervi  nervomm. 

De  la  régénération  des  nerfs.  —  Après  une  section  transversale 
d'un  nerf  d'un  certain  calibre,  les  deux  bouts  se  cicatrisent,  mais  la 
fonction  du  nerf  ne  se  rétablit  jamais  complètement.  Voici  les  phéno- 
mènes qui  se  passent  après  la  section  d'un  nerf  :  une  très-petite  quan- 
tité de  substance  médullaire  mêlée  au  liquide  plastique  exsudé  des 
vaisseaux  sanguins,  s'en  échappe,  et  abreuve  les  extrémités  section- 
nées qui  se  renflent.  Cette  substance  intermédiaire^  envahie  par  le 
travsùl  de  l'organisation,  se  change  en  fibres  nerveuses  qui  sont  plus 
minces,  plus  sinueuses  et  moins  nombreuses  que  les  anciennes.  Ces 
fibres  sont-elles  entièrement  de  nouvelle  formation  ?  ou  se  sont-elles 
régénérées  seulement  par  la  formation  d'une  nouvelle  substance  mé- 
dullaire dans  les  anciens  tubes  neneux  ?  Autant  de  questions  contro- 
versées parmi  les  auteurs  ;  cependant,  l'ophiion  la  plus  vraisemblable, 
la  plus  conforme  à  l'observation,  paraît  être  la  dernière. 

TEXTURE  DES  NERFS. 

Chaque  nerf,  proportionnellement  à  son  volume,  se  compose  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  faisceaux  nerveux  secondaires, 
enveloppés  par  le  névrilème  et  formés  eux-mêmes  pai*  l'aggloméra- 
tion de  faisceaux  primitifs.  Dans  tous  les  nerfs  de  la  vie  de  relation 
(les  nerfs  olfactifs,  optiques  et  auditifs  exceptés)  et  dans  les  cordons 
de  communication  des  ganglions  cervicaux  et  prévertébraux  du  grand 
sympathique,  les  faisceaux  primitifs  sont  entourés  d'une  gaine  de 
nature  spéciale,  et  décrite  par  M.  Robin  sous  le  nom  de  périnerve. 
(ielui-ci  suivrait  les  subdivisions  de  chaque  faisceau  primitif  et  finirait 
par  n'envelopper  qu'un  seul  tube,  et  lorsque  ce  dernier  se  subdivise 
lui-même,  le  périnerve  le  suit  dans  ses  ramifications. 

Le  périnerve  se  compose  généralement  d'une  substance  homogène 
finement  striée,  flexueuse,  et  de  très-fines  granulations  moléculaires, 
grisâtres  ;  en  outre,  il  est  pourvu  de  noyaux  ovoïdes,  dont  le  grand 
diamètre  est  le  plus  souvent  parallèle  à  celui  du  nerf,  quelquefois  ce- 
pendant il  est  disposé  en  travers  ou  obliquement. 

Les  fibres  primitives  qui  constituent  l'élément  fondamental  du  sys- 
tème nerveux  se  présentent  le  plus  souvent  sous  .la  forme  de  tubes 
d'une  ténuité  extrême,  avec  un  contenu  homogène,  semi-liquide,  le 
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plus  souvent  parfaitement  distinct,  raranient  confondu  en  une  fibi-o 
liouiogène.  Ces  tubes,  examinés  isolément,  sont  transparents,  et 
^upés  en  niasse,  ils  ont  la  couleur  blanchâtre.  Après  s* être  réunis 
en  faisceaux  progressivement  croissants,  les  tubes  nerveux  constituent 
les  ramuscules,  les  rameaux,  les  branches  et  les  troncs  nerveux. 

Les  tubes  nerveux,  qui  ne  sont  appréciables  qu'à  l'aide  d'un  fort 
^grossissement*  se  distinguent,  eu  égard  à  leur  volume,  en  iubes  laryes 
et  en  tubes  minces  :  les  premiers,  tubes  à  double  contour,  tubes 
blancs  ou  de  la  vie  animale,  ont  un  volume  d'après  M.  Ch.  Robin 
de  0~,010à  0'"-,015  et  d'après  Krause  de  0"»»,008  à  0'"-,006  ;  les 
seconds,  c'est-à-dire  les  tubes  minces,  appelés  aussi  tubes  à  simple 
contour,  tubes  gris,  organiques,  nutritifs  ou  sympathiques,  ont  géné- 
ralement une  dimension  moitié  moindre. 

I..es  tubes  larges  conune  les  tubes  minces  se  composent  d'une  paroi 
homogène,  non  fibreuse,  mince  et  transparente,  quelquefois  finement 
pUssée  ou  striée  qui  contiendrait ,  d'après  Virchow  de  petits  noyaux 
épars  dans  son  épaisseur  suilout  chez  l'embryon. 

Le  contenu  des  tubes  primitifs  appelé  aussi  tube  médullaire^  moelle 
nervetise^  substance  nerveuse^  substance  blanche  de  Schwonn^  etc., 
se  compose  d'une  substance  propre,  épaisse  de  1  à  3  millièmes  de 
nuUimètre,  semi-fluide  visqueuse,  homogène  ou  amorphe,  et  d'une 
nature  albumino-^raisseuse.  Ce  contenu  constitue,  à  l'état  d'intégrité 
parfaite,  une  couche  transparente,  régulière  dans  toute  son  étendue  : 
lorsqu'au  contraire  il  a  subi  une  altération,  soit  par  la  compression, 
soit  par  la  putréfaction  ou  enfin  par  le  liquide  lui-même,  employé 
pour  sa  conservation,  il  devient  d'un  blanc  laiteux,  acquiert  un  aspect 
plissé,  granuleux,  ou  se  réduit  en  gouttelettes  qui  masquent  le  cy- 
lindre-^axe.  Cette  modification  communiquée  au  tube  lui  donne  l'ap- 
parmce  variqueuse. 

Au  centre  de  la  substance  médullaire  contenue  dans  chaque  tube  se 
trouve  une  tige  cylindrique  de  la  substance  amorphe  plus  solide 
qu'elle,  mais  fragile  et  de  natui*e  albumineuse,  c'est  ce  que  Purkyné 
a  décrit  pour  la  première  fois  sous  le  nom  de  cylinder  axis. 

En  résumé,  chaque  faisceau  primitif  est  poui*vu  d'une  gaine  parti- 
culière, le  périnervcy  et  se  compose  de  tubes  primitifs  dont  chacun 
renferme  dans  son  centre  une  substance  nerveuse  propre  ou  mé- 
dullaire, au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  fibrille  qui  est  le  cylin- 
di-e-axe. 

Quelques  micrographes  prétendent  que  les  tubes  primitifs  pré- 
sentent, sous  le  veri'e  grossissant,  six  lignes  parallèles  provenant 
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d'autant  de  bords  des  trois  parties  constitutives  du  tube  nél^v^x,  h 
savoir  :  deux,  placées  le  plus  en  dehors  et  parallèles,  qui  marqfuenf 
les  bords  de  l'enveloppe  ;  deux  autres,  plus  en  dedans,  égalemetït 
parallèles,  représentent  la  substance  médullaire;  enfin,  deux  autres, 
les  plus  rapprochées  du  centre,  constituent  les  bords  du  cylînrdrc-axe. 
Il  est  vrai  qu'ils  ajoutent  que  toutes  les  fibres  primitives  n'offrent  pas 
aussi  régulièrement  ces  six  lignes  et  qu'il  y  à  des  fibres  très-minces 
dans  lesquelles  on  n'aperçoit  de  chaque  côté  que  deux  lignes  juxtapo- 
sées, dont  les  plus  externes  indiquent  les  deux  côtés  du  tube,  et  les 
deux  lignes  centrales,  la  substance  médullaire.  Enfin,  continuent-ils, 
les  fibres  les  plus  fines  ressemblent  à  un  cylindre  plein  dont  le  conte- 
nant et  le  contenu  ont  une  couleur  grisâtre  et  transparente  et  n'offrent 
de  chaque  côté  qu'une  ligne  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  fibres  primitives 
à  double  contour.  Le  célèbre  micrographe  français,  M.  le  professeur 
Robin,  pfense  que  la  nmltiplicité  des  lignes  du  tube  nerveux  primitif 
est  purement  imaginaire  ou  de  production  artificielle,  tout  au  plus 
admet-il  les  tubes  à  doubles  contours,  avec  cette  restriction  toutefois, 
que  ces  deux  lignes  parallèles  qui  sont  vues  par  transparence  dti  tube, 
limitent  le  contenu  modifié  et  non  le  contenant  ou  la  paroi  elle-même. 

Dans  le  centre  nerveux  encéphalo-médullaîre,  les  tubes  primitife 
sont  réduits  au  contenu  visqueux  ou  substaiice  médullaire  qui  est 
assez  dense  et  au  cylindre-axe,  de  là  une  résistance  moindre  de  son 
tissu  que  celle  du  système  nerveux  périphérique. 

L'extrémité  terminale  des  tubes  primitifs  périphériques,  est  conique 
ou  renflée,  mais  toujours  plus  étroite  que  le  reste. 

Ehrenberg  et  les  micrographes  les  plus  habiles  admettertt  deux 
ordres  de  tubes  nerveux  primitifs  : 

i"*  Les  uns,  renflés  en  vésicules  de  distance  en  distante,  nommés 
par  Ehrenberg  tubes  variqueux  ou  articulés^  sont  remplis  à  Tintérieur 
d'une  matièfe  particulière,  trail^parente,  qu'il  appelle  liquide  ou 
fluide  nerveux. 

2*  Les  autres,  uniformément  cylindriques  dans  leur  trajet,  droits 
et  non  renflés,  sont  remplis  d'un  liquide  transparent,  blanc.  Visqueux, 
qui  s'écoule  facilement  sous  forme  de  globules  ;  il  les  appelle  tubes 
cylindriques. 

Hais  dans  ces  derniers  temps,  presque  tous  les  anatomîstes  se  sont 
élevés  contre  l'existence  de  fibres  variqueuses  en  les  considérant  cotnme 
un  résultat  cadavérique  ou  une  suite  du  mode  de  préparation  ;  ils 
n'admettent  qu'une  espèce  de  fibres,  qui  revêt  la  seule  forme  cjfliii- 
drique/ 


DES  GANOLIONS  NERVEUX.  155 

Non-seulement  toutes  les  fibres  primitives  n'ont  pas  le  même 
volume^  mais  elles  ne  sont  pas  non  plus  également  réparties.  D'après 
M.  Mandl,  les  grosses  fibres  se  trouvent  plus  particulièrraient  dans 
les  racines  antfrîeures  des  nerfs  rachidiens  et  dans  les  nerfs  moteurs, 
tandis  que  les  fibres  fines  sont  plus  nombreuses  dans  les  racines  pos- 
térieures, dans  les  nerfs  sensitifs  et  dans  le  grand  sympathique. 

Les  nerfs  sont  pour\us  d'un  petit  nombre  de  vaisseaux  qui  consti- 
tuent un  réseau  à  larges  mailles,  d'où  partent  des  ramuscules  qui 
s'épanouissent  dans  le  névrilème,  mais  jamais  dans  les  fibres  primi- 
tives. 

DES  GANGUONS  NERVEUX. 

On  désigne  sous  le  nom  de  ganglions  nerveux  des  espèces  de  ren- 
flements gris  rougeàtre,  plus  ou  moins  volumineux,  placés  sur  le  trajet 
des  nerfs  et  qui  ^ont  le  produit  de  l'entrelacement  d'un  nombre  vaiîa- 
Ue  de  filaments  nerveux,  et  analogues  par  leur  aspect  aux  ganglions 
lymphatiques.  Ils  sont  pour  ainsi  dire  autant  de  centres  où  aboutissent 
et  d'où  émergent  les  filets  nerveux.  AVinslow  les  a  comparés  à  de  petits 
oerveaux. 

CLASSIFICATION  DES  GANGLIONS. 

Je  divise  les  ganglions  nerveux  en  deux  classes  parfaitement  dis- 
tinctes par  la  nature  de  leurs  fonctions  : 

PasMiÈRfi  CLASSJS,  —  Elle  réunit  les  ganglions  qui  appartiennent 
aux  nerfs  de  la  vie  de  relation  :  ce  sont  les  ganglions  intervertébraux- 
crâniens;  ils  sont  constants,  réguliers  et  symétriques. 

Deuxième  classe.  —  Elle  comprend  les  ganglions  destinés  aux  nerfs 
de  la  vie  nutritive  ou  végétative  :  ce  sont  les  ganglions  7>rrVc/7<'Aro- 
spiancAniques  dont  l'ensemble  constitue  le  système  du  grand  sympa- 
ifiifue  on  système  ganglionnaire. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Première  série.  —  Ganglions  infervertébratix  (spinaux) .  — Situés 
dans  les  trous  de  conjugaison  des  vertèbres  et  dans  le  canal  sacré, 
ces  ganglions,  le  plus  souvent  au  nombre  de  trente  et  une  paires 
comme  les  nerfs  spinaux,  se  divisent  en  cervicaux,  dorsaat,  lombai- 
res et  sacrés.  Un  de  leurs  caractèi-es  diyitinctifs,  c'est  de  prendre  nais- 
sance par  deux  groupes  de  racines.  I/un  antérieur,  racine  antérieure^ 
raeiM  motrice;  l'autre  postérieur,  racine  postérieure,  racine  sensi-- 
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tive.  Os  ganglion»  émanent  principalement  des  racines  postérieures, 
et  donnent  trois  branches  :  Tune,  antérieure  ou  ganglionnaire^  va 
dans  le  ganglion  correspondant  du  grand  sympatliique  ;  Tautrc, 
moyenne^  est  destinée  à  la  peau  et  aux  muscles  de  la  partie  antérieure 
du  tronc  et  des  extrémités  ;  la  troisième,  postMeure^  se  rend  aux 
muscles,  à  la  peau  de  la  région  postérieure  du  tronc  et  à  celle  de  la 
légion  postérieure  de  la  tète. 

Deuxième  série.  —  Ganglions  crâniens»  Ils  sont  placés  sur  le  tra- 
jet ou  dans  le  voisinage  des  nerfs  crâniens  et  peuvent  être  distingués 
en  ganglions  à  double  racine  et  en  ganglions  à  triple  racine. 

I.es  ganglions  à  double  racine  sont  :  le  ganglion  de  Casser,  le  gan- 
glion géniculaire  du  facial,  le  ganglion  du  pneumogastrique,  et  à  la 
rigueur  le  ganglion  du  glosso-pharyngien.  De  ces  deux  racines.  Tune 
est  la  racine  sensitive,  l'autre  la  racine  motrice.  Ces  ganglions  éma- 
nent principalement  des  racines  sensitives.  On  peut  donc  les  considé- 
rer comme  les  analogues  des  ganglions  intervertébraux. 

Les  ganglions  à  triple  racine  sont  :  les  ganglions  ophthalmi({ues, 
sphéno-palatins,  otiques,  sous-maxillaires,  et  i)eut-être  aa%i  les 
ganglions  sublinguaux.  Indépendamment  des  racines  motrice  et  sen- 
sitive,  ces  ganglions  ont  de  plus  une  troisième  racine  fournie  par  le 
grand  sympathique  :  c'est  la  racine  végétative. 

OKUXIÈME   CLASSE. 

Première  série. — Ganglimis  prévertébraux.  —  Ils  sont  situés  sur  les 
côtés  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  la  première  cervicale  jusqu'à  la 
deniière  sacrée.  Réunis  en  général  par  des  cordons  ner\'eux,  ils  for- 
ment en  quelque  sorte  deux  chaînes  renflées  de  distance  en  distance. 
Le  nombre  de  ces  ganglions  aux  régions  dorsale,  lombaire  et  sacrée, 
égale  presque  toujours  celui  des  ganglions  intervertébraux  (spinaux). 
A  la  région  cervicale  trois  de  ces  ganglions  correspondent  aux  huit 
ganglions  intervertébraux. 

I-es  ganglions  prévertébraux  ont  pour  caractère  conunun  de  com- 
nmniquerparun  ou  plusieurs  filets  avec  les  ganglions  intervertébraux, 
et  d'émettre  des  bi'anches  qui  se  perdent  directement,  soit  dans  les 
viscères,  soit  dans  les  ganglions  splanchniques. 

Deuxième  série.  —  Ganglions  splanchniques.  —  Situées  à  la  portion 
médiane  du  tronc,  ils  forment  une  série  de  ganglions  renfermés  dans 
la  cavité  splanchnique,  et  sont  autant  de  centres  plexiformes  oit  con- 
vergent un  grand  nombre  de  nerfs  qui  viennent  :  les  uns,  de  l'axe  nié- 
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fliillo-encépliali^iie,  les  autres  des  deux  chaînes  ganglionnaires,  et 
d'où  émanent  des  branches  qui  enlacent  les  altères  viscérales  en  for- 
mant autour  des  plexus  secondaires  qui  prennent  le  nom  de  ces  vais- 
seaux et  se  perdent  avec  eux  dans  l'épaisseur  des  oiganes. 

M.  Cruveîlhier  divise  les  ganglions  nerveux  en  trois  séries  :  les 
fjffnglions  spinaux  ou  rachidicns  (ganglions  de  la  vie  de  relation)  ; 
les  ganglions  intercostaux  ;  les  ganglions  splanchniques  (système  du 
^rand  sympathique,  ou  système  ganglionnaire). 

M.  Gosselin  fait  de  tous  les  ganglions  nei*veux  deux  grandes  classes 
(voy.  sa  thèse  de  concours  pour  une  chaire  d'anatomie,  1846),  à 
savoir  : 

Première  classe.  —  Renilejnenls  situés  sur  le  trajet  d'un  seul  coixlon 
nerveux  exclusivement  sensitif  (branches  postérieures  spinales,  cin- 
({uième  paire,  etc.),  et  peut-être  quelquefois  sur  un  nerf  exclusivement 
moteur,  comme  le  facial  d'après  Arnold,  Thyi^glosse  d'après  Mayer, 
ou,  si  l'on  veut,  renflements  situés  sur  le  trajet  d'un  nerf  avant  sa 
sortie  complète  de  la  cavité  céphalo-rachidienne. 

Deuxième  classe.  —  Renflements  situés  sui*  le  trajet  de  plusieui-s 
i.ordons  qui  sont  habituellement,  les  uns  sensitifs,  les  autres  moteurs, 
et  à  une  certaine  distance  de  leur  origine. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  le  système  nerveux  ganglionnaire 
se  compose  de  tous  les  ganglions  de  la  deuxième  classe.;  mais  il  dis- 
tingue trois  vaiîétés  sous  les  noms  de  ganglions,  du  premier^  du 
deuxième  et  du  troisième  ordre. 

Mftller  rapporte  aussi  les  ganglions  nerveux  à  deux  classes  : 
\*  Ganglions  des  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens  et  céré- 
braux, ganglion  de  la  grande  portion  du  nerf  ti'i jumeau,  ganglion  de 
la  paire  vague,  ganglion  jugulaire  supérieur  du  nerf  glosso-pha- 
ryngien. 

2*  Ganglions  du  grand  sympathi(iue,  divisés  en  deux  séries. 

Première  série.  —  Ganglions  limitrophes  situés  dans  les  points  où 
les  racines  du  grand  sympathique,  qui  proviennent  des  nerfs  cérébraux 
et  rachidiens,  s'unissent  pour  produire  le  cordon  limitrophe  ;  ce  sont 
les  ganglions  du  cordon  vertébral  du  grand  sympathique  et  plusieurs 
ganglions  des  nerfs  cérébraux,  comme  le  ganglion  pétreux  du  glosso- 
pharyngien,  le  renflement  gangliforme  du  genou  du  facial,  le  ganglion 
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spbéno-palatin  à  la  seconde  branche  du  trijumeau,  et  le  gangUou 
clique  à  la  troisième  branche  du  même. 

Deuxième  série.  —  Elle  comprend  les  ganglions  périphériques, 
comme  ceux  des  plexus  abdominaux,  et  à  la  tète  le  ganglion  ciliaire, 
le  ganglion  sous-maxillaire. 

STRUCTURE  DES  GANGLIONS  NERVEUX. 

Les  ganglions  nerveux  sont  constitués  par  une  substance  propre, 
par  une  enveloppe  et  pai*  des  vaisseaux. 

La  substance  propre  résulte  du  mélange  intime  de  deux  parties: 
l''  de  filets  nerveux;  2°  d'une  substance  spéciale. 

Quelle  est  la  disposition  de  ces  fibrilles  nerveuses  ? 

D'après  Scarpa,  les  filets  nerveux  qui  aboutissent  aux  ganglions  se 
divisent  dans  leur  épaisseur  en  un  grand  nombre  de  filaments  de  plus 
en  plus  minces  pour  constituer  un  épanouissement  sous  forme  de 
touffes  ou  de  plexus.  Ces  dernières  divisions  se  réunissent  ensuite, 
deviennent  des  filaments  de  plus  en  plus  gros  et  constituent  les  filets 
nerveux  qui  émanent  de  ces  ganglions.  C'est  dans  les  mailles  des 
filaments  nei*veux  que  se  trouve  la  substance  spéciale. 

Cette  disposition  permet  de  supposer  que  les  filets  nerveux  con- 
vergents donnent  exactement  la  somme  des  filets  divergents.  On  peut 
d'autant  mieux  admettre  cette  manière  de  voir  qu'elle  s'appuie  sm*  les 
observations  de  micrograplies  modernes ,  tels  que  Henlc  et  Valentiu. 

Les  corpuscules  ganglionnaires  qui  constituent  la  substance  spéciale 
sont  des  éléments  microscopiques  interposés  par  groupes  aux  fibres 
nerveuses  des  ganglions. 

Une  tranche  très-mince  de  ganglion,  examinée  au  microscope, 
montre  qu'au  milieu  d'une  trame  de  fibres  conjonctives  très-minces, 
entremêlées  de  vaisseaux  capillaires,  se  ti'ouvent  des  corpuscules  ou 
cellules  dont  le  diamètre  serait,  selon  Henley,  de  0''°,04  à  0"'",005 
et  qui  affectent  des  formes  variées,  rondes,  ovales,  unipolaires,  bipo- 
laires ou  multipolaires. 

Les  ganglions  spinaux  sont  poui-vus,  pour  la  plupart,  de  cellules 
bipolaires  revêtant  deux  formes  distinctes  :  les  unes^  les  plus  nom- 
brôuses,  sont  pourvues  de  deux  prolongements  diamétralement  oppo^ 
ses*  lesquels  se  continuent,  d'une  paît,  avec  une  fibre  nei*veuaa 
l)ériphérique,  et  de  l'autre,  avec  une  fibre  de  la  moelle  épiuiëi:e  ;  les 
autres  ont  leui*8  pôles  du  même  côté  et  dirigés  vers  la  périphéii^.  Les 
gangU<^  sym^Hithiques»  au  contraire,  possèdent  des  cellules  mulU* 
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polaires  qui  se  coutiuuent  avec  les  branches  nerveuses  qui  y  abou- 
tissent. 

D*aprës  Ebrenberg,  les  globules  des  ganglions  nerveux  seraient 
analogues  à  ceux  de  la  substance  grise  du  cerveau. 

M.  Mandl  distingue  seulement  les  corpuscules  ganglionnaires  de 
ceux  de  la  substance  grise  par  une  couche  solidifiée  de  substance  grise 
amorphe  qui  les  enveloppe. 

Vaîentin  admet  une  ressemblance  entre  les'coiTpuscules  des  ganghons 
et  ceux  de  la  substance  grise  cérébrale,  quant  au  type  de  la  cellule 
enveloppante,  de  la  cellule  incluse  et  des  nucléoles  ;  mais  il  trouve 
des  dififérences  pour  le  contenu  du  noyau  et  de  la  imcléole. 

MM.  Robin  et  Gosselin  ont  examiné  au  microscope  le  ganglion  cer- 
vical supérieur  et  la  substance  grise  d'un  lapin  récemment  tué.  Ils  ont 
trouvé  un(3  ressemblai  ice  entre  les  corpuscules,  dans  la  matière 
amorphe  qui  les  entoure,  et  dans  la  forme  de  leurs  diverses  parties 
constituantes  :  mais  ils  ont  constaté  une  différence  dans  le  volume  des 
corpuscules  cérébraux,  qui  sont  beaucoup  plus  petits,  et  dans  le  con- 
tenu, qui  a  une  apparence  moins  grenue. 

L'enveloppe  qui  revêt  les  ganglions  est  de  natm'e  celluleuse,  et  se 
continue  avec  le  névrilème  des  nerfs  ganglionnah-es.  Des  prolonge- 
ments minces  partent  de  sa  face  interne,  et  divisent  la  substance 
propre  en  plusieurs  lobules. 

Les  artères  et  les  veines  très-nombreuses  qui  pénètrent  ces  gan- 
glions viennent  des  vaisseaux  voisins. 

DÉS  NKBPS  CRANIENS. 

On  comprend  sous  la  dénomination  de  nerfs  encéphali(pies  ou  crâ- 
niens les  cordons  nerveux  qui  émergent  de  l'encéphale  et  sortent  par 
les  trous  de  la  base  du  crâne.  (Il  est  bon  de  se  l'appeler  que  le  bulbe 
crânien  est  une  .des  parties  constituantes  de  l'encéphale*)  Chacun  de 
ces  nerfs  étant  double,  c'est-à-du-e  se  trouvant  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane,  on  les  compte  par  paires,  d'avant  en  arrière  ;  leur 
nombre  est  déterminé  d'après  les  classifications  admises  par  les  ana- 
tomistes. 

WiUis  divise  les  nerfs  crâniens  en  neuf  paires,  distinguées  suivant 
l'ordre  de  leur  origine,  par  les  noms  numériques  de  première  paire 
{nerfs  olfactifs)  ;  deuxième  paire  {7terfs  optiques)  ;  troisième  paire 
(nerfs  moteurs  oculaires  communs)  ;  quatrième  paire  {nerfs  palhé^ 
tiques^  nerfs  trochléateurs)  ;  cinquième  paire  {nerfs  trijumeaux^  nerfs 
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trifaciaux)\  sixième  paire  {nerfs  moteurs  oculaires  externes);  iscp- 
tième  paire,  divisée  en  portion  dure  {nerfs  faciatta:^  portion  mo/te, 
nerfs  auditifs  ou  acoustiques)  ;  huitième  paire,  divisée  en  glossa^pha- 
rt/ngiens  ^  pneumogastriques  {nerfs  vagues),  accessoires  de  Willis 
(spinaux);  neuvième  paire  (grands  hypoglosses). 

Bichat  a  divisé  les  nerfs  crâniens  :  1*  en  nerfs  du  cerveau  {olfactifs 
et  optiques)  ;  T  en  nerfs  de  la  protubérance  (moteurs  oculaires  corn- 
munsj  pathétiques,  trijumeaux^  moteurs  oculaires  externes,  faciaux 
et  auditifs)  ;  3**  en  nerfs  de  la  moelle  allongée  {glossœ-pharyngiens, 
pneumogastriques,  spinaux  et  hypoglosses).  Cette  division  n'a  pas 
été  adoptée  parce  que  l'origine  des  nerfs  y  est  déterminée  d'une  ma- 
nière inexacte. 

La  classification  physiologique  des  nerfs,  fondée  sur  la  différence 
des  foyers  d'émergence,  et  proposée  par  Ch.  Bell,  renferme  plusieurs 
catégories. 

A  Tune  répondent  les  nerfs  des  sensations  spéciales  (olfactif, 
optique  et  auditif).  L'autre  comprend  seulement  un  nerf  de  sensibi- 
lité générale  (portion  ganglionnaire  du  trijumeau),  qui,  d'après  cet 
anatomiste,  distribue  la  sensibilité  à  la  tête,  à  la  face,  et  à  toutes  les 
parties  qu'elles  contiennent.  A  la  troisième  catégorie  appartiennent  les 
nerfs  du  mouvement  volontaire  {moteur  oculaire  commun,  moteur 
oculaire  externe  et  hypoglosse). 

Enfin,  la  quatrième  catégorie  réunit  les  nerfs  du  mouvement  respi- 
ratoire {pathétique,  facial,  glosso-pharyngien,  pneumogastrique  et 
spinal) ,  dont  l'origine  serait  sur  les  côtés  de  la  portion  médullaire 
prolongée  dans  le  crâne,  et  que  Ch.  Bell  appelle  colonne  respiratoire, 
parce  que,  selon  lui,  elle  serait  en  communication  avec  tous  les  nerfs 
qui  président  aux  phénomènes  de  la  respiration. 

J.  Millier  fait  trois  classes  des  nerfs  encéphaliques  ou  crâniens  : 
l"»  Les  nerfs  purement  sensitifs  ou  des  sensations  supérieures  :  tels 
sont  Y  olfactif,  Y  optique  et  Y  acoustique.  2**  Les  nerfs  mixtes,  à  racine 
double.  Ce  sont  :  le  trijumeau,  le  glosso-phary^igien^  le  pneunuh 
gastrique,  Y  accessoire  de  Willis,  et,  chez  plusieurs  mammifères,  le 
grand  hypoglosse.  3»  Les  nerfs  principalement  moteurs ,  à  racine 
simple.  Ce  sont  :  le  nerf  moteur  oculaire  commim ,  le  pathétique^ 
Y  abducteur  et  le  facial. 

M.  Longet  divise  les  nerfs  crâniens  en  ti*ois  classes.  La  première 
classe  renferme  les  nerfs  de  sensations  spéciales  i)!  olfactif,  Y  optique 
et  Y  auditif.  La  deuxième  classe  contient  les  nerfs  de  sensibilité  géôié- 
raie  {portion  gangliomiaire  du  trijumeau)  ^  le  glosso-pharyngien^  et 
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le  j/neutnoga.slri(jue.  Dai)$  la  troisième  classe  il  range  les  nerfs  qui 
président  à  la  fois  aux  mouvements  volontaires  et  respiratoires  :  le 
moteur  oculaire  commun^  le  pathétique^  le  masticateur  {portion 
gangliontunre  du  trijumeau) ,  le  moteur  oculaire  externe^  le  fadaU 
le  spinal^  et  le  grand  hypoglosse. 

Scemnierring  a  divisé  les  nerfs  crâniens  en  douze  paires.  Il  a  fait 
de  la  septième  paire  de  Willis  la  septième  paire  {nerf  facial)  et  la 
huitième  paire  {nerf  auditif).  La  huitième  paire  est  devenue  à  la  fois 
la  neuvième  paire  {glosso'pharyngien)^  la  dixième  paire  (pneumo- 
gastrique)^ et  la  onzième  paire  [accessoire  de  Willis  ou  spinal).  La 
douzième  paire  est  constituée  par  le  grand  hypoglosse. 

Cette  dernière  classification  qui  sépare  les  uns  des  autres  les  nerfs 
des  différentes  fonctions,  comme,  par  exemple,  le  nerf  facial,  nerf  du 
mouvement,  du  nerf  auditif,  qui  est  au  contraire  un  nerf  de  sensibi- 
lité spéciale,  lesquels  ont  été  anciennement  rangés  dans  la  même  paire, 
par  la  raison  anatomique  qu  ils  passent  dans  le  même  canal  osseux 
(conduit  auditif  interne) ,  cette  classification,  dis-je,  est  presque  généra- 
lement adoptée.  Aussi,  nous  allons  en  présenter  le  tableau  suivant  : 

iViren.  Paire», 


1"  Nerfs  olfûclis. 

7*  Nerfs  faciaux. 

2«    —      optiques. 

8«    —      auditifs. 

3*    —      raolcurs  oculaires  communs. 

9«    —     glosso-pharyngiens. 

/i«    —      pathétiques. 

10"    —      pneumogastriques. 

5«    —      trijumeaux. 

il«    —      accessoires  de  Willis, 

6«    —      moteurs  oculaires  externes. 

12«    —      hypoglosses. 

ORIGINES  ET  TRAJET  INTERCRANIENS  DES  DOUZE  PAIRES  DE  KERFS,  C'EST-A- 
DIRE  DEPUIS  L'ENCÉPHALE  JUSQU'AU  NIVEAU  DE  LEUR  PASSAGE  PAR  LES 
TROUS  DE  LA  BASE  DU  CRANE. 

(PbANcn  XV,) 

Pré^MrAtiMi.  —  Figure  1.  —  Cassez  le  crâne  préalablement  dénudé  de  ses 
parties  molles  ;  coupez  les  nerfs  au  milieu  de  leur  longueur,  sur  la  portion 
comprise  entre  l'encéphale  et  la  base  du  crAne  ;  isolez  l'encéphale  avec  pré- 
caution et  placez-le  sur  la  convexité  afin  d'étudier  en  même  temps  l'origine  de 
ces  nerfs  sur  l'encéphale  et  sur  la  base  du  crâne. 

IH)ur  découvrir  le  nerf  optique  et  le  globe  oculaire,  enlevez  la  voûte  de  Tor* 
bite  par  uue  section  horizontale,  triangulaire,  dont  le  sommet  répond  au  trou 
optique  cl  la  buse  à  l'arcade  orbitaire.  Cela  fait,  détacliez  le  périoste,  le  nerf 
frontal,  les  muscles  droits  supérieurs  de  l'œil,  Télévnteur  de  In  paupii're  supé- 
rieure et  l'amas  de  graisse  qui  s'y  trouve. 

FiGCRKs  1  et  2.  —  Ayant  pour  objet  l'étudede  la  première  paire  des  nerfs 
crâniens  (nerfs  olfactifs),  depuif  le  bulbe  etkimoïdâl,  Jusqu'à  leur  tèrminaiiony 
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il  Haut  diviser  par  une  section  verticale,  antéro-postérieurc,  la  moitié  anté- 
rieure de  la  base  du  crâne,  en  passant  en  dehors  de  Tapôphyse  orista-^aiU  M 
de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Vous  obtenez,  d'une  part,  la  paroi  iatema  des 
fosses  nasales  (cloison),  de  Tautre,  la  paroi  externe. 

Plongez  les  pièces  dans  un  bain  d'acide  azotique  étendu  d'eau,  afin  de  soli* 
difier  le  nerf  et  le  rendre  plus  apparent.  Décollez  et  renversez  la  membrane 
pituitaire,  vous  verrez  les  nerfs  sur  le  lambeau  renversé;  ou  bien  enlevez  la 
moitié  de  l'épaisseur  de  la  membrane  pituitaire,  et  les  divisions  du  nerf  reste- 
ront en  place  entre  cette  membrane  et  le  périoste. 

Première  IMdre  (aerft  olfactifs,  nerfs  etbmoltUui). 

La  première  paire  émerge  de  la  partie  postériem-e  du  lobule  anté- 
rieur (frontal)  du  cerveau,  traverse  d'arrière  en  avant  l'anfractuosité 
des  nerfs  olfactifs  et  constitue  dans  la  gouttière  ethmoïdale  une  espèce 
de  ganglion  ou  de  bulbe,  d'où  partent  des  filets  qui  s'épanouissent 
dans  la  muqueuse  de  la  partie  supérieure  des  fosses  nasales. 

Considérés  dans  leur  extrémité  centrale  et  leur  trajet  intracrânien, 
les  nerfs  olfactifs  sont  des  nerfs  à  part,  dont  le  véritable  caractère 
n'est  pas  encore  connu.  Aux  yeux  des  anciens,  ce  n'étaient  point  des 
nerfs ,  mais  de  simples  prolongements  du  cerveau  qu'ils  appelaient 
caroncnlœ  seu  processus  mamillares  olfacloriU  destinés  à  servir  de 
couloir  aux  mucosités  de  cet  organe. 

Quelques  anatomistes  ont  fait  des  nerfs  olfactifs  la  première  paire 
des  nerfs  crâniens.  Aujourd'hui,  ils  sont  regardés  comme  une  dépen- 
dance de  Tencéphale,  comme  le  vestige  des  lobes  olfactife  des  ani- 
maux; et  la  dénomination  de  nerfs  olfactifs  est  réservée  seulement  aux 
filets  nerveux  qui,  émergés  du  bulbe  etiuuoidal,  s'épanouissent  dans 
la  membrane  pituitaire. 

Origine  apparente.  —  L'origine  apparente  des  nerfs  olfactifii  est 
dans  le  cerveau.  Ce  caractère  les  sépare  des  autres  nerfs  :  ce  sont  les 
seuls  nerfs  cérébraux  proprement  dits. 

Chacun  naît  par  trois  racines,  une  grise  et  deux  blanches.  La  rache 
grise  est  un  mamelon  ou  renflement  pyramidal  situé  sur  la  cbxonvo- 
Intion  la  plus  postérieure  du  lobule  antérieur,  au-devant  de  la  sob* 
stance  perforée  de  Vicq  d' Azyr.  Ce  renflement  ou  bulbe  grisâtre^  trte- 
visible  quand  on  renverse  le  nerf  d'avant  en  arrière,  se  prolonge 
comme  une  traînée  linéaire  de  substance  grise,  sur  le  bord  supérieur 
du  nerf. 

Les  deux  racines  blanches  ont  plutôt  l'apparence  de  stries,  et  aoot 
distinguées  en  externe  et  en  interne. 

La  mcine  externe,  grêle,  longue,  curviligne,  située  dans  la  scîasure 
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de  Sylvius,  au-devant  de  l'espace  perforé  de  Vîcq  d'Azyr,  émerge  du 
lobules  moyen  dn  cerveau.  Elle  est  quelquefois  double  ;  d'autres  fois, 
après  s'être  divisée  en  doux  parties,  elle  se  réunit  de  nouveau,  enfer- 
mant de  cette  manière  une  petite  surface  elliptique. 

La  racine  interne,  courte  et  plus  épaisse,  naît  du  lobule  antérieur, 
sur  l'extrémité  postérieure  de  la  circonvolution  la  plus  interne,  et 
marche  en  avant  et  en  dehors  pour  se  réunir  à  la  racine  longue.  On 
trouve  quelquefois  deux  ou  trois  stries  blanches  dont  le  nombre  et  la 
direction  sont  variables,  qui  traversent  la  substance  perforée  et  s'in- 
terposent à  ces  racines. 

Origine  réelle.  —  D'après  les  uns,  les  nerfs  olfactifs  proviennent 
de  la  moelle  allongée  ;  d'autres  les  font  venir  du  corps  calleux,  des 
corps  restiformes  et  de  la  corne  d'Ammon.  Enfin,  il  y  en  a  qui  les 
font  venir,  avec  xM.  Cruveilhier,  de  la  commissure  antérieure,  où  les 
racines  internes  se  réunissent  à  la  manière  des  nerfs  optiques* 

Le  nerf  olfactif,  né  par  les  racines  blanches  et  le  renflement  gris 
(ronflement  ou  bulbe  d'origine),  se  rétrécit  immédiatement,  se  loge 
dans  l'anfractuosité  antéro-postérieure  du  lobido  frontal,  et  répond  à 
la  lame  criblée  de  l'ethmoïde,  à.  la  partie  antérieure  de  laquelle  U  offre 
un  renflement  ou  bulbe  de  terminaison,  appelé  bulbe  ethmoïdal,  ana- 
logue au  renflement  ou  bulbe  d'origine. 

Inféricurement,  le  nerf  olfactif  est  aplati  ;  si  on  le  renverse,  ou  si 
on  le  coupe  en  travers,  on  reconnaît  qu'il  est  prismatique  et  triangu- 
laire. Ses  deux  faces  latérales  concaves  répondent  aux  circonvolutions 
qui  limitent  l'anfractuosité  antéro-postérieure.  Son  bord  supérieur 
n'est  qu'une  traînée  linéaire  de  su])stance  giise  qui  unit  le  renflement 
d'origine  au  renflement  de  tenninaison,  et  est  recouvert  par  la  pie* 
uière  qui  tapisse  l'anfractuosité  correspondante.  L'arachnoïde  passe 
sous  sa  face  inférieure  et  la  maintient  appliquée  contre  le  lobule  an- 
térieur. 

Bulbe  terminal  ou  renflement  ethmoïdal.  —  Les  nerfs  olfactifs, 
après  avoir  convergé  l'un  vers  l'autre,  forment  une  espèce  de  bulbe 
olivaire  cendré  {tuberculum  dnereum  de  Sœmmerring) ,  occupant  la 
gouttière  ethmoïdale.  Le  voluuie  du  bulbe  terminal,  très-variable, 
présente  chez  l'adulte  un  cinquième,  et  chez  les  enfants,  un  tiers  de 
la  longueur  totale  du  nerf  correspondant,  et  renferme  dans  son  inté- 
rieur, particulièrement  chez  les  animaux ,  une  petite  cavité.  Ce  ren- 
flement, d'une  consistance  très-molle,  résulte  de  l'agglomération  des 
filaments  blanchâtres  qui  constituent  le  nerf  olfactif  et  entre  lesquels 
s'interpose  de  la  substance  grise  on  cendrée,  analogue  à  la*  substance 
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(les  ganglions  ;  il  est  Torigine  des  nerfs  olfactifs  propi'emeiit  dits,  qui 
traversent  les  trous  de  la  lame  criblée  de  rethmoïde. 

Deailèmc  paire  (nci-f»  uptiqii<>9,  voy.pi.^o,  fi^'.  1,  et  i>l.  25,  fig.  5;. 

Elle  naît  de  chaque  côté,  par  deux  racines,  des  corps  genouillés 
interne  et  extenie,  communiquant  eux-mêmes  pai*  deux  petits  fais- 
ceaux blanchâtres  plus  ou  moins  apparents  aux  tubercules  quadriju- 
meaux.  Ces  racines  constituent  par  leur  réunion  une  espèce  de  ban- 
delette mince  et  large  qui  contourne  le  pédoncule  cérébral  et  longe  la 
portion  antéro-postérieure  de  la  grande  fente  cérébrale-  de  Bichat.  Au 
devant  du  pédoncule,  le  nerf  s'arrondit,  se  dirige  en  avant  et  ai 
dedans  pour  s'unir  et  former  avec  celui  du  côté  opposé  le  chiasma  ou 
commissure. 

Du  chiasma  émergent  les  nerfs  optiques.  Ceux-ci  se  portent  en 
en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  vers  les  trous  optiques,  qu'ils  tra- 
versent conjointement  avec  les  artères  ophthalmiques. 

Nous  voyons,  par  ce  qui  précède,  que  l'appareil  optique  se  compose 
des  tubercules  quadrijumeaux,  des  corps  genouillés  en  communica- 
tion avec  les  premiers  à  l'aide  des  racines,  de  la  bandelette,  du 
chiasma,  des  nerfs  optiques,  enfin,  d'après  quelques  anatomistes, 
des  couches  optiques  elles-mêmes. 

Le  chiasma  est  en  rapport,  en  ai-rière,  avec  le  tuber  cifiereum^  en 
avant  et  en  haut,  avec  une  lame  mince,  demi-transparente,  la  lame 
sus-optique  qui  est  surtout  visible  loi*squ'on  renverse  le  chiasma 
d'avant  en  arrière. 

La  disposition  anatomique  des  nerfs  optiques  n'est  pas  la  même 
pour  tous  les  auteurs  :  les  uns  veulent  qu'il  y  ait  un  vétiiable  croise- 
ment  de  ces  nerfs  sur  la  ligne  médiane  ;  les  autres  regardent  le 
chiasma  comme  le  résultat  d'un  accolement  ou  tout  au  plus  d'un 
mélange  des  fibres  de  chaque  nerf  optique,  sans  enirecroisemeni  ; 
les  modernes  admettent  un  entrecroisement  partiel  qui  aurait  lieu  de 
la  manière  suivante  :  les  fibres  les  plus  externes  se  dirigeraient  de  la 
bandelette  vers  le  nerf  optique  du  même  côté  ;  les  (ibres  les  plus  in- 
ternes se  dirigeraient  de  la  bandelette  d'un  côté  vers  celle  du  côté 
opposé,  en  formant  des  anses  ;  les  fibres  moyennes  d'un  côté  iraient 
s'entrecroiser  avec  celles  du  côté  opposé  (voy.  fig.  6). 

Nous  voyons  alors  que  l'entrecroisement  de^  nerfs  optiques  s'ef- 
fectue principalement  aux  dépens  des  fibres  moyennes,  et  que  les 
fibres  externes  et  interaes  ne  s'entrecroident  pas. 
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pttirc  («erf*  motenrt  oculaires  rommuD»  ;  pour  otite  paire  el  lo«  suir«nto«,  v»>y.  pi.  24,  fic.î). 

Leur  déiioniinatiou  de  nerfs  moteurs  oculaires  communs  vient  do 
ce  qu'ils  se  distribuent  à  la  plupart  des  muscles  de  l'œil.  Gbacmi  naît 
dans  l'espace  interpédonculaii-o,  de  la  partie  interne  du  pédoncule 
cérébral,  par  plusieurs  filaments  très-déliés  que  l'on  peut  poursuivi*e 
dans  l'épaisseur  du  pédoncule,  les  uns  jusqu'au  prolongement  du 
faisceau  antéro-latéral  de  la  moelle  {faisceau  moteur)^  les  autres  jus- 
qu'au lacus  mger  de  Sœmmenîng.  Au  point  d'iromergence,  ce  nerf 
est  large,  aplati,  formé  de  plusieurs  filets  ténus  et  distincts,  et  entouré 
par  les  artères  cérébrale  postérieure  et  cérébelleuse  supérieure.  Au 
delà  de  ces  artères,  il  est  arrondi,  dirigé  en  haut,  en  avant  et  en 
dehors,  passe  au-dessous  de  l'apophyse  clinoide  postérieure,  traverse 
la  dure-mère,  se  rend  dans  le  sinus  caverneux  et  de  là  dans  l'orbite. 

Omllitaie  P«lr«  (nerfs  pathétiques). 

Le  nerf  pathétique  (nerf  trochléateur)  est  le  plus  grêle  des  nerfs 
crftniens.  Il  est  réservé  exclusivement  au  muscle  grand  oblique  de 
l'cei],  et  a  été  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  destiné  à  exprimer  l'amom* 
Bt  la  pitié.  L'origine  apparente  de  ce  nerf  a  lieu  immédiatement  der- 
rière les  tubercules  quadrijumaux,  sur  la  valvule  de  Vieussens,  par 
une  ou  plusieurs  racines  molles  et  fragiles  (pi.  li,  fig.  3). 

On  se  rappelle  que  la  valvule  de  Vieussens  n'est  elle-même  qu'un 
prolongement  du  faisceau  antéro-latéral  de  la  moelle  allongée  {fain- 
DMU  motetiry 

Au  delà  de  son  origine,  le  nerf  pathétique  marche  transversalement 
en  dehors,  contourne  le  pédoncule  cérébral  avec  l'artère  cérébelleuse 
supérieui'e,  se  dirige  en  avant  vers  l'apophyse  clinoïde  postérieure, 
et  pénètre  dans  le  pertuis  de  la  dure-mère,  situé  au  point  d'entrecroi- 
aement  des  extrémités  de  la  grande  et  de  la  petite  circonférence  de  la 
tente  du  cervelet. 


Gta««léne  paire  (acifs  triiometiiz). 


Le  fierf  trijumeau  {tri facial^  nerf  sytnpathique  moyen)  natt  sur  la 
limite  du  pédoncule  cérébelleux  moyen  et  de  la  protubérance*  entre 
les  faisceaux  supérieur  et  moyen  des  fibres  transverses  de  cette  der«- 
niëre,  par  un  gros  cordon  nerveux  formé  lui-même  de  deux  racines 
\Aea  distinctes*  dont  l'une  est  beaucoup  plus  grosse  que  l'autre. 
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Lbl  première^  nommée  grosse  racine,  gangliomiaire  ou  semitive, 
traverse  la  substance  grise  et  les  fibres  transverses  de  la  protubérance, 
et  pénètre  dans  Tépaisseur  du  bulbe  crânien,  où  son  origine  a  lieu 
(voy.  pi.  15,  fig.  5)  par  trois  ordres  de  racines.  Les  unes  antérieures, 
vont  d'arrière  en  avant,  entre  Ijes  fibres  de  la  face  inférieure  de  la 
protubérance  et  la  portion  cérébelleuse  du  corps  restiforme  pour 
s'anastomoser  avec  le  nerf  auditif.  Les  autres,  postérieures,  passent 
sous  la  substance  grise  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ven- 
tricule, pour  se  continuer  avec  le  faisceau  intermédiaire  du  bulbe 
{faisceau  antéro-latérat) .  Enfin,  les  dernières  se  continuent  avec 
le  corp^  restiforme  dans  Tépaisseur  duquel  on  peut  les  suivre  jus- 
qu'au bec  du  calamus  scriptorius. 

La  seconde^  petite  racine,  non  ganglionnaire^  est  constituée  par 
plusieurs  faisceaux  grêles  qui  émergent  de  la  protubérance  en  haut  et 
en  arrière  de  la  grosse  racine,  et  parait  se  continuer,  d'après  M.  Lon- 
get,  avec  la  portion  du  cordon  antéro-latéral  de  la  moelle  allongée  qui 
traverse  la  protubérance  annulaire. 

Le  nerf  trijumeau  se  dirige  en  haut,  en  dehors  et  en  avant,  s'en- 
gage dans  une  dépression  du  bord  supérieur  du  rocher,  laquelle  est 
convertie  en  un  canal  par  un  repU  de  la  dure-mère.  Là,  ce  n^f  des- 
cend en  avant  et  en  dehors,  où  les  filets  de  la  grosse  racine  s'écar- 
tent et  s'entrelacent  pour  se  rendre  à  la  concavité  d'un  renflement 
gris,  jaunâtre,  semi-lunairOi  nommé  ganglion  sem%4unaire  ou  de 
Gasser.  La  petite  racine  est  au  contraire  étrangère  à  la  formation  de 
ce  ganglion. 

Cette  disposition  permet  de  voir  une  analogie  entre  le  nerf  de 
la  cinquième  paire  et  les  nerfs  spinaux,  qui  ont  comme  nous  le 
verrons  plus  lom  les  uns  des  racines  ganglionnaires  {racines  semi- 
iives)^  les  autres  dfô  racines  non  ganglionnaires  {racines  tnotrices)^ 

Sllime  MlN  (Mrfi  motrart  ocnlsirM  exteran). 

Le  nerf  moteur  oculaire  externe  a  son  origine  dans  le  sillon  inter- 
médiaire à  la  protubérance  et  au  bulbe  crânien,  par  plusieurs  racines 
qui  forment,  au  niveau  des  pyramides  antérieures,  deux  faisceaux  dis- 
Aincts.  Le  faisceau  interne  naît  du  bord  inférieur  de  la  protubérance  i 
le  faisceau  externe,  plus  gros,  natt  de  la  partie  supérieure  et  externe 
-de  la  pyramide  antérieure.  Ces  deux  faisceaux  se  réunissent  en  un 
eeul  cordon,  tantôt  immédiatement  après  leur  origine,  tantôt  dans  le 
sinua  cavemeux  seulement  Ce  nerf  marche  en  avant  et  en  divergeant, 
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entre  la  protubérance  annulaire  et  la  gouttière  badilaire  ;  arrivé  au 
niveau  du  tiers  sui)érieur  de  cette  gouttière,  il  traverse  la  dure-niëre 
et  va  se  loger  dans  le  sinus  caverneux  accolé  à  l'artère  carotide  interne 
pour  se  rendre  ensuite  dans  la  cavité  orbitaire. 

Son  origine  réelle  n'est  pas  encore  bien  déterminée. 

pttlrc  (naria  faciaux,  portious  dnreu  ilt*  la  Mftièmo  paire  de  Willijt). 

Uorigîne  apparente  du  nerf  facial  est  dans  la  fossette  de  Véminence 
oiivaire  {fossette  latérale  du  bulbe)  ^  qui  termine  l'extrémité  supé- 
rieure du  ûllon  de  Tolive  et  du  corps  restiforme,  au-dessous  de  la 
protubérance,  entre  les  nerfs  moteur  oculaire  externe  et  auditif.  Au 
point  d'émergence,  ce  nerf  a  l'apparence  d'un  cordon  fascicule  un 
peu  aplati,  qui  s'arrondit  bientôt,  contourne  le  bord  inférieur  et  con- 
vexe de  la  protubérance  sur  les  limites  du  pédoncule  cérébelleux 
moyen,  se  dirige  en  avant,  en  dehors  et  en  haut,  et  s'engage  avec  le 
nerf  auditif  et  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisb^  dans  le  conduit 
auditif  interne* 

Son  origine  réelle  a  lieu  sur  les  prolongements  du  faisceau  intermé- 
diare du  bulbe  (faisceau  antéro- latéral).  D'après  M.  Cruveilhier,  ce 
nerf  commence  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance  par  deux  faisceaux 
ou  racines.  Le  faisceau  interne  émerge  de  la  protubérance  sur  les 
côtés  de  la  ligne  médiane  ;  l'autre  a  son  origine  en  dehors  du  côté 
du  cervelet» 


pAlM  (nerfs  auditifs,  partions  molles  de  la  septième  I'air^)• 

Le  nerf  auditif  e&X  le  plus  mou  de  tous  les  nerfs  et  a  presque  deux 
fois  le  volume  du  nerf  facial.  11  oiTre  deux  racines  bien  distinctes  : 
Tune,  antérieure,  commence  dans  la  fossette  latérale  du  bulbe  erâmnt 
(fossette  de  Fémtnence  olivâtre),  en  dehors  du  nerf  fadal,  au-dessus 
du  glosso-pharyngîen,  au-dessous  du  pédoncule  cérébelleux;  l'autre, 
postérieure,  contourne  horîrontalenient  la  partie  postérieure  du  corps 
restiforme,  arrive  sur  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule, 
où  elle  s'épanouit  en  filaments  blancs  qui  contrastent  avec  la  sub- 
stance grise  de  cette  paroi,  et  forment  plusieurs  des  barl)cs  du  cala- 
mus  scriptorius  (pi.  18,  fig.  2  et  «). 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  y  aurait  une  troisième  racine  qui 
tire  son  origine  de  la  grosse  racine  de  la  cinquième  paire. 

Ce  nerf  monte  en  dehors,  au  devant  du  lobule  du  cenelet  appelé 
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lobule  du  uerf  vague,  pour  pénétrer  conjointement  avec  le  nerf  facial 
et  le  nerf  de  Wrisberg  dans  le  conduit  auditif  interne. 

Neovlèllie  paire  (ii<.'rr»  gbsso-pbaryngien»,  premières  portions  de  U  huitième  paire). 

Le  nerf  glosso- pharyngien  naît  par  plusieui*s  filets  (de  cinq  à  huit] 
qui  émergent  des  corps  restiformes,  au-dessus  du  pneumogastrique, 
au-dessous  du  nerf  auditif.  Chacun  de  ces  filets  est  le  produit  de  la 
réunion  de  deux  ou  trois  filaments  convergents.  Les  filets  du  glosso- 
pliaryngien  sont  les  plus  élevés  et  ne  peuvent  être  distingués  à  leur 
origine  de  ceux  du  pneumogastrique.  D'une  ténuité  extrême,  ils  sont 
tous  renfermés  dans  leur  névrilème  au  moment  où  ils  surgissent  de 
la  moelle  et  se  réunissent  en  un  ou  deux  cordons  pour  traverser  la 
partie  la  plus  antérieure  du  trou  déchiré  postérieur. 

DlltèniC  paire  (nerr«  pneumogattriqur^ou  nerf»  vngiie^,  deiixi^uteff  {lortloiis  de  U  huitième  paire). 

Le  nerf  pneumogastrique  a  son  origine  dans  le  bulbe  crânien,  sur 
le  corps  restifonne,  au-dessous  du  glosso-pharyngien  et  au-dessus  du 
nerf  spinal,  sur  la  ligne  des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  par 
huit  à  douze  filets  qui  se  réunissent  en  un  seul  cordon,  lequel,  paral- 
lèle au  glosso-pharyngien  et  au  spinal,  s'engage  dans  le  trou  déchiré 
postérieur. 

Ooiléme  pttire  {nnU  ipiotm,  «cccNoirei  de  Willii,  troiiièmei  portioai  d«  U  toltièBM  p«lr«). 

Le  nerf  spinal  naît  par  deux  groupes  de  racines  :  l""  des  parties 
latérales  dé  la  région  cervicale  de  la  moelle,  intermédiaire  aux  racines 
antérieures  et  aux  racines  postérieures  des  nerfs  cervicaux,  derrière 
le  ligament  dentelé  ;  2^  du  bulbe  crânien. 

Le  premier  groupe  de  ces  racines  {racines  cervicales  ou  tit/er- 
cervicales)j  prend  son  origine  immédiatement  au  devant  des  racines 
postérieiu^s  des  nerfs  du  cou,  depuis  la  première  jusqu'à  la  cinquième 
paire  cervicale.  Chez  le  bœuf  les  racines  se  poursuivent  jusqu'à  la 
septième  paire  de  nerfs,  et  je  les  ai  vues  descendre,  chez  le  chat, 
jusqu'à  la  première  paire  lombaire. 

Le  deuxième  groupe  de  ces  racmes  {racines  bulbaires  du  nerf  spi- 
nal^ filets  restiformes,  à  cause  du  lieu  précis  de  leur  origine),  monte 
dans  toute  la  hauteur  de  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  les  racines  du 
pneumogastrique  et  les  racines  postériem*es  de  la  première  paire,  et 
établit  la  contmuité  entre  ces  deux  ordres  de  racines. 
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Ses  filets  bulbaires  inférieurs  sont  ascendants,  les  supérieurs  sont 
horizontaux  et  ont  des  connexions  intimes  avec  le  pneumogastrique. 
Ces  deniiers  forment  un  petit  groupe  distinct  du  groupe  cen^ical  de 
ces  mêmes  nerfs  qui  devient  horizontal  en  dehors,  reçoit  au  moment 
^ù  il  s'engage  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  un  filet  du  pneumo- 
g^trique,  et  se  confond  avec  le  premier  groupe  ou  en  reste  isolé. 

Trajet  vertébro-crânien.  —  Très-ténu  en  bas  et  constitué  par  un 
seul  filet,  rarement  par  deux,  le  nerf  spinal  monte  verticalement  sur 
les  côtés  de  la  région  cervicale  de  la  moelle  épinière,  qu*il  longe 
jusqu'au  niveau  de  la  première  paire  cervicale.  Là,  il  s'éloigne  de  la 
moelle,  se  porte  en  dehors  et  un  peu  en  arrière,  augmente  de  volume 
par  Taccolement  successif  de  nouveaux  filets,  croise  perpendiculaire- 
ment la  partie  latérale  du  trou  occipital,  sur  laquelle  il  se  réfléchit 
par  une  courbure  à  concavité  inférieure,  traverse  le  trou  déchiré  pos- 
térieur, et  sort  du  crâne  avec  le  nerf  pneumogastrique,  en  dedans  et 
en  arrière  duquel  il  est  placé. 

Ce  nerf  constitue  avec  la  moelle  et  le  nerf  pneumogastrique,  un 
triangle  rectangle  dont  le  côté  interne  est  la  moelle,  le  côté  externe  le 
spinal  lui-même,  et  le  côté  supérieur  le  pneumogastrique.  Il  forme, 
tant  dans  sa  portion  intracrânienne  que  dans  sa  portion  extracrâ- 
nienne,  une  courbe  parabolique  à  sommet  contigu  an  trou  déchiré 
postérieur. 

•mbMHM  p«lr«  (grtadt  bypogloMM). 

Le  grand  hypoglosse  a  son  origine  dans  le  sillon  intermédiaire  aux 
olives  et  aux  pyramides,  par  une  série  linéaii*e  de  filets  réunis  en  deux 
groupes  bien  distincts,  qui  passent  dans  le  trou  ou  canal  condylien 
antérieur,  où  its  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  bride  de  la  dure- 
mère,  et  forment  un  seul  cordon  arrondi  au  moment  de  sortir  dû 
canal. 

TRAJET  EXTRACRANIEM  DES  NERFS  ENCÉPHALIQUES,  DEPUIS  LES  TROUS 
DE  U  RASE  DU  CRANE  JUSQU'A  LEUR  TERMINAISON. 

PrcnitèrC  paire  {wrh  olfactifs,  iMnri  olfactorii). 
(Voy.  pi  15,  fl;.  f  et  S.) 

Après  avoir  fait  connaiti-e  le  trajet  de  chacun  des  nerfs  olfactifs, 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  lame  criblée  de  l'os  ethmoïde,  où  il  se 
tfMrmine  par  un  renflement,  nous  allons  montrer  maintenant  les  véri- 
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tables  filaments  olfactifs»  c'est-à-dire  la  portion  de  chacun  de  ces  deux 
nerfs  qui  s'étend  depuis  ce  renflement  jusque  dans  l'épaisseur  de  la 
membrane  muqueuse  pituitaire. 

Cette  portion  des  nerfs  qui  n*est  bien  connue  que  depuis  la  des- 
cription faite  par  Scarpa,  prend  son  origine  à  la  face  inférieure  du 
bulbe  etbmoïdal,  traverse  immédiatement  les  canaux  de  la  lame  cri- 
blée de  Fetbmoïde,  et  se  divise  comme  eux  au  sommet  des  fosses 
nasales,  en  trois  ordres  de  filets  entourés  par  une  gaine  de  la  dure- 
mère. 

Parmi  ces  filets»  les  uns,  moyens ,  disparaissent  presque  aussitôt 
sur  la  muqueuse  qui  tapisse  la  portion  horizontale  de  la  voûte  des 
fosses  nasales  ;  les  autres  se  dirigent  en  bas,  en  divergeant,  sur  la 
face  externe  et  la  face  interne  des  fosses  nasales. 

Les  rameaux  externes  s'anastomosent  entre  eux  sous  forme  de  plexus 
ou  réseau,  et  s'étendent  jusqu'au  cornet  moyen  ;  les  rameaux  internes, 
plus  grêles,  forment  un  plexus  à  mailles  mohis  serrées  que  celles  du 
plexus  externe  et  descendent  jusqu'à  la  partie  moyenne  de  la  cloison. 
Toutes  ces  divisions  se  perdent  dans  la  membrane  pituitaire,  par  un 
réseau  de  filaments  déliés  et  trës-rapprochés,  qui  se  trouvent  d'abord 
entre  le  périoste  et  la  muqueuse  nasale,  ensuite  dans  la  couche  super- 
ficielle de  cette  muqueuse. 

Structure.  —  La  portion  intracrânienne  des  nerfs  olfactifs  renferme 
dans  sa  partie  médullaire  des  fibres  minces  semblables  à  celles  du  cer- 
veau. Le  liséré  gris  qui  couvre  le  bord  supérieur  de  cette  portion  du 
nerf,  se  compose  de  substance  finement  granuleuse,  et  de  corpuscules 
ganglionnaires  apolaires.  Les  bulbes  olfactifs  offrent  la  même  texture 
que  la  substance  grise  des  centres  nerveux  ;  ils  renferment,  en  effet,  des 
corpuscules  ganglionnaires  de  deux  sortes,  les  uns  petits,  les  autres, 
plus  grands  et  multipolaires  qui  sont  entremêlés  de  fibres  très- 
minces. 

On  peut  donc  conclure  avec  raison  que  la  bandelette  des  nerfs 
olfactifs  et  les  bulbes,  eu  égard  à  leur  texture,  sont  les  prolongements 
du  cerveau. 

Les  faisceaux  de  filets  nerveux  provenant  du  bulbe  de  terminaison, 
et  se  rendant  dans  les  fosses  nasales,  se  composent  de  fibres  nerveuses 
pâles,  grenues  et  recouvertes  de  noyaux  allongés  ayant  0"",00S. 
D'après  toute  vraisemblance,  ces  fibres  proviennent  du  bulbe  de  ter- 
minaison. 

Usages  —  Privé  de  toute  sensibilité  générale,  le  nerf  olfactif  a  été 
considéré,  depuis  l'antiquité,  conune  étant  destiné  à  transmettre  à 
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l'encéphale  rimpression  des  odeurs  sur  la  membrane  pituitaîre.  De 
cette  inaiiiëre,  il  appartient  donc  aux  nerfs  de  sensibilité  spéciale. 

M.  Magendie  s*est  efforcé  de  démontrer  que  le  nerf  trijumeau  prend 
une  part  dans  les  fonctions  de  ce  sens,  et  même,  chez  quelques  ani- 
maux, remplace  complètement  le  nerf  olfactif. 

Cette  assertion  semble  confirmer  les  observations  pathologiques  et 
Texamen  cadavérique  de  sujets  privés  de  ce  nerf,  et  qui,  cependant, 
ont  joui,  durant  leur  vie,  du  sens  de  l'olfaction. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Claude  Bernard,  après  avoir  soumis  à 
un  examen  critique  les  observations  des  anciens  auteurs,  n'est  pour- 
tant parvenu  à  aucune  conclusion  définitive  à  l'égard  de  ce  nerf, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  ses  Leçons  sur  le  système 
nerveux  [iSbS,  t.  II,  p.  288). 

Les  recherches  physiologiques  de  M.  Bifi  semblent  ramener  à  l'idée 
que  le  sens  de  l'olfaction  appartient  plutôt  aux  bulbes  olfactifs,  ce 
que  confirment  en  quelque  sorte  les  observations  de  M.  Pressa  et  de 
quelques  autres  physiologistes  cités  par  M.  Longet. 

Toutefois,  cette  dernière  opinion  ne  peut  être  admise  sans  réserve, 
comme  le  prouve  le  fait  d'une  malade  chez  laquelle,  malgré  le  manque 
de  ce  bulbe  olfactif,  le  sens  de  l'olfaction  existait  dans  son  intégrité. 

En  un  mot,  on  ne  peut  produire  aucune  aflirmation  sous  ce  rapport, 
quoique,  si  l'on  s'appuie  sur  la  vraisemblance,  le  nerf  olfactif  puisse 
Être  considéré  comme  doué  d'une  sensibilité  spéciale.  Cette  dernière 
hypothèse  mérite  d'autant  plus  d'être  prise  en  considération,  que 
l'impression  olfactive  réside  seulement  dans  la  partie  supérieure  de 
la  membrane  muqueuse  nasale,  c'est-à-dire  précisément  à  l'endroit 
où  le  nerf  olfactif  se  ramifie,  quand,  au  contraire,  la  partie  inférieure, 
celle  où  se  trouve  le  nerf  trijumeau,  ne  possède  aucune  sensibilité 
spéciale. 

En  s'appuyant  sur  ce  dernier  fait,  MM.  Todd  et  Bowman  distinguent 
dans  la  muqueuse  deux  parties,  dont  une  olfactive,  et  l'autre  respi- 
ratoire. La  première,  la  supérieure,  tapissée  d'un  épithélium  à  dis 
vîbratîles,  répond  aux  ramifications  du  nerf  olfactif;  la  seconde,  l'in- 
férieure, dépourvue  de  ces  cils,  renferme  les  divisions  nerveuses  de 
la  cinquième  p^drc. 

HCVliaBe  paire  (ntrb  opUqiiPi,  iMtnri  A|.tiH). 
(Voy.pI.i6.fig.  1.) 

Chacun  de  ces  nerfs  se  dirige  obliquement  de  dedans  en  dehors  et 
d'arrière  en  avant,  du  chiasma  vers  le  trou  optique,  travôtse  ce  dernier 
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conjointement  avec  l'artère  ophthalmique  qui  lui  est  subjacente,  et 
décrit  dans  l'orbite  une  courbure  à  concavité  interne,  pour  se  porter 
presque  directement  à  la  partie  postérieure  interne  et  inférieure  du 
globe  de  l'œil.  Au  moment  où  il  atteint  la  sclérotique,  il  présente  un 
rétrécissement  ou  mieux  une  sorte  de  collet,  et  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  filaments  qui  s'expriment  au  travers  d'une  lame  criblée  de 
la  sclérotique,  traversent  la  choroïde  en  formant  dans  la  profondeur 
de  l'œil  un  petit  renflement  mamelonné  appelé  papille^  de  la  circon- 
férence de  laquelle  émergent  des  fibres  sous  forme  de  rayons,  dont 
l'ensemble  constitue  la  rétine. 

Depuis  le  chiasma  jusqu'au  trou  optique,  le  nerf  est  entouré  d'une 
double  gaine  de  la  pie-mère  et  de  l'arachnoïde.  Cette  dernière  mem- 
brane l'abandonne  à  l'entrée  du  trou  optique  et  est  remplacée  par  une 
enveloppe  plus  forte  de  la  dure-mère  ;  celle-ci  l'accompagne  jusqu  au 
globe  de  l'œil,  où  elle  se  continue  avec  la  sclérotique  et  donne  attache 
par  sa  face  postérieure  aux  quatre  muscles  droits  de  l'œil. 

Dans  l'orbite,  le  nerf,  séparé  des  muscles  droits  et  obliques  par  une 
grande  quantité  de  tissu  adipeux,  est  en  rapport,  en  dehors  et  en 
airière,  avec  le  ganglion  ophthalmique  ;  ensuite,  il  est  entouré  par 
les  vaisseaux  et  nerfs  ciliaires,  et  les  autres  vaisseaux  et  nerfs  de 
l'orbite. 

Dans  toute  sa  longuem*,  le  nerf  optique  est  perforé  par  un  canal 
central  pour  le  passage  de  l'artère  et  de  la  veine  centrale  de  la  rétine. 
En  outre,  dans  ce  petit  canal  se  trouverait  un  petit  filament  nerveux 
sur  lequel  Tiedmann  a  le  premier  fixé  l'attention. 

Structure.  —  Les  nerfs  optiques,  étant  doués  d'une  sensibilité 
spéciale,  se  rapprochent,  quant  à  leur  structure,  des  nerfs  olfactifs 
déjà  connus,  et  des  nerfs  auditifs  que  nous  allons  décrire,  et  qui  sont 
tous  tiois  considérés  avec  raison  comme  des  prolongements  du  cer- 
veau. Ces  trois  paires  de  nerfs,  en  effet,  renferment  des  fibres  sem- 
blables à  celles  du  cerveau,  tant  sous  le  rapport  du  diamètre  que 
sous  celui  d'affecter  plus  vite  une  apparence  variqueuse. 

Entre  ces  fibres,  se  trouve  cette  même  substance  grise,, avec  les 
petits  corpuscules  ganglionnaires  semblables  à  des  noyaux,  laquelle 
forme  la  couche  superficielle  de  la  substance  corticale  du  cerveau. 

Usages.  —  Les  nerfs  optiques,  insensibles  aux  excitants  généraux, 
comme  par  exemple,  lorsqu'on  les  soumet  à  une  brûlure,  ainsi  que  l'a 
fait  M.  Claude  Bernard,  possèdent  la  propriété  de  provoquer  la  sen- 
sation de  lumière  à  chaque  excitation,  pom*vu  que  leur  liaison  avec 
l'encéphale  ne  soit  pas  interrompue.  Les  nerfs  optiques  servent  donc 
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exclusîveuient  à  transmettre  à  reiicéphale  Tiuipression  des  rayons 
lumineux  sur  la  rétine.  Ces  nerfs  appartiennent  ainsi ,  comme  les 
nerfs  olfactifs,  à  la  classe  des  nerfs  de  sensibilité  spéciale.  D'ailleurs, 
la  description  plus  détaillée  de  leurs  pix)priétés,  et  de  la  part  qu'ils 
prennent  dans  le  phénomène  de  la  vision,  trouvera  place  plus  loin 
dans  la  description  de  ce  sens. 

NERF  DE  L*0RB1TE  ET  GANGLION  OPHTHALMIQIE. 

(Pl«.^c»  XXVI.) 


—  Figure  1.  —  Mettez  à  nu  le  ganglion  de  Casser  et  les  nerfs 
du  sinus  caTemeux  par  l'ablation  des  gaines  de  la  dure-mère.  Détachez  avec 
soin  et  rabattez  le  périoste  et  les  téguments  de  la  région  frontale  ;  cela  fait, 
enlevez  une  portion  triangulaire  de  la  voûte  de  Torbifc,  ayant  pour  base 
Varcade  sus-orbitaire  et  pour  sommet  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  sphé- 
noïdale,  comme  l'indiquent  les  lignes  ponctuées  de  la  flgurc  i.  Le  trait  de  scie 
interne  doit  respecter  la  poulie  cartilagineuse,  le  trait  de  scie  externe  doit 
pareillement  respecter  la  glande  et  le  nerf  lacrymal  ;  l'instrument  portera 
principalement  sur  la  partie  antérieure  de  la  voûte  orbitaire;  la  partie  posté- 
rieure, à  cause  de  son  peu  d'épaisseur,  sera  détachée  avec  le  ciseau  et  le 
maillet.  Pour  compléter  la  préparation  et  conserver  le  nerf  frontal,  vous  ren- 
verserez le  fragment  d'un  coup  de  maillet,  ou  bien  vous  laisserez  un  petit  pont 
osseux  en  dedans  au  niveau  de  la  base  de  l'orbite. 

Vous  trouverez  alors  sur  le  même  plan,  après  avoir  enlevé  le  périoste,  plu- 
sieurs des  muscles  de  Tœil  que  vous  disséquerez  avec  soin  ;  et  trois  nerfs,  qui 
sont,  eu  dedans  le  pathétique,  au  milieu  le  frontal,  le  plus  volumineux;  en 
dehors  le  lacrymal,  le  plus  grêle,  très-adhérent  à  la  dure-mère  :  aussi,  pour 
ne  pas  le  couper,  faudra-t-il  le  découvrir  d'avant  en  arrière. 

Coupes  sur  le  milieu  du  globe  oculaire  le  nerf  frontal  et  les  muscles  sub- 
Jacents,  c'est-à-dire,  l'élévateur  de  la  paupière  supérieure  et  le  droit  supé- 
rieur; renversez-les  en  arrière,  et  vous  aurez  le  plan  de  la  flgurc  2. 

Vous  obtiendrez  la  flgurc  3  après  avoir  enlevé  l'anneau  des  muscles  droits, 
le  nerf  optique.  Jusqu'au  point  où  il  pénètre  dans  le  globe  de  l'œil,  et  la  partie 
supérieure  de  la  sclérotique  qui  cache  les  nerfs  ciliaires. 

Vous  préparerez  enfln  le  ganglion  ophthalmique,  soit  en  ûtant  avec  soin,  et 
couche  par  couche,  le  tissu  adipeux  qui  l'environne  au  côté  externe  et  posté- 
rieur du  nerf  optique,  soit  en  suivant  d'arrière  en  avant  un  des  nerfs  ciliaires, 
ou  bien  encore  le  nerf  du  petit  oblique  qui  lui  donne  une  racine. 

Ces  divers  modes  de  préparation  permettent  d'étudier  sur  la  même  pièce,  et 
par  ordre  de  superposition,  tous  les  nerfs  de  Torbite;  si  Ton  veut  suivre  l'ordre 
numérique,  il  est  nécessaire  d'avoir  deux  pièces.  Tune  pour  la  couche  super- 
ficielle, l'autre  pour  la  couche  profonde. 

FiGCRb  *i.  —  Divisez  verticalement  de  haut  en  bas,  cl  d'a\aut  on  arrière,  la 
voûte  et  Tarcade  orbilaire,  immédiatement  eu  dehors  du  trou  sus-orbitaire  ; 
sciez  aussi  obliquement,  cl  de  bas  en  haut,  la  base  de  lapophyse  ptérygoïdc, 
\m  tubérosité  de  Tos  maxillaire  supérieur  et  l'apophyse  malaire  du  même  os, 
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de  manière  à  intéresser  la  partie  externe  du  trou  sousorbitaire;  enlevés  le 
fragment  externe,  vous  aurez  à  nu,  sur  le  fragment  interne,  le  globe  oculaire 
et  ses  dépendances,  entourés  du  périoste  orbitaire.  Détachez  cette  membrane, 
coupes  à  son  insertion  oculaire  et  renversez  en  arrière  le  muscle  droit  externe, 
ôtez  enfin  avec  précaution  le  tissu  adipeux  qui  recouvre  le  ganglion  ophlhal- 
mique  et  les  nerfs  ciliaires,  dont  la  ténuité  est  extrême  et  la  coloration  ana- 
logue à  celle  de  ce  tissu. 

Figure  3.  —  Enlevez  la  peau  de  la  face  et  du  front,  pour  mettre  en  évidence 
la  terminaison  de  plusieurs  des  nerfs  étudiés  plus  haut. 

On  appelle  nerfs  de  rorbite  ceux  qui  se  distribuent  dans  les  parties 
accessoires  de  l'organe  de  la  vision,  nommées  par  Haller  iuiamim 
octili.  Ces  nerfs,  an  nombre  de  quatre,  sont  :  1*  le  moteur  oculaire 
commun  (3*  paire)  ;  2*  le  pathétique  (A"  paire)  ;  3°  le  moteur  oculaire 
externe  (6"  paire)  ;  A*  Tophtahuique  de  Willis  (portion  de  la  6*  paire). 
Les  trois  premiers  sont  destinés  aux  muscles  droits  et  obliques  de 
l'œil  età  Félévateur  de  la  paupière  supérieure  ;  le  quatrième  se  rend 
à  la  glande  lacrymale,  aux  paupières,  à  la  peau,  au  périoste  et  à  Fos 
du  front,  enfin  &  la  membrane  pituitaire  de  la  partie  antérieure  des 
fosses  nasales  et  au  lobe  du  nez. 

Tous  les  quatre  s'engagent  dans  le  sinus  caverneux  :  trois  d'entre 
eux,  le  moteur  oculaire  commun,  le  pathétique  et  Toplithalmique,  se 
logent  dans  l'épaisseur  de  sa  paroi  externe  ;  le  moteur  oculaire  externe 
est  placé  dans  le  siniis  même,  accolé  à  l'artère  carotide  iutei*ue«  De  là 
ils  se  rendent  dans  l'orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  or- 
bitaire supérieure  (fente  sphénoïdale) ,  les  uns  immédiatement  au- 
dessous  du  périoste  orbitaire,  les  autres  après  avoir  traversé  Taimeau 
des  muscles  droits  de  l'œil  situé  au  sommet  de  la  pyramide  quadrau* 
gulaire  formée  par  ces  musles,  à  la  face  profonde  desquels  ils  se  per- 
dent. 

On  trouve  encore  dans  l'orbite,  au  niveau  de  la  partie  postérieure 
et  extenie  du  nerf  optique,  un  petit  renflement  blanc  rougeâtre,  nommé 
ganglion  ophthalmique  auguel  aboutissent  trois  racines  :  l'une  vient 
du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthalmique  de  AVillis,  l'autre  du 
nerf  du  petit  obUque,  la  troisième  du  grand  sympathique  ;  ce  gam 
glion  donne  naissance  aux  nerfs  ciliaires. 


Pfttre  (nerf»  moteurs  ocnloirei  comiiiuii»). 

(Norvi  oculo   nbolorii  communes.) 

i 

Le  nerf  moteur  oculaire  commun  prend  naissance  de  chaque  côté, 
comme  nous  l'avons  vu  précédeouuent,  dans  l'espace  interpédonoik- 
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laîre,  sur  la  face  latérale  interne  du  pédoncule  cérébral,  se  dirige  de 
là  en  avant  et  en  dehors,  traverse  la  dure-mère  (2  et  15,  fig.  1),  se 
place  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  et  va  se 
rendre  à  cinq  des  muscles  de  l'orbite. 

Dans  le  sinus  caverneux,  le  nerf  situé  en  dehors  de  l'artère  carotide 
interne  et  du  nerf  moteur  oculaire  extenie,  en  dedans  des  nerfs  pathé- 
tique et  ophthalmique  de  Willis,  s'anastomose  avec  ce  dernier  et  le 
plexus  caverneux,  après  avoir  formé  un  renflement  ganglionnaire, 
fusiforme,  crevassé,  composé  de  fibres  blanches  à  l'extérieur,  de 
grises  à  l'intérieur  ;  se  divise  en  deux  branches  collatérales,  l'une  su- 
périeure, l'autre  inférieure  au  nerf  optique,  et  franchit  l'anneau  des 
muscles  droits  de  l'œil  (2,  fig.  2  et  2,  fig.  4). 

1**  La  branche  supérieure  (2,  fig.  3  et  8,  fig.  à)  s'incline  un  peu 
en  dedans  et  se  subdivise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  s'épanouit  à  la 
face  inférieure  du  droit  supérieur  de  l'œil,  tandis  que  l'autre,  plus 
grêle,  suit  le  bord  interne  de  ce  dernier  muscle  et  va  se  ramifier  par 
des  filaments  qui  s'anastomosent  entre  eux  à  la  face  inférieure  de  l'élé- 
vateur de  la  paupière  supérieure. 

2»  La  branche  inférieure  (fig.  3) ,  plus  volumineuse  que  la  précé- 
dente, donne  trois  rameaux  :  un  interne^  destiné  à  la  face  profonde 
du  droit  interne  de  l'œil  ;  un  moyen^  pour  la  face  supérieure  du  droit 
inférieur  ;  un  troisième,  externe  arrondi,  plus  long  que  les  deux  au- 
tres, atteint  perpendiculairement  le  bord  postérieur  du  muscle  petit 
oblique  (4,  fig.  4).  Ce  dernier  rameau  envoie  un  filet  gros  et  court 
{racine  motrice)  au  ganglion  ophthalmique. 

Usage.  —  Le  nerf  moteur  oculaire  commun  donne  le  mouvement  à 
l'élévateur  de  la  paupière  supérieure  et  à  quatre  muscles  de  l'œil  :  le 
droit  supérieur,  le  droit  interne,  le  droit  inférieur  et  le  petit  oblique; 
il  préside  en  outre  à  la  contraction  de  l'iris.  Lorsqu'il  est  coupé  ou 
paralysé,  la  paupière  supérieure  est  abaissée,  l'œil  est  tiré  en  dehors 
par  le  muscle  droit  externe  ;  tandis  que  le  muscle  grand  oblique  l'en- 
traîne, tantôt,  en  dedans  en  avant  et  en  haut,  tantôt  en  dehors,  en 
avant  et  en  bas  ;  la  pupille  est  dilatée  et  immobile,  mais  la  sensibilité 
de  l'œil  reste  intacte. 

QOftlrlênM  Rtlre  (nerf*  pathétiques  on  troeUtetran). 
(Ncrri  palb«Uci  t.  tncliliHCf.) 

Ce  nerf,  le  plus  grêle  de  tous  les  nerfs  crâniens,  natt  immédiate*- 
ment  derrière  les  tubercules  quadrijumeaux,  sur  le  côté  de  la  valvule 
de  Vieussens  (émanation  du  faisceau  antéro-latéral)  par  deux  ou  troia 


176  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

filets  milices,  faciles  à  déchirer.  Il  se  dirige  d'abord  trausvei-saleinent 
en  dehors,  décrit  un  long  circuit  autour  de  la  pi-otubérauce,  parallè- 
lement au  nerf  optique  en  dedans  duquel  il  est  placé,  et  pénètre  dans 
le  sinus  caverneux  par  un  pertuis  de  la  dure-mère,  situé  au  point 
d'entrecroisement  de  la  giande  et  de  la  petite  circonférence  du  cer- 
velet. 

A  partir  de  ce  point,  le  nerf  logé  dans  la  pai'oi  externe  du  sinu^ 
caverneux,  en  dehors  et  au-dessus  du  moteur  oculaire  conunun, 
croise  (3,  fig.  1)  l'ophthalmique  de  Willis,  s'anastomose  avec  lui, 
franchit  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  orbitaire,  au-dessus  des 
extrémités  postérieures  des  nmscles  élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure et  droit  supérieur  de  l'œil,  et  se  dirige  obliquement  en  avant, 
en  dedans,  vers  le  muscle  grand  oblique,  pour  s'épanouir  à  son  bord 
supérieur. 

On  décrit  généralement  le  nerf  de  la  tente  du  cervelet,  comme  une 
émanation  de  l'ophthalmique  de  Willis.  J'ai,  en  effet,  dans  mes  dis- 
sections, constaté  cette  origine;  mais  j'ai,  en  outre,  Irouvé  un  autre 
filet  venant  du  nerf  pathétique  ;  ce  filet  marche  tantôt  isolément  dans 
la  tente  du  cervelet,  tantôt  s'anastomose  avec  le  filet  précédent,  qui 
semble  alors  naître  par  deux  racines  l'une  de  l'ophthalmique,  l'autre 
du  pathétique  (17,  fig.  1). 

Usages.  —  Le  nerf  pathétique  est  essentiellement  destûfié  au  mus- 
cle grand  oblique  auquel  il  donne  le  mouvement.  Cb.  Bell  en  a  fait 
le  nerf  respiratoire  de  l'œil  et  en  même  temps  le  nerf  de  l'expression; 
d'après  d'autres  physiologistes  il  servirait  à  exprimer  l'amour  et  la 
pitié  ;  de  là  lui  vient  le  nom  de  pathétique^  que  lui  ont  donné  les 
anciens.  Il  aurait  aussi  quelque  influence  sur  la  direction  de  l'cBil 
des  mourants,  parce  que  ses  fonctions  survivent  à  celles  de  tous  les 
autres  nerfs  de  l'orbite. 

11  est  bon  d'ajouter  que,  d'après  M.  Cl.  Bernard,  le  nerf  pathéti- 
que est  doué  d'une  sensibilité  récurrente,  ce  qu'il  faut  attribuer, 
d'après  ce  physiologiste,  à  l'anastomose  de  ce  nerf  avec  le  nerf  triju- 
meau. Enfin,  les  observations  pathologiques  rassemblées  par  M.  le 
professeur  Szokalski,  semblent  nous  prouver  que  la  quatrième  paire 
(le  nerfs  a  une  influence  sur  le  mouvement  rotatoire  de  l'œil  ;  la  pa- 
ralysie des  nerfs  pathétiques  se  cai'actérise,  en  effet,  par  l'impossibi- 
lité de  tourner  l'œil,  qui  est  affecté  de  diplopie.  Les  deux  images  se 
présentent  alors  comme  si  l'une  était  au-dessus  de  l'autre,  et  l'ceil 
malade  fournit  l'image  placée  au-dessous  :  la  diplopie  disparait  par 
l'indinaison  de  la  tète  du  côté  sain. 
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Slllènie  paire  (nerf^  moteun  oculaire.*  exlrmos,  oonlo-mnM'ulairet  c.immnns  on  abducleart  de  IVil). 
(Nervi  oculo-molorii  externi  i.  abdncentes.) 

Le  nerf  moteur  oculaire  externe,  le  plus  grêle  des  nerfs  crâniens 
après  le  pathétique,  prend  son  origine  dans  le  sillon  de  séparation  du 
bulbe  et  de  la  protubérance,  par  deux  faisceaux  :  Tun  externe,  qui 
vient  de  la  pyramide  antérieure  ;  l'autre  interne ,  qui  naît  du  bord 
inférieur  de  la  protubérance. 

Le  nerf  formé  par  la  réunion  de  ces  deux  faisceaux  se  dirige  en 
avant,  en  dehors  et  en  haut,  vers  la  gouttière  basilaire,  au  niveau  du 
tiers  supérieur  de  laquelle  il  pénètre  sous  la  dure-mère  (pi.  26,  18, 
fig!  1) ,  et  gagne  la  partie  inférieure  du  bord  latéral  de  la  lame  carrée. 
Il  se  place  alors  dans  la  paroi  interne  du  sinus  caverneux,  s'accole  à 
Tartère  carotide  interne  (fig.  1) ,  traverse  la  partie  la  plus  large  de  la 
fente  orbitaire,  franchit  l'anneau  des  muscles  di'oits  (4,  fig.  2)  en 
dehors  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  du  rameau  nasal  et  de  la 
racine  longue  et  grêle  du  ganglion  ophthalmique,  et  se  perd  entière- 
ment à  la  face  profonde  du  muscle  droit  externe  de  l'œil  (6,  fig.  8) . 

Ce  nerf,  en  passant  au-dessus  de  l'orifice  supérieur  du  canal  carôtidien 
(7,  fig.  3) ,  donne  deux  ou  trois  filets  qui  descendent  accolés  à  l'artère 
carotide  et  concourent,  avec  le  filet  carôtidien  du  nerf  vidien  et  un 
des  nerfs  de  Jacobson,  à  la  formation  du  ganglion  cervical  supérieur; 
il  participe  encore  à  la  formation  du  plexus  caverneux  qui  résulte  de 
Tenlacement  de  filets  provenant  du  ganglion  cervical  supérieur,  du 
ganglion  de  Casser,  de  l'ophthalmique  de  Willis  et  des  nerfs  moteur 
oculaire  commun  et  pathétique. 

Usages.  —  Le  moteur  oculaire  externe,  privé  de  toute  sensibilité, 
est  uniquement  destiné  à  donner  le  mouvement  au  muscle  droit 
externe.  Aussi,  nous  pouvons  facilement  nous  expliquer  pourquoi, 
lorsqu'il  est  paralysé  ou  comprimé,  le  globe  oculaire  est  tourné  en 
dedans,  et  forme  le  strabisme  interne. 

Cln^nlènie  MIN  (nerfs  trijuiaeanx,  iiym|tatbl(iues  niovenx,  trirnrianx). 
(Ncnri  Iri^niini  s.  itympalliici  nicJii.) 

Nous  savons  que  le  nerf  trijumeau  émerge  sur  la  limite  de  la  face 
inférieure  de  la  protubérance  et  des  pédoncules  cérébelleux  moyens, 
par  deux  racines,  Tune  grosse  (racine  sensitive),  lautre  courte 
(racine  motrice). 

Nous  n'avons  pu  suivre  cette  dernière  au  delà  de  son  point  d'émer- 
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gence,  mads  la  première  nous  a  conduit  à  travers  la  protubérance, 
jusque  dans  l'épaisseur  du  bulbe,  où  elle  est  trifurquée,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

La  grosse  racine  présente,  au  sortir  de  la  protubérance,  un  étran- 
glement auquel  fait  suite  un  gros  faisceau  fascicule  formé  de  quatre- 
vingt-dix  à  cent  filets  nerveux  d'après  Meckel,  et  de  trente-huit  à 
quarante  seulement,  d'après  Vicq  d'Azyr.  En  arrachant  ce  faisceau, 
il  reste  à  l'endroit  rétréci  un  mamelon  blanc  qui  semblait  caché  [dans 
rintérieur  du  nerf,  et  a  été  pris  par  Bichat  pour  sa  véritable  origine. 

De  la  protubérance,  les  deux  racines  se  dirigent  vers  un  trou  ova- 
laire  formé  par  un  repli  de  la  dure-mère  et  par  une  dépression  du 
bord  supérieur  du  rocher,  et  s'engagent  entre  la  face  supérieure.de 
celui-ci  et  la  dure-mère  ;  la  grosse  racine  (pi.  26,  â,  fig.  1)  s'élargit, 
pour  se  pendre  à  la  concavité  d'un  ganglion  semi-hn^aire  {ganglion 
de  Gasser) ,  après  avoir  donné  quelques  filets  à  la  dure-mère  qui  ta- 
pisse le  rocher  ;  la  petite  racine  (14,  fig.  1),  passe  en  dedans  de  la 
grosse  et  du  ganglion,  à  la  formation  duquel  elle  ne  concourt  pas,  et 
se  jette  dans  le  nerf  maxillaire  inférieur,  à  sa  sortie  du  trou  ovale. 

Ganglion  de  Gasser  (fig.  1,  2  et  A).  —  Situé  obliquement  sur  la 
face  supérieure  et  près  du  sommet  du  rocher,  il  forme  un  renflement 
gris  jaunâtre  d'une  étendue  considérable,  enfermé  en  quelque  sorte 
entre  deux  lames  de  la  dure-mère  auxquelles  il  envoie  quelques  filets. 

Sa  face  externe  et  supérieure  forme  une  saillie  en  dehors  de  la 
grosse  racme,  et  adhère  fortement  à  la  dure-mère  ;  sa  face  interne  et 
inférieure,  aplatie,  communique  avec  le  plexus  caverneux  par  des  filets 
gris  qui  semblent  se  confondre  avec  la  substance  grise  du  ganglion. 

La  grosse  racine  du  trijumeau  aboutit  à  la  concavité  du  bord  pos- 
térieur du  ganglion,  dont  le  bord  inférieur,  antérieur  et  convexe, 
donne  naissance  à  trois  branches  qui  sont,  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors  :  1*  l'ophthalmique  de  Willis,  la  moins  volumineuse  ;  2*  la 
maxillaire  supérieure  ;  3**  la  maxillaire  inférieure,  la  plus  grosse. 

1*  Branche  ophtbalml^ae  de  WMHf». 

(Rarous  opiithalmicus  ncnri  trlf^emini.) 

(  PI.A.NCHF.    XXVI.) 

Ce  nerf,  le  plus  petit  et  le  plus  supérieur  des  branches  du  ganglion 
de  Gasser  (6,  fig.  1),  se  dirige,  en  avant,  en  haut  et  en  dedans,  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  au-dessous  du 
pathétique,  au-dessus  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  s'anastomose 
avec  le  plenu  carotidien  et  les  nerfs  moteurs  de  Y(tM^  donne  un 
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rameau  récurrent  (17,  fig.  1),  appelé  par  Arnold  nervus  recurrens 
inter  laminas  tentorii^  destiné  à  la  tente  du  cervelet,  et  se  divise  en 
trois  rameaux  qui  pénètrent  dans  Vorbite  par  la  fente  orbitaire  supé- 
rieure, et  sont,  de  dehors  en  dedans  :  les  rameaux  lacrymal,  frontal, 
nasal. 

^erf  lacrymal  (6,  fig.  1).  —  Celui-ci,  le  plus  petit  et  le  plus 
externe  des  rameaux  terminaux  de  Toplithalmique,  très -adhérent  à  la 
dure-mère  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  pénètre  dans 
l'orbite  par  la  partie  la  plus  étroite  de  la  fente  orbitaire,  immédiate- 
ment sous  le  périoste,  longe  le  bord  supérieur  du  muscle  droit  externe, 
sur  la  limite  des  parois  supérieure  et  externe  de  Torbite,  et  se  divise 
en  deux  branches  :  Tune,  lacrymale,  donne  à  la  glande  du  même  nom 
et  s'anastomose  avec  le  filet  lacrymal  du  nerf  orbitaire  du  maxillaire 
supérieur;  l'autre,  palpébrale,  traverse  la  glande  lacrymale  pour  se 
perdre  à  la  muqueuse  et  à  la  peau  de  la  paupière  supérieure,  à  la 
l)eau  de  la  région  tejuporale  antérieure. 

Quant  au  rameau  teuiporo-malaire,  décrit  par  M.  Cruveilhier  et 
M.  Longet  conmie  une  des  branches  du  nerf  lacrymal,  je  l'ai  vu  le 
plus  souvent  se  détacher  de  la  branche  orbitaire  du  nerf  maxillaire 
supérieur. 

Nerf  frontal  {iQ,  fig.  1). — (>  nerf  qui,  sous  le  rapport  du  volume, 
semble  ôtre  la  continuation  de  l'ophthalmique,  traverse  la  fente  orbi- 
taire supérieure  entre  le  périoste  et  l'anneau  des  muscles  droits,  s'anas- 
tomose avec  le  pathétique  situé  nu-dossus  de  lui,  longe  la  partie 
moyenne  de  la  voûte  de  l'orbite  dont  il  est  séparé  par  le  périoste, 
poursuit  son  trajet  sur  le  muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure, 
et  se  divise  ordinairement,  au  niveau  du  tiers  antérieur  de  la  voûte 
orbitaire,  en  trois  rameaux,  savoir  :  \e  frontal  externe  oxxsus-orbitairCy 
le  frontal  intome ,  et  le  fronto-naml  ou  st/pra-trochlcaris,  qui  n'existe 
pas  toujours  ;  et  alors  le  nerf  frontal  n'oflre  que  deux  rameaux  termi- 
naux. 

Le  froîital  externe  on  suS'Orbftaire  (11,  fig.  1)  sort  par  le  trou 
sus-orbitaire,  et  se  divise  en  rameaux  ascendants  ou  frontaux^  en  ra- 
meaux descendants  ou  palpébraux. 

Les  frontaux,  ordinairement  au  nombre  de  deux,  se  réfléchissent 
de  bas  en  haut  entre  le  muscle  et  le  périoste  ;  le  phis  externe  rampe 
sur  le  périoste  et  traverse  le  muscle  frontal  vers  sa  partie  supérieure 
pour  arriver  à  la  peau  ;  X  autre  traverse  le  frontal  à  sa  partie  inférieure 
et  se  perd  aussi  à  la  peau  :  ces  deux  nerfs  se  subdivisent  et  s'anasto- 
mosent entre  eux  sous  un  angle  aigu.  En  outre,  on  trouve  assez  sou- 
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vent  un  petit  rameau  qui  s'engage  dans  le  pertuis  situé  dans  Téchan- 
crure  sous-orbitaire,  et  qui  peut  être  poursuivi  jusqu'au  périoste,  à  la 
peau  et  à  F  os. 

Les  palpébraux,  dont  le  nombre  est  variable,  se  portent  verticale- 
ment en  bas  dans  Tépaisseur  de  la  paupière  supérieure,  pour  se  ter- 
miner, soit  à  la  conjonctive,  soit  à  la  peau. 

Le  frontal  interne  (12,  fig.  1)  sort  de  Torbite  entre  le  trou  sus- 
orbitaire  et  la  poulie  cartilagineuse;  il  fom-nit  des  branches  a^c^w- 
dantes  ou  frontales,  des  branches  descendantes  ou  palpébrales  et 
nasales* 

Les  branches  frontales  et  palpébrales  (3  et  à,  fig.  7)  se  compor- 
tent comme  celles  du  frontal  externe  ;  elles  s'anastomosent  avec  ces 
dernières  et  avec  le  fronto-nasal,  ou,  lorsqu'il  manque,  avec  le  nerf 
nasal. 

Les  branches  nasales  se  dirigent  sur  le  dos  du  nez,  où  elles  s'anas- 
tomosent avec  le  nasal. 

Fronto-nasal  ou  supra-trochlearis  (13,  fig.  1).  —  Ce  petit  rameau 
se  sépare  assez  souvent  du  nerf  frontal  avant  sa  bifurcation  terminale, 
se  place  en  dedans  du  nerf  frontal  interne,  passe  entre  la  poulie  et 
l'os  frontal,  et  se  termine  par  des  branches  ascendantes  destinées  à  la 
peau  du  front,  et  des  branches  descendantes  qui  vont  à  la  peau  du 
nez.  11  s'anastomose  avec  le  frontal  interne  et  le  nasal. 

Bameau  nasal  de  Cophthalmique  (3,  fig.  2,  et  8,  fig.  4). — Celui-ci, 
plus  mince  que  le  frontal,  plus  gros  que  le  lacrymal,  se  détache  de  la  . 
face  interne  du  nerf  ophthaliiiique  avant  son  entrée  dans  l'orbite,  se 
place  en  dehors  du  moteur  oculaire  commun,  donne  immédiatement  la 
racine  longue  et  grêle  du  ganglion  ophthalmique,  et  trîivei'se  avec  elle 
la  fente  orbitaire  et  l'anneau  des  muscles  droits  (fig.  2,  et  fig.  â).  Il 
se  dirige  alors  en  avant  et  en  dedans  vers  le  trou  orbitaire  interne  et 
antérieur,  au  milieu  du  tissu  adipeux,  entre  le  muscle  droit  supérieur 
et  le  nerf  optique,  fournit  directement  quelques  nerfs  cilialres,  passe 
au-dessous  du  grand  oblique,  au-dessus  du  droit  interne,  et  se  divise 
en  deux  filets,  le  nasal  externe  et  le  nasal  interne  ou  ethmoîdal. 

Le  nasal  externe,  ou  infra-trochlearis  (8,  fig.  1),  longe  la  face 
inférieure  du  grand  oblique,  passe  au-dessous  de  la  poulie  qu'il 
traverse  même  quelquefois,  puis  se  partage  en  filets  frontaux  (6,  fig.  7) 
et  nasaux  (6,  fig.  7).  Les  premiers  se  perdent  à  la  peau  du  front  et 
s'anastomosent  avec  les  autres  nerfs  frontaux,  les  seconds  se  distri- 
buent à  la  peau  du  nez,  ainsi  qu'à  celle  de  la  {milie  interne  de  la  pau- 
pière inférieure,  où  ils  s'anastomosent  avec  lo  sous-oibitairo. 
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Le  nasal  interne^  ou  lilet  ethmoxdal  de  la  bratiche  nasale  de 
rophikalmique  (9,  fig.  1),  croise  pei-pendiculairement  le  grand 
oblique  et  le  droit  interne,  s'engage  dans  le  trou  orbitaire  interne  et 
antérieur»  remonte  dans  un  canal  situé  au  côté  externe  de  la  lame  cri- 
blée de  Tethmoîde,  passe  entre  Tapophyse  crisla-galli  et  une  petite 
lame  osseuse  située  en  avant  et  en  dehors  de  cette  apophyse,  pénètre 
dans  le  nez  par  une  petite  fente  de  la  lame  criblée,  et  se  termine  par 
deux  ramuscules,  Tun  externe,  l'autre  interne. 

L'externe  se  porte  à  la  partie  antérieure  de  la  pituitaire  de  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales,  où  il  donne  lui-même  deux  petites  divi- 
sions (2,  fig.  6).  L'une  d'elles  traverse  un  pertuis  situé  entre  le  carti- 
lage latéral  et  les  os  du  nez,  se  place  profondément  au-dessous  du 
muscle  triangulaire  et  se  rend  à  la  peau  du  lobe  du  nez  :  on  lui  a 
donné  le  nom  de  naso-lobairc  (8,  fig.  7).  L'autre  se  dirige  en  arrière 
et  s'épanouit  dans  la  muqueuse  du  cornet  et  du  méat  inférieur. 

Le  ramuscule  interne  se  distribue  à  la  partie  antérieure  de  la  pitui- 
taire de  la  cloison  (3,  fig.  6). 

Les  filets  que  nous  venons  de  décrire  atteignent  la  pituitaire  par  sa 
fjBce  adhérente  ;  ils  ne  s'anastomosent  jamais  avec  les  nerfs  olfactifs. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  branche  ophthalmique  de  la 
dnquième  paire  est  entièrement  destinée  chez  l'homme  aux  téguments 
cutanés  et  muqueux  ;  il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  ruminants  et 
les  pachydermes,  chez  lesquels  l'ophthalmique  fournit  quelques  bran- 
ches musculaires.  Celles-ci  semblent  être  suppléées  chez  l'homme  par 
les  anastomoses  des  nerfs  moteui*s  avec  Tophthalmique  et  le  grand 
sympathique,  dans  le  sinus  caverneux;  anastomoses  auxquelles  on 
peut  attribuer  la  sensibilité  et  la  nutrition  des  muscles  de  l'œil. 

Ganglion  ophthalmique  (18,  fig.  2;  9,  fig.  A;  1,  fig.  6).  — Le 
ganglion  ophthalmique,  situé  en  dehors  du  nerf  optique  et  à  quelques 
nûllimètres  du  trou  du  même  nom,  enveloppé  de  toutes  parts  de  tissu 
adipeux,  est  un  renflement  blanchâtre  à  la  circonférence,  gris  rou- 
gefttre  au  centre,  d'une  forme  tantôt  lenticulaire,  tantôt  semi -lunaire. 
On  lui  décrit  généralement  quatre  angles  :  deux  postérieurs,  l'un  supé- 
rieur, Vautre  inférieur;  deux  antérieurs,  distingués  également  en 
inférieur  et  supérieur. 

L'angle  postérieur  et  supérieur  i*eçoit  du  nerf  nasal  de  l'ophthal- 
mique un  filet  long  et  grêle  (2,  fig.  5)  (racine  longue  et  grêle  ousen- 
niivé)  ;  on  voit  à  l'angle  postériem*  et  inférieur  une  racine  courte  et 
épaisse  (racine  motrice)  (â,  fig.  5),  fournie  par  le  nerf  du  muscle 
petit  oblique,  émanation  du  moteur  oculaire  commun.  Kntre  les  dw\ 
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racines  dont  nous  venons  de  parler,  le  ganglion  ophthalmique  reçoit 
encore  un  filet  (6,  fig.  5)  (racine  molle)  du  plexus  carôtidien,  et 
partant  du  grand  sympathique  ;  ce  filet  arrive  au  gimglion,  tantôt 
directement,  tantôt  par  la  racine  longue  et  grôle  à  laquelle  il  s'accole. 

Chacun  des  angles  antérieurs  donne  naissance  à  un  faisceau  de  huit 
à  douze  nerfs  ciliaires  (7,  fig.  5  ;  9,  fig.  2),  qui  se  dirigent  flexueuse- 
ment  au  milieu  de  la  graisse,  1  ini  au-dessus,  l'autre  au-dessous  du 
nerf  optique.  Ces  nerfs  atteigiient  et  perforent  la  partie  postérieure 
de  la  sclérotique,  les  uns  autour  du  nerf  optique,  les  autres  plus  en 
avant,  marchent  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde  en  adhérant  à  la 
surface  intérieure  de  la  première  de  ces  membranes  (8,  fig.  3),  gagnent 
le  nerf  ciliaire  où  chaque  nerf  se  divise  en  plusieurs  filets  qui  s'anas- 
tomosent entre  eux  et  avec  les  iilets  voisins,  de  manière  à  former  un 
plexus  dont  les  mailles  sont  leniplies  de  substance  grise,  plexus  qui 
a  reçu  le  nom  de  ganyiion  ciliaire^  et  d'où  partent  des  raoïuscules 
qui  se  perdent,  les  uns  dans  le  cercle  même  (muscle  tenseur  de  la 
choroïde),  les  autres  dans  l'iris;  quelques-uns,  d'après  M.  Giraldës, 
traverseraient  la  cornée  pour  s'épanouir  dans  la  conjonctive. 

Usages.  —  Les  nerfs  ciliaires  président  à  la  contraction  de  l'iris  : 
ils  doivent  cette  propriété  à  la  racine  grosse  et  courte  du  ganglion 
ophthalmique.  La  racine  longue  et  grêle  leur  transmet  des  propriétés 
sensitives  et  leur  donne  une  certaine  influence  sur  la  conjonctive. 


a*  Branche  maxillaire  supérieare. 

(Ramas   mAxillaris    «luperior  nervi    trigemini.) 

(I'i.a>.:hb   XXVII.) 

l»ré»«iraUon.  —  Figchk  1.  —  Faites  une  première  coupe  oblique  d-arrière 
eh  avant  et  de  dehors  en  dedans,  de  manière  à  intéresser  la  moitié  du  (nni 
stylo-mastoïdien,  une  petite  portion  du  canal  carotidicn,  les  trous  déchirés 
postérieur,  ovale,  grand  rond,  et  lu  base  de  l'apophyse  ptérygoïde.  Rejoignes 
cette  coupe  par  une  seconde  qui  C'jmmence  A  rarcadc  orbitaire,  en  dehors  du 
trou  sous-orbitaire,  et  se  termine  ;\  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  sphé- 
noïdale.  Enlevez  le  fragment  externe,  en  ayant  soin  de  conserver  1c  filet 
lacrymal  du  nerf  orbitaire  ;  disséquez  les  nerfs  cl  les  muscles  de  lorbîle; 
débarrassez  le  ganglion  de  Meckel  du  tissu  adipeux  situé  an  sommet  de  lavoAlé 
zygomatique,  fendez  enfin  la  gatue  fibreuse  qui  enveloppe  le  ganglion. 

Figure  3.^  Elle  nécessite  deux  coupes:  l'une  dirigée  obliquement  d'arrière 
en  avant  et  faite  sur  l'apophyse  mastoïde,  le  trou  déchiré  postérieur,  le  catial 
carotidien  et  le  rocher;  l'autre  pratiquée  dans  les  fosics  nasales,  commo  pour 
les  nerfo  olfactifs.  Vous  enlèverez  alors  avec  précautio  la  membrane  pituftairt 
de  Iat»a)rol  extmie  des  fosses  nwMles,  de  manière  k  laisser  les  nerf^  adhérents 
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au  périoite;  vous  cauerei  la  lamelle  miace  qui  forme  le  canal  palatiiii  afin 
de  mettre  à  nu  le  ganglion  et  le  nerf  palatin  ;  vous  ouvrirex  le  conduit  lîdien 
d'arrière  en  avant,  et  fendrez  la  gaine  fibreuse  qui  entoure  le  nerf  vidien  et 
ses  divisions;  enfin,  vous  dégagerez  l'artère  carotide  de  la  gatne  fibreuse  qui 
Tentoure. 

FiGUBB  5.  —  Sur  une  pièce  macérée  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'esiii  foiu 
pouvex  voir  les  nerfs  dentaires  à  travers  la  demi-transparence  de  l'os;  voot  ISi 
étudierei  encore  après  avoir  enlevé  la  table  externe  de  l'os  maxillaire  supé- 
rieur. Pour  mettre  à  nu  les  anastomoses  du  nerf  vidicn,  ouvrez  la  cavité  tym- 
panique  par  l'ablation  de  sa  paroi  externe;  brisez  l'aqueduc  de  Fallope,  vous 
aurei  sous  les  yeux  le  facial  et  les  nerfs  de  Jacobson  ;  ouvrez  enfin  le  canal 
carotidien  et  débarrassez  l'artère  carotide  de  son  enveloppe  fibreuse. 

Le  nerf  maxillaire  supérieur  prend  naissance  du  ganglicm  de  Gmsssr, 
au-dessous  de  Tophibalmique,  au-dessus  du  maxillaire  inférieur, 
entre  lesquels  il  tient  le  milieu  pour  le  volume  ;  franchit  aussitôt  le  trou 
grand  rond,  traverse  successivement  le  sommet  de  la  voûte  zygooiar- 
tique,  la  gouttière  sous-orbitaire,  le  trou  sous-orbitaire  dont  il  prend 
le  nom,  et  se  termine,  au  sortir  de  ce  dernier,  par  un  grand  nombre 
de  rameaux  divergents.  Ses  rapports  sont  avec  le  tissu  adipeux  de  la 
voûte  zygomatique  et  le  périoste  du  plancher  de  Forbite  qui  le  sépare 
du  globe  oculaire  et  du  muscle  droit  inférieur  ;  à  sa  sortie  du  trou 
sous-orbitaire,  il  est  placé  entre  les  muscles  élévateurs  de  la  lèvre 
supérieure  et  canin. 

Les  rameaux  qui  se  détachent  du  nerf  maxillaire  supérieur  dans 
toute  la  longueur  de  son  trajet  sont,  d'arrière  en  avant  :  1*  te  nerf 
orbitaire  fourni  immédiatement  au-devant  du  trou  grand  rond  ;  i^  deux 
ou  trois  rameaux  qui  aboutissent  au  sommet  de  la  voûte  aygomatique, 
au  ganglion  sphéno-palatin,  d*où  partent  les  rameaux  palatins,  tea 
rameaux  sphéno-palatins  et  le  nerf  vidien  ;  S*  les  alvéok>*(tentûres 
postérieurs  et  supérieurs  au  nombre  de  deux  ou  trois,  qui  naissent  an 
niveau  de  la  tubérosité  maxillaire  ;  h""  les  dentaires  antérieurs  et  sup6^ 
rieurs  donnés  par  le  maxillaire  supérieur  avant  sa  sortie  du  trou  sous- 
orbitaire  ;  S"*  les  rameaux  sous^orbitaires. 

V  Nerf  orbitaire  (A,  fig.  i,  et  i,  fig.  2).  —  Gelubci,  grêle,  idhA- 
rent  dès  son  origine  à  la  dure^mère,  très-difficile  à  préparer,  se  sépare 
du  maxillaire  supérieur  au  devant  du  trou  grand  rond  qu'il  travwse, 
longe  le  bord  inférieur  de  la  paroi  externe  de  l'orbite,  au-dessous  et 
au  côté  externe  du  muscle  droit  externe,  en  dehors  du  périosie,  «t  se 
partage  vers  la  partie  moyenne  de  la  fente  sphéno-maxillav%  en 
rameaux  lacrymal,  malaire  et  temporal. 

J>  rfimaau  imcrymal  (6,  fig.  1)  se  dirige  en  haut»  en  cMmv  et  in 
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avant,  tantôt  en  dedans,  tantôt  en  dehors  du  périoste  orbitaire;  se 
loge  dans  une  portion  de  son  trajet,  soit  dans  un  sillon,  soit  dans  ud 
canal  complet  de  Vos  de  la  pommette,  et  se  divise  en  deux  filets,  l'un 
pour  la  peau  de  la  paupière  supérieure,  l'autre  destiné  à  la  glande 
acrymale  dans  laquelle  il  s'anastomose  (7,  fig.  2)  avec  le  lacrymal  de 
Toplithalmique  de  Willis. 

Le  nerf  malaire  (0,  fig.  1 ,  et  6,  fig.  2) ,  quelquefois  double,  tra- 
verse l'ouverture  simple  ou  double  située  sur  l'os  malaire,  perfore 
l'orbiculaire  des  paupières,  se  perd  à  la  peau  de  la  région  raalaire,  et 
s'anastomose  avec  le  facial. 

Le  rameau  temporal  (7,  fig.  1 ,  et  5,  fig.  2)  naît  tantôt  isolément 
.  du  nerf  orbitaire,  tantôt  du  nerf  lacrymal,  entre  dans  un  canal  oblique 
de  la  paroi  externe  de  l'orbite,  ari'ive  dans  la  fosse  temporale,  s'y 
anastomose  avec  le  nerf  temporal  profond  antérieur  du  maxillaire 
inférieur,  enfin  traverse  le  muscle  temporal  et  son  aponévrose  et 
s'épanouit  dans  la  peau  du  front  et  des  tempes. 
'  2**  Ganglion  sphéno-palatin  ^  et  rameaux  qui  y  aboutissent  ùu  qui 
en  émanent.  —  Au  niveau  du  sommet  de  la  voûte  zygomatique,  le 
nerf  maxillaire  supérieur  envoie  deux  ou  trois  rameaux  (9,  fig.  1)  à 
un  renflement  grisâtre  d'une  forme  variable,  le  plus  souvent  triangu- 
laire, situé  en  dehors  du  trou  sphéno-palatin,  entouré  par  les  branches 
de  l'artère  maxillaire  interne,  et  appelé  ganglion  deMeckel  ou  sphéno- 
palatin.  Ce  dernier,  masqué  par  du  tissu  adipeux,  enveloppé  par 
une  gaine  fibreuse  de  la  dure-mère,  est  très-diffieile  à  découvrir. 

Il  foiu-nit  trois  branches  divisées  en  antérieures  (nerfs  sphéno-pala- 
tins  interne  et  externe) ,  postérieures  (filet  pétreux  et  filet  carotidien 
du  nerf  vidien) ,  inférieures  (nerfs  palatins) . 

'  Nerfs  sphénO'palatins.  —  On  distingue  ces  nerfs  en  sphéno-pala- 
tins  externes  et  sphéno-palatins  internes  ou  naso-palatins  :  tous  fran- 
chissent le  trou  sphéno-palatin.  Les  pi*emiers  marchent  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  vers  la  paroi  externe  des  fosses  nasales  pour  se  perdre 
à  la  pituitaire  du  cornet  et  du  méat  moyen  (6,  fig.  3)  ;  le  second  se 
dirige  obliquement  sur  la  paroi  interne  des  fosses  nasales  (1  et  2, 
fig*  à) ,  jusque  dans  le  trou  palatin  antérieur,  où  il  se  termine  à  l'angle 
supérieur  d'un  renflement  décrit  par  Hippolyte  Cloquet  sous  le  nom 
de  naso-palatin;  et  lorsque  celui-ci  n'existe  pas,  à  la  muqueuse  de  la 
voûte  du  palais,  au-dessus  des  incisive.s,  à  un  tubercule  qu'on  y  re- 
marque. 

Dans  son  trajet  dans  les  fosses  nasales,  le  naso- palatin  se  divi^  en 
deux  rameaux  qui  s'accolent  presque  aussitôt;  il  donne  en  outre  à  la 
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pituitaire  de  la  cloison  des  filets  représentés  par  Aniold,  niés  par 
M.  Cruveilhier,  mais  que  j*ai  vus  parfaitement  sur  des  pièces  macérées 
dans  l'acide  nitrique,  et  sans  aucune  préparation. 

L'existence  du  ganglion  naso-palatin  est  encore  sujet  de  doute  ;  je 
l'ai  le  plus  souvent  rencontré  dans  mes  dissections,  mais  je  n'ai  pas 
encore  pu  y  constater  la  présence  de  la  substance  grise. 

Branche  postérieure  du  ganglion  sphéno-palatin^  nerfvidien.  — 
Le  nerfvidien  pénètre  dans  le  conduit  du  même  nom,  et  se  bifurque, 
tantôt  avant,. tantôt  après  sa  sortie,  en  deux  rameaur,  l'un  supérieur, 
l'autre  inférieur. 

Le  rameau  supérieur  {grand  nerf  pétreux  superficiel)  {7 y  ûg.  S) 
remonte  sur  la  face  supérieure  du  rocher,  par  le  trou  déchiré  antérieur, 
en  traversant  la  substance  fibro-cartilagineuse  qui  s'y  trouve,  se  place 
dans  une  gouttière  osseuse,  communique  par  un  filet  (petit  pétreux 
profond  d'Arnold)  avec  le  nerf  de  Jacobson ,  pénètre  dans  Y  hiatus 
Fallopiy  et  se  rend  au  ganglion  géniculé  du  facial.  Cette  description 
est  à  peu  près  celle  donnée  par  Meckel,  qui  fait  venir  le  grand  pétreux 
superficiel  du  ganglion  sphéno-palatin.  Les  anatomistes  modernes  le 
considèrent  comme  la  racine  moti*ice  du  ganglion  sphéno-palatin,  et 
comme  une  émanation  du  facial  ;  aussi  suivrait-il  d'après  eux  un  trajet 
inverse,  c'est-à-dire,  du  facial  vers  le  ganglion  de  Meckel. 

Le  rameau  inférieur  {filet  carotidien  du  nerfvidien)  (9  fig.  5)  s'en- 
gage dans  le  canal  carotidien,  et  s'anastomose  avec  les  nerfs  qui  enla- 
cent l'artère  carotide  interne  ;  ceux-ci  viennent  du  ganglion  cervical 
supérieur,  du  nerf  moteur  oculaire  externe  et  des  filets  de  Jacobson. 

Meckel  regarde  aussi  le  filet  carotidien  du  nerf  vidien  comme  une 
émanation  du  ganglion  sphéno-palatin;  les  anatomistes  modernes 
disent  qu'il  provient  du  grand  sympathique,  et  en  font  la  racine  végé- 
tative du  ganglion. 

Nerfs  palatins.  — Branches  inférieures  du  ganglion  sphéno-palatin, 
et  généralement  décrites  au  nombre  de  trois,  bien  qu'il  y  en  ait  davan- 
tage, elles  sont  distinguées  en  grand  nerf  palatin  ou  palatin  antérieur, 
petit  nerf  pak^tin  ou  palatin  moyen  par  sa  position,  et  palatin  pos- 
térieur. 

Le  nerf  palatin  antérieur  (2,  fig.  S)  traverse  le  canal  palatin  posté- 
rieur à  l'orifice  inférieur  duquel  il  se  réfléchit  en  avant,  et  se  divise 
en  branches  gingivales  et  palatines,  destinées  aux  muqueuses  gingi- 
vale, palatine,  et  aux  glandules  palatines  ;  et  en  branches  qui  se  ren- 
dent à  l'angle  inférieur  du  ganglion  naso-palatin  ou  au  tubercule 
muqueux  qui  surmonte  les  incisives  supérieures.  Dans  le  canal  paia- 
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tin,  le  nerf  palatin  antérieur  envoie  quelques  filets,  Tun  nasal,  au 
méat  moyen  et  au  cornet  inférieur  (6,  fig.  3) ,  les  autres  aux  dernières 
molaires. 

Le  nerf  petit  palatin^  ou  palatin  moyen  par  sa  position  (A*  fig.  3], 
s'engage  dans  les  conduits  palatins  accessoires,  et  se  perd  aux  mu- 
queuses buccale  et  nasale  du  voile  du  palais,  ainsi  qu'à  ses  glandules. 

Le  nerf  palatin  postérieur  (3,  fig.  3),  destiné  aux  muscles  palato- 
staphylin  et  péristaphylin  interne,  donne  aussi  quelques  filets  à  la 
muqueuse  et  aux  glandules  du  voile  du  palais  ;  il  est  regardé  par 
M.  Longet  comme  la  continuation  du  grand  pétreux  superficiel  qui  a 
traversé  le  ganglion  de  Meckel. 

Le  nerf  nastHpharyngien^  ou  nerf  de  Bock  (H,  fig.  3),  n'est  autre 
chose  qu'un  ou  deux  filets  issus  tantôt  du  ganglion  de  Meckel,  tantôt 
du  nerf  vidien  dans  le  canal  du  même  nom.  Ce  nerf  est  destiné  à  la 
muqueuse  du  pharynx  au  voisinage  de  la  trompe  d'Bustache. 

Cki  peut  ^core  signaler  quelques  branches  qui  se  détachent  du 
ganglion  de  Meckel  et  s'anastomosent  avec  le  plexus  nerveux  de  l'ar- 
tère maxillaire  interne. 

Plusieurs  anatomistes  ont  décrit  quelques  rameaux  émergeant  du 
ganglion  de  Meckel,  et  se  rendant,  par  la  fente  orbitaire  inférieure, 
à  la  gaîne  du  nerf  optique,  et  qu'on  a  nommés  nerfs  orbitsûres.  Quant 
à  moi,  il  ne  m'a  pas  encore  été  donné  de  les  rencontrer. 

3^  Branches  fourmes  au  niveau  de  la  tubérostié  maxillaire  (nerfs 
alvéolo'dentaires  postérieurs  et  supérieurs).  —  Ces  nerfs,  au  nombre 
de  deux  ou  trois,  sont,  les  uns,  superficiels,  destinés  au  périoste  de  la 
tubérosité  maxillaire  et  aux  gencives  des  dernières  molaires  (li,  fig.  1)  ; 
les  autres  traversent  de  petits  pertuis  situés  sur  la  tubérosité  de  l'os 
maxillaire,  se  logent  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus,  et 
vont  s'anastomoser  en  avant  avec  les  nerfs  dentaires  supérieurs  et  an- 
térieurs, pour  former  un  plexus  à  mailles  serrées  (3,  fig.  6),  à  con- 
vexité inférieure  qui  envoie  des  rameaux  aux  dents  et  aux  gencives  ; 
il  n*est  pas  rare  de  voir  quelques  branches  traverser  la  tubérosité  et 
s'épanouir  dans  la  muqueuse  du  sinus  maxillaire. 

4^  Nerf  dentaire  antérieur  et  supérieur.  ~  Ce  nerf,  très-volumi^ 
neux,  quelquefois  double,  se  détache  du  maxillaire  supérieur  avant  sa 
sortie  (A,  fig.  6)  du  trou  sous-orbitaire,  s  engage  dans  un  canal  par- 
ticulier de  l'os  maxillaire  supérieur,  s'anastomose  avec  le  nerf  den- 
taire postérieur  et  supérieur  en  formant  une  anse,  celle-ci  se  ramifia  et 
s'anastomose  de  nouveau  en  constituant  un  plexus,  au  milieu  duquel 
on  trouve  de  la  substance  grise  ;  o'«M  ce  <|u'oii  a  dialingué  tous  le 
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itoin  de  ganglion  sus-maxillaire  (ganglion  supra  maxillare).  Ce 
plexus  ganglifoime  occupe  la  paroi  antérieure  de  l'antre  d'Highmore, 
et  envoie  des  filaments  nerveux  aux  dents  incisives,  aux  canines,  aux 
gencives  et  à  la  voûte  palatine.  D*autres  divisions  se  réfléchissent  de 
bas  en  haut,  traversent  F  épine  nasale  antérieure,  et  vont  se  perdre  à 
la  pituitaire  de  la  partie  antérieure  des  fosses  nasales. 

5*  Nerf  souS'Orbilaire,  —  Le  nerf  sous-orbitaire  (16,  fig.  1),  qui 
est  en  quelque  sorte  la  terminaison  du  nerf  maxillaire  supérieur,  s'é- 
largit au  sortir  du  trou  sous-orbitaire,  et  s'épanouit  en  branches  ascen- 
dantes, horizontales  et  descendantes. 

Les  branches  ascendantes,  palpébrales  inférieures^  se  placent  der- 
rière l'orbiculaire  des  paupières,  s'anastomosent  aVec  le  nerf  nasal  de 
Tophthalmique,  et  se  perdent  à  la  peau  et  à  la  conjonctive  de  la  pau- 
pière inférieure. 

Les  branches  horizontales  ou  nasales  se  rendent  à  la  peau  du  nez. 

Les  branches  descendantes  ou  labiales  sont,  les  unes  superficielles, 
destinées  à  la  peau  de  la  lèvre  supérieure  ;  les  autres,  profondes,  tra- 
versent le  muscle  orbiculaire,  et  se  rendent  à  la  muqueuse  et  aux 
glandules  de  la  lèvre  supérieure.  Les  branches  descendantes  sont  croi- 
sées perpendiculairement  {var  les  branches  sous-orbitaires  du  facial 
avec  lesquelles  elles  s'anastomosent,  et  forment  le  plexus  sous-orbi-^ 
taire.  Nous  veiTons  plus  loin  que  dans  ce  plexus  on  peut  très-facile- 
ment distinguer  les  filets  de  la  cinquième  paire  de  ceux  de  la  septième. 


8*  Bnmelic  maxllUim  Infêrlevrc. 

(RaniM  matinaiit   infeHor  n«nf  trifeftofni.) 

<  pLA.'fciiB  XX Vin.) 

rAti«B.  —  FiGCRE  1.  —  Disséquez  le  ganglion  de  Casser  et  ses  branches 
par  rablalion  du  feuillet  de  la  dure-mère  qui  le  couvre;  détachez  le  muscle 
temporal  on  rasant  Tes;  en1e\'ez  une  portion  triangulaire  d*08  située  dans  la 
fone  latérale' et  moyenne  du  crAne,  et  comprise  entre  deux  lignes,  menée?, 
Tone  de  1  extrémité  externe  de  la  petite  aile  du  sphénoïde  jusqu'au  trou  ovale, 
l'autre  du  mCme  trou  à  la  base  du  rocher;  sciez  la  portion  verticale,  c'est-à- 
dire  temporale,  brisez  la  portion  zygomatique.  Vous  mettrez  à  nu,  de  cette 
manière,  le  bord  supérieur  du  muscle  ptérygoïdien  externe,  son  insertion  sur 
le  condyle  et  une  partie  de  la  face  profonde  ou  face  adhérente  du  muscle 
temporal.  Vous  poursuivrez  les  branches  coUatéralos  du  maxillaire  inférieur, 
de  leur  origine  vers  leur  terminaison. 

FiGiHE  2.  —  Disséquez  les  musdfs  temporal,  masséter  et  buccinateur; 
roupei  l'arcade  xygomatique  par  deux  traits  de  site  faits,  l'un  sur  l'os  mtkure, 
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Taulre  à  la  racine  de  Tapophyse  zygomatique,  ce  dernier  avec  précaution, 
pour  ménager  le  nerf  massé lérin.  Renversez  l'arcade  zygomatique  et  le  muscle 
masséter,  à  la  face  profonde  duquel  vous  verrez  le  nerf  massétérin ;  découvre! 
les  muscles  ptérygoïdicns  interne  et  externe  en  coupant  t\  sa  base  Tapophyse 
coronoïde.  Enlevez  la  portion  inférieure  du  muscle  temporal;  échancrcz  sa 
partie  supérieure,  pour  mettre  à  nu  à  sa  face  profonde  les  nerfs  temporaun; 
disséquez  avec  précaution,  au  niveau  du  condyle,  les  anastomoses  entre  le 
nerf  facial  et  le  nerf  temporal;  sculptez  enfin  la  table  externe  du  maxillaire 
inférieur,  jusqu'au  trou  mcntonnier,  pour  voir  le  trajet  et  la  terminaison  du 
nerf  dentaire  inférieur. 

Figure  3.  —  Enlevez  une  portion  triangulaire  des  fosses  temporale  et  zygo- 
matique, comprise  entre  une  première  ligne  dirigée  obliquement  sur  la  partie 
postérieure  de  l'apophyse  maistoïde,  l'aqueduc  de  Fallope,  le  conduit  auditif 
et  le  trou  ovale,  et  une  seconde  ligne  commençant  en  arrière  et  à  un  travers 
de  doigt  de  l'apophyse  orbi taire  externe,  pour  se  terminer  au  trou  ovale.  Le 
fragment  enlevé^  vous  aurez  sous  les  yeux  le  ganglion  de  Casser  et  le  nerf 
maxillaire  inférieur  à  son  passage  au  trou  ovale.  Vous  couperez  en  outre  la 
base  de  l'apophyse  coronoïde,  le  tiers  moyen  du  corps  de  mAchoire  inférieure, 
et  vous  tirerez  la  langue  en  dehors  afin  de  rendre  le  nerf  lingual  plus 
apparent. 

Figure  5.  —  Fendez  verticalement  sur  la  ligne  médiane,  et  d'avant  en 
arrière,  les  fosses  nasales;  dirigez  la  scie  depuis  le  corps  du  sphénoïde  jusqu'à 
l'apophyse  mastoïde,  en  passant  un  peu  en  dedans  du  trou  ovale  et  sur  le 
bord  interne  de  la  cavité  glénoïde.  Préparez  sur  la  portion  attenante  à  la 
paroi  externe  des  fosses  nasales  le  ganglion  otique  situé  au-dessous  du  trou 
ovale,  en  dedans  du  nerf  maxillaire  inférieur,  au  voisinage  du  nerf  auriculo- 
temporalet  de  l'artère  sphéno-palatine. 

Ce  nerf,  la  plus  grosse  et  la  plus  postérieure  des  branches  du 
ganglion  de  Casser,  sort  du  crâne  par  le  trou  ovale,  reçoit  immé- 
diatement après  la  racine  motrice  de  la  cinquième  paire,  et  se  divise 
aussitôt  en  cinq  branches  collatérales  et  deux  terminales. 

Les  branches  collatérales  peuvent  être  distinguées  en  supérieure, 
ou  nerf  temporal  profond  ;  inférieures,  ou  nerf  massétérin  en  arrière, 
nerf  buccal  en  avant  ;  interne,  ou  ptérygoïdien  interne  ;  postérieure, 
ou  auriculo-temporal  superficiel.  Cette  dernière  s'anastomose  avec  le 
facial  et  se  perd  à  la  peau  ;  les  quatre  premières,  destinées  aux  muscles 
dont  elles  portent  les  noms,  sont  presque  entièrement  formées  par  la 
racine  motrice. 

Les  branches  terminales  viennent  surtout  de  la  racine  sensitive. 
Ce  sont  :  le  nerf  lingual  et  le  nerf  dentaire  inférieur. 

Bninclieii  eoilaiArales. 

NerfUmporal  profond  (7,  fig.  1  et 2),  et  ^ierf  massétérin  (5,  fig.  1» 
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et  1,  iig.  2).  —  Ces  deux  nerfs,  à  leur  sortie  du  trou  ovale,  se  placent 
sous  la  paroi  postérieure  de  la  fosse  zygomatique,  au-dessous  du  bord 
supérieur  du  muscle  ptérjgoïdien  externe,  et  marchent  ensemble 
jusqu'à  la  crête  zygomato-temporale  vers  laquelle  ils  se  séparent.  Le 
nerf  temporal  ascendant  va  se  ramifier  à  la  face  profonde  et  dans 
l'épaisseur  du  muscle  temporal  :  on  lui  donne  le  nom  de  tempoi^al 
profond  moyen.  Le  massétérin  descendant  passe  entre  la  face  externe 
du  muscle  ptérygoïdien  externe  et  la  base  de  l'arcade  zygomatique, 
pour  se  rendre  à  la  face  profonde  et  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du 
muscle  masséter.  Au  yioment  où  il  change  de  direction,  il  envoie 
(0,  fig.  1,  et  2,  fig.  2)  un  rameau  à  la  partie  postérieure  du  muscle 
temporal;  ce  rameau  se  distribue  dans  ce  muscle  et  s'anastomose 
avec  le  temporal  profond  moyen  :  on  l'appelle  temporal  profond 
jwstérieitr.  Un  autre  des  filets  du  massétérin  pénètre  dans  l'articula- 
tion temporo-maxillaire. 

Nerf  buccal.  —  Le  nerf  buccal,  la  plus  antérieure  des  branches  du 
maxillaii*e  inférieur,  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  avant,  travei*se 
le  nmscle  ptéiygoîdien  externe,  lui  donne  quelques  filets  et  se  divise 
en  deux  bmnches.  L'une,  descendante  (3,  fig.  2),  passe  en  dehors  de 
la  tubérosité  de  l'os  maxillaire  supérieur,  en  dedans  du  boixl  exteme 
de  la  branche  de  la  mâchoire  inférieure,  s'aniistomose  avec  le  nerf 
facial  (4,  fig.  2),  s'enfonce  dans  le  muscle  buccinateur,  et  se  termine 
à  la  muqueuse  buccale.  L'autre,  ascendante  {temporal  profond  anté- 
rieur) (4,  fig.  1,  et  5,  fig.  2),  gagne  la  fosse  temporale,  s'anastomase 
avec  un  filet  orbitaire,  division  du  maxillaire  supérieur,  se  perd  à  la 
partie  antérieure  du  muscle  temporal,  et  s'anastomose  avec  le  temporal 
profond  moyen. 

Le.s  trois  nerfs  que  nous  venons  d'étudier  donnent  chacun  des 
rameaux  temporaux,  parallèles  les  uns  aux  autres,  anastomosés  entre 
eux  et  avec  l'auriculo-temporal  superficiel.  On  peut  les  distinguer  en 
temporaux  antérieurs  fournis  par  le  buccal,  temporaux  profonds 
moyens^  ou  nerf  temporal  profond  proprement  dit,  enfin  temporaux 
postérieurs  donnés  par  le  massétérin. 

Nerf  ptérygoïdien  interne  (6,  fig.  3,  et  13,  fig.  5).  —  Celui-ci, 
destiné  au  muscle  ptérygoïdien  interne,  dont  il  longe  quelque  temps 
la  face  profonde  avant  de  s'y  ramifier,  travei-se  le  ganglion*  otique  et 
peut  servir  à  le  trouver. 

Le  nerf  auriculo-temporal  superficiel  (S,  fig.  3,  et  7,  fig.  5)  nait 
par  plusieurs  racines  de  la  portion  motrice,  et  surtout  de  la  portion 
sensitive  du  maxillaire  inférieur  ;  il  donne  passage  entre  ses  racines 
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à  Tarière  méningée  moyenne,  et  forme  un  »eul  tronc  aplati  à  son  ori- 
gine, qui  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  vers  le  col  de  la  mâchoire 
inférieure,  le  contourne  en  dehors,  et  foiu'nit  des  branches  dont  l'une 
est  ascendante,  supérieure  ou  temporale,  les  autres  inférieures,  des- 
cendantes  ou  auriculaires. 

Labranche  ascendante  ou  temporale  (9  et  10,  fig.  2)  marche  entre 
Taponévrose  et  la  peau  de  la  région  temporale,  se  divise  en  rameaux 
qui  s'anastomosent  entre  eux  et  avec  le  facial,  et  se  perdent  à  la  peau 
du  lobule  et  de  la  conque  de  Toreille,  à  la  glande  parotide,  à  la  peau 
de  la  partie  supérieure  et  interne  du  pavillon  (}e  l'oreille,  à  la  peau  de 
la  région  temporale;  les  branches  descendantes  (11,  fig.  2),  contour- 
nent le  col  du  condyle  et  s'anastomosent  les  unes  avec  le  facial,  les 
autres  avec  les  ramifications  du  grand  sympathique  qui  enlacent 
l'artère  temporale. 

A  son  origine,  le  nerf  donne  assez  souvent  une  anastomose  avec  la 
corde  du  tympan  et  le  nerf  dentaire  inférieur.  Il  n'est  peut-être  pas 
sans  intérêt  de  signaler  aussi  un  petit  renflement  gangliforme,  qu'il 
présente  constamment  sur  son  trajet  et  d'où  émanent  les  branches  que 
nous  venons  de  décrire. 

Branches  lermlnaleA. 

Nerf  dentaire  inférieur  (18,  fig.  2  ;  17,  iig.  3  ;  2,  fig.  5) .  —  Ce  nerf, 
la  plus  grosse  des  branches  terminales  du  maxillaire  inférieur,  marche 
accolé  au  nerf  lingual  entre  le  pharynx  et  le  ptérygoïdicn  externe, 
quitte  le  nerf  lingual,  passe  comme  lui  entre  les  ptérygoïdiens  interne 
et  externe,  entre  le  premier  de  ces  muscles  et  la  bianche  de  la  mâ- 
choire inférieure,  derrière  l'artère  maxillaire  interne;  se  place  entre 
cette  branche  osseuse  et  le  ligament  sphéno-maxillaire,  atteint  le  canal 
dentaire  inférieur,  qu'il  parcourt  en  donnant  des  filets  qui,  après 
s'être  anastomosés  entre  eux,  vont  se  perdre  aux  racines  des  dents 
molaires  (14,  fig.  2),  arrive  au  trou  mentonnier  (16,  fig.  2)  et  se  bi- 
furque. L'une  de  ses  branches  de  bifurcation,  la  branche  mentonnière^ 
la  plus  grosse  (15,  fig.  2,  et  20,  fig.  8),  sort  par  le  trou  mentonnier, 
se  place  entre  l'os  et  le  muscle  carré  du  menton,  s'irradie  en  rameaux 
divergents,  destinés  la  plupart  à  la  muqueuse  labiale  inférieure  et  à 
ses  glandules,  quelques-uns  seulement  «\  la  peau  de  la  lèvre  inférieure 
et  du  menton,  et  forme  en  s' anastomosant  à  angle  droit  avec  les  filets 
du  facial,  \q  plexus  mentonnier^  analogue  au  plexus  sous-orbitaire. 
La  seconde  branche  de  bifurcation,  branche  incisive  (S9,  fip:.  S) ,  reste 
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dans  le  canal  dentaire  inférieur  et  fournit  des  filets  aux  dents  inci- 
sives et  à  la  canine. 

A  sa  partie  supérieure,  le  nerf  dentaire  inférieur  présente  un  ren- 
flement plexiforine  long  de  2  à  3  centimètres,  d'où  partent  des  filets 
anastomotiques  avec  les  nerfs  lingual  et  auriculo-temporal  superfi- 
ciel ;  avant  de  s'engager  dans  le  canal  dentaire,  il  émet  une  branche 
(nerf  mylp-hyoïdien)  pour  les  nmscles  mylo-hyoïdien  (IS,  fig.  8,  et  8, 
fig.  6)  et  le  ventre  antérieur  du  digastrique. 

Nerf  lingual,  —  Le  nerf  lingual  (12,  fig.  2;  8,  fig,  8;  A,  fig.  5)  se 
dirige  en  bas  et  en  avant  comme  le  précédent,  traverse  au  niveau  du 
bord  antérieur  du  ptérygoîdien  inteme  une  arcade  aponévrotique  du 
buccinateur,  se  porte  d'arrière  en  avant  sous  la  muqueuse  linguale  à 
la  partie  inférieure  du  bord  de  la  langue,  longe  le  bord  supérieur  de 
l'hyo-glosse,  croise  en  X  le  canal  de  Wharton,  se  place  entre  le  stylo- 
glosse  et  la  glande  sublinguale,  et  se  termine  à  la  pointe  de  la  langue, 
après  avoir  décrit  dans  tout  son  trajet  une  courbure  à  concavité 
supérieure. 

Au-dessous  de  son  anostomose  avec  le  nerf  dentaire  inférieur,  le 
lingual  reçoit  ou  donne  la  corde  du  tympan  (9,  fig.  8,  et  6,  fig.  6). 
Cette  branche,  émanée  du  nerf  facial  avant  sa  sortie  du  trou  stylo- 
mastoïdien,  remonte  dans  la  cavité  tympanique,  longe  la  face  interne 
de  la  membrane  du  tympan,  entre  le  muscle  du  marteau  et  la  branche 
de  l'enclume,  sort  par  un  canal  situé  dans  la  scissure  de  Glaser,  et  se 
rend  au  nerf  lingual.  J'ai  vu  quelquefois  la  corde  du  tympan  s'ana- 
stomoser avec  le  ganglion  otique. 

Le  nerf  lingual  donne  quelques  branches  qui  se  rendent,  les  unes  à 
la  niuqueuse  buccale  et  aux  amygdales  ;  au  niveau  de  sa  courbure  on 
i-emarque  un  renflement  fusifoime,  analogue  à  celui  du  nerf  dentaire, 
et  d'où  émanenent  des  filets  pour  les  ganglions  sous-maxillaire  et 
sublingual. 

Le  nerf  lingual  s'anastomose  avec  l'hypoglosse,  vers  le  bord  anté- 
rieur du  muscle  hyoglosse,  s'épanouit  en  filets  très-nombreux  et  assez 
gros  qui  traversent  de  bas  en  haut  les  muscles  de  la  langue,  se  per- 
dent à  la  muqueuse  et  aux  papilles,  et  s'anastomosent  encore  à  la 
pointe  de  la  langue  avec  l'hypoglosse  devenu  superficiel.  Quelques 
filets  gagnent  la  glande  de  Niihnpourse  réunir  iceux  du  côté  opposé, 
malgré  Tasseilion  contraire  de  quehjues  anatomistes. 

Ganglion  du  nerf  maxillaire  inférieur.  —  A  l'histoire  du  maxil- 
laire inférieur  se  rattache  la  description  de  trois  ganglions,  savoir  :  le 
ganglion  otique,  le  ganglion  sous-maxillaire  et  le  ganglion  sublingual. 
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1**  Ganglion  otique  ou  d'Arnold.  —  C4elui-ci,  visible  sur  les  pièces 
fraîches,  invisible  sur  celles  macérées  dans  Tacide  nitrique,  est  situé 
au-dessous  du  trou  ovale,  en  dedans  du  nerf  maxillaire  inférieur  au- 
quel il  adhère,  et  au  voisinage  de  la  trompe  d'Eustache.  Il  reçoit  trois 
racines  :  Tune,  courte  (racine  motrice) ,  vient  de  la  portion  motrice  du 
maxillaire  inférieur,  et,  d'après  M.  Longet,  de  son  petit  pétreux  su- 
perficiel ;  l'autre,  longue,  grêle  (racine  sensitive) ,  décrite  par  Arnold 
sous  le  nom  de  petit  pétreux  superficiel^  vient  du  nerf  de  Jacobson 
et  fait  communiquer  le  glosso-pharyngien  avec  la  cinquième  paire  ;  la 
troisième  racine,  végétative,  vient  du  plexus  nerveux  du  grand  sym- 
pahtique  qui  enlace  T artère  méningée  moyenne. 

Les  branches  qui  émanent  du  ganglion  ne  font  que  le  traverser  ; 
elles  proviennent  de  la  portion  motrice  de  la  cinquième  paire,  et  sont  : 
les  filets  du  péristaphylin  externe,  du  muscle  interne  du  marteau  et 
du  ptérygoïdien  interne.  Quelquefois  le  ganglion  s'anastomose  avec  la 
corde  du  tympan. 

2°  Ganglion  sous-maxillairc.  —  Meckel  a  le  premier  décrit  un 
petit  ganglion  rougeâti*e,  de  foruie  lenticulaire,  situé  au  niveau  ou 
plutôt  dans  l'épaisseur  de  la  glande  sous-maxillaire,  appendu  en  quel* 
que  sorte  au  nerf  lingual.  Ce  renflement  reçoit  des  racines  sensitives 
du  nerf  lingual,  une  racine  motrice  de  la  corde  du  tympan  ou  plutôt 
de  l'hypoglosse,  que  l'on  poursuit  plus  facilement  jusqu'au  ganglion 
que  la  corde  du  tympan,  une  racine  végétative  du  plexus  nerveux  de 
l'artère  faciale  ;  il  donne  des  branches  longues,  flexueuses,  à  la  glande 
sous-maxillaire,  au  canal  de  AVharton  et  au  plexus  qui  enlace  l'artère 
faciale. 

S**  Ganglion  sublingual.  —  M.  Blandin  a  signalé  au  niveau  et  en 
dedans  delà  glande  sublinguale,  un  ganglion  formé  par  des  filets  du 
nerf  lingual  et  donnant  des  ramifications  à  la  glande  sublinguale.  Ce 
ganglion  n'existe  pas  toujours,  mais  j'ai  pourtant  constaté  sa  présence 
assez  souvent  ;  ses  racines  viennent  des  mêmes  nerfs  que  celles  du 
ganglion  sous-maxillaire. 

HÉSUMÉ  DE  LA  CINQUIÈME  PAIRE. 

(PlincbeXXIX.) 

PrêgiaraHon.  -—  FiGCRE  1.-—  Knlevez  loule  la  portion  de  la  base  du  crâne 
comprise  entre  deux  lignes,  dont  Tune  divise  obliquement  l'apophyse  masloîdei 
Taqueduc  de  Fallope,  le  conduit  auditif  externe  au  devant  de  la  membrane  du 
tympan,  \e%  trous  petit  rond  et  o\ale;  dont  l'autre  sépare  le  frontal,  la  voûte 
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el larctdc  orbilairc,  au  point  de  jonclion  de  leur  liers  interne a?ec  les  deux 
tiers  externes,  le  plancher  de  l'orbite  vers  la  gouttière  sous-orbitaire,  lapo- 
physc  ptérjgoïdo,  la  moitié  du  trou  grand  rond,  et  arrive  enfin  jusqu'au  trou 
ovale. 

Disséquez  alors  tous  les  nerfs  qui  partent  du  ganglion  de  Classer,  sculptez  le 
canal  ptérygoïdien  pour  mettre  à  nu  le  nerf  du  mOme  nom;  désarticulez  le 
condyle,  détachez-le  en  coupant  le  muscle  ptérygoïdien  externe  près  de  son 
insertion  à  l'apophyse  ptérygoïde,  détachez  l'apophyse  coronoïde  et  ouvrez  le 
canal  dentaire  inférieur  jusqu'au  trou  mentonnier.  Écartez  les  mAchoires  et 
échancrez  le  muscle  orbiculaire  des  lèvres,  afin  de  poursuivre  jusqu'à  la 
muqueuse  la  terminaison  des  nerfs  mentonnier  et  sous-orbitaire. 

Figure  2.  —  Même  coupe  osseuse  que  la  précédente.  Détachez  la  membrane 
du  tympan  pour  voir  les  rameaux  nerveux  de  la  paroi  interne  de  la  cavité 
tympanique  ;  ouvrez  les  canaux  dentaires  de  l'os  maxillaire  supérieur  et 
enlevez  une  portion  du  corps  de  la  mâchoire  inférieure,  après  l'avoir  séparée 
du  muscle  mylo-hyoïdien,  afin  de  mettre  à  nu  le  ganglion  et  la  glande  sous- 
maxillaire  ;  tirez  la  langue  hors  de  la  bouche  pour  montrer  les  anastomoses  de 
de  l'hypoglosse  avec  le  lingual  et  le  ganglion  sublingual. 

Si,  après  avoir  étudié  le  trijumeau  en  détail  et  avoir  consacré  un 
chapitre  spécial  à  chacune  de  ses  trois  grandes  divisions,  nous  pas- 
sons rapidement  en  revue  l'ensemble  de  cette  importante  paire  ner- 
veuse, nous  voyons  qu  elle  naît  à  la  manière  des  nerfs  rachidiens  par 
deux  racines,  l'une  ganglionnaire,  l'autre  non  ganglionnaire. 

La  racine  non  ganglioimaire  provient  du  faisceau  antéro-latéral 
(faisceau  moteui*)  de  la  moelle  allongée,  et  va  se  jeter  dans  le  maxil- 
laire inférieur.  La  racine  ganglionnaire  diffère  toutefois  de  celles  des 
nerfs  rachidiens,  parce  qu'au  lieu  d'être  comme  elles  entièrement  sen- 
sitive,  on  peut  la  poui*suivre  jusqu'au  bulbe  crânien,  où  son  origine  a 
lieu  par  trois  racines  secondaires  :  l'une  se  confond  avec  le  faisceau 
antéi'o-latéral  (racine  de  mouvement) ,  l'autre  avec  le  corps  restiforme 
(racine  de  sensibilité  générale) ,  la  dernière  s'anastomose  avec  le  nerf 
auditif  (racine  de  sensibilité  spéciale) .  Le  gros  faisceau  qui  résulte  de 
la  réunion  de  ces  trois  racines  forme  entièrement  le  ganglion  de  Cas- 
ser, d'où  émanent  trois  branches  :  1°  ophthalmique  de  M'illis; 
2*  maxillaire  supérieur;  3"  maxillaire  inférieur. 

1^  Ophthalmique  de  Willis  (2,  fig.  1  ;  1,  fig.  2). 

11  longe  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  s'anastomose  avec  les 
nerfs  moteurs  de  l'œil  et  le  plexus  carotidien,  envoie  un  rameau  ré- 
current à  la  tente  du  cervelet,  puis  se  divise  en  trois  bratiches  :  lacry- 
male, frontale  et  nasale,  dont  les  deux  premières  pénètrent  dans  l'or- 
bite, en  traversant  la  fente  orbitaire  supérieure  au-dessus  de  l'anneau 
des  muscles  droits,  tandis  que  la  troisième  passe  dans  l'anneau. 

13 
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Let\e\^(  iacrymctl  (4,  fig.  1,  et  3,  fig.  3)  ou  laaymo-palpébral 
s'épanouit  sous  la  glande  lacrymale,  dans  la  paupière  supérieure 
et  s'anastomose  avec  Je  facial  et  Torbitaire  du  maxillaire  supé- 
rieur. 

Le  frontal  (8,  fig.  1) ,  le  plus  volumineux  des  trois,  se  divise  en 
deux  branches  constantes,  frontale  externe  et  frontale  interne,  desti- 
nées à  la  peau  du  front,  à  la  peau  et  à  la  conjonctive  de  la  paupière 
supérieure  et  à  la  peau  du  nez,  11  fournit  assez  souvent  une  troi- 
sième branche  fronto-navsale.  Toutes  ces  divisions  s'anastomosent  entre 
elles  et  avec  le  facial. 

Le  nerf  na5«/  (5,  fig.  1,  et  5,  fig.  3)  donne  la  racine  sensitive  (ra- 
cine longue  et  grêle)  (7,  fig.  3) ,  au  ganglion  ophthalmique,  envoie 
directement  quelques  nerfs  ciliaires  (0,  fig.  3) ,  et  par  ses  branches 
nasale  externe  et  nasale  interne,  se  rend  à  la  peau  du  front  et  du  nei, 
s'anastomose  avec  le  frontal,  préside  à  la  sécrétion  de  la  membrane 
pituitaire  de  la  cloison  et  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales. 

2*  Maxillaire  supérieur  (7,  fig.  1;  2,  fig.  2). 

Ce  nerf,  plus  gros  que  le  précédent,  se  place  sous  le  globe  de  l'œil, 
dans  une  gouttière  du  phnicher  de  l'orbite  et  traverse  le  canal  sous- 
orbitaire  dont  il  prend  le  nom  ;  il  fournit  de  nombreuses  branches 
collatérales,  qui  sont  : 

Nerf  ûrbitaire  (8,  fig.  1).  —  Celui-ci  est  divisé  en  trois  hameaux: 
l'un,  lacrymal,  s'anastomose  avec  le  lacrymal  de  l'ophthalmitjue; 
l'autre,  temporal,  s'anastomose  avec  le  temporal  du  maxillaire  infé- 
rieur ;  le  troisième,  rameau  malaire,  uni  au  facial,  est  variable  suivant 
le  nombre  et  même  l'existence  des  trous  malaires. 

Branches  qui  émanent  du  ganglion  sphéno-palatin.  —  Elles  sont 
an  nombre  de  trois,  savoir  : 

1°  Le  ï\er(  vidioî  0X1  pfénjgoïdien,  issu,  d'après  quelques  anato- 
mistes,  du  ganglion  de  Mcckel,  partagé,  dans  le  canal  vîdien,  en  deux 
rameaux  ;  le  grand  pcti^eux  superficiel  du  nerf  vidien  (10,  fig.  1  ; 
S,  fig.  2) ,  anastomosé  avec  le  premier  coude  du  facial,  et  le  filet  caro- 
tidiendu  nerf  vidien  (A,  fig.  2).  Celui-ci,  par  ses  anastomoser  avec 
des  filets  du  ganglion  cervical  supérieur,  du  moteur  oculaire  externe 
et  du  nerf  de  Jacobson,  concourt  à  la  formation  d'un  plexus  et  quel- 
(Juefois  même  d'un  ganglion  (ganglion  caverneux  ou  carotidien) ,  situé 
sul-  la  première  courbure  de  l'artère  carotide  interne. 

Suivant  les  anatomistes  modernes ,  les  deux  nerfs  dont  je  viens  de 
parler  viendraient,  le  premier  du  facial,  le  second  du  ganglion  cer- 
vical supérieur,  et  formeraient  les  racim»,s  motrice  et  végétative  du 
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ganglion  de  Meckel,  dont  les  racines  sensitives  sont  fournies  par  le 
maxillaire  supérieur. 

2*  LeBpalaiins  antérieur ^  postérieur  et  moyen  (11,  fig.  1).  L'an- 
térieur se  rend  à  la  pituitaire  du  cornet  inférieur  et  du  méat  moyen  ; 
il  envoie  quelles  filets  aux  dernières  molaires,  aux  gencives,  à  la 
muqueuse  de  la  voûte  du  palais,  à  ses  glandules,  et  donne  encore 
quelques  rameaux  à  l'angle  inférieur  du  ganglion  naso-palatin.  Le 
palatin  moyen  est  destiné  à  la  muqueuse,  aux  glandules  du  voile  du 
palais  et  à  la  muqueuse  nasale.  Le  palatin  postérieur  se  ramifie  dans 
f  amygdale,  et  dans  les  muscles  péristaphylin  interne  et  palato-staphy- 
lin.  D'^nrës  H.  Longet,  ces  deux  derniers  rameaux  viendraient  du 
nerf  facial,  par  l'intermédiaire  du  nerf  vidien. 

8*  Les  ner&  sphéno^palati9is  interne  et  externe^  fournis  également 
par  le  ganglion  de  Meckel,  se  terminent  au  ganglion  naso-palatin 
d*Hippolyte  Cloquet,  après  s'être  ramifiés,  chemin  faisant  dans  la  pi- 
tuitaire de  la  paroi  externe  et  de  la  cloison  des  fosses  nasales. 

h^  Nerfs  alvéolo-dentaires  postérieurs  et  supérieurs  (18,  fig.  1), 
mUérieuTi  et  supérieurs  (7  et  8,  fig.  2).  —  Ceux-ci  s'anastomosent 
les  uns  avec  les  autres,  et  forment  un  plexus  {plexus  dentaire)  à 
mailles  serrées,  dans  lesquelles  se  trouve,  surtout  au  niveau  des  dents 
canines,  et  dans  la  paroi  antérieure  de  l'antre  d'Highmore,  de  la  sub* 
stance  grise  appelée  ganglion  supra^maxillaire  d'où  partent  des  filets 
pour  les  alvéoles  et  les  racines  des  dents.  Avant  de  s'anastomoser,  ces 
Dorfs  donnent  quelques  branches  à  la  muqueuse  des  gencives. 

La  branche  terminale  ou  sous^orbitaire  du  maxillsdre  supérieur 
constitue  un  pinceau  de  filaments  divergents,  anastomosés  avec  les 
divisions  du  &cial  pour  former  le  plexus  sous-orbitaire,  destiné  à  la 
peau  de  la  r^ion  sous-orbitaire  et  de  l'aile  du  nez,  à  la  peau  et  à  la 
muqueuse  de  la  paupière  inférieure  et  de  la  lèvre  supérieure. 

S""  Maxillaire  inférieur  (15,  fig.  1) . 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  vient  à  la  fois  de  la  portion  motrice  du 
nerf  trijumeau  et  du  ganglion  de  Casser  ;  ces  deux  racines  présentent, 
au  point  où  dlles  se  réunissent,  un  renflement  appelé  ganglion  otique 
(9,  fig.  2,  et  18,  fig.  8),  et  donnent  des  branches  collatérales  four- 
nies presque  entièrement  -par  la  racine  motrice  et  destinées  aux 
muscles  qui  agissent  dans  la  mastication,  la  déglutition  et  l'audition, 
savoir  :  le  masséter,  le  temporal,  le  buccal  (?)  les  ptérygoïdiens interne 
et  externe,  le  péristaphylin  externe  et  le  filet  du  muscle  interne  du 
marteau;  le  nerf  massétérin  envoie  encore  un  filet  à  l'articulation  (?) 
maporoHnaxillaire;  le  buccal  s'anastomose  avec  le  facial  et  Forbl- 
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taire  du  maxillaire  supérieur  ;  il  se  distribue  en  outre  à  la  muqueuse, 
buccale. 

Le  nerf  auriculo-temporal  superficiel  (16,  fig.  1)  naît  à  la  fois  de 
la  portion  motrice  et  de  la  portion  sensitive  du  maxillaire  inférieur  : 
il  est  destiné  à  la  peau  de  la  région  temporale  et  de  la  joue,  au  lobule 
et  à  la  conque  de  l'oreille,  à  la  glande  parotide  ;  il  s'anastomose  avec 
le  facial,  le  nerf  dentaire  inférieur,  la  corde  du  tympan  et  le  grand 
sympathique. 

Les  branches  terminales  du  maxillaire  inférieur,  sont  :  le  lingual 
et  le  dentaire  inférieur^  qui,  d'abord  réunis,  se  séparent,  s'envoient 
une  anastomose  au-dessous  de  laquelle  le  nerf  lingual  (2'>.,  fig.  1,  et 
10,  fig.  2)  reçoit  du  facial  la  corde  du  tympan;  celle-ci,  d'après  une 
opinion  généralement  abandonnée ,  ferait  suite  au  filet  pétreux  du 
nerf  vidien,  resterait  accolée  au  nerf  lingual  jusqu'au  ganglion  sous- 
maxillaire,  dont  elle  formerait  la  racine  motrice,  et  établirait  ainsi  la 
communication  entre  les  ganglions  sous-maxillaire  (12,  fig.  2)  et 
spbéno-palatin. 

S'il  n'est  pas  aisé  de  démontrer  anatomiquement  la  continuité  de  la 
corde  du  tympan  avec  le  ganglion  sous-maxillaire,  il  est  au  contraire 
assez  facile,  sur  des  pièces  macérées  pendant  longtemps  dans  l'acide 
nitrique  étendu,  de  décoller  du  facial  les  deux  racines  de  la  corde  du 
tympan,  et  de  les  poursuivre,  l'une,  la  supérieure,  jusqu'au  nerf 
vidien,  et  l'autre,  l'inférieure,  jusqu'au  filet  lingu.il  du  facial. 

Le  nerf  lingual  envoie  des  branches  à  la  muqueuse  buccale,  tonsil- 
laire  et  pharyngienne,  donne  la  racine  sensitive  au  ganglion  sous- 
maxillaire,  concourt  à  la  formation  du  ganglion  subhngual,  se  termine 
aux  glandules  (glande  de  Niihn),  à  la  muqueuse,  aux  papilles  de  la 
langue  et  s'anastomose  avec  l'hypoglosse  (13,  fig.  2). 

Le  dentaire  inférieur  (19,  fig.  1;  16,  16,  fig.  2)  se  distribue  à 
toutes  les  dents,  par  son  tronc  et  sa  branche  incisive  (19,  fig.  2),  à  la 
peau,  à  la  muqueuse  et  aux  glandules  de  la  lèvre  inférieure  par  la 
branche  mentonnière  (20,  fig.  1,  et  18,  fig.  2),  qui  s'entrecroise  avec 
le  facial;  il  fournit  en  outre  un  rameau  pour  les  muscles  mylo- 
hyoïdiens  et  le  ventre  antérieur  du  digastrique  (17,  17,  fig.  2.) 

GANGLIONS  DE  LA  CiNQllLME  PAIRE. 

Neuf  ganglions  dépendent  de  la  cinquième  paire  :  1^*  ganglion  de 
Casser,  origine  des  trois  branches  du  trijumeau  ;  2°  et  S**  ganglions 
ophthalmique  et  ciliaire  de  la  branche  ophthalmique  ;  h*  et  5»  gan7 
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glioiis  sphéiio-palatin  et  naso-palatiu  du  maxillaire  supérieur  ;  0*"  gan- 
glion supra-maxillaire  ;  7%  8°  et  9"  ganglions  otique,  sous-maxillaire, 
sublingual  du  maxillaire  inférieur.  Quatre  de  ces  ganglions,  leciliaire, 
le  naso-palatin,  le  sublingual  et  le  supra-maxillaire,  ne  sont  pas  admis 
par  tous  les  anatomistes. 

!•  Ganglioti  de  Casser  (1,  fig.  1  et  1,  fig.  3).  —  Il  peut  être  classé 
parmi  les  ganglions  à  double  racine  et  compai'é  aux  ganglions  racbi* 
diens. 

Les  autres  ganglions  constants  appartiennent  aux  ganglions  à  triple 
racine. 

2"  Ganglion  ophihalmique  (6,  fig.  1;  2,  fig.  3).  —  Il  reçoit  sa 
courte  racine  du  nerf  du  muscle  du  petit  oblique  (branche  du  moteur 
oculaire  comuimi) ,  sa  racine  longue  et  grêle  (racine  sensitive)  de  la 
branche  nasale  de  Tophthalmique,  sa  racine  végétative  du  plexus  ca- 
rotidien  et  partant  du  grand  sympathique.  Les  nerfs  ciliaires 
(5,  fig;  1)  qui  en  émanent  au  nombre  de  dix  à  seize  perforent  la 
sclérotique,  et  parvenus  au  cercle  ciliaire,  forment  un  plexus  d'où 
émanent  les  nerfs  du  muscle  tenseur  de  la  choroïde,  de  l'iris  dé  la 
conjonctive  et  les  nerfs  très-grêles  de  la  cornée. 

3**  Ganglion  ciliaire.  —  Quelques  anciens  anatomistes  ont  eoUsi- 
déré  le  cercle  ciliaire  comme  un  ganglion  qu'ils  ont  nommé  ganglion 
ciliaire.  Les  modernes,  au  contraire,  le  désignent  sous  le  nom  de 
muscle  tenseur  de  la  chorotde. 

4*  Ganglion  sphéno-palatin  ou  de  Meckel  (9,  fig.  1;  3,  fig,  2).  — 
Il  a  pour  racine  motrice  le  filet  pétreux  du  nerf  vidien,  pour  racine 
végétative  le  filet  carotidien  du  nerf  vidien  ;  le  maxillaire  supérieur 
lai  fournit  des  racines  sensitives. 

6"*  Ganglion  naso-palatin  (12,  fig.  3).  —  Son  existence  est  encore 
douteuse  ;  quant  à  moi,  je  n'ai  jamais  vu  qu'un  petit  renflement  com- 
muniquant avec  les  nerfs  naso-palatin  et  palatin  antérieur,  et  dans 
lequel  je  n'ai  pas  encore  pu  constater  la  présence  de  la  substance 
grise. 

6*  Ganglion  supra-maxillaire.  —  Il  occupe  la  pailie  antérieure  de 
l'antre  d'Highmore ,  et  reçoit  des  rameaux  du  plexus  dentaire,  indé- 
pendamment d'autres  petits  ganglions  qu'on  trouve  dans  les  cloisons 
des  alvéoles. 

7**  Ganglion  olique  (9,  fig.  2;  13,  fig.  3).  —  Il  reçoit  une  racine 
sensitive  du  glosso-pharyngien,  par  l'intermédiaire  du  petit  pétreux 
superficiel  d'Arnold,  une  racine  motrice  du  facial,  au  moyen  du  petit 
pétreux  de  M.  Longet,  ou  plutôt  de  la  racine  motrice  du  ganglion  de 
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Casser  ;  sa  racine  végétative  lui  vient  du  plexus  du  grand  sympathique 
qui  entoure  l'artère  méningée  moyenne. 

.  8*  Ganglion  sous-maxillaire  (12,  fig.  2  ;  16,  fig.  S).  —  On  lui 
donne  pour  racine  motrice  la  corde  du  tympan,  mais  ne  pourrait-elli 
pas  venir  de  la  branche  récurrente  de  l'hypoglosse  qui,  s' accolant  ai| 
nerf  lingual,  se  rend  toujours  à  ce  ganglion  ;  sa  racine  sensitive  est 
fournie  par  le  lingual;  quant  à  la  racine  végétative,  elle  vient  du  plexus 
nerveux  du  grand  sympathique  qui  enlace  l'artère  de  la  glande  â0Q»> 
maxillaire. 

9*  Ganglion  sMingual  (1(5,  fig.  3) .  —  La  racine  sensitive  vient 
du  nerf  lingual,  la  végétative  du  grand  sympathique  par  le  plexus  de 
Tartère  sublinguale  ;  sa  racine  motrice  est  formée  par  la  cordé  du 
tympan  ou  peut  être  aussi  par  l'hypoglosse. 

USAGES. 

Pour  étudier,  même  d'une  manière  générale,  l'usage  de  la  dn* 
quième  paire,  il  est  bon  avant  tout  de  distinguer  les  fonctions  de  h 
portion  ganglionnaire  de  celles  de  la  portion  non  ganglionnaire. 

Portion  ganglionnaire  ou  sensitive.  —  Celle-ci,  se  distribue  à  la 
peau  du  front,  des  paupières,  de  la  joue,  du  nez,  des  lèvres,  de  roreUle 
et  se  terminant  par  une  ou  deux  branches  au  pourtour  des  ori6oei 
sensoriaux,  oculaire,  nasal,  buccal  et  auriculaire,  transmet  la  sensi- 
bilité aux  téguments  muqueux  et  cutanés  de  la  moitié  antérieure  du 
crâne  et  de  la  face.  Elle  tient  également  sous  sa  dépendance  les  sécré* 
tiens  glandulaires  et  folliculaires  :  aussi  la  voyons-nous  se  rendre  aw 
glandes  lacrymale,  palpébrale,  sous-maxillaire,  sublinguale,  parotidSt 
aux  glandules  labiales,  à  l'amygdale,  aux  follicules  cérumineux  de 
l'oreille  et  aux  follicules  nasaux.  Par  ses  branches  dentaires  elle  donne 
la  sensibilité  aux  dents  et  anime  les  muscles  mylo-hyoîdîens  et  le 
ventre  antérieur  du  digastrique.  Cette  anomalie  apparente  s'expUquet 
si  l'on  se  rappelle  que  la  racine  sensitive  du  trijumeau  reçoit  des  Gbres 
motrices  du  faisceau  intermédiaire  du  bulbe. 

Portion  non  ganglionnaire  ou  motrice.  —  Elle  préside*aux  mouve- 
ments  de  la  mâchoire  inférieure,  c'est-à-dire  à  son  élévation,  à  son 
abaissement  et  à  ses  mouvements  de  latéralité,  partant  à  la  maelîca* 
tion.  De  plus,  les  mouvements  du  voile  du  palais  et  du  marteau  dépen- 
dent également  de  cette  portion,  car,  outre  qu'elle  se  ramifie  dans  les 
muscles  temporal,  masséter,  ptérygoïdiens,  mylo-hyoïdïens,  et  le 
▼eotre  anltneur  du  muscle  digastrique,  elle  fournit  également  des 
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rameaux  aux  muscles  péristaphyliii  externe  et  interne  du  marteau. 
Quant  aux  muscles  péristaphylin  interne  et  palato-staphylin,  ils  reçoi- 
vent leurs  rameaux  du  nerf  facial,  par  rintennédiaire  du  nerf  grand 
pétreux  superficiel. 

Les  portions  sensitives  et  motrices  du  maxillaire  inférieur  donnent 
naissance  par  deux  ordres  de  racines,  au  nerf  auriculo- temporal,  qui 
se  distribue  à  la  peau  de  Toreille,  de  la  région  temporale,  et  par  ses 
anastomoses  avec  le  facial,  à  la  peau  de  la  joue. 

Nous  savons  enfin  que  le  nerf  trijumeau  exerce  une  influence  sur 
l'action  du  muscle  lingual  supérieur;  cai*  M.  Cl.  Bernard  a  démontré 
que  la,coi:de  du  tympan  n'est  pas  étrangère  au  sens  du  goût,  au  moyen 
des  mouvenlents  qu  elle  communique  au  nmscle  lingual  supérieur, 
qui  fait  entrer  en  érection,  pour  ainsi  dire,  les  papilles  de  la  langue, 
et  les  rend  plus  aptes  à  l'impression  de  saveur. 

D'après  M.  Sappey,  cette  part  que  le  neif  trijumeau  prend  à  la  sen- 
sation du  goût,  proviendrait  du  filet  nerveux  qui  s'étendrait  du  nerf 
mylo-hyoïdien  au  rameau  lingual,  rameau  qu'il  ne  m'a  pas  été  donné 
de  voir  jusqu'à  présent.  Quant  à  moi,  je  pense  que  le  nerf  mylo-hyoï- 
dien, quoiqu'il  vienne  du  nerf  dentaire  inférieur  qui  est  certainement 
un  nerf  trte-sensible,  se  i^erd  tout  simplement  dans  les  nmscles  mylo- 
hyoïdiens  et  le  ventre  antérieur  du  digastrique,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  l)aut,  et  ne  prend  aucune  part  dans  la  gustation  ;  et 
j'adopte  plus  volontiers  l'opinion  de  M.Bernard,  en  y  donnant  toutefois 
une  autre  interprétation  :  c'est-à-dire  que,  selon  moi,la  corde  du  tym- 
pan exerce  son  influence  sur  le  goût,  non  par  l'extrémité  au  moyen  de 
laquelle  elle  s'accole  au  nerf  lingual,  et  qu'on  ne  peut  pas  pour- 
suivre jusqu'à  la  langue,  mais  pai-  l'extrémité  opposée  qui,  jointe 
SOI  nerf  facial,  se  continue  presque  avec  le  filet  lingual  émané  de 
ce  dernier  nerf,  dont  le  prolongement  a  lieu  toujours  jusqu'à  la 
langue. 

Les  faits  pathologiques  et  les  vivisections  Jious  montrent  qup  la 
perte  du  trijumeau  prive  de  la  sensibilité  non-seulement  tous  les  points 
où  il  se  distribue,  mais  qu'elle  cause  aussi  dans  les  organes  spéciaux 
des  sens,  des  lésions  médiates  ou  inmiédiates  qui  peuvent  faire  regar- 
der ce  nerf  comme  nerf  complémentaire  des  sens. 

En  eflet,  la  section  du  tiijumeau  semble  priver  l'œi}  de  tous  ses 
mouvements  (Magendie),  diminue  la  sécrétion  des  larmes,  rend  l'iris 
immobile,  le  contracte  ou  le  dilate  suivant  l'espèce  animale  (contracte 
chez  le  lapin,  dilate  chez  le  chien)  sans  changement  de  forme  djB  la 
pupille  i  affaiblit  la  faculté  visuelle,  et  même  par  la  suit^o  pcca^i^nue 
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des  troubles  de  nutrition  assez  grands  pour  amener  la  perte  complète 
de  Forgane  de  la  vue. 

Relativement  à  l'odorat,  les  phénomènes  que  Ton  observe  ne  sonl 
pas  moins  curieux  :  l'olfaction  est  presque  toujours  abolie,  n(m  pas 
que  le  trijumeau  soit  impressionnable  aux  odeurs,  mais  parce  que  la 
sécrétion  des  mucosités  nasales  n'existe  plus,  parce  que  le  mode  de 
vitalité  de  la  pituitaire  est  vicié. 

M.  Magendie  a  remarqué  la  perte  de  l'ouïe  consécutivement  à  la 
section  du  trijumeau  ;  de  nombreux  faits  pathologiques  viennent  à 
l'appui  de  cette  assertion.  Sans  parler  de  l'action  que  ce  nerf  peut 
avoir  sur  la  sécrétion  des  liquides  et  dos  concrétions  labyrinthiques, 
ne  pourrait-on  pas  invoquer  ici  l'anastomose  que  j'ai  vue  entre  le  nerf 
auditif  et  l'origine  de  la  cinquième  paire  ? 

Quant  au  sens  du  goût,  la  sensibilité  générale  et  gustative  est  com- 
plètement abolie  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue  par  la 
section  du  trijumeau. 

Par  cette  section,  en  effet,  la  peau,  sens  du  tact  et  du  toucher, 
change  sa  couleur;  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  disparaît;  la  crois- 
sance des  cheveux  diminue  ou  s'augmente;  ajoutons  ici  que  la  portion 
sensitive  et  motrice  du  nerf  maxillaire  inférieur,  forme,  par  l'intermé- 
diaire de  deux  sortes  de  racines,  le  nerf  auriculo-temporal  superficiel 
qui  se  ramifie  à  la  peau  de  l'oreille  et  à  celle  de  la  tempe  ;  et  au  moyen 
de  son  anastomose  avec  le  nerf  facial,  à  la  peau  de  la  région  malaire. 
Nous  avons  mentionné  plus  haut  qu'un  état  anormal  du  nerf  de  la  cin- 
quième paire,  exerce  une  influence  sur  les  sécrétions,  dont  la  quantité 
et  la  qualité  changent.  En  eflet,  les  observations  concernant  les  modi- 
fications des  sécrétions  des  glandes  lacrymale  et  salivaire,  modifica- 
tions causées  par  les  souifrances  des  nerfs  de  la  cinquième  paire,  sont 
très-nombreuses. 

Enfin,  suivant  l'opinion  de  quelques  physiologistes,  i>ar  suite  de 
r affaiblissement  de  l'influence  nerveuse  du  trijumeau,  et  de  l'insuffi- 
sante nutrition  qui  en  est  la  conséquence,  la  contractilité  des  muscles 
et  des  vaisseaux  voisins  diminue. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  V  que  la  lésion  accidentelle  ou 
pathologique  de  la  portion  ganglionnaire  de  la  cinquième  paire  en- 
traîne un  affaiblissement  et  une  insensibilité  des  parties  dans  lesquelles 
elle  se  distribue.  Mais  ce  changement  survient  progressivement,  et 
non  subitement  et  brusquement,  connue  l'a  soutenu  M.  Magendie; 
2*  que  l'influence  médiate  de  la  cinquième  paire  sur  les  fonctions  sen- 
sorielles parait  dépendre  du  ganglion  de  Casser,  c'est-à-dire  de  la 
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branche  du  nerf  sympathique  qui  se  rend  prinçipaleuient  au  nerf 
ophthalmique  de  Willis.  L'expérience  suivante  est  plus  que  suffisante 
pour  donner  du  poids  à  cette  assertion.  Quand  nous  coupons,  en  effet, 
le  nerf  trijumeau  au  niveau  du  bord  supérieur  du  rocher,  les  sens  su- 
bissent à  peine  le  moindre  changement.  Au  contraire,  en  coupant  le 
ganglion  de  Casser  ou  une  des  branches  qui  en  émanent,  on  voit  se 
produire  de  profondes  modifications. 

Sepllènie  paire  (norr  facini  ;  portion  duro  dr  In  !<«'iitKMnv  {«ain;  de  WiUi«), 
(Nervus  facialis  s.  porlio  dura  paris  toptimi  Willisi.) 

(Pla:«chb  XXX.) 

Prépiiriiiioii.  —  FiGL'RE  1.  —  Knlcvcz  sur  le  rocher  la  paroi  supérieure  du 
conduit  auditif  interne,  depuis  l'orifice  de  ce  dernier  jusqu'à  ïhiatus  Fallo- 
pii;  mettez  à  nu  en  arrière  les  canaux  demi-circulaires  osseux,  sculptez  en 
avant  une  partie  du  limaçon,  et  découvrez  les  nerfs  facial  et  auditif  en  fendant 
la  gaîne  fibreuse  qui  les  entoure. 

Figure  2.  —  Divisez  successivement  par  une  coupe  verticale,  oblique  de 
dehors  en  dedans,  l'apophyse  mastoïde,  le  conduit  auditif  externe  en  dehors 
de  la  membrane  du  tympan  et  de  l'apophyse  styloïde,  la  moitié  interne  du 
trou  ovale,  et  disséquez  avec  précaution  tous  les  nerfs  que  vous  découvrirez. 

FiGiRE  /i.  —  Enlevez  lu  peau  et  la  graisse  de  l'un  des  côtés  de  la  face; puis, 
comme  le  nerf  facial  est  profondément  placé  dans  la  glande  parotide,  à  sa  sor- 
tie du  trou  stylo-mastoïdien,  découvrez  une  de  ses  branches  là  où  il  est  sous- 
cutané,  c'est-à-dire  à  la  portion  antérieure  et  supérieure  du  masséter;  suive» 
cette  branche  en  arriére,  dans  la  profondeur  de  la  parotide,  elle  vous  conduira 
au  tronc  du  facial  dont  vous  disséquerez  avec  précaution  toutes  les  divisions, 
en  allant  alors  de  leur  origine  vers  leur  terminaison.  Étudiez  avec  soin  les 
anastomoses  du  facial  avec  la  cinquième  paire  et  avec  le  plexus  cervical  su- 
perficiel. Le  facial  se  rendant  à  la  face  profonde  des  muscles,  enlevez  la  plupart 
de  ceux-ci  et  échancrez-en  quelques-uns,  comme  on  le  voit  sur  la  figure. 

Nous  avons  \ni  le  facial  de  chaque  côté  prendre  son  origine  en  de- 
dans du  nerf  auditif,  sur  le  faisceau  antéro-latéral  de  la  moelle 
(faisceau  moteur),  au  fond  de  la  fossette  sus-olivaire  ;  nous  l'avons  vu 
en  outre  s'engager  dans  le  conduit  auditif  interne  et  se  placer  dans 
une  gouttière  que  lui  offre  inférieurement  le  nerf  auditif,  et  dont  il  est 
séparé  par  le  nerf  de  Wrisberg.  Parvenu  au  fond  du  conduit,  il  aban- 
donne cette  gouttière,  franchit  un  trou  situé  à  la  partie  supérieure  de 
la  lame  criblée  ou  auditive,  et  pénètre  dans  Taqueduc  de  Fallope, 
canal  tortueux  creusé  dans  la  paroi  interne  de  la  cavité  tympanique 
et  s' étendant  de  la  lame  criblée  au  trou  stylo-mastoïdien. 

Dans  cette  partie  de  son  trajet,  le  facial  décrit  les  mêmes  courbures 


202  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

que  le  canal  quil  traverse.  Ainsi,  dirigé  horizontalement  (fig.  l)de 
dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  depuis  le  fond  du  copdTiit  au- 
ditif interne  jusqu'à  rÂ2a/MsFa//o/>ii,  il  se  coude  brusquement  d'avant 
en  arrière  (2,  fig.  2)  en  restant  horizontal,  passe  au-deasus  de  la 
fenêtre  ovale,  devient  vertical  (2,  fig.  2)  en  arrière  de  cette  ouverture 
et  sort  p^r  le  trou  stylo-mastoïdien.  Il  marche  alors  obliquement  dç 
haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  dans  l'épaisseur  de  la  gl^de  paro? 
tide  (1,  fig.  A),  jusque  vers  le  col  du  condyle  du  maxillaire  inférieur 
où  il  se  divise  en  deux  branches  terminales,  l'une  ascendante,  tem- 
poro' faciale  (9,  fig.  4),  l'autre  descendante,  cervico- faciale  (18,  fig.  4). 
Pour  faciliter  l'ét  de  du  facial,  nous  décrirons  successivement  les 
branches  qu'il  fournit  dans  le  conduit  auditif  interne  et  l'aqueduc  de 
Fallope,  et  celles  qu'il  fournit  après  sa  sortie  par  le  trou  stylo^-ioas- 
toïdien. 

1*  Du  nerf  facial  dans  le  conduit  auditif  interne. 

Iferf  intermédiaire  ou  de  Wrisberg  (2,  fig.  3,  et  8,  fig.  5).  — 
Lorsqu'on  écarta  légèrement  le  facial  de  l'auditif,  on  les  voit  (commur: 
niquer  par  un  petit  cordon  nerveux  dont  Wrisberg  a  le  premier  signalé 
la  position  par  ces  mots  ;  poriio  média  inter  communicantem  faétx 
et  nervum  auditivum-  Certains  anatomistes  prétendent  que  ce  rameau 
établit  une  anastomose  entre  le  facial  et  l'auditif;  d'autres»  comme 
M.  Gruveilhi^r»  ne  voient  qu'un  simple  accolement  entre  le  nerf  acour 
stique  et  une  portion  distincte  du  facial.  Bischoff  et  d'autres  physiolo- 
gistes allemands  ont  regardé  le  nerf  de  Wrisberg  comme  la  racine 
sensitive  du  facial.  M.  Longet  le  considère  comme  un  nerf  particulier 
qui  s'accolerait  au  facial ,  dont  il  croiserait  le  premier  coude  :  une 
partie  irait  former  le  petit  pétreux,  U'ayerserait  1q  ganglion  otiqueet 
animerait  le  muscle  interne  du  marteau  ;  une  autre  partie  continuerait 
json  trajet  le  long  du  facial  pour  donner  le  filet  nerveux  du  muacle  de 
l'étrier.  M.  Cusco,  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat,  adopte  presque  h» 
idées  de  Bischoff  :  il  assigne  à  ce  nerf  une  origine  distincte  sur  b 
pai'tie  interne  du  cordon  médian  postérieur,  et  le  fait  arriver  jusqu'au 
ganglion  géniculé,  Dans  mes  dissections,  je  n'ai  pas  encore  pu  copsU- 
Xer,  ni  l'origine  donnée  par  M.  Cusco,  ni  la  continuité  avec  le  petit 
pétreux  de  M.  Longet  ;  j'ai  vu  seulement  le  nerf  intermédiaire  domier 
quelques  filets  au  facial  et  se  perdre  presque  en  totalité  dans  le  gan.- 
glion  génii^ulé. 

Anastomose  d'ArnoUL  —  Arnold  a  décrit  une  seconde  aaastomofle 
(iO,  ^.  6)  filtre  1^  fu\9k  ^t  XwMif  Suivant  lui,  ce  â)et,  ¥Mu  de  la 
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branche  vestibulaire  du  nerf  auditif,  croiserait  le  coude  du  facial,  s'ac- 
colerait au  petit  pétreux  superficiel  d'Arnold,  et  ferait  communiquer 
le  ganglion  otique  avec  le  nerf  auditif;  dans  cette  hypothèse,  la  partie 
de  cette  anastomose  comprise  entre  le  coude  et  le  petit  p^treux  super* 
ficiel  ne  serait  autre  que  le  petit  pétreux  de  M,  Longet  J'ai  vu,  en 
effet,  un  second  filet  se  rendre  de  l'auditif  au  facial,  et  s^  perdre  en 
regard  du  petit  pétreux  de  M.  Longet  ;  mais  je  ne  l'ai  jamaia  VU  em^ 
aer  le  coude  du  facial. 

Ganglion  giniculé  (2,  fig,  1  ;  1 ,  fig.  2).  —  Au  niveau  de  son  coude, 
dans  Y  hiatus  Fallopii^  le  facial  présente  un  renflement  triangulaire, 
gris  rougeâtre,  dont  la  nature  et  même  l'existence  sont  encoro  m 
sujet  de  litige  parmi  les  anatomistes.  M.  Cruveilhier  le  nie  formelle^ 
ment;  Arnold  le  regarde  comme  une  transition  entre  une  intumescence 
gangliforme  et  un  véritable  ganglion  ;  M.  I^nget  ne  voit  qu'une  intu-^ 
mescence  rougeâtre  due  à  la  divergence  des  filets  du  grand  pétreux 
superficiel  et  aux  nombreuses  ramifications  vasculaires  qui  y  sont  entre^ 
mêlées.  D'après  BischofT,  ce  serait  un  ganglion  situé  sur  le  nerf  de 
Wrisberg,  nerf  sensitif,  et  partant  comparable  aux  ganglions  spinaux^ 
M.  Valentin  admet  ce  ganglion  et  le  décrit  de  la  manière  suivante 
(voy.  son  Traité  de  névrologie,  p.  300)  :  <i  Le  ganglion  géniculô  re? 
prteente  une  masse  ayant  la  forme  d'un  triangle  arrondi,  dont  le  som- 
met regarde  en  devant  et  en  dehors,  dont  la  base  convexe  est  tournée 
en  arrière  et  en  dedans,  et  qui  se  trouve  pour  ainsi  dire  surajouta  ft 
l'angle  antérieur  du  genou  du  nerf  facial.  Comme  dans  tous  les  gan^ 
glions,  les  fibres  primitives  forment  dans  l'intérieur  de  celui-là  un 
plexus  compliqué,  dans  l'intervalle  et  à  la  surface  des  mailles  duquel 
86  trouvent  les  cellules  ganglionnaires.  »  M.  Cusco  et  M.  Robin  on( 
aussi  constaté  que  la  texture  du  ganglion  géniculé  est  analogue  à  celle 
des  ganglions  spinaux,  sous  le  rapport  des  cellules. 

Au  milieu  d'opinions  aussi  diverses,  j'ai  voulu  m'assurer  par 
moi-même  de  l'existence  réelle  ou  supposée  de  ce  ganglion  ;  j'ai  pu 
voir,  k  l'oeil  nu»  surtout  sur  des  pièces  fraîches,  au  niveau  et  eu 
avant  du  coude  du  facial,  un  renflement  gris  rougeâtre,  contrastant 
avec  la  blancheur  du  nerf  facial  auquel  il  est  attaché,  uni  à  son  som- 
met au  grand  nerf  pétreux  superficiel,  et  recevant  à  son  angle  posté- 
rieur la  majeure  partie  du  nerf  de  Wrisberg.  M.  le  docteur  Follin, 
alors  prosecteur  de  la  Faculté  de  Paris,  a  bien  voulu  m'aider  dans 
Tétude  microscopique,  et  nous  nous  sommes  assurés  tous  les  deux,  ai 
examinant  de  petites  tranches  du  ganglion,  qu'il  présente  des  cellule^ 
sepiblables  à  celles  des  ganglions  spinaux. 
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Grand  nerf  peir eux  superficiel  (3,  fig.  1  ;  6,  fig.  2  ;  8,  fig.  i),  — 
Les  anatomistes  ne  sont  pas  complètement  d'accord  sur  rorîgine 
de  ce  nerf.  D'après  Meckel,  il  émane  du  ganglion  sphéno-palatin-, 
M.  Longet  le  fait  venir  en  partie  du  ganglion  sphèno-palatin,  en 
partie  de  l'intumescence  gangliforme  du  coude  du  facial  ;  enfin  M.  Cm- 
veilhier  pense  qu'il  est  fourni  tout  entier  par  le  facial.  En  admettant 
cette  dernière  origine,  on  le  voit  sortir  par  Y  hiatus  Fallopii^  se  placer 
dans  une  gouttière  au  devant  de  cet  orifice,  franchir  le  trou  déchiré 
antérieur,  dans  un  canal  particulier,  s'engager  dans  le  canal  vidien, 
et  arriver  au  ganglion  de  Meckel  qu'il  traverserait  en  partie,  suivant 
M.  Longet,  pour  se  rendre  aux  muscles  palato-staphylin  et  pérista- 
phylin  interne.  Au  devant  du  ganglion  géniculé,  le  grand  pélreux 
superficiel  reçoit  du  nerf  de  Jacobson  une  anastomose  désignée  sous 
le  nom  de  petit  pétreux  profmul  (13,  fig.  3). 

Petit  pétreux  de  M.  Longet  (5,  fig.  3).  —  Au  delà  de  son  coude, 
le  facial  donne  un  rameau  très-grêle,  qui  s'accole  au  i)etit  pétreux 
superficiel  d'Arnold,  qui  se  rend  avec  lui  au  ganglion  otîque  et  reçoit 
le  nom  de  petit  pétreux  par  M.  Longet.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
ce  filet  a  été  signalé  par  Arnold  et  d'autres  anatomistes  qui  l'ont 
envisagé  sous  un  autre  point  de  vue. 

Nerf  du  muscle  de  l'étrier.  —  Derrière  la  fenêtre  ovale,  on  voit 
naître  de  la  portion  verticale  du  facial,  et  pr-esque  à  angle  droit,  un 
filet  figuré  par  Sœmmerring;  rejeté  d'abord,  puis  admis  par  M.  Cru- 
veilhier,  ce  filet  traverse  la  pyramide  et  se  rend  au  muscle  de  l'étrier 
(6,  fig.  S). 

Corde  du  tympan  (4,  fig.  \  ;  9,  fig.  2).  —  Ce  nerf,  considéré  aussi 
comme  une  branche  du  facial,  se  détache  de  ce  dernier  nerf  un  peu 
avant  sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien  où  il  naît  par  deux  racines, 
dont  l'une  se  porte  vers  l'origine,  l'autre  vers  la  terminaison  du  facial; 
il  se  dirige  obliquement  de  bas  en  haut  vers  la  cavité  tympanique,  y 
pénètre  par  un  petit  trou  situé  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure 
du  diamètre  transverse  de  l'encadrement  de  la  membrane  du  tympan, 
remonte  le  long  de  cette  dernière  en  formant  une  courbure  à  concavité 
inférieure  se  place  entre  le  manche  du  marteau  et  la  branche  de  l'en- 
clume, sort  par  une  ouverture  située  à  la  partie  postérieure  de  la 
scissure  de  Glaser,  et  se  rend  au  nerf  lingual. 

Nous  faisons  naître  ici  la  corde  du  tympan  entièrement  du  facial. 
MM.  H.  Cloquet,  Hirzel  et  autres  la  font  venir  du  nerf  maxillaire 
supérieur,  par  l'intermédiaire  du  grand  pétreux  superficiel  qui  s'ac- 
colerait au  facial  et  s'en  détacherait  plus  loin  pour  former  la  corde 


NERF  FACIAL.  205 

du  tympan.  M.  Longet  regarde  celle-ci  comme  un  nerf  mixte  constitué 
par  des  filets  du  facial  et  des  filets  rétrogrades  du  lingual.  Nous  avons 
exprimé  plus  haut  notre  opinion  à  cet  égard  (voy.  le  résumé  de  la 
cinquième  paire). 

La  corde  du  tympan  ne  fait  que  traverser  la  cavité  tympanique, 
sans  y  laisser  aucune  ramification  ;  mais  hore  de  cette  cavité,  je  l'ai 
vue  plusieurs  fois  s'anastomoser  avec  le  ganglion  otique. 

Quelques  observations  {mthologiques  tendent  à  démontrer  que  la 
motilité  de  la  langue  est  en  partie  sous  Tinfluence  du  facial;  aussi 
a-t-on  prétendu  que  la  corde  du  tympan  ne  faisait  que  s'accoler  au 
nerf  lingual,  allait  former  la  racine  motrice  du  ganglion  sous-maxillaire 
et  se  perdait  dans  les  fibres  musculaires  subjacentes  à  la  muqueuse 
papillaire  de  la  langue  ;  je  Tai  toujours  vue  se  terminer  au  lingual 
avant  sa  pénétration  dans  Tépaisseur  de  la  langue,  mais  j'ai  souvent 
trouvé  un  filet  envoyé  directement  à  la  langue  par  le  facial  et  qui 
pounait  très-bien  expliquer  Finfluencc  de  ce  dernier  sur  la  motilité 
de  cet  organe.  Du  reste,  je  m'en  réfère  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, 
concernant  la  corde  du  tympan  et  le  filet  lingual  du  facial,  dajis  le 
résumé  de  la  cinquième  paire. 

Rameau  auriculaire  d' Arnold  (7,  fig.  3).  — Au  niveau  de  la  corde 
du  tympan,  mais  du  côté  opposé,  on  aperçoit  le  rameau  auriculaire 
d'Anïold,  anastomose  remarquable  entre  le  facial  et  le  pneumogas-7 
trique.  Ce  filet  sort  de  l'aqueduc  de  Fallope,  pénètre  dans  la  fosse 
jugulaire  sur  la  moitié  antérieure  de  laquelle  il  se  trouve  logé  dans 
une  espèce  de  rigole  ou  môme  de  canal  complet  situé  entre  la  fosse  et 
la  veine,  qui  le  conduit  jusqu'au  pneumogastrique.  D'après  Arnold, 
il  se  divise  en  trois  rameaux,  l'un  qui  s'anastomose  avec  le  facial, 
l'autre  avec  l'occipito-auriculairc,  le  troisième  se  rend  à  l'oreille. 

Anastomose  avec  le  glosso-pharyngicn.  —  Le  facial  fournit  encore, 
avant  sa  sortie  de  l'aqueduc,  un  rameau  anastomotique  avec  le  glosso- 
pharyngien  ;  le  trajet  de  ce  rameau  est  très-variable  :  tantôt  il  traverse 
le  trou  stylo-mastoidien,  passe  derrière  l'apophyse  styloïde  au  devant 
de  la  veine  jugulaire,  et  s'anastomose  en  formant  une  anse  avec  le 
ganglion  d'Andersli  du  glosso-pharyngien  :  cette  disposition  a  été 
appelée  anse  de  Haller  ;  tantôt  l'anastomose  a  lieu  d'une  autre  ma- 
nière, le  nerf  descend  verticalement  en  bas,  au  niveau  de  la  partie 
moyenne  du  ventre  postérieur  du  digastrique  (11,  fig.  2) ,  le  contourne 
en  demi-spirale  ou  quelquefois  le  traverse,  s'y  ramifie  dans  tous  les 
cas  et  remonte  s'anastomoser  avec  le  ganglion  d'Andersh.  Ce  rameau 
donne  presque  toujours  au  muscle  stylo-hyoïdien  ;  pourtant  celui-ci 
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reçoit  quelquefois  uu  filet  direct  du  facial  après  da  sortie  du  trou 
stylo-mastoïdien  (12,  fig.  2). 

Rameau  lingual  (18,  fig.  2),  — J'â  vu  naître  du  facial,  et  sortir 
par  le  trou  stylo-mastoïdien,  un  rameau  qui  n'a  pas  encore  fixé 
l'attention  de  tous  les  anatomistes,  et  que  j'ai  décrit  pour  la  première 
fois  sous  le  nom  de  rameau  lingual  du  facial. 

Il  longe  le  côté  externe  et  antérieur  du  muscle  stylo-pharyngien,  le 
traverse  par  quelques-uns  de  ses  filets  qui  vont  s'anastomoser  avec  le 
tierf  glôsso^pharynpen,  se  dirige  vers  la  langue  entre  le  pilier  anté- 
rieur et  le  pilier  postérieur  du  voile  du  palais,  sous  l'amygdale  et  se 
distribue,  après  s'être  de  nouveau  anastomosé  avec  le  glosso-pharyn- 
gien^  aux  fibres  musculaires  qui  sobt  subjacentes  à  la  muqueuse 
pafHUaire  de  la  langue. 

Nerf  oocipit(MJturieulaire  (10,  fig.  2;  2,  fig.  4).  — Le  dwniernerf 
donné  par  le  facial  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  et  même  assez  souvent 
dans  le  trOu  stylo-mastoïdien,  est  le  nerf  occipito-auriculaire.  Celui-ci 
sort  par  le  trou  stylo-mastoïdien,  se  place  très-profondément  en  dedans 
de  l'apophyse  mastoïde  sur  laquelle  il  remonte,  croise  rauriculsdre  du 
plexus  cervical  avec  lequel  il  s'anastomose  (3,  fig.  A),  et  se  divise  en 
deux  branches,  l'une  occipitale,  l'autre  auriculaire. 

La  branche  occipitale  (4,  fig.  h)  longe  l'insertion  inférieure  du 
muscle  occipital  dans  lequel  elle  se  perd. 

La  branche  amiculaire  envoie  un  filet  au  muscle  auriculaire  posté- 
rieur (6,  fig.  4),  le  traverse  et  se  rend  à  la  partie  postérieure  de  l'au- 
riculaire supérieur  (6,  fig.  4) . 

î*  Du  nerf  facial  après  sa  sortie  de  l'aqueduc  de  Fallope. 

Après  avoir  franchi  le  trou  stylo-mastoïdien,  le  facial  se  dirige  de 
haut  en  bas,  d'arrière  en  avant,  de  dedans  en  dehors,  dans  l'épîdsseur 
de  la  glande  parotide,  jusqu'au  col  du  condyle,  où  il  se  divise  en 
deux  branches  terminales,  temporo-faciale  et  cervico-faciale.  Avant 
sa  bifurcation,  il  s'anastomose  (7,  fig.  4)  avec  l'auriculaire  du  plexus 
cervical,  et  donne  les  branches  du  stylo-hyoïdien  et  du  ventre  posté- 
rieur du  digastrique,  lorsqu'elles  ne  naissent  pas,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  dans  l'intérieur  de  l'aqueduc  de  Fallope. 

Branche  temporo-faciale.  —  Elle  se  dirige  obliquement  en  haut  et 
en  avant  vers  le  col  du  condyle,  et  se  recourbe  presque  toujours  au 
niveau  de  celui-ci,  en  formant  une  anse  à  concavité  postérieure,  à 
convexité  antérieure,  et  que  quelques  anatomistes  appellent  grande 
pattie  d'oie  {pes  anserinus  major).  La  concavité  reçoit  de  Tauriculo- 
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teiâpohtl  stiperfldel  plusieurs  ianastomoses  (9,  fig.  h)  qui,  d'après 
certains  physiologistes,  donnent  naissance  au  nerf  cutané  fourni  par 
le  facial  à  la  peàu  de  la  joue.  De  la  convexité  de  ces  nanses  partent  en 
t^yontiant  de  nombreuses  ramifications  qui  toutes  s'anâStOmôsènt 
entre  elles  à  la  manière  des  artères  mésentèriques  fet  forment  des 
arcades  d'où  émanent  les  divisions  terminales  de  la  branché  temporo- 
fkciale.  Celles^i  peuvent  être  divisées  eti  rameaux  temporaux  ou 
ascendants,  en  ràmeïtux  ascendants  obliques  ou  frontaux  etorbitaires, 
1^  rameaux  hdriÉontaux  ou  sous-orbitaires,  ëU  rameaux  descendants 
fûM  buccaux. 

Toutes  ces  bHUiched  se  perdent  dans  les  muscles  de  la  face,  Com- 
pris entre  deux  lignes  imaginaires  dont  Tune,  horizontale,  ^  dirige- 
rait depuis  le  lobule  de  Toreille  jusqu'au  lobe  du  nex,  et  l'autre, 
Verticiale,  commencerait  à  l'extrémité  postérieure  de  la  première,  avec 
laquelle  elle  formerait  un  angle  droit,  et  passant  au  devant  de  Toreille, 
se  terminerait  vers  le  crâne. 

Rameaux  mcendants  vu  tefnjm'avûr  (10,  Tîg.  h) . —  Ilâ  s'anastomo- 
Sént  zsfit  lé  temporal  de  l'auriculo-temporal  de  la  cinquième  paire, 
après  s'être  distribués  aux  muscles  auriculaires  antérieur  fet  supérieur. 

Rameaux  ascendants  obliques.  —  Les  frontaux  (1 1 ,  fig.  4)  se  diri- 
gent obliquement  vers  le  bord  externe  du  muscle  frontal,  et  se  perdent 
h  sa  face  profonde  après  s'être  anastomosés  entre  eux  en  formant  une 
sorte  de  plexus  à  angles  très-aigus,  sur  le  sommet  desquels  on  trouve 
iguBsez  souvent  de  petits  renflements  gangliformes  ;  il  existe  encore 
une  autre  anastomose  de  ces  nerfs  avec  les  branches  orbitaires  du  facial 
et  le  frontal  de  l'ophthalmique. 

Rameaux  orbitaires,  —  Ils  peuvent  se  subdiviser  en  palpébraux 
8ul>èrieurs,  moyens  et  inférieurs.  Les  supérieurs  (12,  fig.  h)  se  per- 
dent au  muscle  sourciller,  à  la  partie  supérieure  de  l'orbiculaire  dans 
l'épaisseur  duquel  ils  s'anastomosent  aWc  le  frontal  externe  et  le 
ïàcrymo-palpébral  de  Toplithalmique.  Les  moyens  (13,  fig.  h)  croi- 
sent obliquement  l'extrémité  supérieure  du  grand  zygomatique,  lui 
donnent  des  filets  et  se  perdent  à  l'orbiculaire  des  paupières,  vers  la 
commissure  extenie  de  rœil.  Les  inférieurs  (là,  fig.  4)  se  distribuent 
à  la  partie  inférieure  du  nmscle  orbiculaire,  à  Télévateur  commun  de 
l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  au  petit  zygomatique  et  s'ana- 
Momosent  avec  les  nerfs  malaires  et  nasal  de  la  cinquième  paire. 

Rameaux  horizontaux  ou  sous-orbitaires  (16.  fig^  à) .  —  Ils  croi- 
%mt  perpendiculairement  le  masséter,  passent  sous  le  grand  £ygoma-> 
tique,  forment  entre  eux  un  pleocus  à  mailles  serrée»,  se  placent  entre 
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le  canin  et  Félévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure,  et  constituent, 
avec  le  nerf  sous-orbitaire  de  la  cinquième  paire,  le  plexus  sous-orbi- 
taire  (16,  fig,  â).  Celui-ci  n'est  pas  un  simple  accolement,  mais  une 
anastomose  entre  le  facial  et  le  sous-orbitaire.  On  peut  malgré  cela 
reconnaître  assez  facilement  les  filets  nerveux  du  premier  de  ces  nerfs, 
parce  qu  ils  sont  horizontaux,  nacrés,  plus  superficiels,  plus  minces 
que  les  filets  du  sous-orbitaire  ;  en  outre  ceux-ci  se  perdent  à  la  peau 
et  à  la  muqueuse,  tandis  que  les  autres  se  distribuent  aux  muscles. 

Rameaux  descendants  ou  buccaux,  —  Us  traversent  comme  les 
autres  la  glande  parotide,  marchent  ensuite  parallèlement  au  capal  de 
Sténon,  au-dessus  de  lui  ;  se  dirigent  vers  le  muscle  buccinateur, 
s'anastomosent  avec  les  filets  sous-orbitaires  du  facial,  avec  les  ra- 
meaux buccaux  de  la  branche  cervico-faciale  et  de  la  branche  buccale 
de  la  cinquième  paire,  et  forment  aussi  une  espèce  de  plexus  qui  en- 
voie ses  ramifications  aux  muscles  buccinateur  et  orbiculaire  des 
lèvres  ;  le  muscle  buccinateur  reçoit  surtout  des  filets  du  facial,  le 
nerf  buccal  de  la  cinquième  paire  ne  fait  que  le  traverser. 

Branche  cervico-faciale  (18,  fig.  4).  —  On  peut  y  considérer  des 
rameaux  faciaux  et  des  rameaux  cervicaux. 

Rameaux  faciaux,  —  Ce  sont  :  1°  les  buccaux  infét^ieurs  (19, 
fig.  à)  qui  donnent  à  la  partie  inférieure  du  muscle  buccinateur, 
s'anastomosent  avec  le  buccal  de  la  cinquième  paire,  les  buccaux  du 
temporo-facial  et  le  réseau  nei-veux  de  l'artère  faciale  (27,  fig.  4)  ; 
rameaux  mentoiviiers  (21,  fig.  4)  :  ceux-ci  passent  sous  le  muscle 
triangulaire  des  lèvres  et  le  carré  du  menton,  se  distribuent  à  ses 
muscles,  à  la  houppe  du  menton,  et  vont  former  avec  le  nerf  menton- 
nier  de  la  cinquième  paire  le  plexus  mentonnier  (22,  fig.  4),  dont 
les  filets  ont  une  disposition  analogue  à  ceux  du  plexus  sous-orbitaire. 

Rameaux  cervicaux  (23,  fig.  4) .  Us  se  dirigent  vers  la  région  sus- 
hyoïdienne,  se  placent  derrière  le  peaucier  qui  les  sépare  de  la  bran- 
che cervicale  transverse  du  plexus  cervical,  se  distribuent  à  la  face 
profonde  du  peaucier,  le  traversent  et  s'anastomosent  en  formant  un 
plexus  avec  la  branche  cervicale  transverse  (24,  fig.  4). 

KÉSUMH:  ANATOMIQUE  DU  FACIAL. 

Si  nous  embrassons  d'un  seul  coup  d'œil  le  trajet  et  la  distribution 
du  facial,  nous  voyons  que  depuis  sa  naissance  sur  le  faisceau  moteur 
de  la  moelle,  au  fond  de  la  fossette  sus-olivaire,  jusqu'à  l'intérieur  du 
conduit  auditif  interne,  il  est  accompagné  par  les  nerfs  auditif  et  inter- 
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médiaire.  Au  fond  du  conduit  ces  nerfs  se  séparent  ;  Tauditif  s'en- 
fonce dans  l'épaisseur  du  rocher,  une  i)artie  du  nerf  de  Wrisberg 
s'arrête  sur  le  facial,  l'autre  partie  va  un  peu  plus  loin  rejoindre  le 
ganglion  géniculé  ;  le  facial  traverse  l'aqueduc  de  Fallope,  sort  pai* 
le  trou  stylo-mastoïdien,  se  bifurque  et  s'épanouit  par  de  nombreuses 
radiations  dans  les  muscles  peauciers  du  crâne,  de  la  face,  du  cou, 
après  avoir  fourni  directement  des  branches  aux  musclés  de  l'étrier, 
stylo-hyoïdien,  ventre  postérieui-  du  digastrique,  aux  fibres  muscu* 
laires  subjacentes  à  la  muqueuse  papillaire  de  la  langue  ;  et  indirec- 
tement, par  le  nerf  grand^pétreux  superficiel,  aux  muscles  péristapby- 
[in  interne  et  palato-staphylin. 

Dans  tout  son  trajet,  le  facial  contracte  de  fréquentes  anastomoses 
avec  les  nerfs  crâniens  et  rachidiens.  Ainsi  :  V  dans  le  conduit  auditif 
interne,  il  s'accole  à  quelques  filets  du  nerf  de  Wrisberg  ;  au  niveau 
de  V hiatus  Fallopii^  il  reçoit  à  sa  face  postérieure  un  petit  rameau 
qui  l'unit  à  la  branche  vestibulaire  du  nerf  auditif  ;  3""  à  sa  face  anté- 
rieure il  présente  le  ganglion  géniculé  auquel  aboutit  la  majeure  par- 
tie du  nerf  de  Wrisberg,  et  qui  donne  naissance  })ar  son  sommet  au 
grand  pétreux  superficiel,  branche  de  communication  entre  le  facial 
et  le  maxillaire  supérieur  à  l'aide  du  ganglion  sphéno-palatin,  et  peut- 
être  aussi  entre  le  facial  et  le  glosso-pharyngien  jmr  l'intermédiaire 
du  petit  pétreux  profond  d'Arnold  ;  k"  au  delà  du  coude,  on  remarque 
le  petit  pétreux  de  M.  Longet,  rameau  important  par  ses  connexions 
avec  le  ganglion  otique  du  maxillaire  inférieur  et  avec  le  glosso-pha- 
ryngien, à  l'aide  d'mi  seul  nerf,  le  petit  pétreux  superficiel  d'Aniold  ; 
5*  plus  loin,  la  corde  du  tympan  va  se  jeter  sur  le  nerf  lingual  ; 
6*  d'autres  ramifications  s'anastomosent  avec  les  nerfs  auriculo-tem- 
poral  superficiel,  frontal,  lacrymal,  malaire,  sous-orbitaire,  buccal, 
mentonnier,  et  complètent  les  moyens  d'union  entre  la  septième  et  la 
dnquième  paire  ;  T  le  filet  lingual  du  facial,  l'anse  anastomotique  de 
Haller,  ou  lorsqu'elle  manque,  le  filet  qui  s'enroule  autour  du  ventre 
postérieur  du  digastrique,  donnent  encore  de  nouvelles  anastomoses 
avec  le  glosso-pharyngien  ;  8°  le  rameau  auriculaire  d'Arnold,  ou  ra- 
meau de  la  fosse  jugulaire,  va  s  unir«avec  le  pneumogastrique  ;  9""  le 
réseau  nerveux  qui  enveloppe  les  artères  de  la  face  fait  communiquer 
le  facial  avec  les  quatre  dernières  paires  crâniennes  (glosso-pharyn- 
gien, pneumogastrique,  spinal,  grand  hypoglosse) ,  et  le  nerf  grand 
sympathique  ;  lO'*  les  anastomoses  avec  le  plexus  cervical  ont  lieu 
par  l'intermédûiire  de  ses  branches  auriculaire  et  cervicale  trans- 
versc. 

n 
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L'SAGES  DU  FACIAL. 


Les  expériences  de  Charles  Bell,  répétées  depuis  par  les  autres  phy- 
siologistes, les  observations  pathologiques,  et  surtout  la  distribution 
anatomique  du  facial,  prouvent,  d'une  manière  incontestable,  que  ce 
nerf  préside  à  la  contraction  des  muscles  sous-cutanés  du  crâne,  de 
la  face,  du  cou  et  des  autres  muscles  signalés  plus  haut,  et  qu'il  est 
tout  à  fait  étranger  à  la  sensibilité  tactile  de  la  face,  dévolue  tout 
entière  au  nerf  trijumeau. 

D'après  Topinion  de  M.  Cl.  Bernard,  le  nerf  facial  se  comporte, 
relativement  à  la  cinquième  paire,  comme  une  racine  motrice  à  l'égard 
d'une  racine  sensitive. 

Me  fondant  sur  mes  propres  recherches,  j'ai  pu  reconnaître  que 
cette  différence  d'action,  entre  la  cinquième  paire  et  le  facial,  est  par- 
faitement d'accord  avec  leur  différence  d'aspect  et  leiu*  manière  d'être  : 
les  branches  du  trijumeau  sont  en  effet  plus  volumineuses  que  celles 
du  facial  ;  or  nous  savons  que  les  nerfs  sensitifs  sont  généralement 
plus  volumineux  que  les  nerfs  moteurs.  On  pourrsdt  encore  signaler 
l'apparence  translucide  et  nacrée  du  facial,  tandis  que  le  trijumeau  est 
d'un  blanc  mat,  et  présente  sur  son  trajet  plusieurs  plexus  ganglifor- 
mes  constitués  par  des  filaments  blanchâtres  anastomosés  entre  eux 
et  entremêlés  de  substance  grise,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  nerfs 
Imgual,  dentaire  inférieur,  auriculo-temporal  superficiel. 

De  nombreuses  vivisections  ont  montré  que  le  facial,  nullement 
sensible  à  son  origine,  le  devient  à  sa  sortie  de  l'aqueduc  de  Fallope. 
La  source  de  cette  sensibilité  est  encore  un  sujet  de  controverse. 

M.  Magendie  et,  après  lui,  M.  CL  Bernard,  l'attribuent  aux  anasto- 
moses avec  le  trijumeau.  Millier,  observant  que  le  facial  conserve  en- 
core un  reste  de  sensibilité  après  la  section  du  trijumeau,  pense  qu'elle 
lui  est  communiquée  par  le  pneumogastrique,  à  l'aide  du  filet  auricu-* 
laire  d'Arnold.  Bischoff  et  d'autres  physiologistes  allemands  disent  que 
le  facial  doit  sa  sensibilité  au  nerf  deWrisberg,  qu'ils  regardent  comme 
sa  racine  sensitive,  et  qu'ils  comparent  aux  racines  postérieures  des 
nerfs  rachidiens.  Cette  assertion  n'est  pas  aussi  hypothétique  que 
M.  Longet  a  voulu  le  démontrer  :  Bischoff,  et  plus  tard  M.  Cusco, 
ont  poursuivi  le  nerf  de  Wrisberg  jusqu'au  faisceau  postérieur  de  la 
moelle»  Je  l'ai  vu  comme  eux  arriver  à  l'angle  postérieur  du  ganglion 
géniculé  ;  j'ai  pu  aussi  m' assurer  que  la  texture  de  ce  dernier  est  ana* 
logue  à  celle  des  ganglions  spinaux^ 
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Cb.  Bell  avait  nommé  le  facial  nerf  respiratoire,  parce  qu'il  avait 
remarqué  qu'après  sa  section,  la  narine  du  côté  opéré  cessait  de  se 
contracter  et  de  se  dilater  régulièrement  avec  la  poitrine  ;  M.  Cru- 
yeilbier  propose,  avec  plus  déraison,  de  l'appeler  nerf  de  l'expression, 
car  il  se  distribue  dans  les  muscles  de  la  face  destina  à  l'expression 
des  passions. 

C'est  aux  nombreuses  anastomoses  du  facial,  soit  avec  ses  propres 
ramifications,  soit  avec  celles  des  autres  nerfs,  que  certains  physiolo- 
gistes ont  attribué  la  rapidité  et  la  délicatesse  de  l'expression  de  la 
physionomie  et  ses  relations  intimes  avec  les  sensations  ;  ces  anasto^ 
moses  sont  en  effet  placées,  les  unes  entre  les  muscles,  les  autres  dans 
l'épaisseur  des  muscles  et  de  la  graisse,  surtout  au  niveau  des  pau- 
pières, du  nex,  des  joues,  du  menton,  c'est-à-dire  vers  les  parties  qui 
concourent  spécialement  au  jeu  mimique  de  la  face.  Le  facial  parti- 
cipe encore  à  la  formation  des  plexus  nerveux  qui  enlacent  les  vais- 
seaux de  la  face,  et  contribue  peut-être  de  cette  manière  à  la  coloration 
ou  à  la  pAleur  des  joues,  sous  l'influence  de  certaine  impressions 
morales. 

Outre  les  différentes  fonctions  que  nous  venons  d'assigner  au  fa* 
cial«  il  est  bon  de  reconnaître  son  influence  sur  les  sens  spéciaux  ;  sa 
section  ou  sa  paralysie  affaiblissent  ces  organes,  non  pas  qu'ils  soient 
sous  sa  dépendance  immédiate,  mais  parce  que  les  muscles  qui  les 
protègent  et  qui  facilitent  l'exercice  de  leurs  fonctions  sont  paralysés. 

Influence  du  nerf  facial  sur  le  voile  du  palais.  — M.  Diday  et 
d'autres  physiologistes  considèrent  comme  constante  T influence  que 
le  nerf  facial  exerce  sur  les  mouvements  du  voile  du  palais.  Cepen- 
dant,  elle  est  loin  d'être  aussi  incontestable  que  ces  auteurs  l'affir- 
ment, comme  j'iû  pu  m'en  assurer  par  moi-^mèmc  sur  les  malades  at- 
teints d'une  paralysie  complète  du  nerf  facial  d'un  côté,  et  qui  ont  été 
confiés  à  mes  soins^  lorsque  j'exerçais  les  fonctions  de  chef  de  clinique, 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  En  effet,  chez  les  uns,  cette  déviation  exis* 
tait,  tandis  que  les  autres  n'en  offraient  pas  la  moindre  trace. 

Carde  du  tympan.  —  M.  Duchenne  (de  Boulogne)  a  eu  la  pensée 
d'appliquer  un  courant  électrique  à  l'étude  des  fonctions  de  la  corde 
du  tympan.  £n  effet,  en  enfonçant  le  conducteur  au  fond  de  l'oreille 
jusqu'à  la  membrane  du  tympan,  sur  la  face  interne  de  laquelle  la 
corde  du  tympan  se  trouve  en  contact  immédiat,  il  s'est  convaincu  que 
cette  branche  nerveuse  appartient  aux  nerfs  de  sensibilité,  et  non  aux 
nerfs  de  mouvements.  Cette  opinion,  quoique  diamétralement  opposée 

à  celle  de  M.  Cl.  Bernai-d,  a  trouvé  cependant  de  nombreux  parti-* 
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annulaire.  Au  moyen  de  deux  sections  faites  sur  les  bases  des  lames  irerté* 
braies,  découvres  la  portion  cervicale  de  la  moelle  que  vous  débarrasserei  de 
ses  enveloppes  ;  coupez  à  leur  base  les  racines  postérieures  des  cinq  ou  six  pre- 
mières paires  cervicales  pour  mettre  à  nu  la  portion  cervicale  du  spinal  com- 
prise entre  ces  racines  et  le  ligament  dentelé;  disséquez  les  racines  bulbaires 
du  glosso-pharyngien,  du  pneumogastrique  et  du  spinal  ;  détacbes  la  partie 
postérieure  de  la  base  du  crûne  située  derrière  une  ligne  qui  passerait  sue* 
cessivement  par  le  trou  occipital,  le  trou  déchiré  postérieur,  la  base  du  rocher, 
le  trou  stylo-mastoïdien  ;  enlevez  enfin,  avec  précaution,  la  veine  Ju^laire 
interne,  au  devant  de  laquelle  vous  trouverez  les  trois  nerfs  de  la  huitième 
paire  et  le  rameau  de  la  fosse  Jugulaire.  Au  cou,  ces  nerfs  sont  situés  derrière 
la  peau,  le  peaucier  et  les  stemo-cléido-mastoïdiens  que  vous  enlèveret,  mais 
il  faudra  respecter  les  muscles  styliens,  les  muscles  sous-hyoïdiens,  l'artère 
carotide  interne  et  les  divisions  de  l'artère  carotide  externe. 

C'est  ici  surtout  qu'il  est  nécessaire  de  faire  macérer  la  pièce  dans  l'acide 
nitrique  étendu  d'eau  ;  en  effet,  le  tissu  cellulaire  se  gonfle  et  son  ablation 
est  plus  facile,  le  névrilème  devient  comme  transparent  et  nacré,  il  se  détruit 
même  &  la  longue,  tandis  que  le  nerf  est  plus  dense  et  plus  opaque.  On  voit 
alors  manifestement  les  anastomoses  des  trois  nerfs  de  la  huitième  paire  et  la 
disposition  plexiforme  du  pneumogastrique. 

Figure  2.—  La  môme  que  la  précédente  ;  en  outre,  vous  enlèverez  la  moelle, 
vous  couperez  la  mûchoire  inférieure  au  devant  du  massé  ter,  et  vous  la  désar- 
ticulerez, afin  de  poursuivre  le  glosso-pharyngien  Jusqu'à  sa  terminaison  A  la 
langue. 

FiGUBE  3.  —  i®  Enlevés  complètement  l'arcade  zygomatique  et  le  masséler, 
sciez  le  maxillaire  inférieur  en  avant  du  trou  mentonnier;  coupes  les  muscles 
ptérygoïdiens  interne  et  externe  et  le  muscle  temporal  aux  points  où  ils  s'at- 
tachent sur  cet  os,  et  désarticulez  le  condyle.  2^  Détachez  les  deux  ptérygoï- 
diens de  l'apophyse  ptérygoïde  ;  emportez  une  portion  triangulaire  d'os  com- 
prise entre  deux  lignes  dont  l'une  passe  obliquement  par  l'apophyse  mastolde, 
l'aqueduc  de  Fallope,  le  conduit  auditif  externe  derrière  la  membrane  du 
tympan,  les  trous  petit-rond  et  ovale  ;  dont  l'autre  commence  vers  l'apophyse 
orbitaire  externe,  se  dirige  obliquement  au  devant  de  la  base  de  l'apophyse 
ptérygoïde  et  arrive  aussi  au  trou  ovale.  3^  Disséquez  avec  soin  les  nerfs  et  les 
muscles  de  cette  région,  surtout  le  glosso-pharyngien,  les  branches  et  les  anas- 
tomoses qu'il  fournit  ou  qu'il  reçoit  ;  enlevez  la  muqueuse  de  la  cavité  tympa- 
nique,  pour  trouver  dans  les  gouttières  du  promontoire  le  nerf  de  Jackson, 
que  l'on  voit  cependant  quelquefois  à  travers  cette  membrane. 

L'origine  du  *glosso-pharyngien  à  lieu,  à  2  millimètres  environ  en 
arrière  de  Tolive,  par  une  série  de  filets  radiculaires  (1,  fig.  1)  placés 
au-dessus  des  racines  du  pneumogastrique  et  formant  assez  souvent 
deux  faisceaux  :  Tun,  inférieur,  plus  gros,  qui  avoisine  le  pneumo- 
gastrique; Tautre,  supérieur,  situé  immédiatement  au-dessous  du 
facial. 

Cea  deux  faisceaux  se  réunissent  bientôt  en  un  tronc  arrondi  qui  se 
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porte  obliquement  en  dehors  et  en  avant  pour  atteindre  la  partie  U 
plus  antérieure  du  trou  déchiré  postérieur»  et  s'y  engager  dans  un 
canal  particulier  de  la  dure-mère,  au  devant  du  pneumogastrique, 
du  spinal  et  de  la  veine  jugulaire,  Au  moment  de  pénétrer  dans  le 
trou  déchiré,  il  présente  à  son  côté  externe  un  petit  ganglion  formé 
aux  dépens  de  quelques-unes  de  ses  fibres,  signalé  par  MOller  et 
Ehrenritter,  mais  que  je  n'ai  jamais  rencontré. 

Ganglion  d'Andersh.  —  Plus  bas,  dans  le  môme  trou,  on  remarque 
le  ganglion  d'Andersh  (A,  fig.  1)  (ganglion  pétreux)  logé  dans  une 
fossette  qui  se  voit  au-dessous  du  trou  déchiré,  appelée  par  Andersb 
receptaculum  ganglii  peirosi;  au  delà,  le  nerf  se  dirige  en  bas,  der* 
riëre  les  muscles  styliens,  contourne  en  demi-spirale  le  côté  externe 
du  stylo^baryngien  qu'il  traverse  quelquefois,  se  place  entre  celui-ci 
et  le  stylo-glosse,  arrive  au  niveau  du  bord  externe  de  l'hyo-glosse 
(9,  jQg.  S),  passe  en  dedans  de  ce  muscle,  et  remonte  en  dehors  du 
pilier  postérieur  du  voile  du  palais  et  de  l'amygdale,  vers  la  base  de 
la  langue,  où  il  se  ramifie  à  la  portion  de  la  muqueuse  et  aux  glan- 
dules  situées  derrière  le  V  des  papilles  caliciformes. 

Dans  son  trajet,  le  glosso-pharyngien,  placé  entre  les  deux  carotides, 
au-dessous  du  lingual,  au-dessus  de  l'hypoglosse,  qui  sont  plus  gros 
que  lui,  décrit  une  courbure  à  concavité  antérieure  et  supérieure,  et 
donne  des  branches  que  l'on  peut  distinguer  en  celles  fournies  au  ni- 
veau du  ganglion  d'Andersh  et  celles  fournies  au-dessous  de  lui. 

A.  —  l^RANCTÎES  FOURNIES  AU  NIVEAU  DU  GANGMON. 

1*  Nerf  d'Andersh  ou  de  Jacobson  (2,  fig.  3,  et  9,  fig,  4).  —  Celui- 
ci  émane  de  la  partie  antérieure  du  ganglion  du  glosso-pharyngien, 
monte  vers  un  canal  osseux  (canal  de  Jacobson)  ouvert  inférieure- 
ment  smr  le  milieu  de  la  crête  qui  sépare  le  trou  déchiré  du  canal 
carotidien,  en  dehors  de  l'aqueduc  du  limaçon,  pénètre  dans  l'inté- 
rieur de  ce  canal,  et  se  divise  sur  le  promontoire  en  six  ou  quelquefois 
sept  filets  contenus  dans  autant  de  gouttières  particulières,  entre  l'os 
et  la  muqueuse  tympanîque.  Trois  de  ces  filets,  le  rameau  carotidien, 
le  petit  péCreux  profond  et  le  petit  pétreux  superficiel  d'Arnold,  éta- 
blissent des  communications  avec  les  autres  nerfs  ;  les  trois  autres, 
ceux  des  fenêtres  ronde  et  ovale,  celui  de  la  trompe  d'Eustache,  se 
perdent  dans  la  muqueuse  tympanique. 

Le  filet  carotidien  (6,  fig.  3,  et  10,  fig.  4),  quelquefois  double,  se 
dirige  horizontalement  en  avant,  traverse  la  paroi  très-mince  qui  se- 
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pare  lacâvité  tympanique  du  canal  carotidien,  et  s'anastomose  avec  le 
réseau  nerveux  qui  enlace  cette  artère.  Le  petit  pétreux  profond  cT Ar- 
nold (8,  fig.  3,  et  11,  fig.  A)  remonte  obliquement  s'anastomoser  avec 
le  grand  pétreux  superficiel.  Le  petit  pétreux  superficiel  d'Arnold 
(7,  fig.  3,  et  12,  fig.  4),  suit  à  peu  près  le  même  trajet  que  le  précé- 
dent, au-dessous  duquel  il  est  placé,  et  s'accole  au  petit  pétreux  de 
M.  Longet,  pour  former  avec  lui  un  tronc  commun  qui  se  jette  dans 
le  ganglion  otique.  Des  trois  autres  filets,  l'un  se  perd  dans  la  mu- 
queuse qui  tapisse  la  fenêtre  ronde  (3,  fig.  3),  le  second  dans  celle  de 
la  fenêtre  ovale  (A,  fig.  3),  le  troisième  dans  celle  de  la  trompe  d'Eu- 
stache  (5,  fig.  3).  M.  Gusco  a  signalé  un  septième  filet  qui  s'anasto- 
moserait avec  la  seconde  portion  du  facial,  après  avoir  traversé  Tétrier. 
J'ai  trouvé  sur  le  chat  un  filet  qui  se  rend  à  la  troisième  portion  du 
facial. 

2*  Anastomose  du  glosso-pharyngien  avec  le  facial.  —  Elle  pré- 
sente, comme  il  a  été  dit  plus  haut,  quelques  variétés  :  tantôt  elle 
foime  une  anse  qui  passe  derrière  l'apophyse  styloïde;  tantôt  elle 
contourne  le  ventre  postérieur  du  digastrique,  lui  donne  quelques  filets 
ainsi  qu'au  stylo-hyoïdien,  et  remonte  s'anastomoser  avec  le  glosso- 
pharyngien,  un  peu  au-dessous  de  son  ganglion. 

3»  Anastomose  avec  le  rameau  lingual  du  facial.  —  Nous  avons 
encore  signalé  plus  haut  une  anastomose  entre  les  deux  nerfs  précé- 
dents à  l'aide  d'un  filet  (3,  fig.  2  ;  14,  fig.  4),  qui  se  porte  au  devant 
du  stylo-pharyngien,  communique  avec  le  glosso-pharyngien  par  des 
branches  transversales,  dont  quelques-unes  traversent  ce  muscle,  et 
se  perdent  dans  les  trois  quarts  postérieurs  de  la  face  supérieure  du 
bord  de  la  langue. 

4°  Anastomose  avec  le pneumogastriqtie  (5,  fig.  1  ;  16,  fig.  à).— 
Le  trajet  de  cette  branche  est  très-variable  :  ainsi  Andershet  M,  Blau- 
din  l'ont  vu  communiquer  avec  le  pneumogastrique,  au-dessus  du 
ganglion d'Andersh ;  assez  souvent  l'anastomose  a  lieu  avecle  gan- 
glion même,  plus  fréquemment  encore  au-dessous,  par  l'intermédiaire 
du  nerf  pharyngien,  qui  vient  à  la  fois  du  spinal  et  du  pneumogas- 
trique. 

5°  Anastomose  du  glosso-pharyngien  avec  le  grand  s^ympathique. 
—  Elle  s'efiectue  à  l'aide  d'un  filet  très-grêle,  très-difficile  à  décou- 
vrir, qui,  parti  du  ganglion  d'Andersh,  va  se  jeter  sur  le  rameau  caro- 
tidien du  ganglion  cervical  supérieur. 
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B.  —  BRANCHES  FOURNIES  AU-DESSOUS  DU  GANGLION  D*ANDERSH. 

!•  Rameau  carotidien  (2,  fig.  2).  —  Celui-ci,  d'un  volume  assez 
considérable,  quelquefois  multiple  et  moins  gros,  marche  en  avant  et 
en  dedans  le  long  de  Fartëre  carotide  interne,  jusque  vers  l'espace 
intercarotidien ,  où  il  s'anastomose  avec  les  filets  carotidiens  du 
pneumogastrique  f  du  ganglion  cervical  supérieur,  et  quelquefois 
même  avec  une  branche  très-ténue  de  l'hypoglosse  ;  il  concourt  à  la 
formation  du  plexus  intercarotidien  (10,  fig.  1),  au  milieu  duquel  on 
trouve  quelques  renflements  et  qui  donne  naissance  à  des  plexus  se- 
condaires enlaçant  toutes  les  divisions  de  l'artère  carotide  externe. 

2*  Rameau  pharyngien  (6  fig.  1).  —  Tantôt  simple ,  tantôt  mul- 
tiple, il  gagne  les  parties  latérales  du  pharynx,  et  concourt  à  la  forma- 
tion du  plexus  pharyngien  (12,  fig.^),  conjointement  avec  le  pneumo- 
gastrique, le  spinal,  le  grand  sympathique.  De  ce  plexus  partent  des 
branches  destinées  aux  constricteurs  du  pharynx  et  à  la  muqueuse 
pharyngienne  ;  mais  il  est  impossible  de  distinguer  les  branches  mus- 
culaires des  branches  sensitives,  et  de  savoir  à  quels  nerfs  elles  appar- 
tiennent spécialement. 

S*  Branches  tonsillaires.  —  Lorsque  le  glosso-pharyngien  passe 
derrière  Thyo-glosse,  il  donne  des  ramuscules  très-grêles,  anastomosés 
ensemble,  désignés  par  Andersh  sous  le  nom  de  plexus  tonsillaire^ 
destinés  à  la  muqueuse  tonsillaire,  à  la  muqueuse  des  piliers,  et  peut- 
être  aux  muselés  de  ces  derniers. 

b!"  Rameaux  linguaux  (A,  fig.  2).  —  Enfin  le  glosso-pharyngien 
s*amincit,  remonte  sur  la  base  de  la  langue,  et  se  divise  en  sept  ou 
huit  filets  qui  se  subdivisent  eux-mêmes  pour  se  perdre  aux  glandules, 
à  la  muqueuse  linguale  placée  derrière  le  V  des  papilles  calici- 
fonnes,  où  ils  paraissent  se  terminer.  En  dehors  du  V,  quelques  filets 
s'anastomosent  de  nouveau  avec  le  rameau  lingual  du  facial,  marchent 
sur  le  bord  supérieur  de  la  langue,  dans  la  couche  musculaire  subja- 
centé  à  la  muqueuse  dans  laquelle  ils  s'épanouissent  ;  je  les  ai  pour- 
suivi» jusqu'au  tiers  antérieur  de  la  langue.  M.  Huguier  a  signalé  une 
ou  deux  anastomoses  médianes  entre  le^  deux  glosso-pharyngiens, 
derrière  le  foramen  cœcum. 

Usages.  —  En  irritant  mécaniquement  le  glosso-pharyngien,  il  est 
aisé  de  voir  que  cette  irritation  cause  de  violentes  douleurs  ;  au  con- 
traire, quand  ce  nerf  est  coupé  ou  comprimé  par  une  tumeur  quel- 
conque, la  sensibilité  de  la  région  dans  laquelle  il  seYamifie,  disparaît. 
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Ce  nerf  appartient  donc  aux  nerfs  de  sensibilité  générale.  D'autres 
expériences  démontrent  incontestablement  que  le  glosso^pharyngien 
est  le  nerf  de  la  sensibilité  tactile  et  gustative  de  la  base  de  la  langue  ; 
par  les  filets  qu'il  emprunte  au  facial  et  au  spinal,  il  préside  aux  con- 
tractions du  pharynx,  des  piliers  et  du  voUe  du  palsôs,  du  ventre  pos- 
térieur du  digastrique  et  du  stylo-pharyngien. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  glosso-pharyngien  est  à  la 
fois  un  nerf  de  sensibilité  générale,  un  nerf  de  sensibilité  spéciale  ou 
gustative,  et  a  sous  son  influence  les  mouvements  du  pharynx. 

PNEDIIOGASTRIQUB  ET  SPINAL. 

Dtallêaie  paire  (H«rf  pnenmogMtriqae,  nerf  vague,  deuiitaie  portion  de  k  hniti*me  pair»  tU  WilKa.) 
(N«rvu8  poeumogastricuf  f .  Yagui  i .  portio  Mounda  paria  octavi  Williaii,) 

(PLAwcmti  XXXII  et  XXXUl,  XXXIV  et  XXXV,  XXXVI.) 

Prép«r»(i«M  ûem  puuMhM  KKiKii  et  JLKiKiii.  —  Détachei  le  Côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure  jusqu'au  trou  mentonnier,  coupez  l'arcade  zygoma- 
tique,  enlevez  une  portion  d'os  comprise  entre  deux  lignes  dont  l'une  est  diri- 
gée obliquement,  d'arrière  en  avant,  depuis  l'apophyse  mastoTde  Jusqu'au  trou 
déchiré  postérieur,  dont  l'autre  va  de  l'apophyse  orbitaire  externe  au  même 
trou. 

Coupez  et  renversez  le  sterno-cléido-mastoïdien,  disséquez  les  muscles  et . 
les  nerfs  du  cou  ;  sciez  le  thorax  au  niveau  des  angles  des  eûtes,  d'un  côté 
seulement;  sciez  le  sternum  sur  la  ligne  médiane^  enlevez  la  portion  gauche 
du  thorax  et  de  l'abdomen,  renversez  à  droite  le  poumon  gauche  et  érignez-Ie; 
ouvrez  le  médiastin  postérieur,  pour  mettre  à  nu  les  organes  qu'il  contient. 
Poursuivez  le  plexus  pulmonaire  postérieur  sur  les  divisions  bronchiques, 
jusque  dans  l'intérieur  du  poumon  ;  enlevez  avec  une  pince  très-fine  le  tissu 
cellulaire  qui  masque  le  plexus  œsophagien  ;  continuez  la  même  dissection 
jusque  dans  la  cavité  abdominale,  sur  l'estomac,  où  vous  trouverez  le  nerf, 
surtout  le  long  de  la  petite  courbure,  logé  entre  le  péritoine  et  la  tunique 
subjacente  ;  vous  suivrez  enfin  les  divisions  du  nerf  jusqu'au  foie,  en  dédou- 
blant les  feuillets  de  l'épiploon  gastro-hépatique.  On  peut,  en  décollant  U 
plèvre,  préparer  la  chaîne  ganglionnaire  thoraciquc  et  ses  anastomoses  avec 
le  pneumogastrique. 

Préparation  de«  planches  1K1L!KI¥  e(  !K.mx.¥.  —  Pour  les  portions  cervi- 
cale, thoraciquc  et  abdominale,  même  préparation  que  pour  le  pneumogas- 
trique gauche.  Quant  à  la  portion  céphalique,  enlevez  la  peaii  d'une  portion 
de  la  face  et  du  crûne,  préparez  les  organes  situés  immédiatement  derrière, 
poursuivez  les  anastomoses  du  plexus  intercarotidien  avec  les  autres  nerfs  et 
les  plexus  secondaires  qui  en  émanent  et  entourent  les  artères  du  crâne  et  de 
la  face. 

FiGUBE  1.  —  Enlevez  la  moitié  antérieure  du  thorax,  en  coupant  les  côtei 
avec  la  scie  ou  les  cisailles,  vers  le  milieu  de  leur  longueur;  renversai  et  6ri- 
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gnef  1m  poumons  en  dehon;  démasquez  la  faco  antérieupe  du  cœur  par 
Tablatlon  du  péricarde,  et  dissèques  avec  scia  les  prolongements  do  cette  en«* 
veloppe  sur  les  gros  vaisseaux.  Découvrez  au  cou  la  trachée  et  une  partie  du 
lar}-nx,  en  coupant  les  muscles  do  la  région  sous-hyoïdienne  et  la  portion  an- 
térieure du  corps  thyroïde  ;  poursuivez  avec  soin  les  nerfs  que  vous  rencon- 
ireF6z» 

FiGCBE  3.  '  Fendez  le  pharynx,  renversez  et  érignezle  lambeau  d'un  côté; 
coupez  celui  de  l'autre  côté,  sur  le  bord  postérieur  du  cartilage  thyroïde;  en-i 
levez  la  moitié  delà  muqueuse  qui  couvre  la  face  postérieure  du  larynx.  Cette 
préparation  est  assez  facile  à  faire,  car  la  muqueuse  est  lâchement  unie  aux 
muscles  du  larynx. 

FiGURK  4.  —  Coupez  une  des  moitiés  latérales  du  cartilage  thyroïde  et  de 
l'os  hyoïde  ;  conservez  une  portion  de  l'œsophage  et  la  base  de  la  langue. 

Noua  avons  vu  précédemment  le  nerf  pneumogastrique  prendre 
naissance  sur  lecoi-ps  restiforme  (pi.  31,  2,  fig.  l,)et  sur  le  prolonge* 
ment  du  sillon  collatéral  postérieur,  au-dessous  du  glosso-pharyngien, 
au-dessus  du  spinal,  par  six  ou  huit  petits  faisceaux  qui  se  rapprochent 
les  uns  des  autres  en  se  dirigeant  vers  le  trou  déchiré  postérieur  qu'ils 
traversent.  Ces  faisceaux  forment  un  ganglion  (ganglion  supérieur) 
auquel  succède  un  tronc  nerveux  plexiforme  qui  descend  sur  les  par- 
ties latérales  du  cou,  en  dehors  des  voies  respiratoires  et  digestives, 
pénètre  dans  le  thorax  où  il  affecte  des  rapports  diiïérents  à  droite  et 
à  gauche,  se  place  derrière  la  bronche  de  son  côté,  s'accole  à  Toeso- 
phage,  traverse  avec  lui  le  diaphragme,  et  passe  dans  la  cavité  abdo* 
minale  pour  se  termbier  à  Testomac  et  au  plexus  solaire  (1,  1, 1, 
pi.  32  et  38). 

Sa  direction  est  en  général  flexueuse ,  ses  rapports  sont  :  au  cou 
avec  les  courbures  des  artères  carotides  interne  et  primitive,  dans 
le  thorax  avec  les  courbures  de  Tcesophage.  Son  volume  ne  présente 
pas  de  différences  notables,  soit  à  droite,  soit  à  gauche. 

Nous  étudierons  le  pneumogastrique  successivement  dans  le  trou 
déchiré  postérieur,  au  sortir  de  ce  trou,  le  long  du  cou,  dans  le  thorax 
et  dans  l'abdomen. 

A.  —  DU  PNEUMOGASTRIQUE  DANS  LE  TROU  DÉCHIRÉ  POSTÉRIEUR, 

Ganglion  supérieur  du  pneumogastrique  (pi.  81,  8,  fig.  4).  —  Le 
pneumogastrique  s'engage  dans  le  trou  déchiré  postérieur  conjoint*)- 
ment  avec  le  spinal,  mais  séparé  du  glosso-pharyngien,  en  avant,  par 
une  cloison  cartilagineuse  ou  osseuse;  et  de  la  veine  jugulaire  interne 
en  arrière,  quelquefois  par  une  cloison  semblable;  il  présente  un 
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renflement  appelé  ganglion  supérieur  ou  ganglion  jugulaire,  arrondi, 
oblong,  légèrement  aplati,  long  de  deux  à  trois  lignes,  d'un  aspect 
raboteux,  cre^'assé^  et  auquel  aboutissent  ou  duquel  partent  les 
rameaux  suivants  : 

!•  Anastomose  avec  le  spinal  (pi.  31, 18,  fig.  4) .  Ce  dernier  nerf, 
avant  sa  bifurcation  terminale,  s'accole  à  la  partie  supérieure  du  gan- 
glion jugulaire,  et  communique  avec  lui  par  quelques  minces  filets. 

2**  Anastomose  avec  le  glosso-pharyngien  (pi.  81, 15,(ig.  4).  Nous 
avons  signalé  plus  haut  cette  branche  et  ses  variétés  d'origine* 

3»  Rameau  auriculaire  d' Arnold ^  ou  rameau  de  la  fosse  jugulaire 
de  M.  Cruveilhier  (pi.  31,  17,  fig.  1).  Nous  l'avons  déjà  décrite 
propos  du  facial  que  nous  lui  avions  donné  pour  origine  ;  mais  Arnold 
et  Valentin  le  font  venir  du  pneumogastrique  ;  le  glosso-pharyngien 
lui  fournit  quelquefois  un  filet  de  renforcement. 

à"  Atmstomose  avec  le  grand  sympathique.  —  Nous  ferons  sa 
description  avec  celle  du  grand  sympathique. 

B.  —  DU  PNEUMOGASTRIQUE  AU-DESSOUS   DU  TROU  DÉCHIRÉ. 

Ganglion  inférieur^  plexus  gangliforme^  ganglion  du  tronc 
du  nerf  vague  (pi.  31). — Au-dessous  du  ganglion  supérieur,  le 
pneumogastrique  affecte  une  disposition  plexiforme  très-marquée, 
qui  est  désignée  sous  le  nom  de  jr^fy^^/ton  infMew\  Celui-ci,  formé 
à  l'extérieur  par  des  filaments  blanchâtres,  à  rintérietfr  par  des  filets 
grisâtres,  s'étend  depuis  le  trou  déchiré  jusqu'à  la  deuxième  ou  tr<»- 
sième  vertèbre  cervicale  ;  ce  ganglion  qui  est  fusiforme  est  situé  au 
devant  et  en  dedans  du  ganglion  cervical  supérieur,  avec  lequel  il 
offre  des  connexions  importantes,  au  devant  du  plexus  cervical  pro- 
fond, en  arrière  du  glosso-pharyngien  et  de  Tartère  carotide  intenie; 
l'hypoglosse  le  contourne  en  demi-spirale  et  se  place  successivement 
en  arrière,  en  dehors  et  au  devant  de  lui.  On  le  trouve  plus  constam- 
ment chez  les  mammifères  que  le  ganglion  supérieur  ;  on  y  constate 
aisément  la  présence  des  globules  ganglionnaires,  aussi  l'a-t-on  consi- 
déré comme  le  véritable  ganglion  du  pneumogastrique. 

1*  Anastomose  avec  la  branche  interne  du  spinal  (8,  pi.  32,  38). 
Cette  branche  aboutit  au  ganglion  inférieur  ;  en  l'examinant  sur  des 
pièces  macérées  dans  l'acide  nitrique  étendu,  on  voit  qu'elle  se  divise 
en  filets  qui  se  comportent  de  la  manière  suivante  :  quelques-^uns  se 
perdent  dans  le  ganglion  inférieui*  du  pneumogastrique;  d'autres 
s'accolent  à  la  portion  cervicale  du  pneumogastrique ,  pour  concourir 
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à  la  foimation  du  laiyngé  inférieur;  les  derniers  se  dirigent  vers 
lliypoglosse  et  8*anastomosent  avec  lui  au  moment  où  il  croise  le 
nerf  vague;  ils  s'anastomosent  aussi  quelquefois  avec  sa  branche 
descendante. 

2"  Anastomose  avec  le  glosso-pharyngien,  —  Elle  a  principalement 
lieu  entre  le  pharyngien  du  glosso-pharyngien  et  celui  du  spinal  et 
du  pneumogastrique  réunis. 

3*  Anastomose  avec  t hypoglosse  (2,  pi.  32,  33).  Au  moment  où 
r hypoglosse  croise  le  pneumogastrique,  il  s'anastomose  avec  lui  et 
avec  le  spinal  par  une^ou  plusieurs  branches. 

ik*  Anastomose  avec  l'anse  nerveuse  des  branches  antérieures  des 
première  et  deuxième  paires  cervicales.  Elle  va  de  l'anse  nerveuse 
au  plexus  formé  par  les  anastomoses  du  pneumogastrique,  de  l'hypo- 
glosse et  du  spinal. 

5*  Anastomose  avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  On  remarque, 
surtout  chez  les  oiseaux,  un  accolement  intime  entre  la  face  profonde 
du  ganglion  plexiforme  et  le  ganglion  ceiTical  supérieur.  Cette  dispo- 
sition s'observe  aussi  quelquefois  chez  l'homme  et  chez  quelques 
mannnifëres,  mais  le  plus  souvent  on  ne  voit  qu'un  ou  deux  petits 
rameaux  qui  réunissent  les  deux  ganglions. 

C.  —  DU  PNEUMOGASTRIQUE  LE  LONG  DU  COU. 

Dans  sa  portion  cervicale,  ce  nerf,  appuyé  sur  les  muscles  préver- 
tébrauXf  placé  en  dedans  du  plexus  cervical  profond  et  du  cordon 
cervical  du  grand  sympathique,  dont  il  est  séparé  par  un  tissu  cellu- 
laire dense,  est  logé  dans  une  gouttière  que  lui  offrent  les  artères 
carotides  primitive  etmterue  en  dedans,  la  veine  jugulaire  en  dehors. 
11  fournit  trois  nerfs,  savoir  :  1°  le  pharyngien  ;  2*  le  laryngé  supé- 
rieur ;  3*  le  cardiaque  supérieur. 

1*  Nerf  pharyngien  (A ,  pi.  32, 33) . — Tantôt  simple,  tantôt  multiple, 
il  vient  du  spinal  ou  du  pneumogastrique,  le  plus  souvent  de  tous 
les  deux  ;  se  dirige  en  bas,  en  avant,  en  croisant  l'artère  carotide 
interne,  se  jette  dans  le  plexus  pharyngien  avec  le  glosso-pharyngien 
et  le  grand  sympathique,  et  donne  quelques  branches  au  plexus 
intercarotidien  mentionné  déjà. 

'2!' Nerf  laryngé  supérieur  (6,  pi.  32,  33).  — 11  émane  par  deux  ou 
trois  racines,  du  côté  interne  et  de  la  partie  inférieure  du  ganglion 
plexiforme,  du  côté  opposé  au  rameau  anastomotique  du  nerf  spinal  ; 
il  se  dirige  obliquement  en  bas,  en  avant,  en  dedans,  derrière  l'artère 
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carotide  intenie,  sur  le  côté  du  pharynx,  en  décrivant  la  quatrième 
anse  à  concavité  supérieure  située  sur  le  cou,  marche  vers  lé  muscle 
thyro-hyoïdien,  s'engage  entre  ce  muscle  et  la  membrane  du  même 
nom,  traverse  cette  deniière  et  se  divise  dans  la  gouttière  latérale  du 
pharynx,  en  branches  terminales,  Tune  ascendante,  les  autres  des- 
cendantes, sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  à  Fheure. 

Nerf  laryngé  externe.  —  Immédiatement  à  son  origine,  le  laryngé 
supérieur  donne  le  laryngé  externe  (6,  pi.  32,  88),  qui  vient  quelque- 
fois directement  du  pneumogastrique,  d'autres  fois  de  celui-ci  et  du 
laryngé  supérieur.  Cette  nouvelle  branche,  moins  grosse  que  le  nerf 
précédent,  se  partage,  au  niveau  du  muscle  crico-thyroïdien,  en  ra- 
meaux destinés  :  les  uns  à  ce  muscle  (pi.  86, 3,  fig.  1) ,  les  autres  au 
constricteur  inférieur,  les  autres  au  corps  thyroïde  ;  elle  s'anastomose, 
chemin  faisant,  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  avec  son  cordon 
de  communication^  avec  le  pl^us  pharyngien,  et  forme  (7^  pi.  82, 33) 
le  plexus  laryngé  de  Haller. 

Des  branches  terminales  du  laryngé  supérieur,  V ascendante  (pi.  36, 
i ,  fig.  3)  ou  épiglottique  se  distribue  aux  muqueuses  linguale  et 
lai^yngée  de  Tépiglotte,  et  envoie  vers  la  base  de  la  langue  plurieurs 
rameaux  qui  se  perdent  dans  toute  la  portion  comprise  entre  les  deux 
nerfs  glosso-pharyngiens.  Les  branches  descendantes  gagnent  la  mu- 
queuse pharyngienne  qui  tapisse  la  face  .postérieui*e  du  larynx.  L'une 
d'elles  traverse  le  muscle  aryténoïdien  (2,  fig.  3),  et  atteint,  d'après 
M.  Blandm  «  la  muqueuse  laryngienne  ;  je  puis  néanmoins  aflSr- 
mer  qu'elle  laisse  quelques  filets  dans  le  muscle  lui-même.  Une  autre 
branche  (3,  fig.  3),  signalée  par  Galien,  s'anastomose  avec  le  laryngé 
inférieur. 

8*  Nerf  cardiaque  supérieur.  —  Immédiatement  au-dessous  du 
nerf  laryngé,  d'autres  fois  beaucoup  plus  bas,  on  remarque  le  nerf 
cardiaque  supérieur  (â,  fig.  \)  qui  marche  en  bas  et  en  dedans, 
croise  obliquement  la  carotide  primitive,  et  se  termine,  dans  le  plexus 
cardiaque»  tantôt  directement,  tantôt  en  s'anastomosant  avec  les 
autres  nerfs  cardiaques. 

1).  —  PORTION  THOBACIQUE  DU  PNEUMOGASTRIQUE. 

Dans  la  cavité  thoracique,  le  pneumogastrique  affecte  des  rapports 
différents  à  droite  et  à  gauche  ;  à  droite  il  passe  entre  l'artère  et  b 
veine  sous-clavière  qu'il  coupe  presque  perpendiculairement  ;  il  86 
place  ensuite  derrière  le  tronc  veineux  brachio-cépballque  et  la 
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veine  cave  supérieure,  dans  le  sillon  qui  sépare  rœsophage  de  la  tra- 
chée. Vers  la  radne  du  poumon,  il  présente  un  renflement  plexifoime, 
que  j'ai  déjà  désigné  sous  le  nom  de  ganglion  pulmonaire,  et  au- 
dessous  duquel  il  se  décompose  en  un  grand  nombre  de  filets  aplatis 
qui  longent  la  'partie  postérieure  de  Toesophage  en  s*anastomosant 
avec  ceux  du  côté  opposé,  pour  former  un  véritable  plexus  ;  bientôt  il 
se  reconstitue  en  un  seul  cordon  (cordon  œsophagien),  qui  suit  la 
partie  postérieure  de  Tœsophage  et  traverse  avec  lui  le  diaphi-agme. 

A  gauche,  le  pneumogastrique  franchit  l'angle  compris  entre  Tar- 
ière sous-clairière  et  la  carotide  primitive  gauche,  croise  obliquement 
l'artère  et  la  veine  sous-clavière  entre  lesquelles  il  est  placé,  se  dirige 
derrière  le  tronc  veineux  bradiio-céphalique,  à  gauche  de  la  crosse 
de  l'aorte,  et  va  former  derrière  la  bronche  gauche  un  renflement 
plexiforme  (ganglion  pulmonaire)  au-dessous  duquel  il  se  décompose 
en  filaments  aplatis  destinés  au  demi-cylindre  antérieur  de  F  œso- 
phage, s'anastomosant  avec  les  fUets  du  côté  opposé  et  formant  le 
cordon  œsophagien  gauche. 

Dans  son  trajet  dans  la  cavité  thoracique,  le  pneumogastiùque 
fournit  :  l""  le  nerf  récurrent,  2*"  des  rameaux  caidiaques,  'S""  des  ra- 
meaux trachéens,  4"  œsophagiens,  6''  le  plexus  pulmonaire,  6''  le 
plexus  œsophagien. 

!•  Nerf  laryngé  inférieur  ou  récurrent. —  Plus  volumineux  et  plus 
long  que  le  nerf  laryngé  supérieur,  il  nait  du  pneumogastrique  et 
d'une  portion  de  la  branche  interne  du  spinal,  et  oflre,  à  droite  et  à 
gauche,  des  différences  de  longueur  et  de  rapports  inhérents  à  son 
mode  d'origine. 

A  gauche  (10,  pi.  32  et  38) ,  il  se  détache  du  pneumogastrique  au 
devant  de  la  crosse  de  l'aorte,  à  gauche  du  cordon  fibreux  qui  résulte 
de  Toblitération  du  canal  artériel»  contourne  la  partie  inférieure  et 
postérieiu^  de  la  crosse  de  l'aorte,  en  formant  une  anse  à  concavité 
supérieure,  se  dirige  en  haut  et  en  avant,  se  place  dans  un  sillon 
formé  par  l'œsophage  et  la  trachée,  et  s'enfonce  dans  le  larynx,  vers 
le  bord  inférieur  du  constricteur  inférieur  du  pharynx.  A  droite  (10, 
pL  SA  et  36),  il  naît  au  niveau  de  l'artère  sous-clavière,  l'embrasse 
en  formant  une  anse  à  concavité  supérieure,  se  réfléchit  obliquement 
en  haut  et  en  dedans,  croise  l'artère  carotide  primitive,  se  place  entre 
la  trachée  et  le  muscle  long  du  cou  qui  le  sépai-e  de  la  colonne  verté- 
brale, et  traveree  le  pharynx  au  uième  niveau  que  le  laryngé  gauche. 

La  différence  de  longueur  des  deux  laryngés  est  donc  mesurée  par  la 
hauteur  des  deux  premières  vertèbres  dorsales  t  le  laryngé  gauche  a 
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en  effet  son  origine  au  niveau  de  la  crosse  de  l'aorte  qui  cori*espoud  à 
la  troisième  vertèbre  dorsale  ;  le  laryngé  droit  naît  au  niveau  de  l'ar- 
tère sous-clavière,  c  est-à-dire  de  la  première  vertèbre  dorsale  ;  tous 
les  deux  se  terminent  à  la  même  hauteur.  Le  laryngé  droit  n'a  cpi'une 
portion  cervicale,  tandis  que  le  gauche  a  une  portion  cervicale  et  une 
portion  thoracique,  et  donne  des  branches  aux  organes  de  ces  deux 
régions. 

Dans  son  trajet,  avant  sa  terminaison,  le  laryngé  inférieur  doune 
des  branches  cardiaques,  oesophagiennes,  trachéennes  et  pharyn- 
giennes. 

Les  branches  cardiaques  (pi.  36,  5,  fig.  1),  qu'on  peut  appeler 
moyennes,  partent  de  la  convexité  de  l'anse  que  forme  le  nerf  récur- 
rent autour  de  l'aorte  à  gauche  et  de  la  sous-clavière  à  droite  ;  elles 
s'unissent  aux  cardiaques  supérieures  du  pneumogastrique  et  à  celles 
du  grand  sympathique  pour  former  un  plexus  situé  sur  la  partie  laté- 
rale du  cou  ;  quelquefois  elles  marchent  isolément,  jusqu'au  plexus 
cardiaque. 

Les  braifches  œsophagiennes  sont  fournies  en  plus  grande  quantité 
par  le  récurrent  gauche  ;  elles  se  perdent  à  toutes  les  tuniques  de 
l'œsophage. 

Les  trachéennes^  naissent  en  grande  partie  du  récurrent  droit; 
elles  passent  derrière  la  trachée,  se  distribuent  à  ses  tuniques  et  s'anas* 
tomosent  avec  les  trachéennes  du  côté  opposé. 

Les  pharyngiennes  sont  destinées  au  muscle  constricteur  inférieur. 

J'ai  toujours  rencontré  une  grosse  branche  (12,  pi.  3A,  36)  qui 
fait  communiquer  le  laryngé,  inférieur  avec  le  ganglion  cervical 
moyen. 

Après  avoir  traversé  le  constricteur  inférieur,  le  récurrent  se  place 
dans  une  gouttière  formée  par  les  cartilages  cricoïde  et  thyroïde,  der- 
rière l'articulation  crico-thyroïdienne  postérieure,  sous  la  muqueuse, 
et  se  termine  en  autant  de  rameaux  qu'il  y  a  de  muscles  à  la  partie 
postérieure  et  latérale  du  larynx,  savoir  (pi.  36,  fig.  3  et  â)  :  le  crico- 
aryténoïdien  postérieur,  le  crico-aryténoïdien  latéral,  le  thyro-aryté- 
noïdien,  l'aryténoïdien  ;  en  outre,  l'anastomose  de  Galien  l'unit  au 
laryngé  supérieur. 

(Il  ne  sera  pas  superflu  de  mentionner  ici  que  le  muscle  aryténoï- 
dicn  transverse  reçoit  un  petit  rameau  du  nerf  laryngé  supérieur,) 

2'  Cardiaques  inférieurs  (pi.  36,  6,  fig.  1).  —  Ceux-ci  émanent  du 
pneumogastrique,  immédiatement  après  le  récurrent,  quelquefois 
avant;  ils  descendent  obliquement  en  dedans,  s'anastomosent  avec 


NERF  PNEUMOGASTRIQUE.  325 

les  cardiaques  du  ganglion  cervical  supérieur,  avec  ceux  du  pneumo- 
gastrique, et  concourent  à  la  formation  du  plexus  cardiaque  (pL  SO,  7, 
f]g.  1).  Ce  plexus,  que  nous  décrirons  avec  plus  de  détails  à  propos 
du  grand  sympathique,  est  situé  entre  Taorte  et  Fartëre  pulmonaire, 
à  droite  du  canal  artériel  ;  on  y  remarque  assez  souvent  un  ganglion 
(ganglion  de  Wrisberg  ou  cardiaque)  auquel  aboutissent  les  nerfs 
cardiaques  du  pneumogastrique  et  ceux  du  grand  sympathique.  Il 
fournit  des  branches  qui  enlacent  les  artères  coronaires  cardiaques 
droite  et  gauche,  et  pénètrent  dans  l'intérieur  du  cœur  ;  on  trouve 
quelquefois  de  petits  renflements  sur  leur  trajet,  indépendamment  des 
ganglions  microscopiques  placés  dans  l'intérieur  du  cœur. 

S*  Rameaux  trachéens.  —  Ils  émanent  du  pneumogastrique, 
derrière  la  bronche  et  le  long  de  l'œsophage  ;  ils  sont  destinés  à  la 
partie  postérieure  ou  membraneuse  de  la  trachée. 

A*  Rameaux  œsophagiens  moyens.  —  Ceux-ci,  assez  nombreux, 
naissent  à  la  même  hauteur  que  les  précédents  et  vont  se  rendre  à  la 
partie  postérieure  et  moyenne  de  l'œsophage. 

5'  Ganglion  et  plexus  pulmonmre  postérieur  (H,  pi.  S2et  88). 
—  Derrière  chaque  bronche,  le  pneumogastrique  présente  un  renfle- 
ment plexiforme  analogue  à  celui  désigné  plus  haut  sous  le  nom  de 
ganglion  du  tronc  du  pneumogastrique.  Ce  renflement,  dont  je  n'ai 
vu  la  description  dans  aucun  auteur,  a  la  même  longueur  que  le  gan- 
glion supérieur  ;  on  y  remarque  à  l'extérieur  des  fllaments  blanchâtres 
anastomosés  entre  eux  et  à  l'mtérieur  de  la  substance  grise  ;  il  reçoit 
de  nombreux  rameaux  des  trois  ou  quatre  premiers  ganglions  thora- 
ciques  du  grand  sympathique  ;  d'autres  anastomoses  le  font  commu- 
niquer avec  le  ganglion  du  côté  opposé  et  forment  un  véritable  plexus 
(plexus  bronchique),  situé  à  la  partie  postérieure  de  la  trachée  et  de 
Y  origine  des  bronches. 

n  donne  de  grosses  branches  qui  constituent  par  leurs  anastomoses 
le  plexus  pulmonaire  postérieur,  qui  accompagnent  dans  l'intérieur  du 
poumon  quelques  rameaux  vasculaires  et  suivent  la  partie  postérieure 
des  divisions  bronchiques  jusqu'à  leurs  dernières  ramifications. 

Plexus  pulmonaire  antérieur,  (pi.  36,  9,  fig.  1)—  Il  est  formé  par 
quelques  minces  filets  émanés  du  pneumogastrique,  un  peu  au-dessus 
du  ganglion  ;  il  donne  des  branches  à  la  partie  antérieure  des  divisions 
bronchiques. 

ô""  Plexus  œsophagien  (lA,  pi.  32  et  33).  —  Au-dessous  des  plexus 
pulmonaires  le  pneumogastrique  se  décompose  en  beaucoup  de  filets 
quî  s' «anastomosent  entre  eux  et  avec  ceux  du  cùté  opposé,  pour  for- 

15 
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mer  un  plexus  à  mailles  serrées  (plexus  oesophagien) ,  d'où  émanent 
des  branches  pour  les  différentes  tuniques  de  Fcesophage.  On  attribue 
à  ce  plexus  la  sensation  douloureuse  produite  par  un  bol  alimentaire 
trop  volumineux,  qui,  le  comprimant  de  dedans  en  dehors,  le  distend, 
et  par  conséquent  l'irrite. 

Toutes  ses  branches  se  réunissent  de  nouveau  en  un  ganglion  plexi- 
forme,  auquel  fait  suite  le  cordon  œsophagien  (16,  pi.  S2et33), 
quelquefois  double. 

E.  —  PORTION  ABDOMINALE  DU  PNEUMOGASTRIQUE. 

Les  deux  cordojis  œsophagiens  pénètrent  dans  l'abdomen^  le  gauche 
en  avants  le  droit  en  arrière  de  l'cesophage  ;  tous  les  deux  diffèrent 
quant  à  leur  terminaison. 

Le  gauche,  après  avoir  franchi  l'ouverture  diaphragmatique,  se 
place  sur  la  face  antérieure  de  l'estomac,  en  arrière  du  péritoine, 
s'éparpille,  s'anastomose  avec  des  divisions  du  plexus  solaire,  puis 
forme  un  plexus  parsemé  de  ganglions  plats  (17,  pL  32  et  83).  Celui-ci 
donne  des  branches  dont  les  unes  vont  à  la  grosse  tubérosité  de 
l'estomac,  dont  les  autres  longent  la  petite  courbure  entre  les  deux 
feuillets  de  l'épiploon,  et  se  perdent  à  la  face  antérieure  de  l'estomac; 
les  dernières  remontent  entre  les  mêmes  feuillets,  dans  le  sillon  traus- 
verse  du  foie,  accompagnent  les  vaisseaux  hépathiques  s'anastomosent 
avec  le  plexus  hépatique  du  grand  sympathique  et  se  distribuent  au 
foie. 

Le  droit  se  divise  derrière  le  cardia  en  deux  faisceaux  (3,pL  SA  et  85): 
l'un,  plus  petit,  se  perd  à  la  face  postérieure  de  l'estomac  où  il  s'anas- 
tomose avec  le  gauche  par  l'intermédiaire  de  ganglions  plats  ;  l'autre 
se  dirige  vers  l'extrémité  interne  du  ganglion  semi-lunaire  droit  et 
s'anastomose  avec  le  plexus  solaire.  J'ai  pu  poursuivre  quelques  filets 
jusqu'au  plexus  nerveux  mésentérique  supérieur. 

D'ailleurs,  les  expériences  physiologiques  prouvent  que  les  branches 
du  pneumogastrique,  qui  vont  à  l'estomac,  se  distribuent  dans  toutes 
les  tuniques. 

RÉSUMÉ  ANATOMIQUE  DU  PNEUMOGASTRIQUE. 

Son  origine  a  lieu  sur  le  corps  i^stiforme  et  sur  le  prolongement 
du  sillon  collatéral  postérieur,  par  six  ou  sept  filets  qui  se  rapprochent 
les  uns  des  autres  en  se  dirigeant  vers  le  trou  déchiré  postérieur. 
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A.  Dans  le  trou  déchiré,  il  présente  un  ganglion  (ganglion  supé- 
rieur ou  jugulaii-e  du  pneumogastrique),  d'où  partent  ou  auquel 
aboutissent  quatre  branches,  savoir  :  une  anastomose  avec  le  spinal» 
une  autre  avec  le  glosso-pharyngien,  luie  troisième  (rameau  auricu«* 
laire  d'Arnold)  avec  le  facial,  une  quatrième  avec  le  grand 
sympathique. 

B.  Auniessous  du  trou,  on  trouve  le  ganglion  inférieur  (plexus 
gangliforme,  ganglion  du  tronc  du  nerf  vague),  plus  constant  que  le 
ganglion  supérieur,  communiquant  avec  la  branche  interne  du  spinal, 
avec  le  glosso-pharyngien,  l'hypoglosse  et  le  ganglion  cervical 
supérieur. 

C.  Le  long  du  cou^  le  pneumogastiique  fournit  :  1°  le  nerf  pha- 
ryngien, qui  naît  quelquefois  du  spinal,  mais  le  plus  souvent  du  spi- 
nal et  du  pneumogastrique,  et  qui  concourt  à  la  formation  des  plexus 
pharyngien  et  intercarotidien  ;  2°  le  larj  ngé  supérieur,  destiné  à  la 
muqueuse  du  pharynx,  du  larynx,  de  la  langue  ;  au  muscle  aryté* 
noîdien,  et  par  sa  branche  laryngée  externe  aux  muscles  crico-thy- 
roïdien,  constricteur  inférieur  du  pharynx,  et  au  corps  thyroïde; 
3""  les  rameaux  cardiaques  supérieurs  qui  se  jettent  dans  le  plexus 
cardiaque. 

D.  Dans  le  thorax^  on  remarque  :  1°  le  larjngé  inférieur  ou  récur- 
rent, qui  anime  tous  les  muscles  du  larynx,  à  Texception  du  crico- 
thyroldien,  s'anastomose  avec  le  laryngé  supérieur  et  donne  des  ra- 
meaux cardiaques,  cesophagiens,  trachéens,  pharyngiens  et  une 
branche  anastomotique  avec  le  ganglion  cervical  moyen  ;  2*  les  car* 
diaques  inférieurs;  &"*  les  trachéens;  A"*  les  rameaux  œsophagiens; 
5*  les  plexus  pulmonah^es  postérieur  et  antérieur  ;  6*  le  plexus  œso- 
phagien auquel  fait  suite  le  cordon  œsophagien. 

£.  Dans  t abdomen^  nous  avons  suivi  le  pneumogastrique  ;  à  l'es- 
tomac, au  foie,  nous  l'avons  vu  s'anastomoser  avec  son  homologue, 
avec  le  ganglion  semi-lunaire,  le  plexus  solaire  et  avec  le  plexus 
niésentérique  supérieur  qu'il  concourt  à  former. 

Le  pneumogastrique  est  remarquable  pai*  sa  texture  et  sa  distribu- 
tion ;  il  présente  en  effet  siu*  son  trajet  plusieurs  renflements  plexi- 
formes,  et  même  sur  l'estomac  des  ganglions  plats  membraniformes, 
que  l'on  trouve  seulement  sur  le  grand  sympathique.  Il  se  distribue 
aux  oignes  de  trois  grands  appareils  de  l'économie,  les  appareils  di- 
gestif, respiratoire  et  circulatoire,  savoir  :  au  pharynx,  à  l'œsophage, 
à  l'estomac,  au  foie,  au  larynx,  au  corps  thyroïde,  à  la  trachée,  aux 
poumons,  au  cœur  et  aux  gros  vaisseaux;  il  s'anastomose  avec  le 
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pneumogastrique  du  côté  opposé,  avec  le  facial,  le  glosso-pbaryngieu, 
le  spinal,  l'hypoglosse,  les  deux  premières  paires  cervicales  et  le  grand 
sympathique.  Ainsi ,  bien  qu'appartenant  aux  nerfs  crâniens,  il  se 
perd  dans  les  viscères  contenus  dans  les  cavités  thoraciques  et  abdo- 
minales, en  partie  soustraits  à  l'influence  de  la  volonté,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  nerfs  étudiés  jusqu'à  présent  ;  il  en  diffère  encore  par  des 
anastomoses  médianes,  disposition  que  nous  n'avons  encore  vue  que 
sur  le  glosso-pharyngien  et  le  lingual,  et  que  nous  verrons  plus  tard 
sur  l'hypoglosse  et  sur  le  grand  sympathique. 

Parallèle  entre  le  nerf  pneumogastrique  et  le  nerf  sympaihiqtie. 
—  Le  nerf  pneumogastrique  affecte  des  connexions  intimes  avec  le 
grand  sympathique,  marche  parallèlement  à  la  direction  de  ce  der- 
nier  et  forme  avec  lui  les  plexus  pharyngien,  laryngien,  intercarotU 
dien,  cardiaque,  pulmonaires,  solaire  et  mésentérique  supérieur.  Le 
nerf  pneumogastrique,  le  plus  long  de  tous  les  nerfs  crâniens, 
puisqu'il  se  rend  de  la  cavité  crânienne  jusqu'à  la  cavité  al^ominale, 
est  très-semblable  au  nerf  sympathique.  En  effet,  l'un  comme  l'autre 
se  perd  dans  les  organes  soustraits  à  l'empire  de  la  volonté.  A  mesure 
qu'il  se  rapproche  des  appaieils  logés  dans  les  cavités  splanchniques 
le  nerf  vague  revêt  une  apparence  fibreuse,  et  comme  tendineuse, 
propre  seulement  aux  fibres  nerveuses  du  grand  sympathique;  sa 
partie  qui  se  ramifie  dans  les  appareils  soumis  à  l'influence  de  la  vo- 
lonté, est  d'un  blanc  mat.  Cette  disposition  anatomique  provient  de 
ce  que,  dans  la  portion  inférieure  du  nerf  pneumogastrique,  le  névri- 
lème  est  prédominant  sur  la  substance  nerveuse  elle-même,  comme 
dans  le  grand  sympathique,  tandis  que,  au  contraire,  dans  la  portion 
supérieiu-e  de  ce  nerf,  c'est  la  substance  nerveuse  qui  l'emporte. 

En  outre,  le  nerf  pneumogastrique,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
mentionné  plus  haut,  est  pourvu,  comme  le  nerf  sympathique,  de 
nombreuses  anastomoses  sur  la  ligne  médiane. 
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La  circonstance  que  le  nerf  vague  se  distribue  dans  tout  le 
cours  de  son  long  trajet,  dans  les  organes  les  plus  importants  de 
l'organisme  a,  depuis  l'antiquité ,  fixé  sur  lui  l'attention  des  phy- 
siologistes, et  a  été  le  motif  de  nombreuses  expériences  répétées 
jusqu'à  ce  jom-,  en  vue  d'étudier  la  nature  de  ce  nerf,  et  l'influence 
qu'il  exerce  sur  les  principales  fonctions  vitales.  En  effet,  c^est  encore 
un  des  points  les  plus  controversés,  de  savoir  si  le  pneumogastrique 
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est  eiitiërenient  sensitif,  s  il  l'est  seulement  à  son  origine  et  mixte  dans 
le  reste  de  son  trajet ,  ou  bien  s'il  est  mixte  dans  toute  son  étendue, 
soit  par  lui-même,  soit  par  des  anastomoses  avec  les  nerfs  moteurs. 
Quelques  expériences  physiologiques  tendent  à  démontrer  qu'il  est 
sensitif  à  son  origine  ;  l'irritation  exercée  sur  ses  racines  est  doulou- 
reuse, et  même,  d'après  les  dernières  expériences  de  Schiff,  le  nerf 
pneumogastrique  ne  serait  dépourvu  de  sensibilité  dans  aucun  point 
de  son  étendue  ;  avec  cette  restriction  toutefois  que  cette  sensibilité 
ne  se  manifeste  pas  avec  une  égale  intensité  dans  toutes  ses  branches, 
et  qu'elle  est  le  plus  prononcée  dans  le  nerf  laryngé  supérieur,  ainsi 
qu'au-dessus  du  pohit  où  cette  branche  se  détache  du  nerf  pneumo- 
gastrique. Ces  observations  ne  sont  pas  seulement  appuyées  sur  l'ex- 
périence ;  Tanatomie  semblerait  aussi  démontier  la  propriété  sensi- 
Uve  du  pneumogastrique,  car  il  prend  naissance  sur  le  pralongement 
du  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle,  sillon  dans  lequel  s'insè- 
rent toutes  les  racines  sensitives  des  nerfs  rachidiens  avec  lesquelles  il 
présente  quelque  analogie.  Il  offre  en  effet  comme  elles  un  ganglion  ; 
aussi  l'a-t-on  réuni  au  spinal  pour  en  former  une  seule  paire  ner- 
veuse dont  ce  dernier  serait  la  racine  antérieure  ou  motrice.  Cette 
comparaison  est  vraie  pour  la  portion  du  spinal  qui  s'implante  sur  la 
moelle  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  postérieures  des 
nerfs  cervicaax  ;  mais  elle  ne  l'est  pas  pour  sa  portion  bulbaire  éma- 
née du  faisceau  iK)stérieiu',  comme  les  racines  du  pneumogastrique  ; 
cette  communauté  d'origine  devrait  entraîner  une  communauté 
d'action. 

Le  pneumogastrique  n'est-il  que  seïisitif  dans  tout  son  trajet?  Ceux 
qui  le  prétendent  attribuent  l'influence  motrice  qu'il  exerce  sur  le 
pharynx,  l'oesophage,  l'estomac,  le  larynx,  la  trachée,  les  bronches, 
le  cœur,  les  uns  à  la  branche  interne  du  spinal,  les  autres  à  ce  der- 
nier ainsi  qu'au  facial  et  à  l'hypoglosse,  d'autres  enfin  aux  nerfs  que 
l'on  vient  de  citer,  au  grand  sympatliique  et  aux  nerfs  cervicaux. 

Quand  on  examine  des  pièces  macérées  pendant  longtemps  dans 
l'acide  nitrique,  on  voit  que  le  nerf  pharyngien  vient  du  spinal  et  du 
pneumogastrique,  que  le  laiyngé  inférieur  naît  en  majeure  partie  du 
pneumogastrique  et  un  peu  de  la  branche  interne  du  spinal,  tandis 
que  le  laryngé  sui^érieur  est  formé  entièrement  par  le  premier  de  ces 
nerfs,  et  donne  à  quelques  muscles.  Aux  autres  organes,  où  le 
pneumogastrique  se  distribue,  il  est  impossible  de  démontrer  ana- 
tomiqnement  que  les  filets  moteurs  viennent  du  spinal  ou  des  autres 
nerfs  moteurs  nommés  plus  haut;  aussi  peut-on  supposer  que  le 
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pneumogastrique  est  mixte  par  lui-même  dans  toute  son  étendue, 
mais  que  certaines  de  ses  branches,  comme  le  fait  remarquer  Yalentin, 
possèdent  les  propriétés  motrices  et  sensitives  à  des  degrés  différents  : 
ainsi,  la  propriété  motrice  prédomine  dans  le  laryngé  inférieur,  la 
propriété  sensitive  dans  le  supérieur,  ce  qui  dépend  du  nombre  pré- 
pondérant des  fibres  sensitives  ou  des  fibres  motrices  renfermées  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  branches. 

D'après  M.  Bernard,  le  pneumogastrique  possède  une  puissance 
motrice  propre,  indépendante  du  spinal  et  des  autres  nerfs  moteurs; 
il  a  sous  sa  dépendance  les  phénomènes  organiques  moteiffs  et  sensi- 
tifs  de  trois  grandes  fonctions,  savoir  :  la  respiration,  la  drculation  et 
la  digestion.  Quant  à  la  respiration,  comme  elle  est  en  partie  soumise 
à  la  volonté,  en  partie  indépendante  de  celle-ci,  elle  est  sous  Tin- 
fluence  de  deux  nerfs  :  le  pneumogastrique,  qui  commande  aux  mou- 
vements involontaires,  le  spinal,  qui  régit  les  mouvements  volon- 
taires, et  tient  encore  sous  sa  dépendance  la  phonation. 

Suivant  le  même  physiologiste,  le  laryngé  inférieur,  venant  à  la 
fois  du  pneumogastrique  et  du  spinal,  jouit  des  propriétés  de  ces  deux 
nerfs  :  les  filets  qu  il  tient  du  pneumogastrique  président  aux  mou- 
vements respiratoires  du  larynx  ;  les  filets  qui  lui  viennent  du  spinal 
président  aux  mouvements  de  constriction  vocale  :  aussi,  après  la 
section  du  laryngé  inférieur,  remarque-t-on  une  paralysie  complète  du 
larynx,  qui  ne  peut  plus  servir  ni  à  la  respiration  ni  à  la  phonation. 

D'après  le  même  auteur,  le  nerf  spinal  est  uni  aux  organes  respira- 
toires de  la  même  manière  que'  les  fonctions  auxquelles  il  préside 
(voix,  etc.)  sont  surajoutées  à  la  respiration  et  l'accompagnent. 

M.  Bernard  considère  le  nerf  accessoire  plutôt  comme  un  antago- 
niste que  comme  un  accessoire  de  la  respiration,  ainsi  que  le  pensait 
Willis,  quand  il  lui  a  donné  ce  nom. 

M.  Ludwig  soutient  que  les  racines  inférieures  du  nerf  accessoire 
sont  complètement  insensibles  et  tiennent  sous  leur  dépendance  les 
mouvements  des  muscles  péristaphyllins  externe  et  interne  et  le 
muscle  palato-staphylin,  les  muscles  du  pharynx  et  de  l'cesophage, 
et  quelques  autres  muscles  encore  indéterminés  du  larynx.  D'aillenrs, 
ce  savant  distingué  appelle  l'attention  des  physiologistes  sur  le  tronc 
commun  qui  résulte  de  l'anastomose  de  ce  nerf  avec,  le  nerf  vague^  et 
auquel  appartiendrait  la  sensibilité  de  la  partie  postérieure  du  voile  du 
palais,  du  pharynx,  de  l'œsophage,  de  l'estomac,  du  larynx,  de  la 
trachée,  des  poumons  et  du  cœur,  ainsi  que  les  mouvements  des 
fibres  musculaires  de  la  trachée,  du  parenchyme  des  poumons  et  des 
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fibres  musculaires  de  i^iutestin  grêle  et  de  la  matiîce.  De  uièiiie,  il 
considère  ce  nerf  comme  le  régulateiu-  des  mouvements  du  cœur. 

En  résumant  toutes  ces  opinions ,  et  en  les  comparant  avec  les  re- 
cherches anatomiques  auxquelles  je  me  suis  moi-même  longtemps 
livré,  nous  pouvons  hardiment  affirmer  que  le  pneumogastrique  est 
un  nerf  mixte,  c'est-à-du-e  renfermant  à  la  fois  des  fibres  motrices  et  des 
fibres  sensitives.  Par  l'intermédiaire  de  sa  branche  auriculaire,  il  four- 
nit des  fibres  sensitives  à  Toreille  externe  ;  ses  branches  pharyngiennes 
communiquent  le  sentiment  à  la  membrane  muqueuse  pharyngienne, 
et  renferment  des  fibres  motrices,  pour  les  muscles  constricteurs 
pharyngiens  et  pharyngo-staphylin.  Les  deux  nerfs  laryngés  sont  de 
nature  mixte;  ils  transmettent  la  sensibilité  de  la  membrane  muqueuse 
du  larynx  et  la  contractilité  des  muscles  intrinsèques  de  cet  organe, 
toutefois  avec  cette  difféicnce  déjà  mentionnée  plus  haut  que  le  nerf 
laryngé  supérieur  renferme  plus  de  fibres  sensitives,  quand,  au  con- 
traire, le  nerf  laiyngé  inférieur  est  pourvu  de  fibres  motrices  pré- 
dominantes. Par  l'intermédiaire  de  ces  branches  pharyngiennes,  tra- 
chéennes, oesophagiennes,  cardiaques,  pulmonaires  et  gastriques,  le 
nerf  vague  pourvoit  de  fibres  motrices  et  sensitives  le  pharynx,  Tceso- 
phage,  la  trachée,  les  poumons,  le  cœur  et  l'estomac.  Ainsi  donc 
nous  voyons  que  les  fonctions  les  plus  importantes  dépendent  du  nerf 
pneumogastrique,  telles  que  la  déglutition,  l'émission  du  son,  la  res- 
piration, les  mouvements  du  cœur,  la  digestion,  ainsi  que  les  sécré- 
tions. 

La  production  de  la  voix  et  la  respiration  sont  sous  la  dépendance 
de  deux  nerfs,  à  savoir  de  la  dixième  et  de  la  onzième  paire.  Le  pre- 
mier de  ces  nerfs,  ou  pneumogastrique,  est  le  conducteur  des  mou- 
vements involontaires  ;  le  second,  ou  spinal,  tient  sous  sa  dépendance 
les  mouvements  volontaires  et  l'émission  du  son.  En  effet,  après  avoir 
coupé  les  nerfs  vagues  au  niveau  du  larynx,  les  mouvements  de  la 
glotte  cessent  ;  et  après  leur  section  le  long  du  cou,  il  survient  dans 
les  poumons  un  emphysème  {emphysema  traumaticum)  ou  un  afflux 
du  sang  provoqué  par  la  paralysie  de  ces  nerfs  {fteuroparaltftische 
Lungenhyperœmie  S'cAiy/^.Legallois,  Blainville  et  Provençal  croyaient 
que  les  animaux  auxquels  on  coupait  les  deux  nerfs  vagues  périssaient 
d'inanition.  Cette  section  provoque  plus  vraisemblablement  une  dila- 
tation mécanique  du  tissu  cellulahe  (Bernard),  à  la  suite  de  laquelle  la 
fonction  des  poumons  s'affaiblit  par  l'effet  de  la  paralysie  qui  devient 
imminente.  Le  nombre  des  respirations  diminue  en  augmentant  d'éten- 
due ;  de  cette  manière  survient  la  mort,  dans  un  temps  très-court, 
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chez  les  très-jeunes  animaux  auxquels  on  a  coupé  le  nerf  laryngé  in- 
férieur. 

Tout  récemment  on  a  cherché  à  utiliser  pratiquement  l'influence  du 
nerf  pneumogastrique  sur  les  organes  respiratoires,  et  essayé  de  gué- 
rir l'asthme,  en  injectant  sous  la  peau  et  sm*  le  ti'ajet  du  nerf  pneumo- 
gastrique quelques  gouttes  de  sulfate  d'atropine.  Ces  expéiiences , 
quoique  nombreuses,  n'ont  produit  jusqu'à  présent  aucun  résultat 
concluant. 

11  en  est  autiement  de  l'action  du  nerf  vague  sur  les  mouvements  du 
cœur  :  la  section  de  ce  nerf,  en  effet,  en  augmente  le  nombre. 

Un  faible  courant  électrique  accélère  les  mouvements  respiratoin» 
et  suspend  ceux  du  cœur  ;  un  courant  d'intensité  moyenne  arrête  la 
respiration,  en  causant  dans  le  diaphragme  un  état  de  contraction,  et 
dans  le  cœur  un  état  de  dilatation  (Ludwig,  Tschischwitz) . 

Influence  du  nerf  vague  sur  la  digestion.  —  Par  la  section  des 
branches  du  nerf  pneumogastrique  qui  se  rendent  dans  l'appai'eil  de 
digestion,  il  survient  une  paralysie  du  tube  digestif,  les  aliments 
s'amassent  dans  l'œsophage,  et  n'arrivent  que  lentement  et  avec  les 
plus  grandes  difficultés  dans  l'estomac  qui,  également  paralysé,  se  re- 
fuse à  les  recevoir  (Cl.  Bernard).  Quant  au  suc  gastrique,  il  n'est  pas 
douteux  que  sa  sécrétion  demeure  aussi,  en  quelque  sorte,  sous  l'in- 
fluence du  nerf  vague.  La  fonction  du  foie  éprouve  également  quelques 
changements  pathologiques.  Les  urines  deviennent  acides,  et  le  sucre 
apparaît  dans  le  sang.  En  effet,  les  expériences  de  M.  Bernard  semblent 
prouver  que  la  sécrétion  du  sucre  est  sous  l'influence  du  pneumogas- 
trique. 

L'une  des  questions  qui  ont  le  plus  occupé  les  physiologistes,  est 
celle  de  la  cause  immédiate  de  la  mort  {causa  mortis  proxima)  qui 
sunient  après  la  section  des  nerfs  vagues.  D'après  les  expériences  les 
plus  récentes  et  les  plus  précises  de  MM.  Bidder,  Fowelin  et  Cl.  Ber- 
nard, cette  cause  serait  due  aux  changements  morbides  signalés  plus 
haut,  et  que  la  section  du  nerf  vague  provoque  dans  les  fonctions  les 
plus  importantes  de  l'organisme. 


Ontlènif  paire  ^spinal  ou  accoksoïiv  lie  ^ViUl^,  iicrf  respiratoire  Mipérieur  de  (^Iiu4c!<  Bell 
troisième  portion  de  le  huitième  paire  de  Willin  ) 

(NervQi  accetsorius  s.  racurrens  Will.) 

Ce  nerf  émane  du  faisceau  latéral  de  la  moelle,  enti-e  les  racines 
antérieures,  ou  plutôt  entre  le  ligament  dentelé  et  les  racines  posté- 
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rieures,  dont  il  est  rapproché  par  de  nombreux  filets  radicnlaires  bi- 
furques à  leur  origine,  comme  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachi- 
diens,  et  s* étendant  depuis  la  cinquième  paire  cervicale,  tantôt  plus 
bas,  tantôt  plus  haut,  jusqu'au-dessous  du  pneumogastrique,  mais 
chez  les  animaux,  on  peut  suivre  ce  nerf  encore  plus  bas,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment. 

On  a  partagé  ces  racines  en  deux  groupes,  l'un  compris  entre  la 
cinqmème  et  la  première  paire  cervicale  (groupe  cervical)  (pi.  8 1 ,  i  A, 
fig.  i) ,  l'autre  compris  entre  la  première  cervicale  et  les  racines  du 
pneumogastrique  (groupe  bulbaire]  (15,  fig.  1).  Nous  savons  déjà 
que  ce  dernier  s'implante  sur  la  même  ligne  que  les  racines  pos- 
térieures, tandis  que  le  premier  naît  au  devant  d'elles.  Ces  deux 
groupes  forment  généralement  un  seul  tronc,  quelquefois  deux,  qui 
s'accolent  l'un  à  l'autre,  pour  constituer  un  nerf  qui  s'éloigne  de  la 
moelle,  se  dirige  de  bas  en  haut,  pénètre  dans  le  crâne  par  le  trou 
occipital  et  ressort  par  le  trou  déchiré  postérieur,  dans  une  gatne 
commune  avec  le  pneumogastrique. 

Dans  le  rachis,  le  spinal  s'anastomose  avec  les  racines  postérieures 
de  la  première  et  de  la  deuxième  paire  cervicale  ;  son  volume  et  le 
nombre  de  ses  racines  sont  en  raison  mverse  du  volume  et  du  nombre 
des  racines  de  ces  deux  paires  ;  on  a  signalé  à  son  point  d'entrecroi- 
sement avec  la  premièi-e  cervicale  un  renflement  que  j'ai  vu  rarement 
et  que  j'ai  toujours  attribué  plutôt  aux  racines  postérieures  de  la  pre- 
mière cervicale,  qu'au  spinal. 

Hors  de  la  cavité  crânienne,  ce  nerf  se  place  au-dessous  et  en  arrière 
du  pneumogastrique,  s'accole  au  ganglion  jugulaire  et  se  partage  en 
deux  branches,  l'une  interne,  l'autre  extenie,  qui  s'envoient  au  mo- 
ment de  se  séparer  une  arcade  anastoniotique  (voy.  pi.  81),  AVillis 
regarde  la  branche  externe  comme  principalement  formée  par  les  ra- 
cines cervicales,  et  lui  donne  le  nom  d'accessoire.  M.  Bernard  partage 
cette  opinion;  il  prétend  en  outre  que  cette  branche  est  tout  à  fait 
indépendante  de  la  branche  interne,  qu'il  appelle  nerf  spécial  de  la 
phonation. 

Quelque  séduisante  que  soit  cette  opinion  pour  la  physiologie,  elle 
n'est  pas  encore  démonti*ée  pour  moi  au  point  de  vue  anatomique.  Je 
suis,  en  effet,  porté  à  croire  que  cette  disposition,  décrite  par  M.  Ber- 
nard comme  normale,  n'est  qu'une  rare  exception;  car  j'ai  toujours 
vu  une  fusion  intime  entre  les  deux  branches  du  spinal,  même  après 
la  destruction  de  la  gaine  névrilématique  ;  il  existe  en  outre  une  ana- 
stomose en  forme  d'arcade,  qui  s'oppose  en  quelque  sorte  au  décolle- 
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ment  de  ces  branches.  J'ai  montré  plusieurs  de  mes  pièces  au  physio- 
logiste illustre  que  je  viens  de  citer  tout  à  l'heure,  qui  m*a  dit  avoir 
toujours  pu  séparer  les  deux  branches,  et  n'avoir  pas  tenu  compte  de 
l'anastomose  qui  les  réunit,  lorsqu'il  l'avait  rencontrée.  D'après  son 
propre  aveu,  cette  séparation  ne  semblerait-elle  pas  un  peu  arti- 
ficielle? 

Branche  interne  ou  antérieure  (y(yj.  pi.  31).  —  Si  on  Texamme 
sur  des  pièces  macérées  dans  l'acide  nitrique  étendu,  on  voit  qu'elle 
se  divise  en  plusieurs  filets  dont  la  disposition  a  été  déjà  mentionnée 
plus  haut  (voy.  page  220). 

Branche  externe  (28, 29,  pi.  32  et  33).— Celle-ci,  plus  volumineuse 
que  la  précédente,  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  derrière  la  veine 
jugulaire  interne,  atteint  la  face  profonde  du  stemo-cléido-mastoîdieu, 
le  traverse  et  se  divise  dans  son  intérieur  en  deux  rameaia  :  l'un  qui 
se  perd  dans  ce  muscle  et  forme  un  plexus  dans  son  épsûsseur,  eu 
s'anastomosant  avec  des  branches  des  deuxième  et  troisième  paires 
cervicales  ;  l'autie,  plus  gros,  qui  abandonne  le  stemo-cléido-mastoî- 
dien,  parcourt  obliquement  la  région  su^-claviculaire,  où  il  est  ren- 
forcé par  une  branche  de  la  troisième  cervicale,  passe  ensuite  à  la 
face  profonde  du  trapèze,  reçoit  une  anastomose  de  la  quatrième  cer- 
vicale (voy.  pi.  3Â  et  35) ,  ou  quelquefois  même  du  plexus  brachial,  et 
longe  le  bord  spmal  du  trapèze,  jusqu'à  l'angle  inférieur  duquel  on 
peut  le  poursuivre.  Il  donne  chemin  faisant  des  ramuscules  à  ce 
muscle,  et  forme  dans  son  épaisseur  un  plexus,  en  s'anastomosant 
avec  les  nerfs  intercostaux, 

USAGES. 

Le  spinal  est  un  nerf  essentiellement  moteur;  son  irritation  sur  les 
anhnaux  vivants  ne  cause  aucune  douleur,  ou,  du  moins,  une  douleur 
peu  sensible.  Par  sa  branche  externe  il  donne  le  mouvement  aux 
muscles  stemo-cléido-mastoïdien  et  trapèze,  qui  reçoivent  en  même 
temps  des  branchas  des  nerfs  ceiTicaux.  Charles  Bell  fait  jreoiarquer 
que  le  spmal  ne  préside  qu'aux  mouvements  respiratoires  involon- 
taires de  ces  muscles,  tandis  que  les  nerfs  cervicaux  président  aux 
mouvements  volontaires.  Par  sa  branche  interne,  qui  s'anastomose 
avec  le  pneumogastrique,  il  tient  sous  sa  dépendance  les  mouve- 
ments du  larynx  et  du  pharynx.  On  remarque  après  la  section  de 
cette  branche  une  grande  raucité  de  la  voix;  quelques-uns  même 
admettent  par  induction  qu'il  anime  encore  Tcesophage,  restomaCf  la 
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trachée,  les  bronches,  le  cobih*  ;  nous  avons  exprimé  phts  haut  notre 
opinion  à  cet  égard. 

M.  Cl.  Bernard  pense  que  la  branche  interne  agit  sur  les  muscles 
du  larynx  pour  tendre  les  cordes  vocales,  pour  rendre  Tetpiration 
sonore,  en  un  mot  pour  produire  la  voix  ;  c'est  pour  cela  qu'il  l'appelle 
nerf  spécial  de  la  phonation.  Elle  exerce  aussi  son  action  sm*  les 
muscles  pharyngiens  pour  fermer  la  glotte  ;  après  sa  section,  on  re- 
marque une  gène  de  la  déglutition  et  une  aphonie  complète.  La 
branche  externe  tiendrait  sous  sa  dépendance  le  système  des  mouve* 
ments  respiratoires  volontaires  du  thorax,  nécessaires  pour  la  pho- 
nation. 


pitre  (Serfit  srandu  lirpAgln9«c«,  DPQTtème  paira  de  Willis.) 
(Nenrui  hypoglossi  s.  par  nonnm  Will.) 

(Plaîcchb  xxxvn.) 

—  Figure  ^.  —  Coupex  Tarcade  zygomatiqne;  enlevez  une 
des  moitiéfl  de  la  mâchoire  inférieure,  préalablement  dénudée  de  ses  parties 
molles,  en  sciant  la  symphyse  du  mcnlon,  et  désarticulant  le  coudyle  du  môme 
côté.  Détachez  les  muscles  digastrique  et  sterno-cléido-mostoïdicn,  et  faites 
sur  la  partie  postérieure  de  la  base  du  crâne  deux  coupes,  dont  Tune  passe 
au  devant  de  l'apophyse  mastoïde,  derrière  l'apophyse  styloïde,  divise  le  trou 
déchiré  postérieur,  le  trou  condylien  antérieur,  le  condyle,  et  se  termine  au 
trou  occipital;  dont  Fautro  partage  la  crête  occipitale  externe  et  arrive  égale* 
ment  au  trou  occipital.  Enlevez  la  moitié  de  l'atlas  et  la  dure-mère  qui  cachent 
le  bulbe  rachidien  sur  lequel  on  trouve  les  racines  de  l'hj-poglosse.  Coupez  les 
trois  quarts  inférieurs  du  muscle  stylo-hyoïdien^  et  disséquez  avec  soin  les 
nerfs  de  la  région  que  vous  venez  de  découvrir,  en  conservant  leurs  rapports 
avec  les  muscles  et  les  vaisseaux. 

Figure  3.  —  Enlevez  la  peau  et  le  peaucier  ;  décollez  le  muscle  sterno-cléido- 
mastoïdien  des  parties  situées  derrière  lui;  coupez-le  vers  son  tiers  supérieur, 
et  sciez  la  portion  du  sternum  sur  laquelle  il  s'attache.  Disséquez  les  nerfs  de 
la  région  cervicale  antérieure  en  conservant  leurs  rapports;  détachez  la  glande 
sons-maxillaire  et  une  portion  de  la  glande  parotide. 

Le  grand  hypoglosse,  appelé  ainsi  par  opposition  au  nerf  lingual 
nommé  petit  hypoglosse  par  quelques  anatomistes,  naît  entre  les 
pyramides  antérieures  et  l'olive,  sur  le  prolongement  du  sillon  colla- 
téral antérieur  pai*  une  série  linéaire  de  filets  superposés,  réunis  en 
deux  faisceaux  distincts  composés  chacun  de  deux  ou  trois  fascicules. 
Chaque  groupe  constitue  un  tronc  qui  traverse  le  trou  condylien  anté- 
iieur  dans  un  canal  particulier  de  la  dure-mère,  s'unit  à  l'autre  tronc, 
et  forme  un  nerf  qui  se  porte  en  basi  en  avant  et  en  dehors^  vers  l'os 
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hyoïde  où  il  se  recourbe  un  peu  pour  remonter  vers  la  face  inférieure 
de  la  langue,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  il  se  perd. 

Depuis  le  trou  condylien  jusqu'à  la  langue,  le  grand  hypoglosse 
décrit  une  courbure  arciforme  à  concavité  supérieure,  courbure  paral- 
lèle à  celle  du  nerf  lingual  placé  au-dessus,  et  constitue,  de  cette 
manière.  Tune  des  quatre  arcades  concentriques  qui  se  trouvent  sur 
la  partie  supérieure  et  latérale  du  cou.  Ces  arcades,  dans  la  direction 
de  haut  en  bas,  sont  formées  :  1®  par  le  nerf  lingual  de  la  cinquième 
paire  ;  2'  par  le  nerf  glosso-pharyngien  ou  neuvième  paire  ;  8*  par  le 
nerf  hypoglosse  ou  douzième  paire  ;  4"  par  le  nerf  laryngé  supérieur, 
branche  de  la  dixième  paire. 

Nous  voyons,  par  cette  énumération,  que  le  nerf  hypoglosse  est 
situé  entre  les  nerfs  glosso-pharyngien  et  laryngé  supérieur,  auxquels 
il  est  concentrique. 

Rapports.  —  Dans  sa  portion  intracrânienne,  l'hypoglosse  est  en 
rapport  avec  l'artère  vertébrale  derrière  laquelle  ses  racines  sont 
placées  ;  au  sortir  de  la  cavité  crânienne  par  le  trou  condylien  anté- 
rieur, il  est  situé  entre  le  spinal  et  le  pneumogastrique,  au  devant  des 
branches  antérieures  des  deux  prenières  paires  cervicales  ;  bientôt  il 
contourne  en  demi-spirale  le  pneumogastrique,  et  passe  entre  la 
veine  jugulaire  interne  qui  est  en  arrière,  et  l'artère  carotide  interne 
qui  est  en  dedans.  Il  quitte  ces  deux  vaisseaux  pour  s'enfoncer  dans 
l'épaisseur  du  bouquet  de  Riolan,  au  devant  des  muscles  stylo-glosse 
et  stylo-pharyngien,  derrière  et  au-dessous  des  muscles  stylo-hyoïdien 
et  ventre  postérieur  du  digastrique  et  derrière  le  sterno-mastoîdien; 
ensuite  il  croise  quelques  divisions  de  l'artère  carotide  externe,  et 
devient  superficiel  vers  le  bord  antéro-inteme  du  sterno-cléido- 
mastoïdien,  où  il  n'est  plus  séparé  de  la  peau  que  par  le  peaucier.  En 
cet  endroit,  il  présente  des  rapports  importants  avec  le  bord  inférieur 
cfù  ventre  postérieur  du  digastrique,  avec  l'artère  linguale  et  la  grande 
corne  de  l'os  hyoïde,  ces  deux  dernières  étant  situées  au-dessous  de 
lui.  Plus  loin,  il  s'engage  derrière  l'extrémité  inférieure  des  muscles 
stylo-hyoïdien,  ventre  antérieur  du  digastrique  et  mylo-hyoïdien, 
derrière  la  glande  sous-maxillaire  qui  le  couvre,  au  devant  du  mascle 
hyo-glosse  qui  le  sépare  de  l'artère  linguale.  Arrivé  au  niveau  du 
bord  antérieur  de  ce  dernier  muscle,  il  s'enfonce  dans  le  génio-glosse, 
où  il  se  divise  en  plusieurs  rameaux  destinés  à  tous  les  muscles  de  la 
langue. 

Branches.  —  On  peut  partager  les  branches  fournies  par  Thypo- 
glosse  en  branches  anastomotiques  et  en  branches  musculaires. 
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Branches  anastomoiigues  : 

V  Avec  le  ptieuniogastrique.  Au  moment  de  croiser  le  pneumo- 
gastrique, l'hypoglosse  s'anastomose  avec  lui,  ou  plutôt  avec  quelques 
filets  venant  à  la  fois  du  pneumogastrique  et  de  la  broche  interne 
du  spinal. 

2*  Avec  Fanse  nerveuse  des  detix  premières  paires  cervicales 
(voy,  1S,  fig.  2).  Ces  anastomoses  sont  multiples;  elles  se  dirigent, 
les  unes  vers  Torigine  de  l'hypoglosse,  les  autres  vers  sa  terminaison  ; 
ces  dernières  ne  font  que  s'accoler  à  l'hypoglosse,  et  vont  former  en 
partie  sa  branche  descendante.  Ou  trouve  quelquefois  un  véritable 
plexus  entre  la  première  paire  et  l'hypoglosse,  plexus  d'où  partent  des 
filets  qui  se  réunissent  au  pneumogastrique. 

8*  Avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  Cette  anastomose  très- 
grèle,  très-difficile  à  trouver,  a  lieu  tantôt  avec  le  ganglion  lui-même, 
tantôt  avec  son  filet  carotidien. 

Branches  musculaires  : 

Branche  descendante  {ramus  descendens  noni  seu  nervi  hypa^ 
glossi).  —  Cette  branche,  une  des  plus  importantes  de  celles  fournies 
par  l'hypoglosse,  naît  au  niveau  de  la  deuxième  paire  cervicale,  au* 
dessous  de  sa  branche  anastomotique  avec  les  deux  premières  paires, 
par  deux  racines,  dont  l'une  descend  vers  la  terminaison  de  l'hypo- 
glosse, tandis  que  l'autre  remonte  vers  son  origine  et  peut  être  décollée 
jusqu'à  la  branche  descendante  fournie  par  l'anse  nerveuse  des  deux 
premières  paires  ;  quelques  filets,  venus  de  la  branche  interne  du  spi- 
nal, après  qu'elle  s'est  anastomosée  avec  le  pneumogastrique,  contri- 
buent encore  à  la  formation  de  cette  branche.  Celle-ci  se  dirige  en 
bas,  en  avant,  en  croisant  les  artères  carotides  interne  et  externe,  au 
point  où  elles  naissent  de  la  carotide  primitive  ;  se  place  ensuite  au 
devant  de  la  carotide  primitive,  en  arrière  des  muscles  sous-hyoïdiens, 
et  arrivée  au  niveau  du  tendon  de  l'omoplat-hyoïdien,  s'anastomose 
avec  le  tronc  commun  qui  résulte  de  l'accolement  des  branches  des- 
cendantes des  troisième  et  quatrième  paires,  quelquefois  aussi  des 
première  et  deuxième  de  manière  à  former  une  anse  nerveuse  à  con- 
vexité tournée  en  bas  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ganglion  cervical 
supérieiu*  lui  envoyer  une  racine. 

Anse  nerveuse  hypoglosso-cervicale.  —  Cette  anse,  qui  établit  une 
communication  entre  le  dernier  nerf  crânien  et  les  premiers  rachi- 
diens,  est  plexiforme  et  se  distribue  dans  trois  des  muscles  de  la  région 
sous-hyoïdienne.  Elle  présente  quelques  variétés  :  ordinairement  elle 
descend  jusqu'au  tendon  du  mascle  omoplat-hyoïdien;  d'autres  fois 
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on  la  retrouve  au-dessus  de  ce  tendon  ;  je  l'aï  vue  double  et  formaDt 
deux  anses  superposées,  Tune  située  au  niveau  du  tendon,  l'autre  au- 
dessus.  Sa  convexité  est  en  général  placée,  quelle  que  soit  la  hauteur 
à  laquelle  on.la  trouve,  entre  le  muscle  stemo-cléido-mastoïdien  et  la 
veine  jugulaire  interne  ;  d'autres  fois  entre  celle-ci  et  Tartère  carotide. 
De  la  convexité  de  l'anse  nerveuse  naissent  deux  branches  pourromo- 
plat-hyoïdien,  Tune  pour  sa  portion  supérieure,  l'autre  pour  sa  por- 
tion inférieure;  les  muscles  sterno-thyroïdien  et  stemo-hyoïdien  re- 
çoivent chacun  deux  ou  trois  branches ,  les  unes  ascendantes,  les 
autres  descendantes.  Celles-ci  peuvent  être  poursuivies  à  la  face  pro- 
fonde de  ces  muscles  jusqu'à  \e\ir  insertion  stemale  :  j'ai  vu  l'une 
d'elles  s'anastomoser  dans  le  thorax  avec  le  nerf  phrénique.  Cette 
anastomose  est  très-petite  et  a  lieu  avec  ime  branche  qui  vient  de  la 
convexité  de  l'anse. 

Nerf  du  muscle  tkyroht/oîdie?i.  —  Il  se  détache  de  l'hypoglosse  au- 
dessus  de  l'artère  linguale,  et  se  porte  en  bas,  en  avant,  vers  le  muscle 
thyro-hyoïdien  dans  lequel  il  s'épanouit  (voy.  16,  fig.  2). 

Rameau  destiné  à  C artère  linguale.  —  Celui-ci  naît  de  l'hypoglosse 
au  moment  où  il  est  contigu  à  l'artère  ;  il  marche  obliquement  de  bas 
en  haut  et  d'arrière  en  avant  vers  l'artère  linguale,  et  se  jette  dans  le 
plexus  nerveux  qui  l'enveloppe. 

Rameaux  de  Chyo-glosse  et  du  stylo-glosse  (17  et  18,  fig.  2) . —  Ces 
nerfs,  au  nombre  de  six  à  huit,  abandonnent  l'hypoglosse  à  sa  partie 
supérieure,  s'anastomosent  entre  eux  et  forment  un  petit  plexus  des- 
tiné au  muscle  hyo-glosse  ;  quelques-uns  suivent  un  trajet  rétrograde 
et  se  l'endent  au  muscle  stylo-glosse  ;  d'autres  se  dirigent  vers  le  nerf 
lingual,  en  avant  du  ganglion  sous-maxillaire,  pour  s'anastomoser 
avec  lui  ;  enfin  quelques  petites  branches  se  jettent  dans  le  ganglion 
sous-maxillaire  dont  elles  forment  la  racine  motrice  (21  et  22,  fig.  2). 

Nerf  du  génio-hyoîdien.  —  Il  se  dirige  obliquement  d'arrière  en 
avant,  et  de  haut  en  bas,  vers  le  muscle  génio-hyoïdien,  dans  lequel 
il  se  perd;  il  s'anastomose  quelquefois  avec  celui  du  côté  opposé. 

Nerf  du  mylo -hyoïdien.  Il  se  rend  à  la  face  supériemre  du  muscle 
mylo-hyoïdien,  qui  reçoit  à  sa  face  inférieure  la  branche  mylo-hyoî- 
dienne  du  nerf  dentaire. 

Nerf  du  génio-glosse.  Après  avoir  donné  tous  les  filets  précédents, 
l'hypoglosse  s'enfonce  dans  le  muscle  génio-glosse,  et  se  divise  en 
plusieurs  rameaux  qui  constituent  une  espèce  de  plexus  dans  la  partie 
externe  et  inférieure  de  ce  muscle  (voy.  20,  fig.  2)  ;  de  ce  plexus 
émanent  des  ramuscules,  les  uns  supérieurs,  les  autres  inférieurs  : 
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ceux-ci  gagnent  la  pointe  de  la  langue,  traversent  les  fibres  chamnes 
pour  devenir  sous-muqueux,  et  se  distribuent  probablement  à  la 
muqueuse  de  la  face  inférieure  de  la  langue  ;  certains  d'entre  eux 
s'anastomosent  avec  le  neif  lingual,  quelques  autres  avec  le  plexus 
nerveux  de  l'artère  linguale.  Les  supérieurs  traversent  le  génio-glosse 
de  bas  en  haut,  et  donnent  des  ramifications  très-nombreuses  dans 
toute  l'épaisseur  de  la  langue. 

Résumé.  —  L'hypoglosse  naît,  comme  les  racines  antérieures  des 
nerfs  rachidiens,  dans  le  sillon  collatéral  antérieur,  par  dix  ou  douze 
filets  séparés  en  deux  troncs  qui  traversent  le  trou  condylien  antérieur, 
et  forment  un  nerf  qui  décrit  une  courbure  à  concavité  supérieure 
étendue  depuis  le  trou  condylien  jusqu'à  la  langue;  chemin  faisant, 
il  s'anastomose  avec  le  pneumogastrique,  le  spinal,  le  trijumeau,  le 
phrenique,  le  grand  sympathique,  avec  le  plexus  ceiTical  et  le  réseau 
nerveux  de  l'ailère  linguale.  Il  donne  des  branches  aux  muscles  de  la 
langue,  aux  nmscles  mylo-hyoïdien  et  génio-hyoïdien  ;  par  son  anse 
neiTeuse  il  anime  trois  des  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne, 
romoplat-hyoïdien,  le  sterno-thyroïdien,  le  sterno-hyoïdion  ;  il  donne 
un  filet  direct  au  muscle  thyro-hyoïdien. 
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KOMS 
DES  K£BFS. 


Olfacttr. 


Optique. 


Moteur  ocu 
laire  com- 
mua. 

Pathétique. 


Trijumeau. 


Moteur 
oculaire 
externe. 
Facial. 


ORIGINE  APPARENTE. 


Au  niveau  de  l'espace  perroré  latéral 
par  trois  racines  dont  deux  blan- 
ches (longue  et  courte)  et  une 
grise.  —  Bandelette  olfoctive  et 
bulbe  de  terminaison. 

Tubercule  quadrijumeau ,  corps  ge- 
nouilléa,  bandelette  et  chiasma. 

Lamelle  perforée  médiane  ;  pédoncule 
cérébral  (raisceau  intermédiaire  du 
bulbe). 

Valvule  de  Vieussens. 


SORTIE  BU  GiARE. 


Sur  la  limite  du  pont  de  Varole  avec 
les  pédoncules  moyens.  —  Fournit 
trois  branches  principales  d*où 
émanent  de  nombreux  rameaux  et 
plusieurs  ganglions. 

Sillon  de  séparation  de  la  pyramide 
avec  la  protubérance  annulaire. 

Fosse  sus-olivaire. 


Auditif. 


Glosso  -  pha< 
ryngien. 


Pneumogas- 
trique ou 
vague. 


XI.     Spinal. 


XIU 


Paroi  antérieure  du  quatrième  ventri- 
cule et  fai^iceau  intermédiaire  du 
bulbe. 

Corps  restiforme. 


Lame  criblée  ethmofde. 

Trou  optique. 

Fente  orbilairo  supérlenrt. 

Fente  orbitaire  tupérîMK. 


Corps  restiforme. 


Grand  hypo- 
glosse. 


Trou  déchiré  puttérieur. 


Corps  restiforme  et  partie  supérieure 
et  latérale  de  la  moelle  épinière. 

Sillon  de  séparation  de  la  pyramide  Trou  condylien  antériejr 
antérieure  et  de  l'olive. 


1<>  Fente  orbitaire  tupérimi 
branche  ophthalmique  ; 
grand  rond  poor  la  braoc 
laire  supérieure  ;  3<»  titw  c 
la  branche  maxillaire  inféi 

Fente  orbitaire  supérieure. 

Conduit  auditif  interne,  aq 
Fallope  et  tron  stylo-aaH 


Conduit  auditif  interne. 


Partie  antérieure  du  trou  déd 
térieur. 


Trou  décliiré  postérieur. 


IFS  CRANIENS. 


TERMINAISON. 


Dans  la  moitié  supérieure  de  la  membrane  muqueuse  pitui- 
laire. 


Dans  la  rétine. 


Dans  le  muscle  élévateur  de  k  paupière  supérieure,  les  mus- 
[     clés  droits  :  supérieur,  ibférieur,  interne,  le  muscle  petit 
oblique  et  le  ganglion  ophthalmique  par  la  racine  motrice. 


Dans  le  muscle  grand  oblique  de  l'œil* 


Dans  la  peau,  la  membrane  muqueuse,  les  glandeirde  la  tèle, 
la  muqueuse  de  la  langue,  les  dents  et  les  muscles  de  la 
mastication. 


Dans  le  muscle  droit  externe  de  l'œil. 


Dans  tous  les  muscles  sous-cutanés  de  la  face  et  du  cou,  les 
muscles  du  ventre  postérieur  du  digastrique  et  stylo- hyoï- 
dien, quelques  muscles  du  voile  du  palais  et  le  lingual  su- 
pcrflciel. 

Dans  le  labyrinthe  membraneux. 


Dans  la  membrane  muqueuse  de  l'oreille  moyenne,  le  pharynx, 
les  muscles  stylo-pharyngien  et  glosso-staphylin,  la  mem- 
brane muqueuse  du  voile  du  palais  et  celle  de  la  base  de  la 
langue. 

Dans  la  muqueuse  et  les  muscles  du  pharynx,  l'œsophage,  le 
larynx,  la  trachée,  les  bronches,  les  poumons,  le  cœur  et 
Testomac,  et  peut-être  dans  les  intestins  par  le  plexus  mé- 
sentérique  supérieur. 

^ans  le  pharynx,  le  larynx,  les  muscles  slerno-cléido-mastoï- 
dien  et  trapèze. 

^ans  les  muscles  de  la  langue,  quelques  muscles  de  la  région 
sus  hyoïdienne  et  tous  les  muscles  de  la  région  sous-hyoï- 
dienne. 


USAGES. 


Transmet  la  sensation  olfactive. 


Conduit  la  sensation  visuelle. 


Préside  aux   mouvements  de  ees 
muscles  et  de  l'iris. 


Préside  aux  mouvements  de  ce 
muscle. 

Nerf  mixte  dont  les  deux  premièrea 
branches  sont  sensitives,  et  la 
dernière  mixte. 


Transmet  les  mouvements  de   ce 
muscle. 

Préside  aux  mouvements  de  tous 
ces  muscles. 


Conduit  les  sensations  sonores. 


Nerf  de  sensibilité  gustative  et  gé- 
nérale pour  la  langue  et  de  mou- 
vement pour  le  pharynx. 


Nerf  mixte. 


Nerf  complémentaire  des  mouve- 
ments respiratoires  et  vocaux. 

Préside    aux  mouvements  de    la 
langue. 


iO 
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USAGES. 


L'auatomie,  les  expériences  physiologiques  et  les  faits  patholo- 
giques démontrent  que  T hypoglosse  est  éminemment  moteur.  La 
section  de  ce  neif  à  son  origine  n'est  pas  douloureuse  :  lorsqu'elle 
est  faite  vei-s  Tos  hyoïde,  elle  occasionne  une  faible  douleui",  qui  est 
probablement  due  à  la  sensibilité  récurrente  provoquée  par  les  ana- 
stomoses avec  le  trijumeau,  le  pneumogastrique  et  le  plexus  cervical: 
tous  les  mouvements  de  la  langue  sont  détniits  du  côté  opéré,  mais 
la  sensibilité  tactile  et  gustative  persiste,  étant  sous  la  dépendance 
des  nerfs  lingual  et  glosso-pharyngien.  M.  Budge  pense  que  la  branche 
du  nerf  hypoglosse  qui  se  rend  au  ganglion  cen  ical  supérieur  du 
grand  sympathique  exerce  une  influence  sur  les  vnouv«meiiC6  de  fai 
pupille,  et  unit  les  nerfs  de  Tiris  au  centre  cilio-spînaî. 

La  paralysie  d'un  des  nerfs  hypoglosses  sur  Thomne  «atratoe  h 
paralysie  des  mouvements  de  la  langue  du  côté  correspondant  à  la 
lésion  encéphalique.  Aussi  quand  kmalade  montre  la  laogve,  oelle-d 
est  déviée  du  côté  opposé  à  cette  lésion.  Quelques  ^natomlstes  ont 
cherché  à  expliquer  cette  circonstance  en  admettant  que  les  nerfs 
moteurs  de  la  langue  ne  s'entrecroisent  pas  dans  le  centre  encépha- 
lique, comme  le  font  les  autres  nerfs. 

M.  Schiff  cependant  soutient  que  cette  apparence  exceptionnelle 
provient  plutôt  de  la  prépondérance  <lu  muscle  génio-gloeae  de  h 
moitié  saine,  lequel  tire  le  bout  de  la  langue  en  avant,  et  sur  le  côté 
qui  lui  est  opposé  (probablement  par  suite  de  l'entrecroisement  4e 
ces  deux  muscles  dans  T épaisseur  de  la  langue).  On  comprend  de  la 
même  manière  que  c'est  seulement  par  l'action  commune  des  deux 
muscles  génio-glosses  qu'on  peut  tirer  la  langue  dans  la  direction 
rectiligne. 

La  paralysie  des  deux  nerfs  hypoglosses  prive  entièrement  la  laAgue 
de  mouvement. 

La  manière  d'être  des  branches  nerveuses  des  vaisseaux  {nervi 
vasorum)  provenant  du  nerf  hypoglosse,  m^te  une  attention  qrfriala 
Après  avoir  coupé  le  tronc  du  nerf  hypoglosse,  on  n'aperçoit  aucune 
dilatation  des  vaisseaux  de  la  langue  :  c'est  seulement  pai*  la  section 
simultanée  de  ce  nerf  et  du  nerf  lingual  du  côté  correspondant  que 
s'augmente  la  lumière  des  vaisseaux  {lumen  vasorum)  de  la  partie 
inférieure  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue. 

M.  Schiff  s'efforce  d'expliquer  ce  fait  en  rappelant  que  les  ramus- 
culfift  x^enem,  des  vaiiMeaig  de Jaiangue  im^vifioneat  de  namhiiftm 
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ganglions  micrDSCopiques,  auxquels  aboutissent  également  les  libres 
des  nerfs  de  4a  cinquième  paire,  Ainsi  que  oelleB  provenant  de  la 
doBziènie  pMve. 

NERFS    SPINAUX   OU   RACHIDIENS. 

ORIGINE  ET  TRAJET  INXRA-RACHIDIEN. 
(Piavcnt  XXX¥m  et  XXJOX.) 

prépamttoB.  —  FiouBE  1.  —  Ayant  refirë  la  moelle^  le  bulbe  racbidien  et 
la  protubérance  du  canal  osseux  qttî  les  contient,  parle  procédé  d^â  indigué, 
lineiBez  «ur  la  face  joitérieure  et  0ar  la  Iil^e. médiane  ia  dure-mère  ;  renversez 
ielaoabeau  de 'chaque  côté;  enlerec  complètement  T'arachnoïde  pour  mettre 
a  nu  l'origine  des  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens;  fendez  quelques- 
unes  des  gaines  qui  les  entourent^  et  poursuivez  les  prolongements  de  ces 
racines  sur  le  ganglion.  Sur  Tun  des  côtés,  coupez  les  racines  à  leur  point 
d'émergence  et  au  niveau  t(u  ganglion;  vous  mettrez  à  nu  le  ligament  dentelé, 
•le  Mpnumil  coeenfîea  et  «ae  partie  des  radnes  postérîmires. 

Fjolue  ^  —  Ridles.uir  la  faoe  postéxdeure  de  la  laoclle  la  même  préparation 
^ue  pour  la  figure  précédante^  coupez  seulemoni  les  xacines  plus  près  de  la 
moelle^  pour  montser  le  sillon  collatéral  postérieur  gui  est  représenté  ici  par 
une  ligne  ponctuée.  Cette  préparation  montre  encore  Torigine  du  nerf  spinal. 

TicrsE  8.  —  Gonservez  la  lâure-m'ôre  dans  son  tiers  supérieur;  incisez  et 
érigne»4a  dans  le  resie  de  son  étendue  ;  enlevez  aussi  Taraotonoïde  poor  voir 
à  la  la»  TtEigîne  des  racines  AfttécieureB  ei  postérieiuBes  et  leurs  Tapforts  avec 
les  ganglions  spinaux.  Inférieuremeut  «on  a  Bolevé  les  ganglions  par  une  section 
faite  sur  les  racines  antérieures  et  postéôeures  pour  démasquer  le  ligament 
Aentelé. 

Oo'dâBignQ  aous  le  nom  de  nerfs  spinaux  ou  rachiéiens  ceux  qui 
tirent  leur  oil^ede  la  mo^e  au-dessous  du  bulbe  crânien,  et  sor- 
tent fMB*  ka  trauB  de  canjogûson  de  la  colonne  épinière  (colonne  ver- 
tébroHBaorée).  On  tes  distingue  en  cervicaux,  dorsaux,  lombaires  et 
aacréa  ;  ieur  &onû)re  est  variable  suivant  les  eq^èces  animales,  mais 
toujours  en  raison  da-ectedu  nombre  des  vertèbres  (en  y  comprenait 
lea  ftaisses  vertèbres  sacrées),  dhez  quelques  mammifères,  on  compte 
lnaqo'it  smxaHte  paires  de  nerfs,  chez  les  serpents  jusqu'à  cent  :  chez 
rhomme,  on  trouve  de  chaque  côté  de  la  modle  trente  et  un  nerfs 
placés  symétriquement,  et  répartis  dé  la  manière  suivante,  savoir  : 
hnt  cervicaux,  parmi  lesquels  on  place  le  nerf  sous-occipîtaJ  ;  dmize 
ilorsaux,  <mq  lombaires  et  six  sacrés. 

Tous  ces  nerfs  naissent  de  la  moelle  par  deux  ordres  de  racines  : 
les  unea,  po$iérieureSi  viennmt  de  la  partie  latérale  et  postérieure  de 
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la  moelle  ;  les  autres,  antérieures,  émergent  de  sa  partie  latérale  et 
antérieure.  Ces  racines  sont  superposées  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  le  ligament  dentelé.  Les  antérieures,  comme  les  posté- 
rieures, se  séparent  en  autant  de  groupes  que  nous  avons  compté  de 
paires  rachidiennes  ;  ces  groupes  se  dirigent  en  convergeant  vers  les 
trous  de  conjugaison,  et  forment  deux  troncs  aplatis,  Tun  antérieur, 
l'autre  postérieur;  ce  dernier  présente,  dans  le  trou  qui  lui  correspond, 
un  ganglion  olivaire  au  delà  duquel  il  se  confond  avec  le  groupe  des 
racines  antérieures  pour  former  un  seul  tronc  arrondi. 

Les  racines  des  nerfs  rachidiens,  avant  de  gagner  les  trous  de 
conjugaison,  ont  dans  le  canal  vertébral  un  trajet  plus  ou  moins 
long,  suivant  les  régions  dans  lesquelles  on  les  examine.  A  la  région 
cervicale,  elles  marchent  presque  horizontalement,  et  toutes,  à  l'ex- 
ception de  la  première  qui  remonte  un  peu,  s'engagent  dans  les  trous 
situés  vis-à-vis  de  leur  point  d'émergence,  Ala  région  dorsale,  elles  par- 
courent un  trajet  d'autant  plus  oblique  qu'elles  sont  plus  inférieures 
et  finissent  par  pénétrer  dans  les  trous  situés  à  deux  vertèbres  au 
moins  au-dessous  de  leur  origine.  Aux  régions  lombaire  et  sacrée  elles 
descendent  encore  davantage,  et  presque  verticalement  ;  leur  parcours 
est  mesuré  par  la  longueur  de  trois  à  quatre  vertèbres.  Ce  trajet  des 
racines  dans  le  canal  rachidien  s'explique  parfaitement  par  la  brièveté 
de  la  moelle  qui  finit  au  niveau  de  la  première  vertèbre  lombaire. 

.\u  moment  de  quitter  la  moelle,  les  racines  sont  enveloppées  par 
une  gaîne  de  la  pie-mère,  continuation  de  la  pie-mère  médullaire.  On 
peut  s'en  assurer  de  deux  manières  :  ou  bien  en  dépouillant  la  moelle 
de  ses  enveloppes,  comme  on  dépouille  une  anguille,  on  entraîne  avec 
la  pie-mère  toutes  les  racines  des  nerfs  rachidiens  ;  ou  bien  en  détrui- 
sant la  moelle  dans  une  dissolution  de  potasse,  on  obtient  par  l'in- 
sufflation un  boyau  formé  par  la  pie-mère,  qui  présente  latéralement 
les  gaines  névrilématiques  qui  enveloppaient  les  racines.  L'arachnoïde 
entoure  chaque  groupe  de  racines  jusqu'au  trou  de  conjugaison  au 
niveau  duquel  elle  se  réfléchit  sur  la  dure-mère  pour  former  le  feuillet 
pariétal  ;  enfin  la  dure-mère  forme  un  canal  distinct  pour  les  racines 
antérieures,  un  canal  distinct  pour  les  postérieures,  jusqu'au  moment 
où  elles  sont  réunies  en  un  tronc  conunun  au  delà  duquel  cette  mem- 
brane se  confond  avec  le  névrilèrae. 

Les  troncs,  formés  par  le  mélange  intime  des  racines  antérieures 
avec  les  postérieures,  ne  tardent  pas  à  se  diviser  chacun  en  deux 
branches,  l'une  postérieure,  l'autre  antérieure. 

Les  branches  postérieures,  généralement  moins  volumineuses  que 
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les  antérieures,  se  distribuent  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la 
partie  postérieure  du  tronc,  à  la  peau  du  segment  postérieur  de  la 
tète  et  de  la  région  fessière. 

Les  branches  antérieures  se  rendent  aux  parties  latérales  et  anté- 
rieures du  tronc,  et  aux  extrémités  supérieures  et  inférieures  ;  quelques- 
unes  vont  jusqu'à  la  peau  du  crâne  et  de  la  face. 

Chaque  nerf  rachidien  fournit  encore  des  filets  qui  se  rendent  aux 
ganglions  du  grand  sympathique,  de  manière  qu'on  peut  dire  en 
quelque  sorte  que  chaque  tronc  fournit  trois  branches  :  antérieure,  pos- 
térieure et  moyenne  ou  sympathique. 

Jusqu'ici  nous  avons  étudié  les  caractères  communs  aux  racines  an- 
térieures et  postérieures;  mais  elles  présentent  entre  elles  des  diffé- 
rences nombreuses  au  point  de  vue  anatomique  et  au  point  de  vue 
physiologique. 

A.  —  DIFFÉRENCES  AU  POINT  DE  VUE  ANATOMIQUE. 

V  Origine  apparente  (mode  d'émergence) .  —  Tandis  que  les  racines 
postérieures  s'insèrent  r^lièrement  dans  le  sillon  collatéral  posté- 
rieur de  la  moelle  épinière,  les  antérieures  naissent  irrégulièrement  le 
long  du  siDon  collatéral  antérieur.  Chacune  de  ces  dernières  présente, 
à  sonpomt  d'émergence,  une  houpe  de  trois  à  quatre  filets  éparpillés 
sans  ordre  sur  une  petite  colonne  de  2  à  3  millimètres  de  largeur  ;  en 
outre,  elles  se  rapprochent  d'autant  plus  du  sillon  médian  antérieur, 
qu'on  les  examine  plus  inférieurement. 

2*  Origine  réelle.  —  Elle  est  encore  un  sujet  de  controverse  parmi 
les  anatomistes.  Quelques  auteurs  prétendent  que  si  l'on  poursuit 
l'origine  des  racines,  tant  antérieures  que  postérieures,  dans  l'épais- 
seur de  la  moelle,  on  voit  que  les  premières  se  continuent  avec  la 
substance  blanche,  tandis  que  les  dernières  se  confondent  avec  la 
substance  grise.  D'après  M.  Cruveilhier,  ces  racines  traversent  la  sub- 
stance grise  centrale,  et  arrivent  jusqu'aux  cordons  médians  posté- 
rieurs ;  il  est  tenté  de  regarder  la  commissure  blanche  comme  la  com- 
missure de  ces  nerfs.  S'il  faut  en  croire  Valentin,  aucune  de  ces  racines 
ne  se  terminerait  dans  la  moelle,  toutes  iraient  jusqu'à  l'encéphale. 
Kôlliker,  dont  l'opinion  dans  ces  matières  a  un  grand  poids,  soutient 
que  les  racines  antérieures,  comme  les  postérieures,  pénètrent  dans  la 
profondeur  de  la  moelle  épinière,  jusqu'aux  cornes  correspondantes 
de  la  substance  grise,  comme  nous  l'avons  déjà  mentionné. 

$•  Volume  et  nombre.  —  Les  racines  postérieures  sont  plus  volu- 
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mineuses  et  pLa&  nombreuses  que  les  raeinesi  aoÉérieure»;  les  tcvncs 
aplatis  qu'  elles  forment  en  convergeant  sont  pks  gr^s.  que  ceux  foraiés 
parles  racines  antérieures,  à  l'exception  cepeudanib  et  eeUÂ  de  ki 
première  paire  cervicale.  M.  Blaii^din  a  voulu  étoUtr  Le  rappMt  réei- 
pÊoque  de  volume  de  ce&  racines  dans,  tes  difiëFeotes  irégiMA,  €!■  mvanl 
lui,  à  la  région  cervicale  ces  racines  soQt entre dfles  ::  2  : 1  ;,à  Iftrégîn 
dorsale,  ::  1  1 1  ;  aux  régions  loizkbaire  et  sacrée^  ::  1 1/2  : 1.  Siûfant 
UL  Gruveilhier,  ces  rapports  seraient  ::  &  1 1  à  la  régioM  cemkale; 
::.il/2  ;  làlarégion  dorsale  ;  ::  2  : 1  auxrégiocislombakreel  sacrée. 

4°  Ganglions  des  racines  postérieures*  —  La  priocifAle  dâièmce 
qui  existe  entre  les  deux  ordres  de  racines  est  la  présence  dTwa  gan- 
glion olivaire  sur  chacun  des  troncs  formés  par  les  raciœs  poBtéfîeiiies. 
Tous  les  anatomistes  s'accocdent  à  dire  que  ce  gaoglJAD  eaU  ftnrjné  «m- 
quement  par  les  racines  postérieures  :  les  racines  antérieuii«s  a'^otreot 
pour  rien  dans  sa  composition.  Ces  dernières  présentent  assez  géné- 
ralement une  espèce  de  gouttière  dans  laquelle  se  loge  le  ganglion,  et 
se  réunissent  aux  racines  postérieures,  au  delà  des  ganglions.  Alors 
L'union  est  ixitime  ;  il  est  impossible,  dans  le  tronc  qui  ea  résulte,  de 
s^arer  les  racines  antérieures  des  postérieures,  et  ks^  hranehes  qui  €» 
naissent  contiennent  chacune  des  Sbtes  motrices  et  des  fibres  sen&ôtivea. 

Le  nombre  des  ganglions^  de  chaque  côté  de  la  moelle^  €st  égal  an 
nombre  des  paires  rachidienaes;  cependant  la  {uremière  pake  ccrvi* 
cale  en  manque  quelquefois.  Ces  renflements  sont  placés  dans  les 
trous  de  conjugaison,  excepté  à  la  région  sacrée  oà.  on  les  trouve  éam 
le  canal  sacré. 

5°  Texlwe.  —  D'après  Ehrenberg  et  Renaak,  la  forme  des  fibres 
primitives  servinût  à  la  distinction  des  nerfs  de  mouvement  %t  de  seih 
timent  ;  les  fibres  motrices  primitives  seraient  des  tube»  unifiNnuéBiâBit 
cylindriques,  et  les  fibres  sensorielles  des  tuyaux  variqueux.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que  ce  caractère  différentiel  n'a  pas  été  confiiiné  pm\sè 
recherches  ultérieures* 

Une  autre  opinion  plus  vraisemblable  consiste  à  distinguer  les  tubes 
sensitifs  des  tubes  moteurs,  ea  ce  que  les  premiers  ont  des  cellule» 
'  ganglionnaires  sur  leur  trajet,  tandis  que  les  seconds  soal  dépeunris 
de  ces  ceUules  ;  cependant  il  faul  ajouter  que  cette  différence  R'eâst» 
qu'au  niveau  des  ganglions,  partout  ailleurs  ces  tubes  oal  une  oob* 
formation  identique. 

Selon  M.  Mandl,  les  fibres  antérieures  seraient  plus  grosses  que  les 
postérieures  ;  ce  serait  surtout  ce  caractère  qui  distinguerait  les  fibres 
primitives  dans  les  racines  antérieures  et  postérieures. 


Quant  aux  gasglicM,  KôKker,  après  de  longue»  sechercbeâ,  a 
acquis,  la  convictioo  qw  les  racines  senaitiveB  qui  a'y  trouvent  ne 
sont  nullement  en  liaison  avec  les  corpuscules  gangliofinaires. 

Les  fiîhres  qui  composent  tes  racines  seiMÛtivts  tjraveirseat  tes  gan- 
glions em  fonaant  un  ou  plusteurs  faisceaux  réunis  entre  eux.  Au  delà 
de»  ganglions,  elles  ibriMnt  un  tronc  dont  les  fibces  se  mètent  aux 
racines  ttOtrices^De  chaque  corpuscule  ganglioimaire  émergent  une 
ou  dem  fibres  appelées  par  Kolliker  fibres  jianglwrmaires^  et  qui 
s'anasent  aux  fibres  des  racines  traversant  les  gascons. 

Il  m  sésulte  que  cbaque  ganglion  peut  être  considéré  coumuo  une 
sowoe  é'oè  jaillissent  de  nouvelles  fibres  nerveuses. 

B.  —  DUrPÉRJBIMUiS  AU  POINT  BiE  VUE  FHYSIOftOCJQiTE. 

La  plupart  des  physiologistes  admettent,  d'après  les  expériences 
laites  paf  les  vivisections  et  Vapplication  du  galvanisme,  la  loi  de 
CUiu  BeU,  à  savoii*9  que  les  racines  antérieures  sont  motiices  et  les 
racines  postérieures  sensitives  :  en  efiet«  la  section  des  premières  u  est 
p43  douloureuse,  mais  prive  de  mouvement  les  organes  auxquels  elles 
se  distribuent  ;  la  section  des  secondes  est  douloureuse  et  abolit  la  sen- 
sibilité des  organes  qu'elles  tiennent  sous  leur  d^E>endance. 

La  loi  de  Ch.  BeU,  découverte  en  1811,  a  été  presque  généralement 
acceptée,  cependant  M.  Magendie,  en  1838,  tout  en'admettant  ces  dif- 
férentes fonctions  dans  les  racines  des  nerfs  ra^hidijens^  savoir,  que 
les  raiçiues  postérteures  pi*ésident  au  sentiment,  tes  antériemes  au 
Qiouvement,  reconnaît  aussi  une  certaine  sensibilité  h,  ces  dernières* 
Cette  opinion  lui  a  été  suggérée  et  a  été  vérifiée  depuis  d'une  manière 
incontestable  par  l'expérience  suivante  :  Après  avoir  coupé  en  travers 
un  groupe  de  racines  antérieures  entre  la  moelte  et  l'endi-oit  où  il 
s'engage  dans  le  trou  inteivertébral,  il  est  aisé  de  vok  que  la  partie 
périphérique  de  ces  racines  est  sensible,  et  que  leur  partie  ceulrate 
est»  au  contraire^  complètement  dépourvue  de  sensibilité.  Mais  après 
une  section  transversale  du  groupe  des  racines  postérieures  correspon- 
dantesy  la  partie  périphérique  des  racines  a^itérteures  a  également 
perdu  sa  sensibilité.  Cette  expérience  nous  démontre  évidenmient  que 
les  racines  antérieures  possèdent  égatement  une  certaine  dose  cte  sen- 
:âibilité,  avec  cette  différence  toutefois  que  les  racines  postérieures 
tirent  la  source  de  leur  sensibilité  dans  le  centre  nerveux  pom*  la  rér* 
pandre  à  la  périphérie,  tandis  que  les  antérieures  puisent  leur  sensi- 
bilité à  la  périphérie,  dans  la  racine  postéiîeure  correspondante,  pour 
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la  propager  vers  le  centre.  C'est  cette  sensibilité  acquise  par  les 
racines  antérieures  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  sensibilité  de  retour^ 
sensibilité  récurrente. 

La  découverte  de  Magendie  a  été  accueillie  avec  une  certaine  incré- 
dulité par  les  physiologistes  contemporains ,  et  spécialement  M.  Lon- 
get  a  cherché  à  démontrer  qu'elle  n'est  pas  fondée,  quoique,  au  com- 
mencement, il  s'y  soit  rallié.  Dans  ces  derniers  t^mps  seulement, 
M.  Cl.  Bernard  a  démontré  d'une  manière  décisive,  au  moyen  de 
nombreuses  et  rigoureuses  expériences,  que  la  sensibilité  récurrente 
^existe  réellement.  D'une  manière  générale,  d'après  lui,  la  fonction  et 
les  rapports  réciproques  des  racines  des  nerfs  peuvent  être  le  mieux 
définis  de  la  manière  suivante  : 

1°  En  étudiant  les  racines  antérieures  et  postérieui'es,  on  en  recon- 
naît la  sensibilité.  Quand  on  cherche,  par  un  moyen  quelconque,  à 
détruire  la  sensibilité  chez  un  animal,  on  peut  voir  que  cette  senabi- 
lité  disparaît  successivement  dans  l'ordre  suivant  :  !•  dans  les  racines 
antérieures  ;  2°  dans  la  peau  ;  3°  dans  les  racines  postérieures  ;  4*  dans 
la  moelle.  Quand,  au  contraire,  l'animal  soumis  à  l'expérience,  après 
un  repos  suffisant  et  une  bonne  alimentation,  a  pu  r^agner  sa  sensibi- 
lité, elle  lui  revient  d'une  manière  inverse  à  celle  qui  s'est  effectuée  au 
moment  de  sa  disparition. 

2'  Après  avoir  coupé  la  racine  antérieure  seulement,  son  extrémité 
centrale  perd  sa  sensibilité. 

3o  Par  la  section  d'une  racine  postérieure,  la  racine  antérieure  cor- 
respondante devient  insensible,  ainsi  que  l'extrémité  périphérique  de 
la  racine  coupée.  D'après  M.  Cl.  Bernard,  ce  sont  précisément  les 
caractères  qui  font  distinguer  entre  elles  les  racines  des  nerfs  rachi- 
diens,  avant  leur  anastomose. 

Cette  différence  de  fonction  est  parfaitement  en  rapport  avec  la  difié- 
rence  d'aspect.  En  effet,  les  racines  postérieiu^  sont  plus  volumi- 
neuses que  les  antérieures,  et  nous  avons  vu  que  les  nerfs  sen^tife 
étaient  toujours  plus  gros  que  les  nerfs  moteurs  ;  en  outre,  les  racines 
postérieures  sont  plus  nombreuses  que  les  antérieures,  et  présentent 
des  ganglions  ;  nous  n'avons  trouvé  ces  derniers  que  sur  les  nerfs  scai- 
sitifs,  plus  nombreux  aussi  que  les  nerfs  moteurs. 

Gall  explique  cette  prédominance  des  racines  antérieures  sur  les 
postérieures,  par  la  prédominance  des  muscles  extenseui*s  sur  les  flé- 
chisseurs; il  dit  qu'il  faut  déployer  une  plus  grande  force  pour  se 
di-esser  et  résister  à  un  fardeau  que  pour  se  pencher  et  se  baisser,  et, 
partant,  qu'un  plus  grand  nombre  de  ne?    doivent  présider  à  l'exten* 
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sion  qu'à  la  flexion;  il  ignorait  les  expériences  de  Charles  Bell,  qui 
nous  ont  montré  les  racines  antérieures  motrices  et  les  postérieures 
sensitives. 

I^es  racines  postérieures  cervicales  sont  plus  grosses  que  celles  des 
autres  régions  :  à  la  région  dorsale,  elles  ont  à  peu  près  le  même 
volume  que  les  racines  antérieures  qu'elles  surpassent  encore  aux 
lomi)es  et  à  la  région  sacrée.  M.  Blandin  fait  observer  que  ces  diffé- 
rences de  volume  sont  en  rapport  avec  la  sensibilité  des  régions  aux- 
quelles ces  nerfs  se  distribuent.  Ainsi,  dans  les  membres  thoraciques, 
la  sensibilité  l'emporte  beaucoup  plus  sur  la  motilité  que  dans  les 
membres  abdominaux.  Au  tronc,  la  sensibilité  et  la  motilité  sont  à  peu 
près  également  réparties.  L'anatomie  comparée  vient  encore  à  l'appui 
de  cette  assertion  ;  chez  les  quadrupèdes,  où  les  quatre  membres  ser- 
vent à  la  sustentation,  les  racines  postérieures  sont  égales  aux  racines 
antérieures  ;  quelquefois  même  elles  sont  moins  volumineuses  que  ces 
deniières. 

Au  delà  du  ganglion  des  racines  postérieures,  celles-ci  se  mêlent 
entièrement  aux  racines  antérieures  pour  former  un  seul  tronc  arrondi 
d'où  partent  deux  branches,  dont  chacune  est  à  la  fois  sensitive  et 
motrice  ;  mais  il  est  impossible  de  poursuivre  dans  ces  branches  les 
racines  postérieures  ou  les  racines  antérieures,  tant  elles  sont  mêlées, 
tant  elles  sont  intriquées  ensemble.  On  ne  peut  donc  supposer  que  les 
branches  antérieures  soient  la  continuation  des  racines  antérieures,  et 
les  postérieures  des  racines  postérieures. 

TRAJET  EXTRA-RACHIDIEN  ET  TERMINAISON. 

NBBFS    GKBVIGAUX. 

(Ncnri  cervicales.) 

Nous  venons  de  voir  que  ces  nerfs  naissent  par  deux  groupes  de 
racines  qui  convergent  vers  les  trous  de  conjugaison,  où  ils  se  réu- 
nissent en  un  seul  tronc,  au  delà  du  ganglion  des  racines  postérieures. 
Ces  troncs,  au  nombre  de  huit,  sortent  de  chaque  côté  du  canal 
vertébral,  le  premier  entre  l'os  occipital  et  la  première  vertèbre  cer- 
vicale, le  dernier  entre  la  dernière  cervicale  et  la  première  dorsale, 
les  autres  par  les  trous  de  conjugaison  intermédiaires. 

On  les  désigne  par  les  noms  numériques  de  premier,  second,  troi- 
sième, quatrième,  etc.  Le  premier,  qui  a  été  considéré  autrefois  comme 
un  nerf  crânien  et  désigné  sous  le  nom  de  nerf  sous-occipital,  est 
rangé  maintenant  ps^mi  les  nerfs  rachidiens. 

Ces  troncs,  d'un  aspect  crevassé,  comme   plexiforme,  vont  en 
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augmentant  gradu^eoaent  de  volume,  depuis  le  pieaiior  jusqu  an 
derni^.  A  rexceptioa;  du  pcemier,  qui  est  horizontal  oa  niteievn  pc» 
ascendant,  tous  les  autres  sont  d'autant  plus  obliques  et  descendaul», 
qu'on  les  examine  plua  inférieuremenlL  Tous  sont  placé»  dorière 
Tartère  vertébrale,  honnis  le  premi^  qui  est  subjaeent  à  %  aeeoBde 
courbure  de  cette  artère,  entre  celle-ci  et  la  gouttière  de  Taie  posté- 
rieur de  r atlas  ;  il  ofire  encore  comme  particularités,  (fa'il  6sl  pk» 
long,  qu'il  sort  plus  en  arrière  que  les  autres  nerf»,  paroe  que  mm 
trou  deconjiugaisofi!  est  situé  derrière  Tapophyse  articulaire  d&  Vatlas. 

Les  troncs  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  conununiqmat  géoé- 
ralement  avec  le  ganglion  cervical  supérieiur  ;  le  tranièiiie  et  le  qua- 
trième s'anastomosent  avec  le  ganglion  cervical  moyen  ;  )ea  fuativ 
derniers  avec  le  ganglion  cervical  inférieur,  à  l'aide  de  son  nwueaa 
vertébral;  quelquefois  le  troisième,  le  quatrièflie  et  te  dnqnième 
communiquent  avec  les  ganglions  cervicaux  supérieur,  moyen  H 
inférieur. 

Tous  ces  nerfs,  à  leur  sortie  des  trous  de  conjij^aison,  se  divisent 
en  deux  branches,  l'une  antérieure^  l'autre  postérieure.  (Les  branches 
postérieures  de  tous  les  nerfe  racbidiens  pouvant  être  mises  à  mi  par 
une  seule  préparation,  je  les  décrirai  simultanément,  après  avoir 
étudié  les  branches  antérieures  qui  sont  plus  coiiipliqiiéeA<  et  fiv^ 
importantes.) 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  CERVICAUX. 

Ces  branches,  plus  volumineuses  que  les  postérieures,  à  rexception 
des  deux  premières,  se  placent,  au  sortir  des  trous  de  conjugaison, 
dans  la  gouttière  de  la  face  supérieure  de  l'apophyse  transverse,  enU^ 
les  muscles  inteitransversaires  antérieurs  et  postérieurs,  Jnrrîèiy 
l'artère  vertébrale  qu'ils  contournent  ensuite  en  dehors.  Les  quatre 
premières  s'anastomosent  entre  elles  et  forment  des  anses  nerveuses 
qui  se  divisent  et  s'anastomosent  de  nouveau,  pour  constitmr  k 
plexus  cervical.  Les  quatre  dernières,  plus  votamîneoses  que  les  pré- 
cédentes, s'aaastomosent  à  angles  plus  ou  moins  aigus,  et  eonstitueiK, 
avec  la  première  dorsale,  le  plexus  brachial. 

Branche  antérieure  de  la  première  eervicafe.  —  De  même  que  son 
tronc,  cette  branche  est  altuée  entre  l'artère  vertébrale  et  ht  goutlsère 
de  l'arc  postérieur  de  l'atlas;  elle  se  dégage  entre  les  muscles  petit 
droit  antérieur  et  droit  latéral  de  la  tête,  quelquefois  en  deb<)rs,  mab 
le  plus  souvent  en  dedans  de  l'îMrtère  vertébrale,  se  réftéehit  de  fcaut 
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en  bas  en  contournant  la  base  de  Tapophyse  transverse  de  Tatlas,  et 
3*anaslomase  en  formant  nne  anse  avec  la  branche  antérienre  de  la 
deuxième  cervicale.  Elle  envoie  des  filets  aux  muscles  grand  et  petit 
droits  aotérieurs  de  la  tète  et  au  droit  latéral  ;  elle  donne  plusieurs 
anastomosesau  gprand  hypoglosse,  dont  les  unes  se  dirigent  vers  l'ori- 
gpme  de  ce  nerf,  les  antres  vers  sa  terminaison.  Ces  dernières  forment 
un  petit  plexus  d'où  partent  quelques  rameaux  pour  le  nerf  pneumo- 
gastrique et  pour  le  ganglion  cervical  supérieur.  I^s  rameaux  du 
ganglimi  mat  gros  et  grisâtres. 

Branche  antérieure  de  la  detixième  cervicale.  —  Celle-ci,  plus 
laige  qwla  précédente,  mbanée,  sort  par  le  trou  de  conjugaison  formé 
par  Tatlas  et  Taiis,  entre  tes  mnsctes  intertransversaire  postérieur, 
angulaire  et  splénius,  en  arrière;  et  les  muscles  intertrtufisversaire 
antérieur  et  droit  antérieur,  en  avant  ;  elle  se  divise  aussitôt  en  deux 
rameam,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur. 

Le  sopérieiur  s'anastomose,  au  dievant  de  l'apophyse  transverse  de 
l'atlaSy  arec  la  première  cervicale  ;  au  niveau  de  sa  bifurcation  il  donne 
\m  gros  filet  au  ganglion  supérieur-  L'inférieur,  plus  gros  que  le  pré- 
cédent, se  recourbe  en  avant,  puis  en  arrière,  en  formant  une  anse,  et 
se  divise  en  plusieurs  filets  :  le  plus  antérieur  de  ces  filets  se  jette 
dans  le  muscle  petit  droit  antériem';  un  autre,  assez  grêle,  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  avant  (branche  descendante  supérieure) ,  et 
ccmcourt  à  kt  iM-matîoo  de  l'anse  nerveuse  de  l'hypoglosse.  Enfin,  un 
troisième  filet,  plvs  postérieur  que  les  auti*es,  remonte  en  longeant  le 
bord  postérieur  du  muscle  sterno-mastoïdien,  et  forme  le  nerf  occipital 
externe,  ou  maet€>iidieii. 

Braneiê  antérieure  de  la  Èroisième  cervicale.  —  Elle  sort  entre 
Taxis  et  k  trdsième  cervicale,  se  dirige  obliquement  en  avant,  puis 
en  arrière,  ai  éontournant  le  faisceau  de  Tangulaire  de  l'omoplate  et 
se  divise  en  deux  rameanix,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur. 

Vmètériew  donne  :  !•  quelques  filets  grêles  au  droit  antérieur  de 
la  tête;  *•  un  filet  qui  se  jette  soit  à  l'extrémité  infériem-e  du  ganglion 
cervical  supérieur,  soit  dans  son  cordon  de  communication  ;  S*"  un 
petit  rameau  (branche  descendante  moyenne) ,  qui  s'anastomose  avec 
la  branche  descendante  supérieure  et  fait  encore  partie  de  Tanse  ner- 
veose  de  l'hypoglosse  ;  A*  quelques  filets  qui  s'anastomosent  avec  la 
quatrième  cervicale.  Il  donne  aussi  assez  souvent  une  racine  au  nerf 
plurénique. 

Le  postérieur  y  plus  gros  que  le  précédent,  forme,  en  s' anastomo- 
sant avec  la  branche  descendante  de  la  seconde  paire,  la  branche 
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cenicale  transverse  ou  superficielle,  Tauriculaire,  la  petite  mastoï- 
dienne, quelques  nerfs  pour  l'extrémité  supérieure  de  Tangulûre,  et 
une  anastomose  avec  le  spinal. 

Ihanche  antérieure  de  la  quatrième  cervicale.  —  Cette  branche, 
plus  volumineuse  que  la  troisième,  sort  entre  la  troisième  et  la  qua- 
trième vertèbre  cei*vicale,  derrière  Tintertransversaire  antérieur,  le 
droit  antériem-  de  la  tète,  au  devant  de  Tintertransversaire  postérieur 
et  du  scalène  postérieur.  Elle  donne  plusieurs  rameaux,  dont  le  plus 
antérieur,  très-grèle,  s'anastomose  avec  le  cordon  de  communication 
des  ganglions  cervicaux  supérieur  et  moyen  ;  un  autre  (branche  des- 
cendante inférieure)  se  jette  dans  l'anse  nerveuse  de  l'hypoglosse, 
dans  le  tronc  qui  résulte  déjà  de  l'adossement  des  branches  descen- 
dantes supérieure  et  moyenne  ;  enfin  un  dernier  constitue  une  des 
racines  du  nerf  phrénique. 

dette  branche  se  termine  en  fournissant  les  branches  descendantes 
superficielles,  qui  se  dirigent  obliquement  en  bas,  en  croisant  le 
triangle  sus-claviculaire  ;  elle  reçoit  des  anastomoses  de  la  troimème 
cervicale  et  donne  un  ou  deux  filets  aux  muscles  trapèze  et  angulaire 
de  l'omoplate. 

PLBXCS  GBETIGAL. 

On  appelle  jo/earî/^  cervical  l'entrelacement  qui  résulte  des  anastc- 
nioses  des  branches  antérieures  des  quatre  premières  paires  cer- 
vicales. 

Il  est  situé  sur  les  parties  latérales  et  antérieures  des  quatre  pre- 
mières vertèbres  cervicales,  au  devant  des  muscles  scalène  postérieur, 
splénius  du  cou,  angulaire,  et  en  arrière  du  grand  droit  antérieur  de 
1«  tête  et  derrière  le  bord  postérieur  du  muscle  stemo-cléido-mastoï- 
(li  n,  dont  il  est  séparé  par  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire 
graisseux,  par  des  ganglions  lymphatiques  et  par  une  lame  aponé- 
vrotique  qui  lui  adhère  intimement.  On  trouve  encore,  au  devant  de 
lui,  la  veine  jugulahre  intenie,  l'artère  carotide  interne,  le  nerf  pneu- 
mo«i;astrique  et  le  gan  !;lion  ceiTical  supérieur. 

Les  nerfs  avec  lesquels  il  communique  sont  :  en  haut  et  en  avant, 
le  ganglion  cervical  supérieur,  l'hypoglosse  et  le  pneumogastrique; 
en  bas,  le  plexus  brachial,  et  en  arrière  le  spinal. 

Bichat  regarde  le  plexus  cervical  comme  un  centre  auquel  abou- 
tissent des  branches  et  duquel  partent  d'autres  branches.  Il  semble- 
rait, en  effet,  impossible  au  premier  abord  d'en  débrouiller  Tintrica- 
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tien  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'inextricable  dans  ce  plexus  :  il  est  facile,  en 
poursuivant  chaque  branche  avec  attention,  de  reconnaître  l'origine 
réelle  de  chacune  d'elles. 

On  divise  le  plexus  cervical  en  profond  et  superficiel. 

Le  profond  est  placé  derrière  le  sterno-mastoïdien  ;  il  n'a  que 
des  branches  descendantes,  qu'on  peut  distinguer  en  antérieures^ 
moyennes  eX  postérieures^  qui  sont  musculaires  ou  anastomotiques. 

l^s  branches  antérieures  sont  :  les  branches  descendantes  concourant 
à  former  l'anse  bypoglosso-cervicale,  les  anastomoses  avec  le  ganglion 
cervical  supérieur,  hypoglosse  et  le  pneumogastrique,  et  les  bran- 
ches muscidaires. 

Les  branches  moyennes^  au  nombre  de  deux  ou  trois,  forment  les 
racines  du  nerf  phrénique. 

Les  branches  postérieures  sont  :  les  anastomoses  avec  le  spinal,  le^^ 
branches  du  trapèze,  les  branches  de  l'angulaire  et  du  rhomboïde. 

Le  plexus  cervical  superficiel  est  situé  entre  le  stemo-mastoïdieii 
et  le  peaucier,  qu'il  traverse  pour  se  rendre  à  la  peau.  On  peut  lui 
distinguer  des  branches  ascendantes  et  descendantes^  lesquelles  sont 
antérieures,  moyennes  et  postérieures.  Ces  branches  s'anastom<  s  nt 
rntre  elles  et  avec  le  nerf  facial. 

Les  branches  ascendantes  sont,  d'avant  en  arrière  :  la  cervicale 
superficielle,  l'auriculaire,  la  petite  mastoïdienne  et  la  grande  mastoï- 
dienne. 

I..es  descendantes  sont,  d'avant  en  arrière  :  les  sus-sternales,  sus- 
claviculaires  et  sus-acromiennes,  qui  naissent  d'un  ou  de  deux  troncs 
«communs,  et  quelquefois  isolément. 


PLEXUS  CERVICAL  PROFOND. 

(Plexof  cenrioalis  profondua.) 

«Planches  XL  et  XLI.) 

Pré»anUlMi  d«  la  f^lanelie  "Kli.  —  FiGURE  i.  -—  Disséquer  avec  soin  le 
muscle  stcrno-mastoïdieny  doubler  de  précautiou  au  niveau  de  la  partie 
moyenne  de  son  bord  postérieur,  point  d'émergence  du  plexus  cervical  super- 
ficiel. Détacher  complètement  ce  muscle,  ainsi  que  les  branches  superficielles 
au  niveau  de  leur  réflexion.  Faire  la  coupe  du  pharynx,  c'est-à-dire  détacher 
le  pharynx  des  muscles  prévertébraux,  et  couper  la  base  du  crâne  par  deux 
traits  de  scie  obliquement  dirigés  de  Tapophyse  basilaire  derrière  l'apophyse 
mastoïde;  ou  ce  qui  vaut  mieux,  faire  cette  section  suivant  la  même  direction 
a\cc  une  lame  de  sabre  et  un  marteau.  Cela  fait,  ouvrir  le  canal  de  l'artère 
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vertébrale,  enlever  môme  une  portion  île  l'artère,  afia  de  poursuivie  les  «■§- 
stomosee  des  nerfs  cervioaux  avec  la  portion  cervicale  du  grand  qa^paliiif[ua, 
Vhypoglosse  et  le  pneumogastrique.  Poursuivez  les  nerfs  cervicaux  et  êLmé- 
quez-les  surtout  avec  attention  au  niveau  du  trou  de  conjugaison. 

Figure  2.  —  Disséquer  el  détacher  le  stemo-masAcMfdien,  d'après  les  prréceptes 
indiqués  dans  la  figure  1.  Enleiier  ff?ec  précaution  l'«pon6<m)se,  4e  tlKUMlla- 
laire  et  les  nombreux  ganglions  de  cette  région,  «fin  de  laeltre  A  na  le  >pleiiis 
cervical  profond,  et  ses  anastomoses  avec  les  nerfs  i^ypoglosse,  pneumofu- 
triquc,  spinal,  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique  et  le  plexus  brachial. 
Pour  mieux  voir  la  première  paire,  enlevez  une  portion  triangulaire  de  li 
partie  latérale  du  crftne  comprise  entre  deux  lignes,  dont  l^une  im  dirige  oblî- 
•quement  de  l'apophyse  mastoide  ve»  le  trou  iwaie,  lUiutt»  d^amoA  em  avriêie 
de  l'apophyse  orbitaire  externe  vers  le  même  trou  ovale. 

PréparaMon  de  la  piaïusiie  JLEJk.  —  Nerf  phrénique.  —  Dissèques  lespo^ 
tiens  cervicales  des  deux  nerfs  phréniques  de  la  manière  Indiquée  pour  le 
plexus  cervical  profond.  Mettez  à  nu  leurs  portions  thoraciques  et  abdomioales 
par  l'ablation  du  sternum,  an  moyen  de  deux  sections  faites  sur  les  caitftages 
costaux.  Vous  verrez  alors  les  deux  ner&  accolés  an  péricarde  par  les  ^^Mirm. 
Poursuivez-les  jusqu'jiu  diaphragme,  •et  cbenches  vers  la  fisce  iuiftrieiire  de  ce 
muscle  les  branches,  qui,  après  l'avoir  traversé,  vont  s'anasiomoser  avec  le 
plexus  solaire. 

A.  —  ferattdies  antériewet. 

l*"  Branches  descendcaUes.  —  Elles  sont  au  nnmhfn  et,  àttix  à 
quatre  ;  ordinairement  elles  vienRoot  des  deuxième  ti  txoMbam  pMres 
cervicales  ;  quelquefois  elles  viennent  aussi  de  la  quatrième.  J*ift  vu 
plusieurs  fois  un  ûlet  nerveux  fourni  par  la  j^eHiiôre  oervîûale  et  le 
ganglion  cervical  supérieur.  Toutes  ces  brancbes.iiedingeiil«nbis 
et  en  dedans,  en  dehors  de  la  veine  Jugulaire  interjoe,  et  n'anmtfimnnmt 
les  unes  avec  les  autres  pour  constituer  un  tronc  plus  volumineux 
(voy.  pi.  âO,  7,  12  et  18,  fig.  2).  Celui-ci  descend  en  avant  et  en 
dedans  entre  le  stemoHûastoïdien  et  la  veine  jugulaire  interne,  quel- 
quefois entre  cette  veine  et  Tartère  carotide  primitive,  se  réfléchit  en 
haut  au  niveau  du  tendon  de  romoplat-hyoïdien  et  s'anastomode  en 
arcade  vers  la  branche  descendante  de  Fhypoglosse  (voy.  25,  fig.  2). 

Anse  hypoglosso^ervicale.  —  Cette  anse,  plexiforme,  à  concavité 
supérieure,  donne  naissance,  par  sa  convexité,  à  des  rameaux  destinés 
à  tous  les  lauscies  de  la  région  Bou^^yoïdienne,  moins  le  thyro-hyoî- 
dien,  savoir  :  Tomoplat-Jiyoîdîen,  le  stemo^iyoîdien,  ie  sterrô-thyrol- 
dien.  L'omoplat-hyoîdien  reçoit  deux  rameaux,  Tun  ascendant  pour 
son  ventre  supérieur,  l'autre  descendant  pour  son  ventre  inférieur.  Les 
rameaux  du  stemo-hyoïdien  et  du  sterno-thyroïdien  longent  ces  mus- 
cles jusqu'à  leur  inseilion  inférieure.  On  voit  trë^-souvent  l'anse  i 
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veuse  s'aDasc^mosir  «vec  le  nerf  phrénique,  malgré  F  aftwrtîon  •con- 
traire de  M.  ijoiget-et  de  qoelquee  antres  «niMni^tes. 

2°  Branchm  ûinasiom^iiçues  avecfhf/pê^losse,  4e  pmeumôgcsiri^e 
et  h  ffêtngHiêm  cervical  supérieur  {yoy.  pi.  AO^  S,  4,  6,  %^  fig«  2) .  «-^ 
NonsaVMB  déjà  signalé  plus  haut  deux  ou  troÎB  de  ces  bravches  qui  se 
dirigent»  de  Tanse  nenreuse  formée  par  les  deux  premières  paires,  les 
unes  vers  l'origiiie,  les  autres  vers  la  terminaisou  de  rbypoj^osse,  et 
forment  entre  elles  une  espèce  de  plexus  d*où  partent  qoeiques  filets 
pour  le  fnoBBmogastnqoe.  Quant  auK  anastomoses  v^tc  le  ganglion  cer- 
vical supériear^  «ttes  se  font  à  l'aide  de  grosses  branches  grisâtres, 
dont  te  oMdve  est  variable,  et  qui  vont,  les  unes  du  ganglion  vers 
Fanse  nerrease  des  deux  premières  paires;  les  autres  de  Textrémité 
inférieare  4ki  ganglion  ou  de  son  cordon  de  communication  vers  les 
fanaKhes  anlérieures  de  la  trcnsième  et  de  la  quatrième  paire. 

S?  Bmmtkês  mnseutaires.  —  De  la  <;oii¥exité  de  Tanse  nerveuse 
des  den  pnmàhreê  paires  et  de  la  troisième,  ^n  voit  naître  de  petits 
Fameam  «pâ  s'eniDooent  profendém^t  derrière  les  masdes  grand  et 
petit  droits  antérieurs  de  la  tête  dans  lesquels  ils  se  perdent. 

a.  —  teftiieaet  moyeniicf. 

Nerf 'phténifue  tm  iiiaphraymaiique  (voy.  pi.  tO,  18,  fig,  2,  et 
pi.  ftt).  -—  Ge  nerf  est  ordinairement  formé  par  trois  racines  qui  lui 
viettmnt  des  troisièsie,  quatrième  et  cinquième  paires  cervicales  (voy. 
19,  fig.  2).  Assez  souvent  il  reçoit  une  quatrième  racine  de  la  se^ 
conde  paire,  plus  rarement  de  la  première  et  du  ganglion  cervical  su- 
périeur. Quelquefois  la  aixièaie  cervicale  lui  donne  un  petit  filet  ; 
nous  avons  déjà  vu  qu'il  communique  fréquemment  avec  la  branche 
ctesoeBdante  de  l'hypoglosse. 

Devenu  pbsvoluHiiiieux  par  Tadmissioa  suocessive  de  faites  ces 
radaes,  le  pin'éiikpie  se  dirige  obliquement  eu  bas  et  en  «vaet,  en 
contoumaat  «n  deosiHSfHrale  le  scalène  antérieur,  ee  place  en  arrière 
de  la  veine  jugulaire  interne,  de  l'artère  carotide  primitive,  du  pneumo- 
gastrique et  du  grand  sympathique,  et  franchit  l'ouverture  supérieure 
de  la  cavité  thoracique  entre  la  veine  et  Tartère  wwHStefièfe.  Dans 
le  thorax.,  il  s'»coole  au  péricarde,  contre  lequ^  il  est  nuônteou  par 
la  plèvre  du  médiaslin  antérieur,  et  arrive  au  diaphragme,  dans  lequel 
il  se  perd. 

Différence  entre  ies  deux  nerfs  phréniques.  —  Les  deux  nerfs 
phiéDiquas  dtfEteent  l'un  de  l'antre  par  k  tongoeor,  la  situation  et 
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les  rapports.  Le  gauche  contourne  la  pointe  du  cœur  avant  d'arriver 
au  diaphragme,  et,  pour  cette  raison,  surpasse  en  longueui-  le  droit, 
qui  longe  la  base  du  cœur  et  gagne  le  diaphragme,  dont  la  voussui^ 
est  plus  haute  de  ce  côté  qu'à  gauche,  à  cause  de  la  saillie  du  foie. 
Le  phrénique  gauche  est  situé  sur  un  plan  plus  antérieur  que  le  droit; 
il  accompagne  le  tronc  veineux  brachio-céphalique  gauche,  tandis 
([ue  le  droit  longe  la  veine  cave  supérieure.  Ces  deux  nerfs  offrent  des 
différences  de  volume  à  peine  sensibles. 

A  la  région  cervicale,  le  nerf  phrénique  donne  des  branches  ana- 
stomotiques  arciformesau  grand  sympathique  ;  il  conmiunique  par  des 
anastomoses  transversales,  soit  avec  le  cordon  de  communication  des 
ganglions  cervicaux  supérieur  et  moyen,  soit  avec  le  ganglion  ceni- 
cal  moyen  lui-même.  Avant  de  pénétrer  dans  le  thorax,  il  reçoit  du 
ganglion  cervical  inférieur  un  gros  filet,  que  j'ai  souvent  rencontré 
dans  mes  dissections,  et  que  M.  Gruveilhier  dit  n'avoir  jamais  vu« 

Dans  le  thorax,  il  s'anastomose  avec  des  filets  du  sous-clavier.  J'ai 
vu  plusieurs  fois  le  nerf  phrénique  donner  quelques  filets  très-grèlesau 
péricarde.  Sur  le  diaphragme,  les  deux  phréniques  se  divisent  en  un 
grand  nombre  de  filets  divergents  qui  se  perdent  les  uns  entre  le  muscle 
et  la  plèvre  ;  les  autres  traversent  les  fibres  musculaires  et  se  répandent 
entre  le  diaphragme  et  le  péritoine  ;  ces  derniers  et  surtout  ceux  du 
côté  droit,  s'anastomosent  avec  quelques  branches  émanées  du  pleius 
solaire,  qui  enlacent  les  artères  diaphragmatiques  inférieures.  D  n'est 
pas  rare  de  voir  ces  deux  nerfs  s'anastomoser  transversalement  au 
devant  des  piliers  du  diaphragme. 

Ci.  —  Brancbet  pottéricnret. 

!•  Anastomoses  avec  le  spinal  (voy.  pi.  40,  16,  fig.  2).  —  Elles 
viennent  de  la  branche  antérieure  de  la  troisième  cervicale,  se  diri- 
gent en  bas,  en  arrière,  et  s'anastomosent  à  angle  aigu  avec  les  bran- 
ches du  spinal  destinées  au  trapèze  et  au  sterno-mastoîdien. 

2°  Branche  trapézienne.  —  Elle  naît  de  la  troisième  paire  cervi- 
cale, quelquefois  de  la  quatrième  cervicale  ou  du  plexus  brachial  ;  elle 
se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  bas  (voy.  24,  fig.  2) ,  et  s'ana- 
stomose plusieurs  fois  avec  le  spinal,  au  moment  où  il  atteint  la  face 
profonde  du  trapèze,  pom*  former  avec  lui  une  espèce  de  plexus. 

3°  Branches  [de  C angulaire  et  du  rhomboïde.  —  Fournies  par 
les  tioisième  et  quatrième  paires  cervicales,  elles  marchent  c^li- 
quement  en  bas  et  en  arrière,  en  contournant  le  scalëne  postérieur 


PLEXUS  CERVICAL  SUPERFICIEL  4  257 

(voy.  28,  fig.  2) ,  et  se  ramifient  dans  les  muscles  angulaire  et  rhom- 
boïde qui  reçoivent  aussi  des  branches  du  plexus  brachial. 

PLEXUS  CERVICAL  SUPERFICIEL. 

(PkxiM  cenricalis  sitperficialis.) 

(Plakc»  XLU.) 

PréparaM^B.  ^  FiGURB  1.  —  Inciser  la  peau  suivant  une  ligne  qui,  partant 
du  lobule  de  roreille,  tombe  perpendiculairement  sur  la  clavicule.  Disséquer 
ayec  soin  le  peaucier  en  avant  et  en  arrière  de  Tincision.  A  mesure  qu'on 
avance  dans  cette  dissection,  faire  attention  de  ne  pas  couper  les  branches 
qui,  traversant  le  muscle,  vont  se  rendre  à  la  peau  ;  quelques-unes  de  ces 
branches,  principalement  la  cervicale  transverse,  sont  visibles  à  travers  la 
demi-transparence  du  peaucier.  Comme  le  plexus  cervical  superficiel  est  en 
partie  situé  entre  le  sterno-masloïdien  et  le  peaucier,  en  partie  entre  ce  der- 
nier et  la  peau,  il  suffit,  pour  le  mettre  complètement  à  découvert,  d'enlever 
la  portion  du  peaucier  qui  le  masque.  Cela  fait,  poursuivre  les  branches  dans 
tous  les  sens  de  leur  point  d'émergence  à  leur  terminaison. 

Cette  préparation  ne  fait  voir  que  le  plexus  superficiel.  Une  dissection  qi:o 
nous  conseillons,  et  qui  permet  de  voir  en  même  temps  le  plexus  cervical  su- 
perficiel, le  profond  et  môme  le  plexus  brachial,  consiste,  après  avoir  fuit  la 
préparation  précédente,  à  disséquer  le  grand  pectoral  et  à  détacher  ses  inser- 
tions sternales  et  costales.  Cela  fait,  sciez  ou  désarticulez  l'extrémité  sternale 
de  la  clavicule,  sciez  aussi  cet  os  entre  les  insertions  du  deltoïde  et  du  graiid 
pectoral,  détachez  le  fragment  de  la  clavicule  du  muscle  sous-clavier  en  rasant 
l'os,  et  coupez  les  insertions  sternales  du  sterno-mastoïdien.  On  peut  alors  sou- 
lever ensemble  le  grand  pectoral,  la  clavicule,  le  sterno-mastoïdien,  et  ren- 
verser le  tout  sur  Tépaule.  Coupez  le  muscle  sous-clavier  à  son  extrémité  in- 
terne, après  avoir  trouvé  le  petit  filet  nerveux  qui  lui  est  destiné;  poursuivez 
les  branches  superficielles  du  plexus  cervical  derrière  le  sterno-mastoïdien  et 
disséquez  sous  ce  muscle  ses  branches  profondes.  Pour  voir  le  plexus  brachial, 
il  suffit  de  renverser  le  petit  pectoral  après  avoir  coupé  ses  insertions  costale?» 
En  détachant  les  muscles  pectoraux,  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  couper 
les  nerfs  qui  se  rendent  à  leur  face  profonde. 

Ce  plexus  est  une  émanation  du  plexus  profond  ;  toutes  les  branches 
qui  le  composent  émergent  vers  le  milieu  du  bord  postérieur  du 
muscle  stemo-cléido-mastoîdien,  se  placent  entre  ce  muscle  et  le  peau- 
cier» et  traversent  après  un  certain  trajet  ce  dernier  pour  se  rendre 
à  la  peau. 

A.  —  Branches  ascendanief. 

!•  Branche  cervicale  superficielle  {ascendante  antérieure).  — 
Cette  brauche,  la  plus  antérieure,  émane  du  plexus  cervical  profond. 
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par  un  tronc  couiinun  avec  le  ner  auriculaire,  de  l'anasùoinoBe  des 
deuxième  et  troisième  paires  cervicales,  contourne  à  la  manière  d'une 
msele  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien,  monte  un  peu  oblique- 
ment en  avant  entre  ce  muscle  et  le  peaucier  (voy.  pi.  42,  fig.  1), 
croise  la  veine  jugulaire  externe  derrière  laquelle  elle  est  ordinaire- 
ment placée,  et  se  partage,  au  niveau  du  bord  antérieur  du  sterno- 
mastoïdien,  en  deux  ordres  de  rameaux,  les  uns  ascendants,  le? 
autres  descendants. 

Dans  tout  le  trajet  qu'dle  parcourt  avant  sa  bifurcaticMi,  cette 
branche  est  aplatie,  rubaniforme,  et  constituée  par  la  juxtaposition  de 
plusieurs  filets.  Elle  fournit  quelques  rameaux  ascendants  et  descen- 
dants qui  accompagnent  la  veine  jugulaire  externe,  les  uns  en  dehois, 
les  autres  en  dedans,  et  vont  se  terminer  soit  à  la  peau  de  la  joue, 
soit  en  s' anastomosant  avec  l'auriculaire  et  le  facial. 

Rameaux  anastomotiques  avec  le  facial  (voy.  S,  fig.  i).  — An 
niveau  et  au  delà  de  sa  bifurcation,  ce  nerf  fournît  plusieurs  branches 
ascendantes  qui  vont  s'anastomoser  derrière  le  peaucier  avec  la 
branche  cervico-faciale  pour  constituer  un  petit  plexus,  nié  cepen- 
dant par  M.  Cruveilhier. 

Le  rameau  ascendant  (voy.  6,  fig.  1)  s'épanouit  en  plusieurs 
filets  flexueux  qui  traversent  le  [peaucier,  deviennent  sous-cntanés 
et  vont  se  perdre  à  la  peau  du  menton  et  de  la  région  sos- 
byoîdienne;  il  s'anastomose  aussi  pai*  quelques  rameaux  avec  le 
facial. 

Le  rameau  descendant  (voy.  7,  fig.  1),  presque  toujours  mul- 
tiple, marche  en  bas  et  en  dedans  vers  la  région  sous-hyoîdienne;  il 
change  bientôt  de  direction,  se  réfléchit  un  peu  en  haut,  traverse  le 
peaucier,  et  se  perd  à  la  peau  de  cette  région.  Quelques-uns  de  ses 
filets  longent  la  veine  jugulaire  antérieure. 

2°  Branche  auriculaire  {ascend^Ue  nwyefmey  —  Elle  naît  de 
l'anse  nerveuse  des  deuxième  et  troisième  paires  cervicales,  conjoin- 
tement avec  la  branche  cervicale  superficielle,  se  dirige  en  bas  et  en 
arrière,  jusqu'au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  bord  postérieur  du 
sterno-mastoïdien,  sur  lequel  elle  se  réfléchit  en  formant  une  courbe 
à  concavité  antérieure  et  supérieure  ;  puis  remonte  obfiquement  entre 
le  sterno-mastoïdien  et  le  peaucier  jusqu'au  lobule  de  l'oreille,  où 
elle  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  externe  ou  superficiel  (voy.  10, 
pi.  A2)  l'autre  intenic  ou  profond  (11). 

Avant  sa  bifurcation  terminale,  la  branche  auriculaire  dôme 
quelques  rameaux  appelés  faciaur  ou  parotiditnê^  dont  le  nraibre 
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varie  depuis  deux  jusqu'à  cinq  ;  parmi  ces  rameaux,  les  uns  rampent 
obliquement  entre  la  glande  parotide  et  la  peau  de  la  face,  les  auties 
traversent  la  parotide  ;  presque  tous  se  terminent  à  la  peau  de  la  face 
0Ù  Ton  pecrt  les  suivre  jusqu'au-dessous  de  la  pommette;  quelques 
filets  re^nt  datis  la  glande,  d'antres  s'ana^ftomosem  avec  le  facial. 

le  rametm  tniriculaire  etuteme  ou  superficiel  se  porte  verticale- 
ment en  haut  \et%  Tantitragus  ;  il  se  ffistrîbue  en  grande  partie  à  la 
peau  de  la  face  externe  du  pavillon  de  Foreille,  Un  de  ses  filets  tra^ 
i^erse  la  sdssure  située  entre  la  conque  et  l'extrémité  ciiudale  de  l'hélix 
et  de  l'anthélix,  pour  se  perdre  à  la  conque  ;  les  autres  se  rendent  à  la 
peau  de  la  rahmre  de  Thélix. 

Le  rameau  atmcttlmre  interne  ou  profond  monte  obliquement  m 
haut  et  en  arrière,  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  au  devant 
de  l'apophyse  mastoïde,  vers  laquelle  il  croise  à  angle  aigu  l'occîpîto- 
auriculaire  du  facial,  plus  profond  que  lui  et  avec  lequel  il  s'anasto*- 
mose.  Il  se  divise  en  deux  filets,  Yxm  postérieiu-,  destiné  à  la  peau 
de  la  région  mastoïdienne  où  il  reçoit  une  anastomose  de  la  branche 
occipitale  externe  ;  l'autre  antérieur,  qui  se  termine  par  des  filets  très- 
déliés  à  la  partie  supérieure  et  interne  du  pavillon  de  l'oreille. 

S*  Branche  mastoïdienne  {ascendante  postérieure^  occipitale  ex- 
ieme^  occipito-auriculaire  de  C haussier)  (voy.  pi.  42, 14).  —  Éma- 
née de  la  deuxième  paire  cervicale,  la  branche  occipitale  externe 
oontoome  le  bord  postérieur  du  stemo-masloîdien  en  formant  une 
anse  à  concavité  antérieure,  située  au-dessus  de  celle  de  l'auriculaire  ; 
éOe  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  en  longeant  le  bord  postérieur  du 
slemo^iDastoîdien,  parallèlement  au  nerf  occipital  interne,  et  se  di- 
vise au  niveau  de  l'apophyse  mastoïde  en  deux  rameaux,  l'un  anté- 
rieur, l'autte  postérieur. 

•  Vantériettr  marche  obliquement  en  avant  vers  le  pavillon  de 
TorôUe,  s'anastomose  avec  un  filet  de  l'auriculaire,  et  se  partage  en  ra«^ 
muscules  dont  les  uns  se  perdent  à  la  peau  de  la  région  mastoïdienne, 
les  autres  à  la  peau  de  la  partie  interne  et  supérieure  du  pavilkm  de 
roreffle,  malgré  l'opinion  contraire  de  M.  Cruveilhiet. 

Le  rameaiu  postérieur  fournît  des  filets  divergents  à  la  peau  de  la 
ré^on  latérale  de  l'occiput,  où  ils  s'anastomosent  plusieurs  fois  à 
angle  aigu  avec  des  filets  du  nerf  occipital  interne* 

*•  PeUte  mastoïdienne  (voy.  pi.  42, 13).  *—  Elle  tire  asseï  sou- 
vent eon  origine  de  la  troisième  cervicale;  elle  se  dirige  en  haut  et 
en  arrière,  entre  l'auriculaire  en  avant,  l'occipitale  eli  arrière,  et 
s'épanouit  à  la  peau  de  la  région  mastoïdienne. 
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B.  —  Vranchei  detcenteiites. 

Ordinairement  au  nombre  de  deux,  et  quelquefois  ne  formant  qu'un 
seul  tronc  à  leur  origine,  ces  branches  naissent  de  la  quatrième 
cervicale,  dont  elles  semblent  être  la  terminaison.  Elles  se  dégagent 
denîère  le  sterno-mastoïdien,  au-dessous  de  sa  partie  moyenne  (voy. 
pi.  û2,  18),  contournent  son  bord  postérieur,  descendent  per- 
pendiculairement à  la  clavicule  en  divergeant,  et  se  divisent  en  plu- 
sieurs rameaux  qui  se  subdivisent  à  leur  tour.  Ces  rameaux,  qu'on 
peut  distinguer  en  antérieurs  ou  sus-sternaux^  en  moyens  ou  sus- 
claviculaireSf  en  postérieurs  ou  sus-acromiens^  traversent  le  peauder 
à  la  partie  supérieure  du  thorax,  et  se  perdent  à  la  peau  de  cette 
région  et  à  celle  de  l'épaule.  On  peut  poursuivre  quelques-uns  de  ces 
filets  jusqu'au-dessous  du  deltoïde. 

PLEXUS  BBACHIAL. 

(Plexus  bracliialia.  ) 

(Planches  XLIII  ot  XUV.) 

PréparaiioB  de  la  pianehe  iLiiili.  —  FiGURE  1.  —  Disséquez  la  moitié  in- 
férieure du  stcrao-mastoïdien,  détachez  avec  précaution  sa  face  profonde  des 
parties  subjacentes,  coupez-le  ensuite  à  son  insertion  inférieure  et  au  niretu 
de  Tos  hyoïde  supérieurement.  Disséquez  aussi  le  grand  pectoral  et  détachei- 
le  de  ses  insertions  sternales  et  costales.  Sciez  la  clavicule  à  son  extrémité 
sternale  et  au  niveau  du  creux  sous-claviculaire  ;  détachez-la  du  muscle  soiu- 
clavier  en  rasant  Tos,  et  renversez  cette  portion  en  dehors  avec  le  grand  pec- 
toral en  respectant  surtout  les  nerfs  qui  se  rendent  à  la  face  profonde  de  ce 
muscle.  Disséquez  et  renversez  de  môme  le  petit  pectoral.  Disséquez  mainte- 
nant le  plexus  brachial  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  terminaison,  en  enleTint 
l'aponévrose,  le  tissu  cellulaire,  et  les  nombreux  ganglions  qui  le  couvrent. 
Redoublez  de  précaution,  pour  la  préparation  des  filets  du  sous-davier,  de 
l'accessoire  et  de  ses  anastomoses  avec  les  rameaux  perforants  des  intercos- 
taux, à  cause  de  leur  grande  ténuité.  Coupez  aussi  le  sous-clavier  au  delà  de 
son  rameau  nerveux  et  écartez  le  bras  du  tronc. 

PréparatioB  de  ta  ptaaeiie  3iLi.IT.  —  FiGUBE  1.  —  La  même  que  pourli 
planche  XLlIl.  Coupez  et  enlevez  de  plus  le  faisceau  superficiel  du  pleins 
brachial  et  les  vaisseaux,  afin  de  mettre  à  nu  le  tronc  commun  des  nerfs  raditl 
et  circonflexe,  et  les  autres  branches  collatérales  que  fournit  ce  tronc. 

P'iGURE  2.  —  Disséquez  les  muscles  sus  et  sous-épineux,  et  échancrei-les  afin 
de  poursuivra  les  nerfs  qui  s'y  rendent.  Préparez  aussi  lé  deltoïde  et  érignei-1e 
en  dehors,  afin  de  voir  le  circonflexe  entre  ce  muscle  et  le  col  chirurgical  de 
l'humérus.  Faites  attention  surtout  de  ne  pas  couper  les  rameaux  du  muscle 
petit  rond  et  cutanés  de  l'épaule. 
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Ce  plexus  est  formé  par  les  quatre  dernières  paires  cervicales  et  la 
première  dorsale.  Ces  nerfs  arrondis,  d'autant  plus  volumineux  qu'ils 
sont  plus  inférieurs,  convergent  l'un  vers  l'autre  et  se  réunissent  de 
la  manière  suivante  :  la  cinquième  paire  cervicale  s'anastomose  avec 
la  sixième  pour  former  un  tronc  commun  ;  la  huitième  avec  la  pre- 
mière dorsale,  pour  constituer  un  autre  tronc;  la  septième  reste 
isolée  :  de  là  trois  troncs  qui  se  réunissent  pour  se  diviser  plus  loin. 
C'est  l'ensemble  de  ces  anastomoses  et  de  ces  divisions  qui  forme  le 
plexus  brachial. 

il  est  placé,  en  partie  dans  le  triangle  sus-r;laviculaire,  en  partie 
dans  le  creux  axillaire.  Large  à  son  origine,  où  il  répond  aux  trous  de 
conjugaison  des  quatre  dernières  cervicales,  il  est  rétréci  à  sa  partie 
moyenne,  au  niveau  de  l'entrelacement,  pour  s'élargir  de  nouveau  à 
sa  terminaison. 

Rapports.  —  !•  Avec  les  os.  Situé  d'abord  entre  les  apophyses 
transverses  des  quatre  dernières  vertèbres  ceiTicales,  il  passe  entre  la 
clavicule  dont  il  est  séparé  par  le  muscle  sous-clavier  et  la  première 
côte,  et  répond  ensuite  à  la  partie  interne  du  col  chirurgical  de  T hu- 
mérus. —  2»  Avec  les  muscles.  Au-dessus  de  la  clavicule,  il  est  placé 
d'abord  entre  les  deux  scalènes,  dans  le  triangle  sus-claviculaire,  où 
il  est  recouvert  d'avant  en  arrière  par  la  peau,  le  peaucier,  le  sterno- 
mastoïdien,  le  muscle  omoplat-hyoïdien  et  une  aponévrose  qui  le 
sépare  des  branches  superficielles  du  plexus  cervical.  Derrière  la 
clavicule  il  est  en  rapport  avec  le  sous-clavier.  Dans  le  creux  axillaire 
ses  rapports  sont  les  parois  de  ce  creux,  savoir  :  en  avant  le  grand  et 
le  petit  pectoral  ;  en  arrière  le  grand  dorsal,  le  grand  rond,  le  sous- 
scapulaire;  en  dedans  le  grand  dentelé.  On  peut  ajouter  qu'en  haut  il 
correspond  au  sommet  du  creux  axillaire  et  en  bas  à  la  peau  de 
Faisselle  qui  constitue  la  base  de  ce  creux.  —  5*  Avec  les  vaisseaux. 
Occupant  à  la  fois  la  région  sus-claviculaire  et  la  région  axillaire,  ce 
plexus  est  en  rapport  avec  les  vaisseaux  de  ces  deux  régions  :  Fartère 
et  la  veine  sous-clavières,  l'artère  et  la  veine  axillaires.  L'artère, 
d'abord  placée  au-dessous  du  plexus,  couvre  légèrement  le  dernier 
tronc  nerveux,  s'avance  sur  un  plan  antérieur,  traverse  les  deux 
racines  du  nerf  médian  pour  se  placer  ensuite  dans  l'épaisseur  du 
plexus.  La  veine,  sépai-ée  de  l'artère  par  le  scalène  antérieur,  décrit 
un  trajet  concentrique  à  cette  dernière,  au-dessous  et  en  dedans  de 
laquelle  elle  se  trouve  placée. —  *•  Avec  les  nerfs.  En  avant,  ce  plexus 
est  en  rapport  avec  les  nerfs  phrénique,  pneumogastrique  et  grand 
sympathique  ;  ce  dernier  communique  avec  lui  par  plusieurs  rameaux. 
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On  distingue  les  branches  fouriùes  par  le  plexus  Inadûal  en 
collatérales  et  terminales. 

BRANCHES  COLLATÉRALES. 

Les  branches  collatérales  sont  toutes  musculaires;  elles  aa  distiir 
buent  à  tous  les  muscles  extrinsèques  et  intrinsèques  de  l'épasilo,  et 
portent  le  nom  du  muscle  qu  elles  animent.  Nous  les  diviserais 
comme  les  auteurs  classiques,  en  branches  fom-nies  au-dûssns»  au  iifc- 
veau  et  au-dessous  de  la  clavicule. 

Branches  fourmes  au-dessus  de  la  clavicule. — AunooiiiredficiDq» 
Ce  sont  :  le  nerf  du  sous-clavier,  du  grand  dentelé,  le  sus^wamnlaire, 
lés  branches  de  l'angulaire  et  du  rhomboïde  et  les  nerfs  sou^ecapn^ 
laires  supérieurs.  Au  niveau  de  la  clavicule  :  les  branches  du  grand  et 
du  petit  pectoral.  Au-dessous  de  la  clavicule  :  le  nerf  circonflexa  et 
les  branches  sous-scapulaires  inférieures.  Deux  branches  seulamaol 
sont  à  la  partie  antérieure  du  plexus  :  ce  sont  les  brancbea  thon* 
ciques  et  du  sous-clavier;  toutes  les  autres  sont  postérieures. 

A.  —  BraBdiM  fonrDlM  •«  étmuB  ém  la  etavlcoto. 

1»  Nerf  du  sous-clavier.  —  Ce  rameau,  tiès-grôle,  difficile  4  pré- 
parer, nait  ordmiûrement  de  la  cinquième  paire,  d'autres  fois  par  dauji 
ou  trois  racines,  des  trois  premières  branches  du  plexus.  Le  petit 
tronc  qui  en  résulte  se  dirige  en  bas  perpendiculairement  au.  muscb 
sous-clavier  auquel  il  est  destiné.  Il  fournit  avant  sa  terminaison  un 
filet  (voy.  pi.  A3,  5,  lig.  1),  qui  se  dirige  en  bas  et  en  dedans  es 
croisant  Finsertion  costale  du  scalène  antérieur  et  s'anastomose  avec 
le  phrénique,  tantôt  en  formant  une  anse,  tantôt  sous  un  ang)e  plus 
ou  moins  aigu.. 

2*  Branche  du  grand  dentelé  {Thoracique  postérieure^  respinh 
toire  externe,  de  Charles  Bell)  (0,  fig.  1).  — Elle  émette  de  la  &qo 
postérieure  du  plexus,  à  sa  sortie  du  trou  de  conjugaison,  par  trob 
ou  quatre  racines  des  cinquième,  sixième  et  septième  paires  cer- 
vicales. Celles-ci  traversent  le  scalène  postérieur  ou  s'y  accolent  et  so 
réunissent  en  mi  seul  tronc  qui  passe  derrière  l'artère  et  la  veine  aou^ 
clavières,  longe  les  paities  latérales  de  la  poitrine,  appliqué  au  grand 
dentelé,  et  se  divise  en  autant  de  ramifications  qu'il  y  a  de  digttatioQS 
à  ce  muscle.  Le  rameau  de  son^faisceau  supériem*  est  plus  vcdumi- 
neux  que  les  autres. 
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3*  Branches  souS'Scapulaires  supérieures  (voy.  pi.  44,  (3,  fig.  1). 
—  Au  nombre  de  deux  ou  trois*  eues  prennent  naissance  de  la  face 
postérieure  du  plexus  et  atteignent  la  partie  supérieure  du  muscle 
90us-scapulaire  dans  laquelle  elles  se  peràent. 

A*  Branches  de  t angulaire  et  du  rhomboïde  (voy.  pL  â3,  9,  fig.  2, 
et  pi.  &4,  2,  fig.  2).-«  Ces  branches,  qui  ont  le  même  trajet,  naisaent 
quelquefois  de  la  quatrième  paiite  cervicale,  cpielquefois  de  la  cin* 
quième  paire,  ou  enfin  des  deux  à  la  fois.  Elles  contournent  le  scalène 
postérieur  en  se  dirigeant  en  airière  et  en  bas,  et  atteignent  la  face 
prof(»ide  de  Fangulaire  et  du  rhomboïde  où  elles  se  teminent. 

6*  Branche  miS'Seapulaire  au  des  muscles  sus  et  sous-épineux 
(Toy.  pi.  A3«  7,  fig.  1).  —  Cette  branche  volumineuse,  fournie  parla 
branche  antérieure  de  la  cinquième  paire,  traverse  obliquement  le 
triangle  sus-<laviculaire  en  suivant  le  muscle  omoplat-fayoîdien, 
entre  celui•<^i  et  le  trapèze,  et  arrive  i  l'échancrure  coracoïdienne  ; 
elle  traverse  cette  échancrure  (voy.  pi.  44,  3,  fig.  2  et  11,  fig.  1), 
convertie  en  trou  par  un  ligament  qui  la  sépare  de  l'artère  sus-scapu- 
laire  et  se  divise  en  deux  brandies  :  l'une  est  destinée  au  muscle  sus- 
épineux  et  le  pénètre  par  sa  lace  profœide,  l'autre  contourne  le  bord 
concave  de  Pépine  de  l'omoplate,  pour  se  rendre  dans  la  fosse  sous* 
épineuse  et  se  perdre  à  la  face  profonde  du  muscle  de  ce  nom,  auquel 
elle  donne  pinceurs  branches  (voy.  4  et  5,  fig.  2) . 

B.  —  BraBekes  Ibamlct  mn  nWcaa  de  u  cUvIarte. 

Branches  thotaeiques  antérieures^  ou  branches  du  grand  pectoral 
et  du  petit  peeioraL  —  La  première,  volumineuse  (voy.  pL  43-, 
8,  fig.  1) ,  prend  naissance  par  une  ou  deux  racines  des  deux  premiers 
troncs  du  plexus  brachial,  passe  entre  le  muscle  sou&<lavier  et  la 
veine  sous-claviëre,  et  vient  se  perdre  à  la  face  profonde  du  grand 
pectoral,  qu'elle  couvre  de  ses  ramifications.  Un  de  ces  rameaux  se 
dirige  en  avant,  s'anastomose  avec  la  branche  du  petit  pectoral,  et 
fiorme  une  anse  que  trav^w  Tartère  axillaire  (voy.  10,  fig.  1).  La 
seconde  (voy.  9,  fig.  1)  oatt  du  trdsiëme  tronc  du  plexus,  se  dirige 
en  bas  en  passant  derrière  l'artère  sous-clavière  et  atteint  la  face 
profoncte  du  muscle  petit  pectoral,  où  elle  forme  l'anse  dpnt  nous 
venons  de  parier.  De  oette  anse  partent  quelques  rameaux  destinés  au 
petit  et  au  grand  pectoral  Constamment  un  rameau  traverse  le  petit 
pectoral  pour  se  rendre  à  la  face  profonde  du  grand.  > 
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C  —  Branches  foornleff  av-tfciMHU  ie  la  claTlcale. 

l"*  Branches  sous-scapulaires.  —  Oo  les  distingue  en  branches  du 
grand  dorsal^  du  grand  rond^  et  du  bord  inférieur  du  muscle  sous- 
scapulaire,  ou  sous-scapulaire  inférieure  (voy.  pi.  AA,  6,  7,  8,  9  et 
10,  fig.  1).  Toutes  ces  branches  viennent  tantôt  directement  de  la 
partie  postérieure  du  plexus  brachial,  tantôt  d'un  tronc  conmiun  avec 
le  nerf  axillaire.  Elles  se  dirigent  verticalement  en  bas  entre  le  muscle 
sous-scapulaire  et  le  grand  dentelé,  entourées  par  le  tissu  cellulaire 
du  creux  de  l'aisselle,  et  se  perdent,  la  première  à  la  face  profonde  du 
grand  dorsal,  sur  lequel  on  peut  la  poursuivre  très-loin,  la  seconde 
dans  le  grand  rond,  la  troisième  au  bord  inférieur  du  muscle  sous- 
scapulaire.  Il  est  bon  de  rappeler  que  son  bord  supérieur  est  animé 
par  le  nerf  sous-scapulaire  supérieur. 

2*  Nerf  axillaire  ou  circonflexe  (voy.  13,  fig.  1).  —  Nerf  impor- 
tant qui  anime  le  deltoïde.  Il  nait  en  arrière  du  plexus,  d'un  tronc 
commun  avec  le  radial  et  assez  souvent  avec  les  branches  sous- 
scapulaires,  se  dirige  en  bas  et  en  dehors,  s'aplatit,  augofiente  de 
volume,  contourne  le  bord  inférieur  du  muscle  sous-scapulaire,  pour 
traverser  un  espace  triangulaire,  ou  plutôt  quadrangulatre^  formé  en 
avant  par  le  col  chirurgical  de  l'humérus,  en  arrière  par  la  longue 
portion  du  triceps,  en  haut  par  le  petit  rond  et  en  bas  par  le  grand 
rond  (voy.  6,  fig.  2),  puis  contourne,  accompagné  par  les  vais- 
seaux circonflexes,  la  moitié  postérieure  du  col  chirurgical  de  l'hu- 
mérus, et  se  place,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  antérieure, 
entre  ce  col  et  le  deltoïde,  dans  lequel  il  se  perd  en  lui  donnant  plu- 
sieurs rameaux  divergents  (voy.  9,  fig.  2) . 

Le  circonflexe  donne  avant  sa  terminaison  deux  rameaux  :  le  9wrf 
du  petit  rond  (voy.  7,  fig.  2) ,  très-volumineux ,  qui  pénètre  le 
muscle  par  son  bord  inférieur  ;  le  rameau  cutané  de  F  épaule  (voy. 
8,  fig.  2) ,  qui  passe  sous  le  bord  postérieur  du  deltoïde  et  donne 
des  branches  ascendantes  et  descendantes  pour  la  peau  de  l'épaule 
et  de  la  partie  supérieure  et  externe  du  bras. 

Nerf  accessoire  du  cutané  interne.  —  Nous  croyons  devoir  ranger 
ce  nerf  parmi  les  branches  collatérales  (voy.  pi.  AS,  17,  fig.  1).  Il 
naît  du  dernier  tronc  du  plexus  à  sa  partie  postériemre  et  supérieure, 
et  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  longe  le  nerf  cutané  interne  jus- 
qu'au coude  et  s'anastomose  avec  lui  en  ce  point;  l'autre  va  s*anasto- 
moser  avec  les  rameaux  perforants  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
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intercostale  (voy.  15,  fig.  1).  Toutes  ces  branches  sont  cutanées  et 
sont  destinées  à  la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure  du  bras. 

BRANCHES  TERMINALES. 

Les  branches  terminales  du  plexus  brachial  sont  au  nombre  de  cinq. 
Ce  sont  :  le  brachial  cutané  interne^  le  musculo-cutané^  le  médian^ 
le  radial  et  le  cubital.  Le  nerf  médian  naît  par  deux  racines  entre  les- 
quelles passe  l'artère  axillaire  :  de  sa  racine  externe  naît  le  musculo- 
cutané  ;  de  sa  racine  interne  émergent  le  cubital  et  le  cutané  interne. 
L'ensemble  de  ces  nerfs,  situé  sur  un  premier  plan,  représente  assez 
bien  un  M  majuscule.  Sur  un  plan  postérieur  naissent  par  un  tronc 
commun  le  radial  et  le  circonflexe.  On  peut  reconnaître  assez  facile- 
ment ces  nerfs  par  leur  volume.  Le  plus  volumineux  est  le  radial,  puis 
viennent  le  médian,  le  cubital,  le  musculo-cutané,  et  enfin  le  plus 
grêle,  le  cutané  interne. 

NERFS  CUTANÉS  DU  BRAS,  DE  l'AVANT-BRAS,  DE  LA  MAIN  ET  DU  DOIGT, 

(Plikcibs  XLV  et  XLVI.) 

Préparation.  —  Enlevez  la  peau  et  disséquez  les  nerfs  accolés  à  Taponé- 
vrose  et  en  rapport  avec  les  veines  superficielles.  Nous  préférons  cette  prépa- 
ration à  celle  usitée  généralement  dans  les  amphithéAtres,  qui  consiste  à  faire 
une  incision  cutanée  sur  le  milieu  du  membre  supérieur,  à  détacher  la  peau 
avec  le  tissu  cellulaire  et  l'aponévrose,  à  renverser  les  lambeaux  de  chaque 
côté,  à  poursuivre  dans  le  lambeau  interne  les  ramifications  du  nerf  cutané 
interne,  et  dans  le  lambeau  externe  celles  du  musculo-cutané.  Cette  manière 
de  procéder  a  l'avantage,  il  est  vrai,  de  pouvoir  préparer  à  la  fois  et  sur  la 
môme  pièce  les  nerfs  cutanés  et  musculaires,  mais  elle  a  le  grand  inconvé- 
nient de  ne  pas  présenter  ces  nerfs  en  rapport  avec  les  veines  superficielles. 

Un  autre  mode  de  préparation  des  nerfs  cutanés,  qui  est  surtout  employé 
pour  les  pièces  sèches,  consiste  à  dépouiller  le  membre  supérieur  de  la  peau 
et  de  l'aponévrose  à  la  manière  d'une  anguille  qu'on  écorche.  On  obtient  ainsi 
une  espèce  de  gant  dont  la  surface  intérieure  est  formée  par  la  peau  et  l'ex- 
térieure par  l'aponévrose.  On  dissèque  alors  sur  la  surface  extérieure  les  nerfs 
en  rapport  avec  les  veines  superficielles. 

1*  Brachial  caiaii«  Interne. 

Le  brachial  cutané  interne  est  destiné  à  la  peau  de  la  partie  interne 
du  bras,  et  à  celle  de  la  partie  antérieure,  interne  et  postérieure  de 
Favant-bras  (voy.  pi.  48,  18,  fig.  1).  Né  du  plexus,  conjointement 
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avec  le  cubital  de  la  racine  interne  du  nerf  médian,  il  se  porte  en  bit 
et  en  dedans,  d'abord  parallèlement  au  nerf  cubital,  le  croîse  bieitiOl 
en  avant,  et  se  place  au  devant  de  la  veine  basilique,  traverse  l'apo- 
névrose avec  cette  veine  (voy.  pL  45,  5,  ûg.  1) ,  vers  la  partie  moyenne 
du  bras,  pour  devenir  sous-cutané,  et  se  divise  en  deux  branches  : 
une  postérieure,  épUrochléenne  ;  ime  antérieure»  eubikUe.  Avant  sa 
bifurcation,  et  à  ime  hauteur  variable,  il  émet  un  petit  rtmeMi  qui 
s  anastomose  avec  les  perforantes  des  deuxième  et  troisième  ioloxos^ 
taies,  et  se  perd  à  la  peau  de  la  partie  interne  du  bras. 

La  branche  postérieure  ou  épiiroeUietme  (6,  fig.  1)  ee  dirige  eu 
bas  et  en  arrière  au-dessus  de  l'épitrochlée,  croise  ea  desoendtflt 
l'olécrâne  et  la  face  postérieure  du  cubitus,  et  se  ramifie  &  la  peau  de 
la  face  postérieure  et  interne  de  Tavant-bras  ;  ime  de  ces  ramifications 
s'anastomose  avec  l'accessoire  du  cutané  interne. 

La  branche  antérieure  ou  cubitale  (voy«  8,  fig.  1) ,  plus  considé- 
rable, se  dirige  en  bas  et  en  dedans,  au  devant  de  rarticolation  du 
coude,  en  accompagnant  la  veine  médiane  basilique,  qu'il  enlace  par 
ses  ramiricatioiis,  puis  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  longe 
la  veine  cubitale,  l'autre  la  veine  médiane.  Tous  ces  rameaux  se  divi- 
sent et  se  subdivisent,  s'anastomosent  entre  eux  et  avec  les  rameaux 
du  nmsculo-cutané,  et  se  distribuent  à  la  peau  de  la  moitié  antérieure 
et  interne  de  l'avant-bras.  A  sa  partie  inférieure,  un  de  ces  rameaux 
s'anastomose  avec  le  nerf  cubital  (voy.  2,  ûg.  2). 

V  MiMcalo-c«liBé,  •«  pcrtorwt  éc  CaMiilM. 

Ce  nerf,  qu'on  ne  doit  pas  appeler  cutané  externe^  puisqu'il  donne 
des  branches  musculaues,  est  la  plus  extenie  des  branches  terminées 
du  plexus  brachial  et  la  plus  grêle  après  le  cutané  interne.  Le  mus^ 
culo-cutané  prend  son  origme  dans  le  plexus,  pai*  un  tronc  oomuiii 
avec  la  racine  externe  du  nerf  médian,  se  dirige  en  bas  et  en  a^nt 
(voy.  pi.  48,  21,  fig.  1),  traverse  ordinairement  Textrémîté  supérieure 
du  muscle  coraco-brachial,  pom*  se  placer  entre  le  brachial  antérieur 
et  le  biceps  qu'il  croise  obliquement,  et,  arrivé  au  niveau  du  bord 
extenie  du  tendon  du  biceps,  traverse  l'aponévrose  (voy.  pi.  46,  iO, 
lig.  1),  s'accole  à  la  veine  médiane  céphalique,  en  arrière  de  laquelle 
il  est  placé,  et  devient  sous-cutané. 

Avant  de  perforer  le  coi*aco-brachial,  ce  nerf  fournit  quelques  bran- 
ches à  l'extrémité  sui)érieure  de  ce  muscle.  Après  favoir  traversé,  il 
donne  plusieurs  rameaux  qui  se  distribuent  à  la  partie  infàrieure  des 
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muscks  bic^,  coraco*bracliial  et  brachial  antérieur;  Tun  d'eux 
s'anastomose  fréquemment  avec  le  nerf  médian. 

Au  pU  du  coude,  après  avoir  traversé  l'aponévrose,  le  musculo-cu« 
taaé  longe  les  veines  superficielles  de  Tavant-bras ,  telles  qiM  les 
veiaes  médiane  cépbalique,  médiane  et  radiale,  et  se  divise  eu  deux 
rameaux  :  Tun,  externe^  contourne  le  côté  externe  de  Tavant-bras 
pour  se  perdre  à  sa  faoe  dorsale  ;  l'autre,  irUeme^  se  divise  en  plu- 
sieurs rameaux  parallèles,  qui  s'anastomosent  les  uns  avec  les  autres 
et  avec  ceux  du  cutané  interne.  L'un  d'eux  s'anastomose  au-dessus  du 
pttgnet  arec  un  rameau  du  nerf  radial  (voy.  pi.  15, 6,  ijg.  2) ,  et  four- 
nit (pielques  filets  qui  enlacent  l'artère  radiale  et  pénètrent  dans  l'arti- 
eulation*  On  peut  poursuivre  quelques-uns  de  ces  rameaux  jusqu'à  la 
peau  de  Téminence  thénar.  Toutes  ces  branches  sont  cutanées  et  se 
distribuent  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  et  externe  de  l'avant- 
bras  et  de  la  main. 

En  résumé^  ce  nerf  est  destiné  aux  muscles  de  la  région  antérieure 
da  bras,  savoir  :  le  coraco-brachial,  le  biceps  et  le  brachial  antérieur, 
et  à  la  peau  de  la  moitié  externe  et  antérieure  de  l' avant-bras. 


s*  Nerf  I 

(PIA5CHB  XLTII.) 

Jihpépmrmâimm.'-'  Figure  1.-^  Disséquez  la  portion  brachiale  des  nerfs  médian, 
cubital  et  musculo-cutané,  en  conservant  avec  soin  les  rapports  avec  les  mus- 
cles et  l'artère  humérale.  Les  muscles  biceps,  rond  pronateur  et  long  supina- 
teur  ont  été  érignés  afin  de  voir  ces  nerfs  perforant  les  muscles. 

Fi«uix  2.  —  Disséquez  ]g$  muscles  de  la  région  antérieure  de  Tavast-bras, 
Coupez  les  muscles  rond  pronateur^  grand  palmaire,  petit  palmaire  à  leurs 
insertions  supérieures  et  inférieures,  afin  de  démasquer  le  passage  du  nerf 
médian  à  travers  les  anneaux  du  rond  pronateur  et  du  fléchisseur  sublime.  A 
kl  partie  inférieure  de  Tavant-bras,  le  nerf  médian,  devenant  de  aouveau  sous- 
catanô,  fousait,  entre  les  tendons  du  grand  et  du  petit  palmaire,  une  branche 
cutanée  palmaire  qu'il  faut  poursuivre  avec  soin.  Suivez  les  nerfs  médian  et 
cubital  4  la  face  palmaire  de  la  main  en  enlevant  la  peau,  l'aponévrose,  et  en 
conservant  l'arcade  palmaire  superficielle.  Coupez  le  long  supinateur,  érignez 
les  radiaux  pour  voir  le  radial  traversairt  le  court  supinateur. 

La  plus  volumineuse  des  branches  terminales  du  plexus  brachial 
après  le  nerf  radiai^  le  médian  prend  naissance  par  deux  racines, 
l'une  interne,  qui  vient  d'un  tronc  d'où  émanent  le  cubital  et  le  cutané 
interne,  et  l'autre  externe  qui  se  détache  d'un  tronc  qui  lui  est  com- 
mun avec  le  muscukxutané.  Ces  racines  laissent  entre  elles  un  inter- 
valle que  traverse  l'artère  axillaire.  Amsi  constitué,  le  nerf  médian 
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descend  le  long  de  là  partie  interne  et  antérieure  du  bras  en  longeant 
le  bord  interne  du  biceps;  arrivé  au  devant  de  l'ai-ticulation  du 
coude,  il  s'enfonce  dans  l'épaisseur  des  muscles  de  la  région  anté- 
rieure de  Favant-bras  entre  sa  seconde  et  sa  troisième  couche,  passe 
derrière  le  ligament  annulaire  du  carpe,  et  vient  se  terminer  à  la 
paume  de  la  main  en  se  divisant  en  six  branches.  En  raison  de  son 
long  trajet,  de  ses  importants  rapports  et  de  la  multiplicité  de  ses 
branches,  on  peut  l'étudier  partiellement  au  bras^  à  favani-brasei 
à  la  main. 

A.  Au  bras.  —  Ce  nerf  descend  obliquement  depuis  le  tiers  anté- 
rieur du  creux  axillaire  jusqu'à  la  partie  antérieure  et  interne  du  pli 
du  coude  ;  dans  ce  trajet  il  est  presque  rectiligne,  et  en  général,  sous- 
aponévrotique. 

Ses  rapports  sont  :  1«  Avec  F  os.  En  haut  il  répond  indirectement  à 
la  face  interne  de  l'humérus  ;  au  niveau  du  pli  du  coude,  il  est  placé 
au  devant  de  cet  os,  dont  il  est  séparé  par  le  brachial  antérieur. 
2**  Avec  les  muscles.  Contigu  en  haut  au  coraco-bracbial,  il  est  situé 
plus  bas  entre  le  brachial  antérieur  et  le  bord  interne  du  biceps  qui  le 
longe  et  le  recouvre  un  peu  en  avant  chez  les  sujets  fortement  mus- 
clés ;  chez  les  sujets  maigres,  il  est  sous-aponévrotique  dans  toute  sa 
portion  brachiale.  3"  Avec  F  artère.  Le  nerf  et  l'artère  se  cix>isent 
obliquement,  de  manière  qu'étant  en  dehors  de  l'artère  à  l'aisselle,  le 
nerf  se  place  ordinairement  vers  le  milieu  du  bras  au  devant  de  ce 
vaisseau  et  lui  devient  intenie  au  pli  du  coude.  Assez  souvent,  uoe 
fois  sur  dix  à  peu  près,  le  nerf  passe  derrière  l'artère,  k*  Avecks 
autres  nerfs.  Le  cutané  interne  longe  son  bord  interne  et  en  est  sé- 
paré plus  bas  par  l'aponévrose  brachiale.  Le  nerf  cubital,  accolé  en 
haut  à  son  côté  interne,  s'en  éloigne  de  plus  en  plus  et  forme  avec 
lui  un  triangle  à  base  inférieure.  Le  nerf  radial  n'a  de  rapports  avec 
le  médian  qu'à  la  partie  supérieure  ;  il  est  situé  en  arrière  de  lui  et  en 
est  séparé  par  l'artère  humérale. 

Branches  collatérales.  —  Le  nerf  médian  ne  donne  aucune  branche 
au  bras  ;  quelquefois  cependant  il  s'anastomose  avec  le  musculo-c^i- 
tané,  ainsi  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut  en  décrivant  ce  nerf. 

B.  A  r avant-bras.  —  Direction  et  rapports.  —  Séparé  de  l'articu- 
lation du  coude  par  le  muscle  brachial  antérieur  et  de  la  peau  par 
l'expansion  aponévrotique  du  biceps,  le  médian  s'enfonce  dans  l'épais- 
seur des  muscles  de  la  partie  antérieure  de  l'avant-bras  en  traversant 
deux  arcades  aponévrotiques  :  la  première  est  pratiquée  dans  le  rond 
pronateur  entre  ses  insertions  épitrochléennes  et  coronoïdienne  ;  la 
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seconde  appartient  au  fléchisseur  superficiel  et  se  trouve  placée  entre 
ses  insertions  épitrochléennes  et  radiales.  Après  avoir  traversé  ces 
anneaux,  il  descend  à  l' avant-bras,  entre  le  fléchisseur  superficiel  et 
le  profond,  au  niveau  de  la  ligne  celluleuse  qui  sépare  ce  dernier  du 
fléchisseur  du  pouce. 

Dans  ses  trois  quarts  supérieurs,  ce  nerf  répond  à  la  face  profonde 
du  fléchisseur  superficiel  à  laquelle  il  est  accolé  ;  dans  le  quart  infé- 
rieur, il  devient  superficiel  et  apparaît  entre  les  tendons  du  grand  et 
du  petit  palmaire,  et  lorsque  ce  dernier  manque,  entre  les  tendons  du 
grand  palmaire  et  du  fléchisseur  superficiel.  Il  est  en  rapport,  dans 
son  trajet  antibrachial,  en  dehors  avec  l'artère  et  le  nerf  radial,  en 
ckdans  avec  l'artère  et  le  nerf  cubital,  et  se  trouve  accompagné  par 
une  artère  ordinairement  grêle  (artère  du  nerf  médian) ,  qui  est  quel- 
quefois très-considérable. 

Vers  la  partie  supérieure  de  l'avant-bras,  le  nerf  médian  fournit 
des  branches  à  tous  les  muscles  de  la  région  antibrachiale  antérieure, 
moins  le  cubital  antérieur  et  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond, 
animés  par  le  nerf  cubital.  Ces  branches  prennent  le  nom  des 
muscles  auxquels  elles  se  rendent,  savoir  :  branches  du  ronâprona* 
tettr^  du  radial  antérieur  ou  grand  palmaire^  du  palmaire  grêle^ 
du  fléchisseur  superficiel^  du  fléchisseur  propre  du  pouce^  de  la 
moitié  externe  du  fléchisseur  profofid ^  ei  An  catré  pronateur.  Elles 
pénètrent  les  muscles  superficiels  par  leur  face  profonde,  et  l(s 
muscles  de  la  couche  profonde  par  lem-  face  superficielle. 

Le  rameau  du  rond  pronateur  se  détaché  du  nerf  médian  au-des- 
sous de  l'articulation  du  coude  et  fournit  constamment  plusieurs  filets 
qui  pénètrent  dans  cette  articulation. 

Le  nerf  du  carré  pronateur^  appelé  encore  nerf  interosseux,  mé- 
rite aussi  une  description  particulière. 

Accompagné  par  l'artère  du  même  nom,  il  se  porte  vers  le  liga- 
ment interosseux  en  passant  entre  le  fléchisseur  profond  et  le  long 
fléchisseur  propre  du  pouce  ;  arrivé  au  carré  pronateur,  il  s  enfonce 
derrière  lui  et  se  divise  en  plusieurs  filets  pour  ce  muscle  et  Tarticu- 
lation  radio-carpienne. 

Chez  certains  sujets,  une  des  branches  du  nerf  médian  descend 
obliquement  en  dedans  en  longeant  la  partie  supérieure  de  l'artère 
cubitale  pour  s'anastomoser  avec  le  nerf  cubitah 

Au  niveau  du  quart  inférieur  de  l'avant-bras,  il  se  détache  du  nerf 
médian  une  branche  destinée  à  la  peau  de  la  main  :  c'est  la  branche 
ctUanie  palmaire  (voy.  pi.  47,  7,  fig.  2).  Elle  naît  au-dessus  du  liga- 
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ment  annulaire  antérieur  du  carpe,  descend  d* abord  acoriée  an  nerf 
médian,  traverse  ensuite  l'aponévrose  antibracbiale,  et  se  divise  en 
deux  rameaux  :  Vtin,  externe,  qui  va  se  perdre  à  la  peau  de  rémî- 
nence  thénar;  l'autre,  interne,  qui  se  distribue  dans  la  peau  de  Ii 
paume  de  la  main. 

C.  A  la  main.  —  Parvenu  derrière  le  ligament  annulaire  airtérfeur 
du  carpe,  le  nerf  médian  est  placé  au  devant  des  tendons  du  fléchis- 
seur profond,  en  dehors  de  ceux  du  fléchisseur  sublime  ;  il  est  enve* 
loppé  conjointement  avec  ces  tendons  par  une  membrane  synoviale. 
Au  delà  du  ligament  il  s'élargît,  s'aplatit,  forme  une  patte  d'oie  q« 
donne  six  branches  principales  pour  la  peau  et  quelques  musdes. 

Rapports.  —  On  trouve  à  la  main,  d'avant  en  arrière  :  la  pen, 
l'aponévrose  palmaire,  l'arcade  palmaire  superficielle,  et  enfin  le  nerf 
qui  recouvre  les  tendons  des  fléchisseurs  et  les  lombricaux.  A  est 
sous-cutané  aux  doigts  et  longe  leurs  parties  latérales* 

Branches  terminales.  —  Le  tronc  du  nerf  médian  se  tenonine  à  la 
paume  de  la  main  en  se  partageant  en  deux  divisions  :  Tune,  externe, 
qui  donne  ordinairement  quatre  branches  ;  l'autre,  interne,  qui  en 
donne  deux.  Une  seule  de  ces  branches  est  musculaire,  les  antres 
sont  musculo-cutanées.  Elles  se  distinguent  entre  elles  par  les  nen» 
de  première,  seconde,  etc.,  en  comptant  du  pouce  vers  le  petit 
doigt. 

La  première,  branche  musculaire  pour  Péminence  ihérèor  (voy. 
8,  fig.  2) ,  qui  provient  de  la  bifurcation  la  plus  externe  àa  naf 
médian,  est  récurrente,  décrit  une  courbe  à  concavité  supérieure, 
située  entre  l'aponévrose  et  les  muscles,  se  divise  en  autant  de  ra* 
meaux  qu'il  y  a  de  muscles  à  l'éminence  thénar,  et  les  atteim  p«r 
leur  face  profonde. 

La  seconde  (voy.  9,  fig.  ^)  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en 
dehors,  en  dedans  du  tendon  du  long  fléchisseur  du  pouce,  croise 
l'articulation  métacarpo-phalangienne,  s'accole  au  côté  interne  du 
pouce  pour  constituer  la  collatérale  externe  du  pouce. 
-  La  troisième  longe  obliquement  le  premier  espace  interosseux,  au 
devant  de  l'adducteur  auquel  elle  fournit  un  rameau,  se  place  au  côté 
interne  du  pouce,  et  forme  la  collatérale  interne  du  pouce. 

La  quatrième  branche  marche  le  long  du  côté  externe  du  second  os 

du  métacarpe,  fournit  un  filet  au  premier  muscle  lomlMical,  et  se 

continue  le  long  du  bord  externe  du  doigt  indicateur  pour  constituer 

la  collatérale  externe  de  Findex  (voy.  10,  fig.  2). 

La  cinquième  constitue  le  ironc  commun  des  branches  c^laiémles 
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interne  de  Cindex  et  externe  du  médius.  Elle  descend  dans  le  second 
espace  interosseux,  donne  un  filet  au  second  lombrical,  et,  arrivée  au 
niveau  de  Textrémité  antérieure  de  cet  espace,  se  divise  en  deux  ra* 
meaux,  dont  l'un  se  porte  au  côté  interne  de  Tindicateur,  et  Tautre 
du  eAté  externe  du  médius  (voy.  11,  fig.  2). 

Le  sijdème  tronc,  enfin,  marche  dans  le  troisième  espace  interos* 
seux,  s'anastomose  avec  le  nerf  cubital,  et,  au  niveau  de  l'articula- 
tion métacarpo-phalangienne,  se  divise  également  en  deux  branches 
qfui  IbrniCTt  les  collatéraies  inieme  dti  médius  et  externe  de  tamm- 
Itdre  (voy.  pi.  à7, 12,  fig.  2) . 

Tous  ces  neif»  coUatéraux,  accompagnés  par  les  vaisseaux  du 
même  nom,  se  portent  sur  les  parties  antérieures  et  latérales  des 
doigts  et  se  divisent  en  deux  rameaux,  l'un  palmaire^  l'autre  dorsal. 
Le  premier  (voy.  pi.  46, 1,  fig.  3)  s'épanouit  dans  la  pulpe  du  doigt 
et  s^anastomose  &  la  manière  des  artères  avec  le  collatéral  du  côté 
apposé.  Le  second  (voy.  3,  fig.  8)  contourne  les  parties  latérales  de 
la  dernière  phalange  et  se  perd  dans  le  derme  sous-unguéaL 

Le  damier  tronc  reçoit  une  anastomose  du  nerf  cul>ital  (voy.  pL  47^ 
17,  fig.  2). 

Les  naîb  médian  et  cubital,  réanis  à  la  paume  de  la  main  par  la 
branche  anastomotique,  forment  une  espèce  ôl  arcade  palmaire^  sub- 
jacente  à  Tarcade  artérielle  palmaire  superficielle. 

En  résumé,  le  médian  ne  fournit  aucime  branche  au  bras,  à  l'ex- 
ception de  l'anastomose  avec  le  musculo-^utané.  A  l'avant-bras,  il 
anime  tous  les  muscles  de  la  régicm  antérieure  moins  le  cubital  anté- 
rieur et  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond,  et  donne  la  branche 
cutanée  palmairCé  A  la  main,  il  se  distribue  aux  muscles  de  l'éminence 
tbënar,  aux  deux  lombricaux  externes,  et  fournit  des  collatérales  aux 
trois  prenîais  doigts  et  à  la  moitié  du  quatrième. 

V  Ilcrf  eobllal. 

(Plaxcub  XLVIII). 

^répmtmumm.  —  Figure  1.  —  Enlevez  la  peau  et  raponétrose  de  la  partie 
antérieiire  du  bns  et  disséquei  les  nerfs  en  conservant  les  rapports  avec  les 
autres  nerik,  les  muscles  et  l'artère  humorale. 

FiGUBE  2.  —  Coupez,  après  avoir  préparé  les  muscles  de  la  région  antérieure 
de  Tavant-bras,  les  deux  couches  musculaires  superficielles  à  leur  insertion 
épitrochléenne,  et  suivez  le  nerf  médian  sur  les  muscles  de  la  troisième  cou- 
che. Pour  voir  le  nerf  cubital,  il  suffit  de  rejeter  en  dedans  le  muscle  cubi- 
tal antérienr. . 


272  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

A  la  main,  enlevez  la  peau,  l'aponévrose,  Tarcade  artérielle  superficielle,  cl 
poursuivez  les  branches  palmaires  superficielles  des  nerfs  médian  et  cubital 
jusqu'aux  extrémités  inférieures  des  doigts.  Pour  voir  la  branche  palmaire 
profonde  du  nerf  cubital,  isolez  le  nerf  médian  des  tendons  fléchisseurs  et 
enlevez,  au  moyen  de  deux  sections,  la  portion  de  ces  tendons  comprise  entre 
le  bord  inférieur  du  carré  pronateur  et  l'extrémité  supérieure  des  doigts. 
Vous  trouverez  ainsi  ce  nerf  croisant  l'extrémité  supérieure  des  muscles 
interosseux. 

Le  nerf  cubital,  moins  gros  que  le  médian,  plus  gros  que  le  mus- 
culo-cutané,  naît  d'un  tronc  qui  lui  est  commim  avecla racine  interne 
du  nerf  médian  et  le  cutané  interne.  Il  descend  obliquement  de  haut 
en  bas  et  d'avant  en  arrière,  accolé  d'abord  au  nerf  médian,  s'en 
écarte  ensuite  et  longe  le  bord  interne  du  triceps  brachial  jusqu'au 
niveau  de  l'articulation  du  coude.  Parvenu  en  cet  endroit,  il  s'engage 
dans  une  gouttière  foimée  par  l'épitrochlée  et  l'olécrâne,  traverse  l'ex- 
trémité supérieure  du  cubital  antérieur  qui  s'insère  à  ces  deux  émi- 
nences  et  va  gagner  l'avant-bras  entre  le  cubital  antérieur  et  le  flé- 
chisseur profond.  11  devient  superficiel  vers  le  tiers  inférieur  de 
l'avant-bras,  et  se  divise  en  deux  branches,  Tune  dorsale,  l'autre 
palmaire,  qui  vont  se  terminer  à  la  main.  On  peut  l'étudier  partielle- 
ment comme  le  nerf  médian,  au  brasj  à  l* avant-bras  et  à  la  main, 

A.  Au  bras.  —  11  est  en  rapport  avec  le  muscle  triceps  dont  il 
longe  le  bord  interne  ;  avec  le  îierf  médian  qu'il  suit  d'abord  et  dont 
il  s'écarte  ensuite  pour  former  avec  lui  un  triangle  à  base  inférieure; 
enfin,  avec  Y  artère  humérale  qui  est  placée  supérieurement  entre  lui 
et  le  nerf  médian. 

Le  nerf  cubital  ne  fournit  aucune  branche  au  bras. 

B.  A  r avant-bras.  —  Placé  à  sa  sortie  de  la  gouttière  formée  par 
l'épitrochlée  et  l'olécrâne  entre  le  cubital  antérieur  et  le  fléchisseur 
profond,  le  nerf  cubital  devient  sous-aponévrotique  dans  son  tiers 
inféiieur  et  apparaît  alors  entre  les  tendons  du  cubital  antérieur  et  du 
fléchisseur  superficiel.  Supérieurement  il  est  séparé  de  l'artère  cubitale 
par  un  espace  triangulaire  à  base  supérieure  :  inférieurement  il  longe 
le  côté  interne  de  l'artère. 

(iC  nerf  fournit  au  niveau  du  coude  quelques  petites  branches  arti- 
culaires ;  au-dessous  il  donne  des  rameaux  au  cubital  antérietir  et  à 
la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond. 

A  la  moitié  inférieure  de  l'avant-bras,  il  donne  une  branche  {bran- 
che anastomotique  avec  le  cutané  interne)  qui  s'accole  à  l'artère  cubi- 
tale et  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  suit  l'artère  pour  se  per- 
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dre  dans  son  enveloppe  et  dont  Tauti-e  s'anastomose  au-dessus  du 
|)oignet  avec  le  cutané  interne. 

A  quatre  travers  de  doigt  environ  au-dessus  de  l'articulation  du 
poignet,  le  nerf  cubital  se  divise  en  deux  branches  :  une  antérieure 
musadoH^utanée  poiu*la  face  palmaiie;  une  postérieure  cutanée  pour 
la  moitié  cubitale  de  la  face  dorsale  de  la  main. 

C.  A  la  main. —  1*  Branche  de  bifurcation  «;i/m>e/re.  —  Celle-ci, 
arrivée  au  niveau  de  l'os  pisiforme,  ne  passe  pas,  comme  le  médian, 
derrière  le  ligament  annulaire,  mais  est  reçue  dans  un  dédoublement 
de  ce  ligament  ;  elle  se  divise  aussitôt  en  deux  branches  :  l'une  supet^ 
ficielle^  l'autre  profonde. 

I^  branche  palmaire  superficielle  complète  l'arcade  palmaii^e  for- 
mée par  le  nerf  médian,  passe  derrière  le  muscle  palmaire  cutané,  lui 
donne  plusieurs  gros  rameaux,  puis  fournit  mie  branche  simple  qui 
se  dirige  obliquement  sur  les  muscles  de  l'éminence  hypothénai'  pour 
aller  former  la  collatérale  interne  du  petit  doigt;  et  une  branche 
<louble  qui,  après  s'être  anastomosée  avec  le  médian,  longe  le  qua- 
trième espace  interosseux  et  se  bifurque  à  son  extrémité  antérieure, 
^n  collatérale  externe  du  petit  doigt  et  en  collatérale  interne  de  tanr 
nulaire.  Le  nerf  cubital  ne  fournit  donc  de  collatérales  à  la  région 
|)almaire  qu'à  un  doigt  et  demi.  Les  collatérales  palmaires  du  cubital 
donnent,  comme  celles  du  nerf  médian,  au  niveau  de  la  phalange 
unguéale,  im  rameau  dorsal  ou  unguéal  et  un  rameau  palmaire. 

Toutes  les  branches  collatérales  palmaires  des  doigts  présentent, 
surtout  au  niveau  des  dernières  phalanges,  des  corpuscules  gangli^ 
formes  grisâtres  ou  blanchâtres^  du  volume  d'un  grain  de  millet,  qui, 
découverts  en  France  par  MM.  Andral,  Lacroix  et  Camus,  et  étudiés 
depuis  avec  soin  par  Pacini,  sont  désignés  sous  le  nom  de  corpus- 
cules de  Pacini.  Ces  petits  renflements  de  nature  nerveuse,  et  en 
rapport  avec  la  sensibilité  tactile  de  la  main,  ont  été  déjà  décrits  plus 
haut,  et  nous  les  mentionnerons  encore  à  propos  du  sens  du  toucher. 

I^  branche  palmaire  profonde^  plus  volumineuse  que  la  précédente, 
passe  derrière  l'extrémité  supérieure  du  muscle  opposant  du  petit 
doigt  ou  traverse  son  com't  fléchisseur,  et  se  dirige  obliquement  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  vers  l'adducteur  et  le  faisceau  in- 
terne du  court  fléchisseur  du  pouce,  dans  lesquels  elle  se  termine,  et 
où  elle  s'anastomose  quelquefois  avec  le  médian  et  plus  r({i*ement  avec 
le  radial.  Elle  décrit  ainsi  une  arcade  à  convexité  dirigée  en  bas,  située 
entre  les  tendons  des  fléchisseurs  sublimes  et  profonds  et  les  muscles 
lombricaux  et  interosseux  ;  de  la  convexité  de  cette  arcade  partent  des 

18 
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braûches  pour  les  muscles  de  Téminence  hypothénar,  les  deux  derniers 
lombrîcaux  et  tous  les  muscles  interosseux  dorsaux  et  palmaires. 

2*  Branche  dorsale^  pêstérieure  ou  cutmiée.-^  Elle  se  dirige  en  bas 
etendedatis,  passe  çtitre  la  partie  inférieure  du  cubitus  et  le  tendon 
du  cubital  antérieur,  va  gagner  la  partie  interne  dii  dos  de  la  msto 
et  se  divise  en  deut  rameaux  :  l'un  doi^sal  interne ,  Taiitre  dorsal 
externe  (pi.  46,  fig.  2) . 

Le  dol^sal  interne  loilge  le  bord  interne  du  cinquième  métacarpien 
et  du  petit  doigt,  et  constitue  le  collatéral  dorsal  interne  du  petit 
doigt. 

Le  doi*sal  externe  itiarche  derrière  le  quatrième  espace  interosseux 
et  fournit  par  plusieurs  divisions  :  le  collatéral  dorsal  externe  du 
petit  doigt;  les  collatéraux  dorsaux  interne  et  externe  de  VamiUr 
laire^  et  le  collatéral  dorsal  intei^ne  du  médius  ;  il  s'anastomose  de 
plus  avec  les  branches  dorsales  du  nerf  radial. 

Chacun  de  ces  rameaux  se  distribue  aux  doigts  p!ar  un  grand  nom- 
bre de  filets,  dont  les  uns  s'anastomosent  avec  les  collatérales  pal- 
maires, et  les  autres  se  perdent  dans  le  tissu  cellulaire  et  la  peau 
con-espondante. 

En  résumé,  le  nerf  cubital  ne  donne  aucune  branche  au  bras.  A 
Tâvânt-bras,  il  se  distribue  dans  le  muscle  cubital  antérieur  et  dans 
la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond  ;  il  donne  en  outre  quelques 
filets  articulaires  et  une  anastomose  aVec  le  nerf  cutané  interné.  A  la 
région  dorsale  de  la  main,  il  se  ramifie  dans  la  peau  de  la  moitié 
inteme,  où  il  s'anastomose  avec  le  radial,  donne  les  rameaux  colla- 
téraux dorsaux  internes  et  externes  du  petit  doigt  et  de  l'annulaire, 
et  le  collatéral  interne  du  médius.  A  la  région  palmaire,  il  se  di^se  en 
deux  branches  :  l'une,  cutanée,  s'anastomose  avec  le  médian,  fournit 
les  rameaux  collatéraux  interne  et  externe  du  petit  doigt  et  le  collaté- 
ral interne  de  l'annulaire;  l'autre,  musculaire,  est  destinée  aux  mus- 
clés de  l'émiriénce  hypothénar,  aux  deux  lombrîcaux  internes,  à 
Tàdducteur  du  pouce  et  à  tous  les  muscles  interosseux. 
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nréparatiMi.*—  Figure  2.  —  Disséquez  le  triceps  bracbial,  et  échancm  st 
portion  externe,  afin  de  mettre  à  nu,  dans  la  gouttière  huméralBi  le  nerf  radial, 
dont  vous  poursuivrez  les  branches  musculaires  et  cutanées. 

Figure  3.  <—  Disséquez  les  muscles  de  la  région  postérieure  de  l'avant-bits»^ 
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écartez  la  ooacke  saperfidelte  de  la  couche  pnrfonde^  et  pounuivez  la  hnoche 
ptoftmde  du  neif  radial  depuis  sa  sortie  du  court  supinat^or  Jusqu'à  sa  termi* 

naiaon  dans  tous  les  muscles  de  cette  région.  Disséquez  aussi  les  muscles  de  la 
région  externe  et  renyersez-les,  afin  de  pouvoir  étudier  simultanément  les 
deux  branches  terminales  du  nerf  radial. 

Supérieur  en  volume  à  toutes  les  branches  terminales  du  plexus 
brachial,  le  radial  natt  de  ce  plexus  par  plusieurs  racines  qui  se  réu- 
nissent en  un  tronc  commun  d'où  émane  aussi  le  circonflexe,  avec 
lequel  il  forme  un  plan  profond  placé  derrière  le  faisceau  superficiel 
que  nous  venons  de  décrire.  Il  se  dirige  de  haut  en  bas,  de  dedans  en 
dehors  et  d'avant  en  arriére,  passe  au  devant  des  tendons  du  grand 
dorsal  et  du  grand  rond,  puis  entre  la  longue  portion  et  la  portion 
interne  du  triceps  pour  s'engager  dans  la  gouttière  radiale  de  l'humé- 
rus. En  longeant  cette  gouttière  il  contourne  en  demi^irale  les  faces 
interne,  postérieure  et  externe  de  cet  os  entre  celui-ci  et  la  masse 
commune  du  triceps  brachial,  reparaît  à  la  partie  externe  du  bras 
au  niveau  de  son  quart  inférieur,  où  il  est  situé  entre  le  long  supina- 
teur  et  le  brachial  antérieur,  puis  entre  ce  dernier  muscle  et  le  pre- 
mier radial  externe  ;  et  au  niveau  de  l'articulation  du  coude,  il  se 
divise  en  deux  branches  terminales,  Tune  antérieure  superficielle^ 
l'autre  postérieut^  profonde. 

Avant  de  s'engager  dans  la  gouttière  radiale,  il  est  en  rapport  en 
avant  avec  le  faisceau  superficiel  des  nerfs,  dont  il  est  séparé  par  l'ar- 
tère axillaire.  Dans  la  gouttière  il  répond  à  l'artère  et  à  la  veine  humé- 
raies  profondes  qui  le  longent. 

Branches  collatérales.  —  Dans  ce  trajet  il  fournit  un  assez  grand 
nombre  de  branches  collatérales.  A  la  partie  interne  du  bras,  avant  de 
s'engager  derrière  ITiumérus,  il  donne  :  !•  le  rameau  cutané brachicU 
interne^  qiû  perce  l'aponévrose  brachiale  et  se  distribue  dans  la  peau 
de  la  partie  interne  et  postérieure  du  bras  ;  2"  plusieurs  gros  rameaux 
pour  la  longue  portion  et  la  portion  interne  du  triceps.  A  sa  sortie 
de  la  gouttière  radiale,  il  fournit,  S*  le  rameau  cutané  brachial 
erteme^  qui  traverse  tout  de  suite  quelques  fibres  du  triceps  et  l'apo- 
névrose au-dessus  de  l'insertion  du  long  supinateur,  longe  le  bord 
externe  du  bras,  va  se  perdre,  en  se  divisant  en  un  grand  nombre  de 
filets,  à  la  peau  de  la  région  postérieure  de  l'avant-bras,  et  peut  êtie 
poursuivi  jusqu'au  poignet. 

4*  Rameau  du  vaste  externe  etdeTanconé.—Ce  nerf,  placé  entre  la 
longue  portion  et  le  vaste  externe  du  triceps,  se  dirige  en  bas  et  se 
distribue  dans  cette  dernière  portion  et  dans  l'anconé. 


276  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

Avant  sa  bifurcation,  le  radial  donne,  5""  des  rameaux  pour  Textré- 
mîté  supérieure  des  muscles  long  supinatetir  et  premier  radial 
externe. 

Branches  terminales.  —  A.  Branche  antérieure^  superficielle  ou 
cutanée.  *—  Cette  branche,  qui  continue  le  trajet  du  nerf,  est  entière- 
ment destinée  à  la  peau.  Elle  descend  verticalement,  accolée  à  la  face 
interne  des  muscles  long  supinateur  et  premier  radial  externe  en 
dehors  de  l'artère  radiale,  et  croise  perpendiculairement  les  insertions 
des  muscles  court  supinateur,  rond  pronateur  et  fléchisseur  sublime 
qui  la  séparent  du  radius.  Vers  le  tiers  mfériem*  de  Tavant-bras  elle 
change  de  direction,  contourne  le  bord  externe  du  radius  en  passant 
entre  Tos  et  les  tendons  du  long  supinateur  et  des  radiaux  externes, 
traverse  l'aponévrose,  devient  sous-cutanée,  et  s'anastomose  avec  des 
filets  du  musculo-cutané.  Un  peu  au-dessus  de  l'articulation  du  poi- 
gnet, elle  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  externe,  l'autre  interne. 

Le  rameau  externe  longe  le  bord  externe  de  l'apophyse  styloîde  du 
radius,  du  carpe,  du  métacarpe  et  du  pouce,  et  forme  le  collatéral 
dorsal  externe  du  pouce. 

Le  rameau  interne^  plus  volumineux,  se  dirige  sur  la  face  postérieure 
du  carpe  et  du  métacarpe,  croise  les  tendons  du  long  abducteur  et  du 
court  extenseur  du  pouce,  et  vient  donner  à  la  main  les  nerfs  colla- 
téraux dorsaux  :  interne  du  pouce^  externe  et  interne  de  l'index, 
externe  du  médius^  et  des  anastomoses  avec  le  net* f  cubital. 

Nous  avons  vu  que  la  branche  dorsale  du  nerf  cubital  fournissait  les 
collatérales  des  autres  doigts.  Ces  deux  nerfs,  qui  s'anastomosent  plu- 
sieurs fois  entre  eux,  se  partagent  également  la  face  dorsale  de  la 
main  et  les  doigts,  et  sont  disposés  de  telle  sorte  que  le  radial  et  le 
cubit^  se  distribuent  chacun  à  deux  doigts  et  demi. 

B.  Branche  postérieure^  profonde  ou  musculaire.  — Plus  volumi- 
neuse que  l'antérieure,  elle  se  dirige  en  arrière,  donne  inunédiatement 
des  rameaux  au  second  radial  externe  et  au  court  supinateur,  traverse 
obliquement  le  court  supinateur  en  contournant  le  col  du  radius,  et, 
parvenue  entre  les  deux  couches  des  muscles  superficiels  et  profonds 
de  la  région  postérieure  de  Tavant-bras,  elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  destinés  à  tous  ces  muscles,  moins  l'anconé,  sa- 
voir :  pour  la  couche  superficielle,  à  V extenseur  commun  des  doigts, 
y  extenseur  propre  du  petit  doigt,  le  cubital  postérieur  ;  pour  la  cou- 
che profonde,  au  grand  abducteur,  court  extenseur,  long  extenseur 
iupouce^  et  à  Y  extenseur  de  l'indicateur  (pi.  49,  fig.  8). 

Les  rameaux  destinés  à  la  couche  superficielle  émergent  tous  d'un 
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tronc  commun,  et  pénètrent  les  muscles  par  leur  face  profonde.  Les 
rameaux  de  la  couche  profonde  atteignent  les  muscles  par  leur  face 
superficielle.  L'un  d'eux,  le  nerf  interosseux^  accompagné  par  l'artère 
hit^x)8seuse  postérieure,  traverse  la  ligne  celluleuse  qui  sépare  le 
court  extenseur  du  long  extenseur  du  pouce,  descend  derrière  le  liga- 
ment interosseux,  passe  dans  la  coulisse  de  l'extenseur  commun,  et  se 
distribue  aux  articulations  radio-carpienne,  carpiennes,  et  carpo-mé- 
tacarpenne,  et  aux  muscles  interossteux.  Ce  rameau  présente,  au  ni- 
veau de  l'articulation  radio-carpienne,  un  renflement  grisâtre  duquel 
se  détachent  des  filets  articulaires  (pi.  50, 10,  fig.  1) . 

En  résumé,  le  nerf  radial  fournit  :  au  bras^  aux  trois  portions  du 
triceps  et  à  l'anconé,  et  une  petite  branche  cutanée  interne  ;  à  Fammi^ 
àraSi  il  d(mne  le  rameau  cutané  externe,  et  anime  les  muscles  de  la 
r^on  externe  et  postérieure  ;  il  se  distribue  enfin  à  la  peau  de  la 
moitié  externe  de  la  face  dorsale  de  la  main  et  des  doigts. 


RÉSUMÉ  DES  NERFS  DU  MEMBRE  SUPÉRIEUR. 

(PLAXOIB   L.) 

Le  membre  supérieur  reçoit  ses  nerfs  sensitifs  et  moteurs  des  bran- 
ches antérieures  des  cinq  dernières  paires  cervicales  et  des  trois  pre- 
mières dorsales.  Les  branches  antérieures  des  quatre  dernières  paires 
carvic'des  et  la  première  dorsale  forment  par  leur  réunion  le  plexus 
brachial,  que  l'on  a  partagé  en  branches  collatérales  et  en  branches 
terminales. 

Branches  collatérales.  — Celles-ci,  plus  particulièrement  motrices, 
sont  destmées  aux  scalènes  et  à  tous  les  muscles  extrinsèques  et  intrin- 
sèques de  l'épaule,  à  l'exception  du  trapèze  qui  est  animé  par  l'acces- 
soire de  "Willis  et  un  rameau  du  plexus  cervical.  Elles  prennent  les 
noms  des  muscles  dans  lesquels  elles  se  distribuent. 

Branches  terminales,  —  Plus  particulièrement  mixtes  (sauf  le  cu- 
tané interne  qui  est  entièrement  sensitif) ,  elles  se  groupent  en  cinq 
ou  six  troncs  ^principaux,  se  divisent  et  se  ramifient  dans  la  peau  et 
les  muscles  du  bras,  de  l'avant-bras,  de  la  main  et  des  doigts;  avec 
cette  restriction,  toutefois,  qu'elles  sont  d'abord  plus  spécialement 
musculaires  et  ensuite  cutanées. 

Rapports.  —  Les  nerfs  cutanés  de  l'épaule,  du  bras,  de  l'avant- 
bras  et  de  la  face  dorsale  de  la  main,  sont  accompagnés  par  le  système 
veineux  superficiel.  Les  nerfs  muscukdres  des  mêmes  portions  du 
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metnbre  supérieur  suivent  le  traj^  des  artères  et  des  veiiies  profondes, 
mais  avec  quelques  particularités  qu'il  est  intéressant  de  notet. 

A  l'épaule,  chaque  nerf  est  accolé  à  une  artère  qui  parle  géoérale- 
ment  le  même  nom  et  se  distribue  dans  le  même  orgaoe. 

Au  bras,  pour  un  seul  tronc  artériel,  Thuméral,  il  esiBle  cànq  nerfs 
correspondants,  parmi  lesquels  on  doit  surtout  distinguer  le  médian 
qui  affecte  des  rapports  intimes  avec  l'artère  et  peut  servir  de  guide 
dans  la  ligature  de  ce  vaisseau,  ausM  a*t«il  été  considéré  comme  sen 
satellite.  U  importe  donc  de  se  souvenir  que  le  médian  croise  oblique- 
l'artëre  en  passant  le  plus  souvent  au  devant  d'elle  vers  lemUieo  du 
bras,  pour  se  placer  à  son  côté  interne  au  pli  du  coude* 

A  l'avant-lM'as,  trois  ner&  correspondent  à  deux  artères  ;  et  pour  ne 
pas  oublier  leurs  rapports  réciproques,  il  suffit  de  remarquer  que  k 
nerf  médian,  répondant  au  milieu  de  l' avant-bras,  peut  être -envisagé 
comme  son  axe,  tandis  que  les  nerfs  radial  et  cubital,  sitoéa  sur  les 
côtés,  sont  en  dehors  de  cet  axe  :  les  artères  radiale  et  cubitale,  par- 
tant d'un  tronc  qui  est  médian,  se  dirigent  obliquement  en  bas  pour 
longer  les  nerfs  du  même  nom  ;  étant  plus  rapprochées  du  médian 
que  ces  nerfs,  ceux-ci  leur  sont  par  conséquent  externes  par  rapport 
à  l'axe  de  l' avant-bras.  Mais  si'  l'on  a  égard  à  l'axe  du  corps,  le  nerf 
cubital  est  interne  à  son  artère  et  le  radial  est  externe  à  Jb  aiemie. 

A  la  main,  destinée  à  la  i»^hension  et  au  toucher,  la  fiiee  palouire 
est  pourvue  d'un  systèm  neryeux  et  d'un  système  vadcolaire  douUe. 
Ainsi  :  l'arcade  artérielle  et  superficidle  est  accompagnée  par  Fareade 
nerveuse  formée  par  le  médian  anastomosé  avec  le  cubital  ;  l'arcade 
artérielle  palmaire  profonde  est  longée  par  une  arcade  fournie  par  la 
branche  profonde  du  nerf  cubital  anastomosée  quelquefois  avec  le 
médian,  ou  avec  le  radial.  Ces  deux  arcades  se  remplacent  rédprcH 
quement,  de  manière  que,  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  esi  comprimée, 
et  ne  peut  exécuter  intégralement  ses  fonctions,  l'autre  la  supplée. 

Tous  les  nerfs  qui  se  distribuent  au  membre  rapérienr  peuvmAtKn 
distingués  en  branches  cutanées,  musculaires  et  articulaiiM. 

A.  Branches  cutanées,  —  Elles  proviennent  à  répaule  des  teaodieB 
descendantes  du  plexus  cervical  superficiel  et  du  rameau  ascendant 
du  circonflexe.  Au  bras^  ce  sont  :  aux  régions  interne  et  poalérieure, 
l'accessoire  du  cutané  interne  et  ses  anastomoses  avec  ka  branchea 
perforantes  des  deuxième  et  troisième  nerfs  intencostaux,  «vec  on  et 
deux  rameaux  du  brachial  cutané  interne,  et  le  rameau  cutané  interne 
du  radial  ;  à  la  région  externe,  le  rameau  descendant  du  csrconleie 
et  un  filet  cutané  externe  du  radial  Trois  nerfii  cutanés  ae  distribuent 


RÉSUMÉ  DES  N£^  DU  MEMBRE  SUp|ÎRl£UR.  279 

é  favanf'bras,  Ce  S(mt  :  le  cutaoé  interQe«  le  mvaculo-çut^pé  et  le 
rameau  cujtaoé  e^terQe  du  r^al,  r^p^rti^  ^  la  qoAiû^re  suivante  :  le 
cuti^é  interne  cïpnpe  à  la  moitié  interne  de  r»y»nJht>rap  (réjgions  wté- 
rieiire,  interne  et  postérieure)  ^  le  mnaculo-cutané  et  ]^  radial  doivent 
à  sa  moitié  ejLterne  (le  u^usculp*cutané  en  av^^it,  le  radial  en  de^s 
et  en  arrière.)  A  la  main  et  aux  doigts^  nous  trouvons  à  la  face  pal- 
maire, le  médian  et  le  cubital  :  le  médian  fournit  les  rameaux  collaté- 
raux des  trois  premiers  doigts  et  le  collatéral  externe  du  quatrième  ;  le 
cubital  donne  le  collatéral  interne  du  quatrième  doigt  et  les  deux  col- 
latéraux du  cinquième.  Le  radial  et  le  cubital  se  partagent  également 
la  £afi^  dorsala» 

B.  Branches  musetitaireg.'^  Tous  les  muscles  intrinsèques  et  extrin- 
sèques de  Vépaule  reçoivent  leurs  nerfs  de  branches  collatérales  du 
plexus  brachial,.  Les  muscles  de  }sl  région  antérieure  du  bras  (biceps, 
coraeo-brachiaj,  briachial  antérieur) ,  sont  animés  par  le  musculorcu- 
tané  ;  le  muscle  de  la  région  postérieure  (triceps)  reçoit  ses  branciies 
du  ittdiai.  Le  médian  et  le  cubital  se  distribuent  aux  muscles  anté- 
rieurs de  Y  avant-bras  ;  le  médian  donne  à  tous  ces  muscles,  moins  le 
cubital  antérieur  et  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond  cp^  sont 
animés  par  le  cubital.  Les  rameaux  des  muscles  de$  régions  e^t^ne 
et  f^tfyrvdufe  de  Tavant-bras  émergent  du  neif  radiaL  A  la  face  pal- 
fliaire  de  la  mutri,  le  médian  donne  des  rameaux  aux  muscles  de  Témi- 
naice  th^ar  et  aux  deux  lombricaux  externes,  le  cubital  aux  muscles 
de  Téminence  hypothénai',  et  pai-  sa  branche  profonde  aux  deux  loni- 
brican;»:  internes,  à  tous  les  muscles  interosseux,  k  Tadducteur  du 
pouce,  mmi  qu'au  faisceau  interne  desoii  court  fléchisseur. 

fil  maînlenattt  nous  examinons  au  point  de  vue  pfaysiidogique  la 
distribution  de  tous  ces  nerfs,  nous  voyons  que  les  branches  collaté- 
raies  du  plexus  brachial  se  ramifient  dans  les  muscles  abducteurs  et 
adducteurs  qui  sont  à  la  fois  fléchisseurs  et  rotateyrs  d^  biras  sur 
Tépaule;  que  le  wusculo-cutaué  se  rend  dans  les  fléchisseurs  de 
ravaut-bras  et  dans  le  coraco-hrachial  ;  nous  voyons  le  radial  animer 
les  supinateurs  et  les  extenseurs  de  l'avant-bras  de  la  main  et  des 
doigts;  le  médian  se  répandre  dans  les  pronateurs  et  les  fléchisseurs 
4e  Tava^t-bras,  de  la  main  et  des  doigts;  enfin,  le  cubital  est  destiné 
À  l'adducteur  de  la  maân  sur  l'avaAt-bras  (cubiliaj  antérieur) ,  aux 
addoctenrs  et  aux  abducteurs  de  4ous  les  doigts,  sauf  le  pouce,  dont 
les  muscles  court.abducteur,  court  fléchissem*  et  opposant  reçoivent 
des  filets  d\i  médian. 

C.  Branches  articulaires  (pi.  66).—  Les  nerfs  fournis  par  le  plexus 
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brachial  aux  articulations  du  membre  thoracique  proviennent  du  circon- 
flexe, pour  Y  articulation  scapulthhumérale  ;  du  musculo-cutané,  du 
médian  et  du  cubital,  ^\xr  Y  articulation  du  coude;  du  rameau  mus- 
culo-cutané  anastomosé  avec  im  rameau  du  nerf  radial,  et  du  rameau 
interosseux  postérieur,  pour  Y  articulation  du  poignet  :  ce  dernier 
offre  un  renflement  grisâtre  duquel  émanent  les  filets  articulaires. 

NBKFS  DOBSACX  OU  TH0BACIQIIE8. 

(Nervi  donalet  s.  thonicici.) 

(Plakciks  U,  UI  et  LUI.) 

PréparaMon  de  la  pianehe  U.  —  On  peut  la  faire  de  deui  manières  diffé- 
rentes :  i®  Sur  un  sujet  frais,  ouvrez  largement  les  cavités  thoracique  et  ab- 
dominale, renversez  d'un  côté  les  viscères  qu'elles  contiennent;  puis,  sur  le 
côté  opposé,  détachez  la  plèvre  en  la  tirant  légèrement  avec  les  doigts,  et 
poursuivez  les  nerfs  intercostaux  de  dedans  en  dehors,  par  rahlation  des  mus- 
cles intercostaux  internes,  sous-costaux,  diaphragme  et  transverse  de  Fabdo- 
men.  ' 

2*  Si  Ton  veut  étudier  ces  nerfs  à  partir  de  leur  origine,  comme  ils  sont 
représentés  sur  la  planche,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  sujet  dont  les  os  soient 
devenus  flexibles  par  une  macération  suffisamment  prolongée  dans  Facide 
chlorhydrique  ou  azotique  étendu  d'eau.  U  faut  alors  diviser  verticalement  le 
sternum  et  la  paroi  abdominale  antérieure  sur  la  ligne  médiane,  puis  ouvrir 
dans  le  môme  sens  la  cavité  thoraco-abdominale,  en  arrière,  mais  en  dehors 
de  la  ligne  médiane,  de  manière  à  conserver  sur  une  des  moitiés  les  régions 
dorsale  et  lombaire  de  la  colonne  vertébrale.  Débarrassez  cette  moitié  de  tous 
les  organes  qu'elle  contient,  décollez  la  plèvre  pariétale,  découvres  la  moelle 
par  l'ablation  des  corps  des  vertèbres  et  des  méninges  ;  incisez  quelques  mus- 
cles intercostaux  internes  sur  le  trajet  des  nerfs  ;  détachez  peu  à  peu  le  masde 
transverse,  afin  de  voir  les  rameaux  nerveux  qui  rampent  entre  lui  et  l'oblique 
interne  ;  fendez  de  haut  en  bas  la  gaine  du  muscle  droit,  pour  mettre  à  nu  les 
nerfs  qui  s'y  ramifient  et  ceux  qui  le  traversent  avant  de  se  perdre  dans  les 
téguments  :  vous  verrez  ainsi  tout  le  trajet  des  nerfs  intercostaux  et  leurs 
connexions  avec  les  ganglions  du  grand  sympathique. 

PréparaUon  «e  la  piaBehe  liii.  —  1*  Pour  découvrir  les  branches  perfo- 
rantes antérieures,  disséquez  la  peau  de  la  poitrine  le  long  du  bord  externe 
du  sternum,  et  celle  de  la  paroi  abdominale  le  long  de  la  ligne  blanche,  en 
allant  de  dedans  en  dehors.  2<'  Les  rameaux  (perforants  moyens)  qui  traversent 
la  paroi  abdominale  au  niveau  du  bord  externe  du  muscle  droit,  offrant  deux 
ramuscules,  dirigés  l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors,  doivent  être  suivis  dans 
ces  deux  sens  ;  on  incisera  donc  la  peau  le  long  du  bord  externe  du  muscle 
droit,  on  l'enlèvera  lambeau  par  lambeau,  en  dedans  et  en  dehors,  et  on  lais- 
sera les  nerfs  appliqués  sur  l'aponévrose.  3^  Pour  trouver  les  rameaux  cutanés 
(perforants  latéraux),  qui  percent  les  muscles  intercostaux  externes  entre  les 
digitations  du  grand  dentelé  supérieurement  et  celles  du  grand  oblique  infé- 
rieurement,  on  fera  à  la  peau  une  incision  curviligne  à  convexité  antérieure 


NERFS  DORSAUX.  281 

étendue  depuis  le  creux  axillaire  Jusqu'au  quart  postérieur  de  la  crête  iliaque, 
et  Ton  rabattra  les  lambeaux  en  dehors  et  en  dedans,  afin  de  poursuivre,  de 
l'origine  vers  leur  terminaison,  les  filets  antérieurs  et  postérieurs.  On  prolon- 
gera la  dissection,  en  haut,  du  creux  de  Taisselle  jusqu'à  la  partie  interne  et 
postérieure  du  bras,  après  avoir  écarté  celui-ci  du  tronc;  en  bas  jusqu'à  la 
région  fessière,  pour  mettre  à  nu,  d'une  part,  les  rameaux  des  seconde,  troi* 
sième  et  quelquefois  quatrième  intercostales,  qui  se  rendent  dans  les  téguments 
du  bras,  d'une  autre  part  les  rameaux  fessiers  de  la  douzième  intercostale. 

rrépMTttiton  «e  la  piaMiM  Mil.  —  Après  avoir  mis  à  nu  les  nerfs  sous- 
tanés,  comme  on  Ta  indiqué  dans  la  planche  précédente,  enlevez  avec  pré- 
caution, et  sans  couper  les  nerfs  qui  les  traversent  :  d'un  côté,  les  muscles 
grand  et  petit  pectoral,  intercostaux  externes  et  grand  oblique,  ainsi  que  l'apo- 
névrose qui  recouvre  le  muscle  droit;  de  l'autre  côté,  les  mêmes  muscles, plus 
le  grand  dentelé,  le  petit  oblique  et  les  trois  quarts  antérieurs  de  l'épaisseur 
du  grand  droit.  Vous  découvrirez,  de  cette  manière,  les  nerfs  qui  rampent 
entre  ces  différents  plans  musculaires,  et  leurs  connexions  avec  les  branches 
superficielles;  mais  commd  les  rameaux  intercostaux  se  trouvent  placés  en 
avant  dans  l'épaisseur  des  muscles  intercostaux  internes,  il  .faut  échancrer 
ceux-ci,  pour  les  voir  dans  leur  entier. 

Les  nerfs  dorsaux  ou  thoraciques  sont  au  nombre  de  douze  paires 
distinguées  par  les  noms  numériques  de  première,  seconde,  etc.,  en 
comptant  de  haut  en  bas.  La  première  paire  sort  du  canal  vertébral, 
entre  la  première  et  la  seconde  vertèbre  dorsale,  la  dernière  entre  la 
douzième  vertèbre  dorsale  et  la  première  lombaire,  et  les  autres  par 
les  trous  de  conjugaison  intermédiaires.  Quelques  anatoraistes,  et 
entre  autres  Haller,  qui  regardaient  la  douzième  comme  la  première 
lombaire,  ne  comptaient  que  onze  paires  dorsales. 

Ces  nerfs,  comme  les  nerfs  cervicaux,  naissent  de  la  partie  latérale 
de  la  moelle  par  deux  groupes  de  racines,  les  uns  antérieurs,  les 
autres  postérieurs,  avec  cette  différence,  que  ces  racines  sont  moins 
nombreuses  et  plus  déliées,  et  que  les  intervalles  qui  les  séparent 
sont  plus  grands  et  irréguliers.  A  l'exception  de  la  première  paire, 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  la  dernière  cervicale,  toutes  ces  ra- 
cines marchent  obliquement  en  bas  et  en  dehoi-s,  et  offrent  d'autant 
plus  de  longueur  et  d'obliquité  qu'on  les  examine  plus  înférieurement, 
de  telle  sorte  que,  dans  une  certaine  étendue  de  leur  trajet,  elles  sont 
appliquées  contre  la  moelle  ;  enfin,  il  y  a  presque  égalité  de  volume 
entre  les  racines  antérieures  et  les  postérieures.  \u  niveau  du  trou  de 
conjugaison,  chaque  groupe  de  racines  postérieures  converge,  au  delà 
de  son  ganglion,  vers  le  groupe  antérieur,  avec  lequel  il  constitue  un 
tronc  commun,  d'où  émanent  deux  branches  :  xxne postérieure ^  très- 
petite  ;  l'autre,  antérieiire^  plus  considérable. 
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BRANCHES  AUTËRfEURCS  DES  NERFS  DORSAUI  OU  NERFS  1NTCRC03TAUI. 

Les  nerfs  intercostaux  ont  des  caractères  généraux  qui  les  ibpt 
connaître,  quel  que  soit  le  nerf  qu'on  examina;  II0  présenOot  a»m 
des  carax^tëres  particuliers  qui  les  différencient  1^  uns  des  autres. 
Aussi,  pour  avoir  une  connaissance  exacte  de  oe«  nafs,  il  fttnt  exa- 
miner d'abord  dans  une  description  générale  ce  qu'ils  ont  de  com- 
mun dans  leur  ensemble,  et  faire  ressortir  ensuite  dans  une  descrip- 
tion particulière  ce  qui  est  spécial  h  chacun  d'eux. 

1*  »eserl9lloa  féBénît. 

Les  douze  nerfs  intercostaux  sont  aplatis,  rubaniformes,  et  offrent 
à  peu  près  tous  le  même  volume  ;  ils  sortent  par  la  partie  antérieure 
du  trou  de  conjugaison,  communiquent  chacun,  par  un  ou  plusieurs 
filets,  avec  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sympathique^  çl  s'en- 
gagent aussitôt  dans  l'espace  intercostal  correspondant,  exicepté  le 
dernier,  qui  longe  le  bord  inférieur  de  la  douzième  ^tfir  Pbcés 
d'abord  à  égale  distance  des  deux  côtes,  entre  le  muscle  i^t«rcasUl 
externe  et  l'aponévrose,  qui  est  pour  ainsi  dire,  en  arriènet  ^  cooti- 
nuation  du  muscle  intercostal  interne,  ils  pénètrent  am  niveau  de 
l'angle  des  côtes,  entre  les  deux  muscles  intercostaux,  en  se  rappro- 
chant du  bord  inférieur  de  la  côte  supérieme.  Vers  le  milieu  de  h 
paroi  latérale  du  thorax,  ils  se  divisent  en  deux  raw/eaux  :  tunexi^nie 
perforant  ou  cutané^  l'autre  intercostuL 

1°  Le  rameau  perforant  externe  ou  cu/^i^  traverse  le  owsicle  iqjer- 
costal  externe,  sort  entieles  digitations  du  grand  dentelé  sjupérieurer 
ment,  et  du  grand  oblique  inférieurement,  puis  se  divise  an  d^ 
filets  qui  se  dirigent  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière,  poiv  M  perdra 
tous  deux  à  la  peau. 

S""  Le  rameau  intercostal  continue  le  trajet  primitif  dju  nerf,  long^ 
le  bord  inférieur  de  la  côte  et  du  cartilage  qui  sont  au-dessjgis,  puisse 
place  en  avaut  entre  le  muscle  intercostal  intei'ne  et  une  a{K>névrose 
qui  continue  l'intercostal  extei-ne,  assez  souvent  même  dans  f  épaift- 
seuj*  du  muscle  intercostal  interne.  Arrivé  sur  les  dM&  dji  atemuiu. 
il  perfore  l'aponévrose  et  le  muscle  grand  pectoral,  se  réfléchit  en  der 
hors  pour  se  perdi-e  à  la  peau,  et  forme  le  perforant  antérieur. 

Les  nerfs  intercostaux  sont  en  rapjx)rt  avec  les  artères  intercoetideB 
et  leurs  veines  satellites,  qui  sont  situées  au-dessus  d'eux,  dans  la 
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gouttière  même  des  côtes.  Ils  répondent  médiatement  à  la  plèvre 
dont  ils  sont  séparés,  en  arrière,  depuis  le  trou  de  conjugaison 
jusqu'à  l'angle  des  côtes,  par  une  lame  aponévrotique  très-mince  ; 
en  avant,  par  quelques  fibres  des  muscles  intercostaux  internes  ;  dans 
le  reste  de  leur  trajet,  par  toute  l'épaisseur  de  ces  derniers  muscles. 

Ils  donnent  dans  toute  leur  longueur  des  rameaux  destinés  aux 
muscles  intercostaux.  Parmi  ces  rameaux,  quelques-uns  se  détachent 
du  nerf  intercostal  avant  sa  bifurcation,  pour  se  porter  le  long  du  bord 
supârienr  de  la  côte  qui  est  au-dessous  ;  d'autres  vont  former  des 
arcades  qui  s'anastomosent  avec  les  nerfs  voisins  sur  la  face  interne 
des  côtes. 

r  Mfcriplltn  vartlcnllère. 

Branche  antérieure  de  la  première  paire  dorsale. — Elle  se  divise 
ausatôt  «Ml  origine  en  deux  rameaux  :  l'un,  beaucoup  plus  volumi- 
neux que  les  autres  nerfs  intercostaux,  se  dirige  en  haut,  contourne 
le  bord  supérieur  de  la  première  côte  derrière  l'artère  sous-clavière, 
a^anastomoee  avec  la  branche  antérieure  de  la  huitième  cervicale,  et 
concourt  à  former  le  plexus  brachial;  l'autre,  très-grèle,  se  porte  en 
bas  sous  la  face  inférieure  de  la  première  côte,  longe  son  bord  interne 
donne  des  branches  musculaires  aux  muscles  intercostaux,  et  de\îent 
superficiel  sur  les  côtés  de  la  première  pièce  du  sternum. 

Branches  antérieures  des  deuxième  et  troisième  paires  dorsales. 
«-»  Leur  trajet  dans  les  parois  de  la  poitrine  n'a  rien  de  remarquable, 
mais  leur  rameau  perforant  externe  mérite  une  description  particu- 
lière. Le  rameau  perforant  de  la  seconde  paire,  après  avoir  traversé 
le  deuxième  muscle  intercostal  externe,  au  niveau  de  la  digitation 
correspondante  du  grand  dentelé,  se  dirige  en  arrière  du  grand  dorsal, 
vers  le  creux  de  l'aisselle,  où  il  s'anastomose  avec  l'accessoire  du  cu- 
tané interne  et  un  filet  de  ce  dernier  nerf,  pour  se  distribuer  à  la  peau 
de  la  partie  interne  et  postérieure  du  bras,  jusqu'au  coude.  Le  ra- 
menu  perforant  de  la  troisième  paire  a  le  même  trajet,  mais  est  un 
peu  moins  volumineux;  il  sort  par  le  troisième  espace  intercostal, 
vm  s'anastomoser  avec  Taccessoire  du  cutané  interne,  descend  à  la 
partie  interne  du  bras  un  peu  plus  haut  et  plus  en  arrière  que  le  pré- 
cédent. 

Branches  antérieures  des  quatrième^  cinquième,  sixième  et  sep- 
tième paires  dorsales,  —  Elles  offrent  ceci  de  particulier,  que  la  qua- 
trième et  la  cinquième  donnent  au  muscle  triangulaire  du  sternum. 
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à  la  peau  de  la  mamelle  et  à  celle  de  la  partie  postérieure  de  Tépaule; 
que  la  sixième  et  la  septième  se  ramifient  à  la  partie  supérieure  des 
muscles  grand  droit  et  grand  oblique. 

Branches  antérieures  des  huitième^  neuvième^  dixième  et  onzièmt 
paires  dorsales.  —  Elles  sont  destinées  surtout  aux  parois  de  l'abdo- 
men. Leurs  rameaux  ifitemes  croisent  la  face  profonde  des  cartilages 
des  fausses  côtes  au  moment  où  ceux-ci  changent  de  direction  pour 
devenir  ascendants;  ils  s'engagent  dans  les  parois  deTabdoinra,  la 
plupai't  entre  les  muscles  ti-ansverse  et  petit  oblique,  quelques-uns 
entre  ce  dernier  et  le  grand  oblique.  Après  avoir  donné  des  branches 
umltiples  à  tous  ces  muscles,  ils  se  divisent  au  niveau  du  b(»ti  ex- 
terne du  muscle  droit  en  deux  rameaux  :  l'un  perforant,  qui  va  se 
perdie  à  la  peau  de  l'abdomen  ;  l'autre  qui  pénètre  dans  la  gatne  du 
muscle  droit,  marche  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  près  de  sa  làce 
postérieure,  et  se  divise  en  plusieurs  ramuscules  dont  la  plupart  res- 
tent dans  ce  muscle,  tandis  que  les  autres  traversent  l'aponévrose  au 
niveau  de  la  ligne  blanche  et  se  distribuent  à  la  peau.  Les  rameaux 
perforants  exteimes  deviennent  superficiels  au  niveau  de  l'entrecroi- 
sement des  digitations  des  muscles  grand  oblique- et  grand  dentelé, 
donnent  quelques  filets  à  ces  muscles  et  se  perdent  dans  la  peau  voi- 
.sine. 

Branche  antérieure  de  la  douzième  paire  dorsale.  —  (^tte  brandie, 
que  quelques  anatomistes  rangent  dans  le  plexus  lombaire,  diffère 
beaucoup  des  précédentes;  elle  n'est  pas  logée  dans  un  espace  inter- 
costal, mais  sous  la  douzième  côte.  A  la  sortie  du  trou  de  conjugaison, 
elle  envoie  un  rameau  de  communication  à  la  branche  antérieure  de 
la  première  paire  lombaire,  puis  se  dirige  en  bas  et  en  dehors  au 
devant  du  muscle  carré  des  lombes,  et  au  niveau  de  son  bord  externe 
se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  abdominal,  l'autre  perforant.  Le  w- 
meau  abdominal  a  un  trajet  parallèle  au  rameau  abdominal  des  der- 
nières branches  intercostales  ;  il  perfore  le  transvei-se  pour  se  placer 
entre  lui  et  le  petit  oblique,  leur  fournit  des  rameaux,  s'anastomose 
presque  toujours  dans  leur  épaisseur  avec  la  branche  abdominale  du 
plexus  lombaire,  et  se  comporte  comme  les  branches  précédentes.  Le 
rameau  perforant^  très-considérable,  traverse  obliquement  les 
umscles  petit  et  grand  obliques,  croise  perpendiculairement  la  crête 
iliaque,  et  va  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  fessière.  Quelquefois 
cette  branche  fessière  manque,  elle  est  alors  remplacée  par  la  branche 
abdominale  de  la  première  louibaire. 
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RÉSUMÉ  DES  NERFS  INTERCOSTAUX. 


Ces  nerfs  sont  destinés  aux  muscles  et  à  la  peau  qui  recouvrent  les 
i*égions  antérieure  et  latérale  de  la  cavité  thoraco-abdominale.  Ils 
s'anastomosent  avec  le  grand  sympathicpie,  avec  le  plexus  brachial 
supérieurement  et  le  plexus  lombaire  inférieurement. 

!•  Hameaux  musculaires.  —  Ils  se  distribuent  à  tous  les  muscles 
intercostaux,  au  triangulaire  du  sternum,  aux  muscles  grand  et  petit 
obliques,  transverse  et  grand  droit  de  l'abdomen,  et  au  pyramidal 
lorsqu'il  existe. 

2®  Rameaux  cutanés.  —  Ils  se  rendent  à  la  peau  après  avoir  traversé 
de  dedans  en  dehors  les  parois  du  thorax  et  de  Fabdomen.  Ces  r.> 
meaux  perforants  forment  deux  séries  distinctes.  Les  uns  apparaissent 
sur  les  parties  latérales  du  sternum  et  de  la  ligne  blanche,  ce  sont  les 
perforants  antérieurs.  Les  autres,  latéraux,  traversent  ces  parois  au 
niveau  des  digitations  des  muscles  grand  dentelé  et  grand  oblique  su- 
périeurement, et  entre  ce  dernier  muscle  et  le  grand  dorsal,  inférieu-v 
rement  ;  puis  se  divisent  en  deux  ordres  de  filets,  les  uns  antérieiu*s, 
les  autres  postérieurs  :  on  peut  les  appeler  perforants  latéraux.  Indé- 
pendamment de  ces  deux  séries  de  rameaux  perforants,  on  en  voit  une 
troisième  à  l'abdomen,  vers  le  bord  externe  du  muscle  droit  :  on 
l)eut  désigner  ses  rameaux  sous  le  nom  de  perforants  moyens. 

Nous  devons  encore  rappeler  parmi  les  rameaux  cutanés  ceux  qui 
se  perdent  au  bras,  à  la  mamelle  chez  la  femme,  et  ceux  qui  se  dis- 
tribuent à  la  région  scapulaire  postérieure  et  à  la  région  fessièrc 
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(Nenri  lumbales.) 
(Planche  UV.) 

rréparati— *  —  Ouvrez  l'abdomen  par  une  incision  cruciale,  renversez  le 
paquet  intestinal  sur  le  côté  opposé  à  la  préparation,  ou  enlevez-le  complète- 
ment. Décollez  le  péritoine  avec  les  doigts,  débarrassez  les  muscles  psoas 
iliaque  et  carré  des  lombes  du  tissu  cellulaire  et  graisseux  qui  les  recouvre  ; 
conservez  le  psoas  d'un  côté,  aûn  de  bien  voir  de  quelle  manière  les  nerf»  le 
traversent;  incisez  le  côté  opposé  avec  précaution,  et  couche  par  couche,  pour 
trouver  dans  son  épaisseur  le  plexus  lombaire  et  ses  anastomoses  avec  les  gan- 
glions lombaires  du  grand  sympathique. 

Les  branches  abdomino-scrotales  doivent  être  suivies  soigneusement,  on 
séparant  avec  précaution  le  transverse  du  petit  oblique,  et  celui-ci  du  grand 
oblique.  Le  rameau  scrotal,  étant  appliqué  au  cordon  des  vaisseaux  sperma- 
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tiques  chez  rhommc,  et  au  ligament  rond  chez  la  femme,  passe  avec  ces  or- 
ganes à  travers  l'orifice  cutané  du  canal  inguinal,  et  les  accompagne  jusqu'à 
leur  destination.  Quant  aux  branches  cutanée,  externe  et  génito-crurale,  on 
n'a  qu'à  les  suivre  de  leur  origine  vers  leur  terminaison,  en  prenant  toutefob 
quelques  précautions,  au  moment  où  elles  s'engagent  derrière  l'arcade  (êniD- 
rale  et  travenent  les  anneaux  inguinal  et  crural. 

Ces  nerfs,  au  nombre  de  cinq,  qu'oa  distingue  par  kur  nom  nmoé' 
rique  en  comptant  de  haut  en  bas,  prennent  leur  origine  dam  le  roH 
flement  inférieur  de  la  moelle  épinière  par  des  doubles  racines  qm 
sont  peu  espacées  les  unes  des  autres,  et  plus  ncMnlH'eufles  que  ttÔm 
des  autres  régions.  Elles  se  dirigent  presque  verticalement  en  bas, 
appliquées  contre  la  moelle,  parcoui*ent  un  trajet  de  plusieurs  fert6- 
bres  avant  de  sortir  du  canal  rachidien,  et  concourent  à  formeft  avec 
les  racines  des  neris  sacrés,  la  queue  de  cheval.  Les  racines  anté- 
rieures, à  peu  près  moitié  moins  volumineuses  que  les  racines  posté- 
rieures, naissent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  très  i»rès  du  siUoD 
médian  antérieur,  tandis  que  les  racines  postérieures  ont  leur 
origine  dans  les  sillons  collatéraux  postérieurs.  Enfin,  les  racinw 
antérieures  et  postérieures  aug^nentent  graduellement  de  volume  de 
haut  en  bas,  s'unissent  entre  elles  au  delà  des  ganglions  des  racines 
postérieures,  au  niveau  des  trous  de  conjugaison,  pour  donner  chacune 
une  branche  antérieure  et  une  branche  posiérieure. 

BRANCHES  AlfTÊRIEt3R£S  DES  NERFS  LOMBAIRES. 

Les  cinq  branches  lombaires  sortent  du  canal  vertébral,  la  première, 
entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  la  première  lombaire,  la  demià% 
entre  la  dernière  vertèbre  lombaire  et  la  première  sacrée,  les  autres 
par  les  trous  de  conjugaison  intermédiaires.  Ces  branches,  beaucoup 
plus  grosses  que  les  postérieures,  vont  toutes,  en  croissant  graduelle- 
ment de  volume,  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière;  elles  com- 
muniquent par  un  ou  par  plusieurs  filets  avec  les  ganglions  lombaires 
du  grand  sympathique,  descendent  obliquement  dans  l'épaisseur  du 
muscle  psoas,  et,  s'anastomosant  les  unes  avec  les  autres,  focmeot  le 
plexus  lombaire. 

Branche  antérieure  de  la  première  paire  lombaire.  —  A  sa  sortie 
du  trou  de  conjugaison,  elle  s'anastomose  avec  la  dernière  intercos- 
tale et  la  branche  antérieure  de  la  deuxième  lombaire,  puis  elle  se 
divise  en  deux  branches  que  l'on  peut  appeler  abdomino-ecroCales. 

Branche  antérieure  de  la  deuxième  paire  lombaire.  —  file  com- 
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munique  avec  la  première  et  la  troisième,  fom-nit  deux  branches  : 
Tune  qui  se  dirige  en  dehors,  c'est  la  fémorale  cutanée  externe; 
l'autre  qui  se  dirige  en  dedans,  c'est  la  génito-crurale  des  auteui*s;  et 
elle  donne  constamment  deux  racines.  Tune  au  nerf  obturateur, 
l'autre  au  nerf  crural. 

Branche  antérieure  de  la  troisième  paire  lombaire.  —  Elle  donne 
deux  rameaux,  qui,  s'anastomosant  avec  les  branches  antériem*es  de  la 
seconde  et  de  la  quatrième  paire,  contribuent  à  former  le  neîf  crural 
et  le  nerf  obturateur. 

Branche  antérieure  de  la  quatrième  paire  lombaire.  —  Elle  se  di- 
\îse  en  trois  rameaux  :  les  deux  premiers  s'anastomosent  avec  ceux 
venus  de  ki  seconde  et  de  la  troisième  paire  pour  former  le  nerf  cru- 
ral et  le  nerf  obturateur  ;  le  troisième  va  se  jeter  dans  la  branche  anté- 
rieure du  cinquième  neif lombaire. 

Branche  antérieure  de  la  cinquième  paire  lombaire.  —  Elle  forme, 
en  se  réunissant  avec  la  moitié  de  la  branche  antérieure  de  la  qua- 
trième paire,  le  nerf  lombo-sacré,  qui  se  jette  dans  le  plexus  sacré. 

Quant  aux  branches  postérieures  des  nerfs  lombaires  elles  seront  dé- 
crites dans  un  chapitre  spécial  avec  celles  des  autres  régions  du  tronc. 

PLBXOS  LOMBAUB. 

(Plexos  lumballs.) 

Le  plexus  lombaire  est  formé  par  les  anastomoses  des  branches  an« 
térieures  des  trois  premières  paires  lombaires  et  de  la  moitié  de  la 
quatrième.  La  réunion  de  ces  nerfs  se  fait  sous  des  angles  aigus  et 
plus  ou  moins  loin  des  vertèbres  ;  la  première  branche  s'anastomosant 
avec  la  seconde  près  du  trou  de  conjugaison,  et  les  autres  à  une  dis- 
tance de  plus  en  plus  considérable,  il  en  résulte  que  ce  plexus  est 
tiiangulaîre.  Il  est  situé  sur  le  côté  des  corps  des  vertèbres,  au-de- 
vant de  leurs  apophyses  transverses  et  dans  l'épaisseur  du  muscle 
psoas*  On  loi  distingue  des  branches  collatérales  et  des  branches  ter^ 
minâtes.  Les  branches  collatérales,  sur  le  nom  desquelles  les  auteurs 
ont  beaucoup  varié,  sont  au  nombre  de  quatre,  et  que  j'appelle  : 
grande abdomifUhscrotale  (grande  abdomino-vulvaire  chez  la  femme), 
petite  abdomino^crotale  (petite  abdomino-vulvaire  chez  la  femme) , 
fémorale  cutanée  externe  et  génitchcrurcUe.  Les  deux  premières  sont, 
à  lem*  sortie  du  psoas,  sous-péritonéales,  les  deux  autres  sous  aponé- 
vrotiques.  Les  branches  terminales  sont  le  7ierf  crural^  le  7ierf  obtu- 
rateur^ et  le  nerf  lotnbosacré. 
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A.  —  BRANCHES  COLLATÉRALES. 
1*  Grande  aMomlno-terolmle. 

(Gronde  braache  abdominale,  branche  musculo-cotanèe  supérieure,  ilio-scroUle  ou  Uio->b}-poç«stn^iw.) 

Cette  branche,  qu'il  est  plus  juste  d'appeler  abdomina-scrotale,  à 
cause  de  sa  distribution,  naît  de  la  branche  antérieure  de  la  première 
paire  lombaire  au  niveau  du  trou  de  conjugaison,  passe  obliquement 
au  devant  du  carré  des  lombes  entre  lui  et  le  péritoine,  en  siffectant 
un  trajet  presque  parallèle  à  la  dernière  intercostale  avec  laquelle  cm 
la  confond  souvent.  Il  est  cependant  facile  de  les  distinguer  :  Finter- 
costale  est  placée  sous  la  dernière  côte  et  atteint  le  muscle  transverse 
vers  la  partie  moyenne  du  carré  des  lombes  ;  la  grande  abdomino- 
scrotale  atteint  le  muscle  transverse  au  niveau  du  bord  externe  du 
carré,  près  de  son  insertion  à  la  crête  iliaque.  Arrivée  là,  elle  s'en- 
•  fonce  entre  le  transverse  et  le  petit  oblique,  leur  donne  quelques  filets, 
longe  la  crête  iliaque,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  abdomitiaU 
l'autre  scrotal  ou  pubien. 

Le  rameau  abdominal  décrit  un  trajet  semblable  et  parallèle  à 
celui  de  la  douzième  brancliQ  intercostale,  avec  laquelle  il  s'anasto- 
mose, entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique,  et  se  divise  en 
deux  ramuscules,  Tun  perforant  vers  le  bord  externe  du  muscle  droit, 
Fautre  qui  pénètre  dans  la  gaine  de  ce  muscle,  lui  donne  quelques 
filets  et  se  termine  au  niveau  de  la  ligne  blanche  par  un  second  per- 
forant. 

Le  rameau  scrotal  ou  pubien  traverse  le  petit  oblique,  marche 
entre  ce  muscle  et  le  grand  oblique  parallèlement  et  au-dessus  de 
l'arcade  fémorale,  s'anastomose  souvent  avec  la  petite  abdomino-scro- 
tale,  et  sort  par  F  anneau  cutané  du  canal  inguinal  avec  le  cordon  des 
vaisseaux  spermatiques  au-dessus  duquel  il  est  placé.  Il  se  divise  alors 
eu  deux  ramuscules  ;  F  un,  pubien^  qui  va  se  distribuer  à  la  peau  du 
pubis  ;  Fautre,  scrotal^  qui  se  perd  dans  le  scrotum  chez  Fhonune,  ou 
dans  la  grande  lèvre  chez  la  femme. 

On  voit  souvent  la  grande  abdomino-scrotale  donner,  au  moment 
où  elle  atteint  la  crête  iliaque,  une  branche  cutanée  fessiêre  qui  pe^ 
foi-e  le  muscle  grand  oblique,  se  dirige  en  bas  et  en  arrière  et  va  se 
distribuer  à  la  peau  de  la  région  fessiêre. 
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RÉSUMÉ  DES  NERFS  INTERCOSTAUX. 


Ces  nerfs  sont  destinés  aux  muscles  et  à  la  peau  qui  recouvrent  les 
régions  antérieui-e  et  latérale  de  la  cavité  thoraco-abdominale.  Ils 
s'anastomosent  avec  le  grand  sympathique,  avec  le  plexus  brachial 
supérieurement  et  le  plexus  lombaire  inférieurement. 

l""  Rameaux  musculaires.  —  Ils  se  distribuent  à  tous  les  muscles 
intercostaux,  au  triangulaire  du  sternum,  aux  muscles  grand  et  petit 
obliques,  transverse  et  grand  droit  de  l'abdomen,  et  au  pyramidal 
lorsqu'il  existe. 

2^^  Rameaux  cutanés.  —  Ils  se  rendent  à  la  peau  après  avoir  traversé 
de  dedans  en  dehors  les  parois  du  thorax  et  de  l'abdomen.  Ces  r.i- 
meaux  perforants  forment  deux  séries  distinctes.  Les  uns  apparaissent 
sur  les  parties  latérales  du  sternum  et  de  la  ligne  blanche,  ce  sont  les 
perforants  antérieurs.  Les  autres,  latéraux,  traversent  ces  parois  au 
niveau  des  digitations  des  muscles  grand  dentelé  et  grand  oblique  su- 
périeurement, et  entre  ce  dernier  muscle  et  le  grand  dorsal,  inférieu-. 
i*ement  ;  puis  se  divisent  en  deux  ordres  de  filets,  les  uns  antérieurs, 
les  autres  postérieurs  :  on  peut  les  appeler /)er/bmn/5  latéraux.  Indé- 
pendamment de  ces  deux  séries  de  rameaux  perforants,  on  en  voit  une 
troisième  à  l'abdomen,  vers  le  bord  externe  du  muscle  droit  :  on 
peut  désigner  ses  rameaux  sous  le  nom  de  perforants  moyens. 

Nous  devons  encore  rappeler  parmi  les  rameaux  cutanés  ceux  qui 
se  perdent  au  bras,  à  la  mamelle  chez  la  femme,  et  ceux  qui  se  dis- 
tribuent à  la  région  scapulaire  postérieure  et  à  la  région  fessièn». 

DES  NERFS  LOMBAIRES. 

(Nenri  lumbalefl.) 
(PlaxcbsLIV.) 

PréparaUoB.  —  Ou\rcz  l'abdomen  par  une  incision  cruciale,  renversez  le 
paquet  intestinal  sur  le  côté  opposé  à  la  préparation,  ou  enlevez-le  complète- 
ment. Décollez  le  péritoine  avec  les  doigts,  débarrassez  les  muscles  psoas 
iliaque  et  carré  des  lombes  du  tissu  cellulaire  et  graisseux  qui  le»  recouvre  ; 
conservez  le  psoas  d'un  côté,  afin  de  bien  voir  de  quelle  manière  les  nerf»  le 
traversent;  incisez  le  côté  opposé  avec  précaution,  et  couche  par  couche,  pour 
trouver  dans  son  épaisseur  le  plexus  lombaire  et  ses  anastomoses  avec  les  gan- 
glions lombaires  du  grand  sympathique. 

Les  branches  abdomino-scrotales  doivent  être  suivies  soigneusement,  en 
séparant  avec  précaution  le  transverse  du  petit  oblique,  et  celui-ci  du  grand 
oblique.  Le  rameau  scrotal,  étant  appliqué  au  cordon  des  vaisseaux  sperma- 
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Le  rameau  fémoral  descend  verticalement  en  bas  jusqu'au  nuoau 
(lu  genou,  et  donne  dans  son  trajet,  à  diverses  hauteurs,  plusieurs 
filets  récurrents  qui  décrivent  des  anses  à  concavité  supérieure  et  se 
distribuent  à  la  peau  de  la  partie  externe  et  postérieure  de  la  cuisse. 

Le  rameau  fessier  ou  postérieur  décrit  aussi  une  anse  à  concavité 
supérieure,  se  porte  en  arrière,  croise  le  muscle  fa&cia  laia^  et  s'épa- 
nouit dans  la  peau  de  la  région  fessière. 

4*  Génlt^-emnile. 

(Branche  inguinale  interne,  ramean  sous-pnbicn.) 

Cette  branche,  pour  laquelle  nous  préférons  la  déDoniinatiou  de 
yénito^rurale^  émane  de  la  branche  antérieure  de  la  seconde  paire 
lombaire,  quelquefois  de  la  première  et  de  la  seconde;  je  Tai  vue 
aussi  s'anastomoser  avec  un  des  g^^nglions  lombaires  du  grand  sympa- 
thique. Ainsi  constituée,  elle  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  avant 
appliquée  contre  les  parties  latérales  de  la  seconde  vertèbre  lombaire, 
traverse  le  psoas  près  de  son  insertion  vertébrale,  et  longe  la  face 
antérieure  de  ce  muscle,  contre  lequel  elle  est  maintenue  par  une 
aponévrose.  Puis  elle  atteint  les  artères  iliaques  primitive  et  externe 
dont  elle  suit  le  trajet,  ce  qui  peut  servii*  de  moyen  pour  la  reconnaître, 
et,  un  peu  au-dessus  de  Tanneau  crural,  se  divise  en  deux  rameaux 
dont  un  s'engage  dans  le  canal  inguinal,  l'autre  dans  le  canal 
crural. 

Le  premier,  rameau  du  eanal  inguinal,  quelquefois  double,  coupe 
perpendiculairement  en  avant  l'artère  épigastrique,  s* engage  dans 
1  orifice  abdominal  du  canal  inguinal,  et  parcourt  tout  le  trajet  de  ce 
canal  placé  au-dessous  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  (non? 
avons  vu  que  la  partie  supérieure  de  ce  cordon  était  longée  par  le 
rameau  scrotal  de  la  grande  abdomîno-scrotale)  ;  il  sort  ensuite  par 
l'orifice  externe  du  canal  inguinal,  et  va  se  perdre  dans  la  peau  du 
scrotum  chez  l'homme,  ou  de  la  grande  lèvre  chez  la  femme. 

Le  second,  rameau  du  canal  crural^  croise  perpendiculairemeiii 
en  arrière  l'artère  circonflexe  iliaque,  sort  de  l'abdomen  en  traversant 
le  canal  crural,  perfore  l'aponévrose,  devient  sous-cutané,  et  va  ^ 
perdre  dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse. 
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B.  —  BRANCHES  TERMINALES  DU  PLEX€S  LOMBAIRE. 
r  nerf  ervnii. 

{Plamcibs  LV  et  LVI.) 

WrépmrmUmm.  —  Xerfs  cruraly  obturateur  et  lombo-^0Gré.  —  i«  Après  avoir 
l»artagé  transversalement  le  sujet  en  deux  moitiés,  au  niveau  du  disque 
de  la  première -vertèbre  lombaire,  détachez  du  bassin  le  péritoine,  le  tissu  cel- 
lulaire graisseux  et  les  vaisseaux;  renversez  sur  le  côté  ou  enlevez  complète- 
ment les  organes  qui  sont  contenus  dans  le  bassin,  et  divisez-le  verticalement, 
dans  le  sens  antéro-postérieur,  en  deux  parties  égales,  en  sciant  en  arrière  et 
sur  le  milieu  les  vertèbres  lombaires  et  la  colonne  sacro-coccygienne,  eu 
idant  ou  en  coupant  avec  une  forte  lame  de  couteau  la  symphyse  pubienne, 
en  avant.  Cela  fait,  découvrez  les  nerfe  crural,  obturateur  et  lombo-sacré,  par 
Tablât  ion  du  psoas,  coname  nous  lavons  dit  plus  haut. 

U»  Disséquez  le  nerf  crural  depuis  son  origine  Jusqu'à  l'arcade  fémorale, 
coupez  celle-ci,  mais  préparez  auparavant  les  branches  collatérales  du  plexus 
lomlJàire,  qui,  marchant  parallèlement  ou  perpendiculairement  à  Tarcade, 
seraient  infailliblement  coupées  eu  même  temps  qu'elle.  Au-dessous  de  Tar- 
cade,  le  nerf  crural  se  dinsant  en  faisceau  superficiel  (nerf  musculo-cutané, 
nerf  de  la  gatne  des  vaisseaux  fémoraux)  et  en  faisceau  profond  (nerf  muscu- 
laire, nerf  saphène),  vous  découvrirez  d'abord  le  faisceau  superficiel. 

Pour  le  préparer,  enlevez  dans  l'espace  triangulaire  (triangle  de  Scarpa)de 
la  partie  supérieure  et  antérieure  de  la  cuisse,  la  peau,  le  fascia  superficialis^ 
les  ganglions  et  les  vaisseaux  lymphatiques  superficiels  de  1  aine,  et  conservez 
la  veine  saphène  interne  ;  enlevez  aussi  la  partie  criblée  de  l'aponévrose  fémo- 
rale (fascia  crt6ri/brmi>),  derrière  laquelle  vous  trouverez  le  nerf  crural  et  les 
vaisseaux  fémoraux  disposés  de  manière  que  l'artère  est  au  milieu,  la  veiae 
en  dedans  et  le  nerf  en  dehors.  Poursuivez  les  nerfs  cutanés  depuis  leur  origine 
Jusqu'au  couturier,  qu'ils  traversent  pour  la  plupart,  ensuite  depuis  ce  muscle 
Jusqu'à  l'aponévrose,  qu'ils  perforent  également,  et  sur  laquelle  vous  lep 
laisserez  accolés  en  rapport  avec  la  veine  saphène  interne. 

Le  faisceau  profond  du  nerf  crural  sera  mis  à  découvert,  soit  on  coupant  le 
Aûsceau  superficiel,  soit  en  érignant  en  dehors  le  couturier,  ainsi  que  les  nerfs 
qui  le  perforent  ou  qui  lui  sont  accolés.  Gela  fait,  on  dissèque  les  muscles  de 
la  région  antérieure  de  la  cuisse,  et  on  les  écarte  simplement  les  uns  des  autres 
sans  les  inciser  ;  on  enlève  le  tissu  adipeux,  les  ganglions  lymphatiques  pro- 
fonds et  les  nombreuses  ramifications  vasculaires,  en  na  conservant  que  l'ar- 
tère et  la  veine  fémorale  ;  de  cette  manière,  on  peut  poursuivre  les  branches 
musculaires  à  la  face  profonde  des  muscles  légèrement  renversés.  Le  nerf  sa- 
phène peut  étreïacilement  suivi  à  la  cuisse,  le  long  de  l'artère  fémorale,  qu'il 
croise  légèrement  au  niveau  de  la  gatne  fibreuse  fournie  par  les  muscles  vaste 
interne  et  troisième  adducteur;  mais  il  faut  éviter  de  couper  son  anastomose 
avec  un  filet  du  nerf  obturateur,  et  la  branche  de  l'accessoire  qui  l'accom- 
pagne. On  redoublera  de  précaution  sur  la  partie  inférieure  et  interne  de  la 
cuisse,  oA  le  saphène  est  placé  entre  le  couturier  et  le  tendon  du  droit  interne  ; 
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mteme  de  la  cuisse.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un  des  rameaux  qui  pas- 
sent derrière  les  vaisseaux  fémoraux  s'anastomoser  avec  un  de  ceuxqm 
passent  au  devant  pour  former  un  tronc  qui  traverse  rorifice  inférieur 
du  canal  crural,  longe  la  veine  saphène  interne,  s'anastomose  avec  les 
nerfs  obturateur,  saphène  interne  et  son  accessoire,  au  niveau  * 
Fanneau  du  troisième  adducteur,  et  se  prolonge  jusqu'à  la  peau  de  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe. 

B.  —  FAISCEAU  PROFOND. 

Plus  volumineux  que  le  superficiel,  ce  faisceau  fournit  un  grand 
nombre  de  branches  divisées  en  branches  musculaires  pour  le  triceps, 
et  en  branche  cutanée,  désignée  sous  le  nom  de  nerf  saphène 
inteime. 

1°  Branches  musculaires  pour  le  triceps,  —  Nous  savons  que  le  tri- 
ceps est  composé  de  trois  portions  :  le  droit  antérieur,  le  vaste  externe, 
le  vaste  interne;  chacune  de  ces  portions  reçoit  plusieurs  gros  ra- 
meaux. Un  seul  mérite  de  fixer  l'attention,  c'est  le  rameau  du  vaste 
interne  qui  longe  le  nerf  saphène  interne,  en  dehors  duquel  il  est  placé 
et  avec  lequel  il  est  assez  souvent  confondu,  parce  qu'il  présente  le 
même  volume  ;  il  est  cependant  facile  de  l'en  distinguer  par  sa  distri- 
bution dans  le  muscle,  tandis  que  le  saphène  continue  son  trajet  jus- 
qu'à la  jambe  et  a  une  distribution  entièrement  cutanée,  le  iMremier 
atteint  le  vaste  interne  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse  et  se  ra- 
miOe  dans  son  épaisseur.  Quelques-uns  de  ses  filets  peuvent  être  pour- 
suivis jusqu'à  la  partie  interne  de  l'articulation  du  genou. 

2**  Nerf  saphène  interne.  —  Ce  nerf,  profondément  placé  à  la  cuisse, 
oà  il  est  satellite  de  l'artère  fémorale,  devient  superficiel  à  la  jambe 
et  satellite  de  la  veine  saphène  interne.  Né  du  crural  en  dehors  de  ^a^ 
tère,  il  se  dirige  en  bas  en  dedans,  pénètre  dans  la  gaînedes  vaissetm 
fémoraux,  se  place  au  devant  de  l'artère,  puis  longe  son  côté  interne, 
traverse  avec  elle  le  canal  fibreux,  formé  par  le  vaste  interne  et  te 
adducteurs,  et,  parvenu  à  l'orifice  inférieur  de  ce  canal  (anneau  dn 
troisième  adducteur),  abandonne  l'artère,  passe  par  une  ouverture 
spéciale  et  continue  son  trajet  au  devant  du  tendon  du  troisième  adduc- 
teur, 11  vient  ensuite  se  placer  derrière  le  couturier,  entre  loi  et  le 
droit*  interne,  puis  se  divise  au-dessus  de  l'articulation  du  gemm  « 
deux  branches  terminales,  l'une  antérieure  réfléchie,  per fortuite  inr 
férieure  du  couturier^  l'autre  postérieure^  qui  suit  le  trajet  primitif 
du  nerf,  en  longeant  la  veine  saphène  interne. 
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Uaiis  ce  trajet  il  doime  quelquefois  deux  rameaux  çiUanéi};\mi  m 
distribue  à  la  peau  de  la  partie  postérieuie  et  iuterae  de  la  tui9S«^ 
l'autre  à  la  peau  de  la  partie  postérieure  et  interne  de  la  jaiubci:  Df 
plus»  il  s'anastomose  dans  le  canal  fibreux  de  l'adducteur  avec  des 
filets  de  l'obturateur  et  de  l'accessoire. 

Branche  terminale  antérieiire,  ou  perforante  inférieure  du  coutu- 
rier.  —  Elle  traverse  le  couturier  au  niveau  de  la  partie  supérieure 
du  condyle  interne,  et  forme  ainsi  la  troisième  perforante  ;  elle  décrit 
une  anse  à  concavité  supérieure  au-dessous  del'iu-ticulation  du  genou, 
et  se  divise  en  trois  ordres  de  rameaux  qui  sont  tous  cutanés  et  se  dis- 
tribuent, les  uns  au  niveau  du  bord  supérieur  de  lu  rotule,  les  autres 
au  niveau  de  la  face  antérieure  de  celle-ci,  les  troisièmes,  descendants, 
dans  la  peau  qui  revêt  la  région  externe  de  la  jambe.  Ils  couvrent 
donc  la  rotule  de  leurs  ramifications,  qui  présentent  souvent,  sur  leur 
trajet,  quelques  renflements  gangliformes. 

Branche  terminale  postérieure,  —  Située  d'abord  entre  le  droit 
interne  et  le  couturier,  point  où  il  est  facile  de  la  découvrir,  cette 
branche  traverse  Taponévi-ose,  devient  sous-cutanée  et  croise  le  ten- 
don du  couturier  pour  aller  s'accoler  à  la  veine  saphène  interne  dont 
elle  suit  le  trajet  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière.  Vers  la  partie 
moyeiine  de  la  jambe  elle  se  divise  eu  deux  rameaux  qui  longent  la 
veine,  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Le  postérieur*,  assez  grêle,  peut 
ôtre  suivi  jusqu'à  la  malléole  interne  et  quelquefois  même  jusqu'à  la 
plante  du  pied.  L'antérieur,  plus  considérable,  passe  avec  la  veine 
en  ayant  de  la  malléole  interne,  fournit  des  filets  cutanés  et  va  se 
perdre  sur  le  bord  interne  du  pied,  en  s  anastomosant  avec  le  nerf  mus- 
culo-cutané  ;  quelquefois  il  se  prolonge  un  peu  plus  loin,  et  fournit  le 
collatéral  interne  du  gi*os  orteil.  Le  nerf  saphène  interne  donne  le  long 
delà  jambe  des  rameaux  à  la  peau  de  ses  faces  antérieure  et  posté* 
rîeure  ;  au  niveau  du  genou,  il  reçoit  plusieurs  anastomoses  des  nerfs 
obturateur  et  accessoii-e. 

Résumé  du  nerf  crural.  —  Le  nerf  crural  donne  donc  des  branche» 
cutanées  pour  la  peau  de  la  partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse^ 
pour  celle  qui  revêt  la  partie  antérieure  de  l'articulation  du  genou  et 
cdle  de  la  face  interne  de  la  jambe  et  du  pied  ;  des  branches  muscu^ 
bires  aux  muscles  psoas  et  iliaque,  au  pectine,  au  deuxième  adduc- 
teur superficiel,  au  couturier  et  aux  trois  portions  du  triceps.  Une  de 
ses  branches  cutanées,  le  nerf  saphène  interne  accompagne  à  la  fois 
l'artère  fémorale  et  la  veine  saphène  interne. 

Pour  mieux  graver  dans  l'esprit  du  lecteur  les  nombreuses  branches 
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du  nerf  crural,  qui  affecte  le  plus  souvent  luie  division  dichotomique, 
je  crois  devoir  ajouter  ici  un  petit  tableau  synoptique  qui  aravaniage 
de  faire  embrasser  d*un  seul  coup  d'œil  les  ramifications  de  ce  nerf. 


^1.  Nerf  de  la  \ 
gatne  des 
vabseaux 
fémoraux. 


1.  Faisceau' 
superflciel. 


se 


M 

S 


2.  Nerfinus-< 
culo-cutané. 


\  2.  Faifceau^ 
\     profond. 


Nerf  passant  devant 
la  gatne  de  cet 
vaisseaux. 

Nerf  pestant  en  arrière 
de  celte  gatne. 


1.  Nerf 
musculaire. 


[  1 .  Nerf  musculaire  tupérieur  du  coulu> 
ricr. 


Nerf  musculaire  moyen 
mutde. 


de  ce  même 


1.  Nerfper- 
,    forant. 


2.  Nerf 
cutané. 


1.  Nerf  perforant  tupérieur. 

2.  Nerf  perforant  moyen. 


<  2.  Nerf  non  p.  Branche  satellite  de  b 
j   perforant  \   veine  saphène  interne. 
f        ou        j  2.  Branche  satellite  de  t'tr- 
l  accessoire,  f    tère  fémorale. 


\ 


1.  Nerf 
saphène 
interne. 

2.  Nerfs  mus- 
culaires du 
muscle 
triceps. 


1.  Nerf  réfléchi  rotulien. 
I  2.  Nerf  cutané  jamhier. 

1 .  Nerfs  de  la  longue  portion 
de  ce  muscle. 

2.  Nerfs  des  deux  autres  por- 
,         tions  de  ce  muscle. 


.  V  Nerf  ob tara teor.T 

La  moins  volumineuse  des  branches  terminales  du  plexus  lombùre, 
ce  nerf  prend  naissance  par  trois  racines,  des  deuxième,  troimëme  et 
<iuatrième  paires  lombaires.  Ces  trois  racines,  qui  sont  placées  en 
avant  de  celles  du  nerf  crural  et  les  croisent  un  peu,  se  réunissent 
pour  former  un  tronc  qui  se  dirige  en  bas  dans  Tépaisseur  du  psoas, 
entre  le  nerf  crural  en  dehors  et  le  lombo-sacré  en  dedans.  Ce  tronc 
passe  plus  loin,  entre  le  muscle  psoas  et  la  dernière  vertèbre  lombaire, 
dans  l'écartement  des  vaisseaux  iliaques  interne  et  externe,  en  lon- 
geant le  détroit  supérieur  du  bassin,  où  il  est  accompagné  le  plus  sou- 
vent par  l'artère  obturatrice  ;  puis  il  s'élargit,  s'aplatit  et  se  dirige 
vers  le  trou  sous-pubien  dont  il  traverse  la  gouttière  d'arrière  en 
avant.  Au  sortir  de  cette  gouttière,  il  se  divise,  après  avoir  fourni 
<juelques  rameaux  à  l'obturateur  externe,  en  quatre  rameaux  termî- 
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naujc,  destinés  au  di*oit  interne  et  aux  adducteurs,  moins  le  pectine, 
qui  en  reçoit  du  nerf  crural.  II  n'en  donne  jamais  à  l'obturateur  in- 
tenie. 

Ces  rameaux  terminaux  sont  disposés  en  deux  faisceaux  :  l'un 
superficiel^  l'autre  profond^  séparés  par  le  muscle  petit  adducteur 
(premier  adducteur  profond). 

Le  faisceau  superficiel  est  composé  de  rameaux  pour  le  droit  interne, 
le  moyen  adducteur  (second  adducteur  superficiel)  et  le  petit  adduc- 
teur (premier  adducteur  profond) .  Le  rameau  du  petit  adducteur  se 
perd  immédiatement  dans  son  épaisseur.  Le  rameau  du  droit  interne 
passe  obliquement  entre  les  deux  premiers  adducteurs  et  va  se  perdre 
à  la  face  interne  du  muscle.  Le  rameau  du  moyen  adducteur  est  long 
et  grêle  ;  il  va  gagner  le  canal  fibreux  du  muscle  grand  adducteur,  et 
s'anastomose  en  ce  point  avec  le  nerf  saphëne  interne  et  son  acces- 
soire ;  il  donne  quelques  filets  cutanés  à  la  partie  interne  et  posté- 
rieure de  la  cuisse. 

Le  faisceau  profond  est  formé  par  les  rameaux  destinés  au  grand 
adducteur  ;  ils  passent  entre  lui  et  le  petit  adducteur  (premier  adduc- 
Imir  profond),  et  vont  se  perdre  dans  son  épaisseur.  Nous  verrons 
plus  loin  que  le  grand  adducteur  reçoit  aussi  des  branches  du  nerf 
grand  sciatique. 

t*  Kerr  looilNi-Mcré. 

C'est  la  branche  la  plus  volumineuse  et  la  plus  interne  du  plexus 
lombaire.  Elle  est  formée  par  la  moitié  de  la  branche  antérieure  du 
quatrième  et  tout  le  cinquième  nerf  lombaire  ;  elle  descend  dans  le 
bassin  au-dessus  du  sacrum,  près  de  la  symphyse  sacro-iliaque,  en 
arrière  des  vaisseaux  hypogastriques,  s'unit  au  plexus  sacré  dont  elle 
constitue  ime  des  branches  les  plus  volumineuses,  et  établit  ainsi  une 
communication  entre  lui  et  le  plexus  lombaire.  Nous  verrons,  en  dé- 
crivant le  plexus  sacré,  que  cette  branche  donne  naissance  au  nerf 
fessier  supérieur,  et  contribue  en  grande  partie  à  la  formation  du 
grand  nerf  sciatique. 

RÉSINÉ  DU  PLEXUS  LOMBAIRE. 

Formé  par  la  réunion  des  branches  antérieures  des  trois  prenûers 
nerfs  lombaires  et  par  la  moitié  de  la  branche  antérieure  du  qua- 
trième, le  plexus  lombaire  est  situé  dans  l'épaisseur  du  muscle  psoas. 
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court  trajet,  l.e  muscle  pyramidal  peut  servir  de  guide  dans  la  dissectioa  de 
ces  deux  derniers  ordres  de  branches  ;  c'est,  en  eiïet,  au  niveau  de  son  Bord 
supérieur  que  sort  le  nerf  fessier  supérieur,  tandis  que  la  majeure  partie  des 
autres  nerfs  se  dégage  au-dessous  de  son  bord  inférieur.  Pour  découvrir  tous 
ces  nerfs,  retournez  la  pièce,  disséquez  avec  soin  le  muscle  grand  fessier,  en 
ménageant  autant  que  possible  les  nerfs  cutanés  que  vous  rencontrerez  ven 
le  milieu  de  son  bord  inférieur,  lieu  de  sortie  du  petit  nerf  sciatique  ;  renve^ 
sez  le  grand  fessier  en  haut  et  en  arrière,  après  l'avoir  détaché  du  fémur  et  de 
la  partie  postérieure  du  grand  ligament  sacro-sciatique;  disséquez  et  détachez 
de  la  même  manière  le  moyen  fessier,  mais  sans  couper  les  branches  cutanées 
et  musculaires  du  petit  nerf  sciatique,  placées  les  unes  vers  le  bord  inférieur 
du  moyen  fessier,  les  autres  à  sa  face  interne,  par  laquelle  elles  pénètrent  dans 
son  épaisseur. 

Cela  fait,  découvrez,  après  avoir  enlevé  le  tissu  cellulaire  graisseux,  les  ner£s 
fessiers  supérieur  et  inférieur,  grand  sciatique,  honteux  interne,  nerf  du  mus- 
cle obturateur  interne,  qui  sortent  du  bassin  au-Tlessus  et  au-dessous  du  muscle 
pyramidal  ;  vous  érignerez  le  grand  sciatique  d  sa  sortie  du  bassin,  pour  voir 
le  nerf  du  muscle  carré;  vous  suivrez  enfin  la  distribution  de  ces  nerften 
coupant  le  moins  possible  leurs  ramifications. 

La  préparation  du  nerf  honteux  interne  demande  beaucoup  de  soin  et  de 
lenteur;  il  faut  le  suivre,  d'abord,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  sortie  du  bas- 
sin par  le  grand  trou  sacro-sciatique,  ensuite  depuis  ce  trou  jusqu'à  sa  rentrée 
par  le  petit  trou  sacro-sciatique  ;  à  cet  endroit,  il  est  masqué  par  le  grand  liga- 
ment sacro-sciatique,  qu'il  est  bon  de  couper;  au  delà  il  se  place  dans  l'exca- 
vation ischio-rectale,  que  vous  débarrasserez  du  tissu  adipeux  qui  la  remplit, 
("est  à  ce  moment  qu'il  convient  de  procéder  à  la  dissection  des  muscles  delà 
région  ano-périnéale,  et  de  suivre  les  divisions  du  nerf  honteux  interne,  qui 
vont  aux  muscles  et  à  la  peau  du  périnée  et  de  l'anus,  et  aux  parties  génitales 
externes. 

Les  nerfs  sacrés,  généralement  au  nombre  de  six  paires,  naissent  de 

la  partie  inférieure  de  la  moelle  épinière  (renflement  inférieur)  par 

deux  faisceaux  ou  groupes  de  racines,  l'un  antérieur,  plus  petit,  et 

l'autre  postérieur,  plus  considérable.  Les  groupes  des  racines  sacrées 

renferment  en  général  d'autant  moins  de  filets  radiculaires  qu'ils  sont 

plus  inférieurs;  ils   descendent  perpendiculairement  dans  le  caoal 

sacré  et  constituent  avec  ceux  des  dernières  paires  tombaires  ce  que 

l'on  d  signe  sous  le  nom  de  queue  de  cheval.  Les  racines  jpostérieures 

se  renflent,  dans  le  canal  sacré  môme,  en  ganglions  qui  sont  d'autant 

plus  éloignés  des  trous  sacrés  et  d'autant  plus  petits,  qu'ils  sont  plus 

inférieurs;  le  ganglion  de  la  sixième  paire  est  à  peine  marqué.  Les 

groupes  des  racines  postérieures  se  réunissent,  après  la  formation  de 

leurs  ganglions,  avec  ceux  des  racines  antérieures,  pour  produire  les 

troncs  nerveux  qui  se  partagent,  après  un  court  trajet,  en  branches 

antérieures  et  postérieures. 
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cygieniie,  et  se  distribuer  aux  muscles  grand  fessier,  ischio-coccy- 
gien,  releveur  et  sphincter  de  Tanua-  Le  jQlet  du  grand  fessier  ne 
par\'ient  à  ce  muscle  qu'après  avoir  traversé  le  ligament  sacro-scia- 
tique.  Quelques  anatomistes  admettent  l'existence  d'un  petit  plexus 
qu'ils  appellent  plexus  honteux,  et  entendent,  sous  cette  dénomina- 
tion, l'ensemble  des  anastomoses  formées  des  branches  antérieures 
des  trois  derniers  nerfs  sacrés. 

PLBWS  8AGBÉ. 

Le  plexus  sacré  est  formé  par  la  réunion  à  angle  aigu  du  nerf 
lombo-sacré  aux  branches  antérieures  des  trois  premières  paires  sa- 
crées et  à  la  moitié  de  la  quatrième.  Ce  plexus  est  situé  sur  la  partie 
latérale  et  postérieure  de  l'excavation  du  bassin,  au  devant  du  muscle 
j)yramidal,  en  arrière  des  organes  contenus  dans  l'excavation  du  bas- 
sin et  de  l'artère  hypogastrique  dont  il  est  séparé  par  Taponévrose 
pelvienne.  Il  a  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base  mesure  la  largeur 
des  quatre  premiers  trous  sacrés,  et  dont  le  sommet,  qui  n'est  autre 
chose  que  l'origine  du  nerf  grand  sciatique,  répond  à  l'échancrure 
sciatique.  Ce  plexus  communique  en  haut  avec  le  plexus  lombaire  au 
moyen  du  nerf  lombo-sacré,  en  bas,  avec  le  plexus  honteux,  et  en 
dedans,  avec  le  cordon  ganglionnaire  du  grand  sympathique. 

Les  branches  que  fournit  ce  plexus  sont  distinguées  en  collatérales 
et  en  terminales. 


A.  —  BRANCHES  COLLATÉRALES  Di:  PLEXUS  SACRÉ. 

On  partage  les  branches  collatérales  en  antérieures  et  en  posté- 
rieures. Les  premières,  au  nombre  de  cinq,  sont  :  les  branches  viscé- 
rales,  les  branches  du  releveur  de  tanus^  le  nerf  du  muscle  obiuraiettr 
interne,  le  nerf  anal  cutané,  et  \^  nerf  honteux  interne.  Les  branches 
postérieures,  au  nombre  de  quati-eou  cinq,  sont  :  le  7ierf  fessier  su- 
périeur, le  nerf  fessier  inférieur,  et  les  nerfs  du  pyramidal;  du 
carré  crural  et  des  jumeaux. 

En  outre,  par  rapport  à  leurs  ramifications  terminales,  on  peut  di- 
viser les  branches  antérieures,  ainsi  que  les  postérieures,  en  riscé- 
rales,  en  pariétales  et  en  génitales.  Les  viscérales  sont  destinées  aux 
viscères  contenus  dans  le  bassin  ;  les  pariétales  aux  muscles  intra  et 
extrapelviens;  les  génitales  aux  parties  génitales  externes  des  dent 
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sexes  :  ces  trois  ordres  de  branches  tirent  leurs  noms  des  parties  dans 
lesquelles  elles  se  distribuent. 

BRANCHES   COLLATÉRALES   ANTÉRIEURES. 

!•  Branches  viscérales.  —  En  nombre  variable  de  quatre  à  huit, 
elles  sont  fournies  principalement  par  la  quatrième,  par  la  cin- 
quième, et  souvent  aussi  par  la  troisième  paire  sacrée  ;  elles  se  diri- 
gent en  avant  sur  les  parties  latérales  du  rectum  et  du  bas-fond  de  la 
vessie,  et  vont  se  jeter  dans  des  ganglions  plats  membraniformes  du 
grand  sympathique,  pour  former  un  entrelacement  prescpie  inextri- 
cable noouné  plexus  hypogastrique^  dont  les  rameaux  sont  destinés 
au  releveur  de  Tanus,  au  rectum,  à  la  vessie,  à  la  prostate  et  aux 
vésicules  séminales  chez  l'homme  ;  au  vagin,  au  corps,  et  même  au 
col  de  l'utérus,  chez  la  feunne  (ainsi  que  mes  propres  recherches  me 
root  démontré,  malgré  l'opinion  contraire  de  quelques  anatomistes) . 

2'  Branches  du  releveur  de  l'anus.  —  Indépendamment  des  ra- 
meaux qu'il  reçoit  du  plexus  hypogastrique,  le  releveur  de  l'anus  est 
encore  animé  par  un  rameau  sp^ial  provenant  de  la  quatrième  paire. 
(-e  nerf,  long  et  grêle,  passe  obliquement  au  devant  du  muscle  ischic- 
coccygien,  et  atteint  par  sa  face  antérieure  le  releveur  de  l'anus,  dans 
lequel  il  se  ramifie. 

3*  Nerf  du  muscle  obturateur  interne.  —  Émané  par  plusieurs  ra- 
cines de  la  partie  antérieure  du  lombo-sacré  et  du  premier  nerf  sacré, 
il  sort  par  le  grand  trou  sciatique,  contourne  l'épine  ischiatique  et 
rentre  dans  le  bassin  par  le  petit  trou  sciatique,  pour  atteindre,  par 
la  face  antérieure,  le  muscle  obturateur,  dans  lequel  il  se  ramifie  par 
plusieurs  filets  divergents,  après  avoir  fourni  un  rameau  au  muscle 
jumeau  supérieur. 

4"  Nerf  anal  cutané  ou  hémorrhoïdal.  —Il  naît  de  la  pailie  infé- 
rieure et  antérieure  du  plexus  saaé,  principalement  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  paire,  sort  du  bassin  comme  le  précédent,  au  ni- 
veau du  bord  inférieur  du  pyramidal,  traverse  quelquefois  le  petit  li- 
gament sacro-sciatique,  et  rentre  dans  le  bassin  en  contournant 
l'épine  ischiatique.  Il  s'engage  alors  dans  l'excavation  ischio-rectale, 
s'anastomose  avec  le  honteux  interne ,  et  se  termine  par  un  grand 
nombre  de  rameaux  divergents  destinés  au  sphincter  et  à  la  peau  de 
l'anus. 


'30i   ^  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 


(Plakchu  LVIII  et  UX.) 

PréMration  «e  la  planeke  LTlli.  --  L'origine  du  noif  hODteux  interne 
étant  à  découvert  par  la  préparation  indiquée  à  l'occasion  du  plexus  sacré 
(planche  57),  il  ne  s'agit  ici  que  des  branches  fournies  par  ce  nerf,  et  de  leur 
continuation  dans  le  périnée.  A  cet  effet,  on  place  le  sujet  comme  pour  Topé- 
ration  de  la  taille,  et  l'on  prépare  les  muscles  de  la  région  ano-périnéale  eu 
enlevant  successivement,  couche  par  couche,  la  peau,  l'abondante  quantité  de 
graisse  qui  remplit  l'excavation  ischio-rectale,  et  en  évitant  découper  les  nom- 
breuses ramifications  nerveuses  qui  la  traversent.  On  trouve  le  nerf  péniendè« 
que  l'on  a  incisé  la  peau  de  la  face  dorsale  de  la  verge. 

pr«iMir«iioii  ée  la  pianeko  lii^.  —  11  est  inutile  de  donner  des  préceptes 
particuliers  pour  la  dissection  du  nerf  honteux  interne  dans  le  périnée  de  la 
femme  ;  ils  sont  les  mômes  que  ceux  de  la  préparation  précédente,  à  laquelle 
jo  renvoie. 

5**  Nerf  honteux  interne.  —  Il  est  constitué  par  une  grosse  bran- 
che aplatie,  qui  émane  de  la  partie  inférieure  du  plexus,  des  deuxième, 
troisième  et  quatrième  paires,  et  sort  du  bassin  par  le  grand  trou  sa- 
cro  sciatique,  au  niveau  du  bord  inférieur  du  muscle  pyramidal.  H 
contourne  Fépine  ischiatique  conjointement  avec  l'artère  honteuse 
interne,  et  rentre  dans  le  bassin  par  le  petit  trou  sacro-sciatique.  lit 
il  se  place  dans  la  gouttière  à  conctivité  supérieure  formée  par  l'inser- 
tion inférieure  du  grand  ligament  sacro-sciatique  ;  appliqué  d'abord 
contre  la  face  interne  de  la  tubérosité,  il  se  place  ensuite  entre  le 
muscle  obturateur  interne  et  son  aponévrose.  Parvenu  au  bord  posté- 
rieur du  muscle  transverse  du  périnée,  il  se  divise  en  deux  branches, 
une  inférieure  ou  périnéale;  l'autre  supérieure^  pénienne^  dorsale 
de  la  verge  chez  l'homme,  clitoridienne  chez  la  femme. 

A.  Branche  inférieure^  périnéale  ou  superficielle, —  La  plus  volu- 
mineuse des  branches  de  terminaison,  elle  se  porte  en  avant,  en  haut, 
au-dessous  du  muscle  transverse  du  périnée,  et  se  divise,  après  un 
court  trajet,  en  deux  rameaux  :  l'un  inférieur  ou  superficiel^  c'est  le 
rameau  superficiel  du  périnée;  l'autre  supérieur  ou  profotfd^  c'est  le 
rameau  bulbo-uréthral^  ou  mieux,  musculo- bulbaire. 

Avant  sa  bifurcation,  la  branche  périnéale  donne  un  rameau  colla- 
téral qui  présente  beaucoup  de  variétés  pour  sa  distribution  et  son 
volume  :  c'est  le  rameau  périnéal  externe* 

Ordinairement  ce  rameau  traverse  le  grand  ligament  sacro-sciatique, 
longe  la  face  interne  de  la  tubérosité  ischiatique,  et  va  se  distribuer 
au  dartos  chez  l'honjme  et  à  la  grande  lèvre  chez  la  femme,  en  s  ana- 


PLEXUS  SACRÉ.  805 

stomosant  avec  la  génitale  externe  fournie  par  le  petit  sciatique  et  avec 
Je  rameau  superficiel  du  périnée. 

Le  rameau  superficiel  du  périnée  se  dirige  obliquement  en  avant 
dans  l'espace  triangulaire  formé  par  les  muscles  ischîo-cavemeux, 
bulbo-cavemeux,  transverse  du  périnée,  espace  dans  lequel  il  s'ana- 
stomose quelquefois  avec  le  rameau  périnéal  externe,  et  se  divise  en 
plusieurs  filets  qui  se  perdent  au  scrotum  et  au  dartos  chez  l'homme, 
à  la  peau  de  la  face  inférieure  de  la  verge,  et  à  la  grande  lèvre  chez 
Ja  fenune. 

Le  rameau  bulbo-uréthral  ou  musculo-bulbaire  se  divise  aussi  en 
plusieurs  ramuscules  qui  se  perdent  aux  muscles  releveur  de  l'anus, 
sphincter,  transverse  du  périnée,  bulbo-caverneux,  ischio-cavemeux, 
au  bulbe  de  l'urèthre  chez  l'homme  et  au  bulbe  du  vagin  chez  la 
femme,  ainsi  qu'à  l'urèthre  lui-même  dans  les  deux  sexes. 

B.  Branche  supérieure,  pénienne,  profonde^  dorsale  de  la  verge. 
—  Elle  continue  le  trajet  ascendant  de  la  branche  primitive,  accolée 
à  Ja  face  interne  de  la  branche  ischio-pubienne,  se  place  entre  elle  et 
la  racine  correspondante  du  corps  caverneux,  traverse  l'arcade  pu- 
bienne d'arrière  en  avant  sur  les  parties  latérales  du  ligament  suspen- 
seur  de  la  verge,  et  gagne  la  face  supérieure  du  pénis  chez  l'homme 
et  du  clitoris  chez  la  femme,  accompagnée  par  l'artère  du  même  nom. 
Elle  se  divise  en  plusieurs  filets,  dont  un  seul  est  interne  et  les  autres 
externes  :  l'interne  longe  la  partie  médiane  du  corps  caverneux  et 
arrive  jusqu'au  gland  ;  les  filets  externes,  très-minces,  se  dirigent 
obliquement  en  bas  et  en  avant,  se  perdent  à  la  peau  de  la  verge  et 
peuvent  être  poursuivis  jusqu'au  prépuce. 

BRANCHES  COLLATÉRALES  POSTÉRIEURES. 

!•  Nerf  fessier  supérieur.  —  Cette  branche  assez  volumineuse  se 
détache  du  nerf  lombo-sacré  avant  sa  jonction  avec  la  première  paire. 
Elle  sort  du  bassin  par  la  partie  la  plus  élevée  de-  l'échancrure  sda- 
tique,  au  niveau  du  bord  supériemr  du  pyramidal,  entre  lui  et  le 
moyen  fessier;  puis  se  réfléchit  pour  se  placer  entre  le  petit  et  le 
moyen  fessier.  Là  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un  suit  l'inser- 
tion supérieure  du  petit  fessier  (ligne  courbe  inférieure) ,  et  se  ramifie 
dans  le  moyen  et  le  petit  fessier  ;  l'autre  se  dirige  obliquement  en 
bas,  entre  ces  deux  muscles,  auxquels  il  donne  quelques  rameaux,  et 
va  se  terminer  dans  le  muscle  fascia  lata.  Ce  nerf  est  accompagné 
dans  tout  son  trajet  par  l'artère  fessière  supérieure. 
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2^  Nerf  petit  sciatique  ou  fessier  inférieur.  —  Il  se  détache  de  la  face 
postérieure  du  plexus  sacré  par  deux  racines,  fournies  par  les  deuxième 
et  troisième  paires  sacrées.  Il  sort  du  bassin  avec  le  grand  nerf  scia- 
tique  en  arrière  duquel  il  est  placé,  au-dessous  du  bord  inférieur  du 
muscle  pyramidal,  en  avant  du  grand  fessier,  et  se  divise  aussitdt  en 
deux  branches,  l'une  musculaire j  l'autre  cuianée. 

La  branche  musculaire  couvre  de  ses  nombreuses  ramifications 
ascendantes  et  descendantes  la  face  antérieure  du  muscle  grand  fes- 
sier, dans  lequel  elle  se  perd. 

La  branche  cutanée  descend  verticalement  derrière  le  grand  nerf 
sdaUque,  croise  la  tubérosité  de  l'ischion,  passe  ainsi  au  devant  du 
grand  fessier,  derrière  le  biceps  et  le  demi-tendineux,  entre  ces  mus- 
cles et  l'aponévrose.  Au  creux  du  jarret,  elle  se  divise  en  deux  rameaux 
dont  l'un  se  perd  dans  la  peau,  dont  l'autre  accompagne  la  veine  sa- 
phène  externe,  et  peut  être  poursuivi  jusqu'au  tiers  inférieur  de  la 
jambe,  où  il  s'anastomose  avec  le  nerf  saphène  externe.  Elle  fournit 
à  la  cuisse  plusieurs  rameaux  cutanés,  formant  des  anses  à  concavité 
supérieure  qui  se  perdent  à  la  peau  de  la  partie  postérieure  et  interne  ; 
quelques  rameaux  se  distribuent  aussi  à  la  région  externe^  d'autres 
remontent  même  jusqu'à  la  région  fessière. 

Au  niveau  du  bord  inférieur  du  muscle  grand  fessier,  elle  donne 
ime  branche  récurrente,  génitale  externe  {ramus  pudendalis  inferior)^ 
qui  se  dirige  en  dedans  et  d'arrière  en  avant,  contourne  la  cuisse  au- 
dessous  de  la  tubérosité  sciatique,  croise  les  muscles  biceps  et  demi- 
tendineux  à  leurs  insertions  ischiatiques,  puis  remonte  le  long  de  la 
branche  ascendante  de  l'ischion,  placée  entre  la  peau  et  l'aponévrose 
inférieure  du  périnée;  elle  arrive  ainsi  chez  l'homme  à  la  face  infé- 
rieure du  scrotum ,  et  va  se  perdre  dans  le  dartos ,  où  elle  constitue, 
en  s'y  réunissant  avec  le  nerf  honteux  interne,  un  véritable  réseau 
plexirorme  (pi.  57,  21,  fig.  1  et  7,  ^fig.  2).  Chez  la  feoune,  cette 
branche  se  distribue  dans  la  peau  de  la  grande  lèvre. 

Le  nerf  petit  sciatique  donne  donc  des  branches  musculaires  au 
grand  fessier  et  des  branches  cutanées  au  scrotum  ou  à  la  grande 
lèvre,  aux  parties  interne  postérieure  et  externe  de  la  cuisse,  et  supé- 
rieure de  la  fesse. 

8*»  Nerfs  du  pyramidal^  du  carré  crural  et  des  jumeaux.  —  Ces 
muscles  reçoivent  de  petits  rameaux  qui  leur  sont  propres  et  qui 
naissent  de  la  partie  postérieure  du  plexus.  Le  nerf  du  carré  crural 
mérite  de  fixer  notre  attention  ;  il  est  situé  au  devant  du  grand  scia- 
tique qu'il  est  nécessaire  de  déplacer  poiu*  le  voir,  et  va  se  perdre 
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dans  le  muacle  carré  ;  il  fournit  aussi  au  jumeau  iwtùi'mm  et  à  Tatti- 
cttlatioD  coxo-fémoralei  il  esl  bon  de  rappeler  qM  le  rameau  chi 
jimieau  supérieur  vieitf  assez  sourent  du  nerf  du  muscle  obtaraleHr 
interne* 

B.  —  BRAITCHE  TEHHTNALE  DU  PIEIVS  SiCRÉ. 

ORAII»  NBIF  SGUTIQIJB. 

(  NerMif  bchialicu  aujor.) 

(tMwnUL.) 

wréwmrmUmÊ»  —  FiccRE  1.  —  Pour  ne  pas  couper  les  branches  récurrentes 
de  la  peau  de  la  région  feœiëre,  fl  convient  de  commencer  la  dissection  da 
nerf  sdatique  an  milieu  de  la  pntie  postérieure  de  la  tnime,  et  de  poursuirre^ 
à  partir  de  cet  ondrott,  de  bas  en  haut,  les  branchas  cutanées  fémorales.  Voua 
indseres  doncloogitudinalement  1a  peau  et  l'aponéyrose,  vers  le  milieu  de  la 
partie  postérieure  de  la  cuisse,  pour  mettre  à  nu  le  tronc  du  nerf;  vous  enlè^ 
verez  la  portion  de  l'aponévrose  qui  cache  les  ramifications  du  nerf  à  leur  ori- 
gine, Jnsqn^an  moment  où  elles  perforent  cette  aponévrose  pour  devenir  sons- 
rutanées;  veas  les  laisserez  appliquées  sur  celles-ci.  Enfin,  vmis  échsncreres 
une  portion  du  grand  fessier,  pour  découvrir  les  branches  muscnlairei  qui 
se  rendent  à  sa  fsce  profonde. 

Figure  2,  *-  Disséquez  le  muscle  grand  fessier,  coupez-le  à  quelque  distance 
de  ses  insertions  fémorale  et  pelvienne,  ou,  mieux  encore,  coupez-le  seulement 
h  son  insertion  Mmorale,  et  renversez-le  en  haut  et  en  arrière  ;  échancrez  le 
moyen  Insier,  afin  de  découvrir  les  ramifications  du  nerf  fessier  supérieur  foi 
mnpe  eolie  le  petit  et  le  moyen  fesrier.  Prépsrez  avec  soin  le  muscle  pyrar 
midal,  au-dessus  et  au-dessous  duquel  vous  tiou>'erea  la  plupart  des  nerfi  qui 
.sortent  du  bassin.  Pour  mettre  à  nu  le  grand  nerf  sciatique,  il  faut  disséquer 
les  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse,  les  écarter  les  uns  des  autres, 
on  bien  les  couper,  comme  on  Ta  représenté  sur  la  planche. 

Ce  rnrf,  le  phw  Tohimineux  de  tous  les  nerfs  du  corps,  est  formé 
par  kl  réanott  du  tronc  lombo-eacré  avec  toutes  les  brancbes  qui  com- 
pœent  le  pleonis  sacré,  dont  il  est  la  seule  branche  tarminale.  Il  est 
pour  ainsi  dire  le  sommet  allongé  du  triangle  que  présente  ce  plexsoi. 
D'abord  aplati,  il  s'arrondit  en  descendant,  sort  du  bassin  par  la  partie 
la  plus  inférieure  du  grand  trou  sciatique,  au-dessous  du  bord  in- 
férieur du  muscle  pyramidal,  entre  lui  et  le  jumeau  supérieur,  se  place 
entre  les  deux  saillies  formées  par  le  grand  trochanter  et  la  tubérosité 
de  Fischion,  dont  il  est  plus  rapproché  ;  change  légèrement  de  direc- 
tion en  décrivant  une  courir  à  concavité  interne,  et  descend  verticale- 
ment le  long  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse.  Au  niveau  de  la 
partie  supérieure  du  creux  poplité,  il  se  divise  en  deux  branches  qui 
sont  les  nerfs  sciatique  p^iié  externe  et  sciatique  poplité  interne. 
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-  Cette  division  n'a  pas  toujours  lieu  au  même  point;  elle  se  fait  quel- 
quefois au  milieu  de  la  cuisse,  quelquefois  au  sortir  du  bassin,  ou 
même  dans  le  bassin.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  toujours  une  des 
branches,  ordinairement  le  nerf  sciatique  poplité  externe,  qui  traverse 
le  muscle  pyramidal.  Cette  division  prématurée  ne  peut  être  regardée 
comme  une  anomalie,  car  le  nerf  sciatique  est  formé  dès  son  origine 
de  deux  cordons  accolés  qui  peuvent  se  séparer  plus  ou  moins  haut. 

Rapports.  —  1°  Avec  les  muscles.  En  avant,  nous  trouvons  de  bas 
en  haut  en  rapport  avec  lui  :  les  deux  jumeaux,  le  tendon  de  l'obtu- 
rateur interne,  le  carré  crural  et  le  grand  adducteur.  En  arrière,  vers 
le  milieu  du  bord  inférieur  du  grand  fessier,  le' grand  sciatique  longe 
le  bord  externe  du  biceps,  et  correspond  à  la  peau,  dont  il  n  est  sé- 
paré que  par  l'aponévrose;  il  se  place  ensuite  au  devant  du  biceps  pour 
occuper  l'espace  celluleux  qui  sépare  ce  muscle  du  demi-tendineux. 
\  la  partie  supérieure  du  creux  poplité,  ce  nerf  devient  sous-aponé- 
vrotîque  et  se  loge  au  milieu  du  tissu  adipeux  dans  l'intervalle  des 
muscles  qui  limitent  ce  creux.  —  2«  Avec  les  nerfs.  Il  est  accompagné 
par  le  nerf  petit  sciatique  dont  il  est  séparé  par  les  muscles  posté- 
rieurs de  la  cuisse.  —  3*  Avec  les  artères.  Aucun  vaisseau  principal  n'a 
de  rapports  avec  lui  ;  on  voit  pourtant  quelquefois  une  petite  artériole 
ischiatique  qui  lui  est  accolée,  et  qui  acquiert,  chez  certains  sujets,  un 
volume  assez  considérable  ;  il  a  aussi  quelques  connexioqs'  avec  les 
artères  perforantes.  Il  n'est  pas  rare  de  le  voir  accompagné  par  une 
grosse  veine  qui  fait  suite  à  la  poplitée. 

Branches  collatérales.  —  Elles  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 
deux  pour  le  biceps,  l'une  pour  la  longue  portion,  l'autre  pour  la 
courte  :  celle-ci  peut  être  suivie  jusqu'à  l'articulation  du  genou;  deux 
autres  pour  le  demi-tendineux  et  le  demi-membraneux  ;  enfin,  une 
cinquième  qui  pénètre  le  troisième  adducteur  par  sa  face  postérieure  : 
nous  avons  déjà  vu  que  la  face  antérieure  recevait  un  rameau  du  naf 
obturateur. 

BRANCHES  TERMINALES  DU  NERF  SCIATIQUE. 

A.  —  Nerf  fclaUqoe  poplité  eilerne. 

(Ncrvus  ischiopopliteus  externof .) 
(Plamchu  LXl  et  LXII.) 

Prép«r«<i«B  «e  to  piaaeiie  ixi.  —  Figure  1.  —  Découvrez  raponévrose 
de  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  coupez-la  dans  sa  moitié  supérieure  pour 
mettre  à  nu  la  portion  sous-aponévrotique  des  racines  du  nerf  saphène  externe 
et  la  veine  du  même  nom  ;  conserrez-la  dans  sa  moitié  inférieure  pour  roir 
la  portion  sous-cutanée  du  même  vaisseau  et  des  mêmes  nerfs. 
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FiGCRB  2.  ^  Enlevei  la  peaa  et  coniervei  les  nerfs  et  les  veines  sous-cutanés 
appliqués  sur  l'aponévrose. 

Prérar^tte*  ^te  to  pUmciM  L^ii.  —  Figure  i.  ^  Enlevez  la  peau  et  l'apo- 
névrose dans  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  Jambe  ;  conservez  l'aponévrose 
dans  le  tiers  inférieur  et  sur  la  face  dorsale  du  pied,  afin  de  voir  les  nerf»  appli- 
qués en  haut  sur  les  muscles,  en  bas  sur  l'aponévrose. 

Figure  2.  —  Disséquez  les  muscles  des  régions  antérieure  et  externe  de  la 
jambe,  et  ceux  du  dos  du  pied  ;  érignez  et  échancrez  plusieurs  d'entre  eux, 
comme  le  montre  la  figure,  afin  de  démasquer  le  nerf  tibial  antérieur  et  ses 
ramifications. 

Branche  de  bifurcation  la  plus  externe  et  la  moins  volumineuse,  le 
nerf  sciatique  poplité  externe  descend  obliquement  en  dehors,  le  long 
du  côté  interne  du  tendon  du  biceps,  derrière  le  condyle  externe  du 
fémur,  en  croisant  obliquement  l' extrémité  supérieure  du  jumeau  ex- 
terne ;  arrive  ainsi  derrière  la  tète  du  péroné  dont  le  sépare  Tinser- 
tien  du  soléaire  ;  contourne  le  col  de  cet  os,  pour  devenir  antérieur, 
en  perforant  la  partie  supérieure  du  muscle  long  péronier  latéral  ;  et 
se  termine  en  se  divisant  en  deux  branches,  qui  sont  le  nerf  musctdo^ 
cutané  externe  ou  péronier ,  et  le  nerf  musculonnUané  interne,  ou 
tibicd  antérieur.  Avant  sa  bifurcation  il  donne  plusieurs  branches 
collatérales,  qui  sont  :  le  nerf  saphène  péronier  ^  la  brafiche  cutauét 
péronière^  et  des  branches  articulaires  et  musculaires. 

MrmntUtê  collatérales. 

!•  Nerf  saphène péroniery  ou  racine  externe  du  nerf  saphène  ej- 
terne.  —  Cette  branche  naît  dans  le  creux  poplité  ;  d'abord  accolée 
au  nerf  sciatique,  elle  se  porte  un  peu  obliquement  en  bas,  en  décri- 
vant une  courbe  à  concavité  interne,  entre  le  jumeau  externe  et  Tapo- 
névrose,  jusqu'à  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  où  elle  traverse  l'apo- 
névrose pour  devenir  sous-cutanée.  Elle  se  comporte  alors  d'une 
manière  variable  :  le  plus  souvent  elle  se  jette  entièrement  dans  le 
nerf  saphène  tibial,  avec  lequel  elle  forme  un  tronc  assez  volumineux 
qui  est  le  nerf  saphène  externe  ;  d'autres  fois,  avant  de  traverser  l'apo- 
névrose, elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux  destinés  à  là  peau  de  la 
partie  postérieure  et  externe  de  la  jambe  jusqu'au  calcanéum,  et  n'en- 
voie au  nerf  saphène  tibial  qu'un  tout  petit  filet. 

2»  Branche  cutanée  péraniére.  —  Elle  naît  le  plus  souvent  d'un 
tronc  conunun  avec  la  précédente,  se  porte  en  bas  en  longeant  le  pé- 
roné et  fournit  à  la  peau  de  cette  région  des  filets  qu'on  peut  suivi*e 
jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

S'  Branches  musculaires  et  articulaires.  —  Au  niveau  de  sa  bifur- 
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catioi),  le  nerf  sciatique  poplité  externe  donne  plnsteian  branche»  ré- 
currentes, qui  se  portent  obliquement  en  hant  et  en  dedans,  et  dont 
les  unes,  musculaires^  se  ramifient  à  la  face  profonde  de  Textrémité 
supérieure  des  musdes  jambier  antérieur  et  extenseur  commun  des 
orteils  ;  tandis  que  les  autres,  articulaires^  se  distribuait  à  rartic»- 
lation  du  genou  el  à  Tarticulation  péronéo*tibiale  supérieure. 

Branebet  termlDales. 

1*  Nerf  muscutû-cutané  externe  ou  péronier.  —  Cette  branche, 
qm  est  la  pins  externe,  descend  d'abord  un  peu  obliquement  en  dedans 
et  en  avant,  contoinne  la  partie  supérieure  du  péroné  dans  l'épais- 
seur du  long  péronîer  latéral  ;  se  dégage  de  ce  muscle  yers  rinsertîon 
supérieure  du  court  péronier  latéral,  et  se  place  entre  ce  dernier, 
Textenseur  commun  des  orteils  et  l'aponévrose,  qu'elle  pcrfbrc  aa 
niveau  du  tiers  inf^ieur  de  la  jambe.  Devenue  sons-cntanée,  die  se 
dirige  obliquement  en  bas  et  un  peu  en  dedans,  et  se  divise  an  niveau 
ou  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  en  deux  ra- 
meaux, Tun  interne,  l'antre  externe;  ce  sont  les  rameontx  dorsaux 
superficiels  du piedé  Quelquefois  cette  division  se  fait  bien  plus  haut, 
et  alors  les  deux  rameaux  traversent  isolément  Taponévrose. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  donne  des  rameaux  aux  muscles  lofig  et 
court  péroniers  latéraux;  il  fournit  un  filet  malléolaire,  qui  prend 
naissance  dans  sa  portion  sous-cutanée  et  va  se  perdre  dans  la  peau 
de  la  malléole  externe,  où  il  s'anastomose  qij^quefcis  vmt  le  rameau 
maHéolaire  du  nerf  saphène  péronier, 

Bameau  interne  et  superficiel  du  dos  dm  pied.  —  A  se  dirige  obB- 
qnement,  en  dedans  et  en  avant  sur  le  dos  du  pied  ;  dame  ^fwdqueft 
ffiets  à  la  peau  eC  m  tissu  œlluiaire  die  cette  région,  sTMastomose 
avec  le  nerf  saphtoe  interne,  el  fonoe  te  coHafiéral  dmmd  mieme  du 
^fr^  ofieiL 

R^meêu  nteme  et  tujperficieldu  dmdu  pied,  ~  H  se  Avise  €n 
trois  ramemx  qui  marcbem  te  long  é&  la  pnrtte  «K)fenm  de  la  ftee 
supérieuns  <du  pied,  entre  les  tendons  des  exlenseurs«c  la  peau  ;  ces 
rameaux,  parvenus  au  tiivocn  de  T^xtrémité  antérieure  des  trois  pre- 
miers espaces  lnta*oseeux,  se  subdhment  ^acurn  «n  «deux  rameaui 
secondaires,  <iui  forment  le  collatérid  dersal  externe  du  gras  ^orteil,  les 
noTlatéraux  dorsaux  interne  et  externe  du  second  et  du  troisième  orteOt 
enfin  le  collatéral  interne  du  quatrième.  Lorsque  le  nerf  saphène  ei- 
tettie  ïi  eM  pas  trè^^-dév^oppé ,  fl  existe  un  'quatrième  rameau  qui 
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fournit  le  collatéral  dorsal  externe  du  quatrième  orteil,  et  le  collatéral 
interne  du  dnquiënie  ;  du  reste,  il  y  a  toujours  des  anastomoses  entre 
ksaphëne  externe  et  le  nerf  musculo-cutané  externe,  qui  se  suppléent 
dans  cette  dernière  distribution.  Il  existe  constamment  une  anasto- 
mose entre  le  tronc  commun  des  collatéraux  externes  du  gros  orteil  et 
interne  du  second,  et  le  pédîeux,  qui,  dans  certains  cas,  forme  lui- 
même  ces  deux  rameaux  collatéraux.  Dans  d'autres  cas,  le  nerf  pé- 
dieux  fournit  deux  rameaux  collatéraux  aux  doigts  que  nous  venons 
de  mentionner,  indépendamment  des  branches  collatérales  provenant 
du  nerf  musculo-cutané  externe  ou  péronier,  de  manière  que  les  deux 
doigts  da  premkr  e£q)ace  interosseux  sont  pourvus  d'une  double 
branciie  collatérale,  à  chacun  des  côtés  qui  se  regardent. 

2*  Ntrf  tibial  antérieur.  —  Ce  nerf,  qui  a  le  même  volume  que  le 
jM'écédrât,  en  dedans  duquel  il  est  placé,  perfore  au  niveau  de  leurs 
insertions  les  plus  supérieures  les  muscles  long  péronier  latéral  et 
extenseur  commun  des  orteils.  De  là  il  se  porte  en  bas,  appliqué  sm- 
le  Hgamenl  interossenx,  en  dehors  de  l'artère  tibiale  antérieure.  Placé 
d'abord  entre  les  muscles  extenseurs  communs  des  orteils  et  tibial 
antérieur,  il  s'engage  ensuite  entre  ce  dernier  muscle  et  l'extenseur 
propre  du  gros  orteil,  qui  le  sépare  de  l'extenseur  commun,  passe  au 
devant  de  l'artère  homonyme  pour  devenir  un  peu  plus  superficiel, 
s'engage  avec  elle  derrière  le  ligament  annulaire  du  tarse,  dans  la 
gaine  du  taidon  de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil,  qu'il  croise,  et 
auquel  îl  est  subjacent,  se  porte  vers  le  dos  du  pied,  et  se  divise  en  y 
arrivant  en  deux  branches^  l'une  interne,  l'autre  externe  ;  ce  sont  les 
branches  profondes  du  dos  du  pied.  Dans  son  trajet  le  nerf  tibial  an- 
térieur donne  un  grand  nombre  de  rameaux  aux  muscles  tibial  anté- 
rieur, extenseur  commun  et  extenseur  propre  du  gros  orteil. 

Branche  mteme  et  profonde  du  dos  du  pied.  —  Elle  suit  la  direc- 
tion primitive  du  nerf,  et  marche  d'arrière  en  avant,  en  dehors  de 
Tarière  pédieuse,  entre  les  tendons  de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil 
et  de  Textenseur  commun,  passe  au-dessous  du  faisceau  interne  du 
muscle  pédieux  et  se  loge  dans  le  premier  espace  interosseux.  Dans 
ce  trajet  ^e  fournit  quelques  filets  au  faisceau  interne  du  muscle 
péAeux  et  aux  articulations  du  tarse.  Au  niveau  du  métatarse,  elle  se 
diviaB  en  deux  filets  destinés  à  former  les  collatéraux  dorsaux  pré- 
fends  externe  du  gros  orteil  et  interne  du  second  orteily  après  s'être 
anastomosée  avec  le  rameau  extame  et  superficiel  du  dos  du  pied.  Ces 
branches  se  suppléent  quelquefois,  ou  bien  chacune  fournit  deux 
rameaux  coUat^ux  dorsaux  au  premier  espace  interdigital. 
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Branche  externe  et  profonde  du  dos  du  pied.  —  Elle  se  dirige  en 
dehors  et  en  avant  sur  le  tarse  sous  le  muscle  pédieux,  et  se  divise  en 
un  grand  nombre  de  filets  divergents  destinés  à  ce  muscle  et  aux  arti- 
culations voisines. 

B.  —  Nerf  •etattqoe  popllté  iDicnie. 

(Nemu  ischiopopliteut  internuf .) 
*  (Plakcbb  LXUI.) 

préparaitoB.  »  Disséquez  les  muscles  qui  forment  le  creux  poplité,  écarfex 
ou  coupez  ceux  de  la  partie  supérieure  de  ce  creux,  coupez  ceux  de  la  partie 
inférieure,  c'est-À-dire  les  Jumeaux  au-dessous  des  condyles  du  fémur  et  au 
niveau  de  leur  Jonction  avec  le  soléaire,  comme  on  le  voit  sur  la  figure.  Après 
avoir  enlevé  la  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  adipeux  qui  remplit  cette 
excavation,  vous  découvrez  le  nerf  sciatique  poplité  interne  depuis  son  ori- 
gine Jusqu'au  moment  où  il  traverse  l'anneau  du  soléaire,  ce  qui  youspe^ 
met  d'étudier  ses  rapports  et  ses  branches. 

Beaucoup  plus  volumineux  que  l'externe,  ce  nerf  est  la  continuation 
du  tronc  du  nerf  sciatique,  et  s*étend  depuis  la  bifurcation  du  tronc 
même  jusqu'au  niveau  de  l'anneau  aponévrotique  du  soléairei  qu'il 
franchit,  et  au-dessous  duquel  il  prend  le  nom  de  tibial  postérieur.  U 
traverse  donc  verticalement  le  creux  poplité,  dans  lequel  il  est  enve- 
loppé par  une  couche  adipeuse  épaisse. 

Ses  rapports  dans  cette  région  sont  très-importants  :  il  répond  en 
arrière ,  supérieurement  à  la  peau,  à  l'aponévrose,  et  plus  bas  à  Tin- 
tervalle  des  jumeaux  ;  en  avant,  au  fémur,  à  l'articulation  du  genou 
et  au  muscle  poplité,  dont  il  est  séparé  dans  tout  son  trajet  par 
les  vaisseaux  poplités  ;  en  dehors,  au  biceps,  dont  il  est  séparé  par  le 
sciatique  poplité  externe;  en  dedans,  au  bord  interne  du  demi-mem- 
braneux, auquel  il  est  accolé,  et  au  jumeau  interne.  Ses  rapports  avec 
les  vaisseaux  sont  les  suivants  :  dans  le  creux  poplité  on  trouve  d'ar- 
rière en  avant  le  nerf,  la  veine,  l'artère.  L'artère  est  appliquée  contre 
l'os,  le  nerf  contre  l'aponévrose  qui  le  sépare  de  la  peau,  la  veine  est 
entre  les  deux.  Indépendamment  des  rapports  d'arrière  en  avant,  les 
vaisseaux  et  le  nerf  doivent  encore  être  examinés  de  dehors  en  dedans. 
Le  nerf  est  le  plus  externe,  l'artère  la  plus  interne  et  la  veine  esta» 
milieu.  Ces  différents  organes  ne  se  recouvrent  donc  pas  complète- 
ment :  ils  sont  imbriqués  d'arrière  en  avant  et  de  dehprs  en  dedans. 

Dans  ce  trajet,  ce  nerf  fournit  six  rameaux  distingués  en  muscu- 
laires, articulaires  et  cutané.  Les  musculaires  sont  :  deux  rameaux 
pour  les  muscles  jumeatix  interne  et  externe^  trois  pour  le  soléairt, 
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le  plantaire  grêle  et  le  poplité.  Ces  nerfs  pénètrent  les  muscles  de  la 
couche  superficielle  par  la  face  profonde,  et  ceux  de  la  couche  pro- 
fonde par  la  face  superficielle.  Les  rameattx  articulaires^  dont  le  nom- 
bre est  indéterminé,  pénètrent  aussitôt  dans  l'articulation  du  genou  à 
travers  le  ligament  postérieur.  Iln'y  a  qu'un  seulrameau  cutané  qui  mé* 
rite  de  fixer  spécialement  notre  attention,  c'est  le  nerf  saphène  tibial, 

!•  Nerf  saphène  tibial^  appelé  aussi  saphène  postérieur^  saphène 
externe,  ou  mieux,  racine  interne  du  saphène  externe.  —  Ce 
nerf  est  la  seule  branche  cutanée  qui  tire  son  origine  du  sciatique 
poplité  mteme.  Il  nait  un  peu  au-dessus  des  condyles  du  fémur,  se 
dirige  verticalement  en  bas  entre  l'aponévrose  et  les  jumeaux,  en  sui- 
vant le  trajet  de  la  veine  saphène  externe.  Quelquefois  même  il  tra- 
verse les  fibres  les  plus  postérieures  des  jumeaux,  en  longeant  le 
rapbé  médian  qui  les  réunit.  Vers  le  tiers  inférieur  de  la  jambe,  il 
traverse  l'aponévrose,  et  communique,  tantôt  par  une  seule  anasto- 
mose, tantôt  par  plusieurs  filets,  avec  le  saphène  péronier.  Le  tronc 
qui  résulte  de  la  jonction  de  ces  deux  nerfs  est  le  véritable  saphène 
externe,  qui,  formé  de  deux  racines,  l'une  externe  (nerf  saphène  pé- 
ronier) ,  l'autre  interne  (nerf  saphène  tibial) ,  longe  le  bord  externe  du 
tendon  d'Achille,  contourne  la  malléole  externe  en  arrière,  conjomte- 
ment  avec  la  veine  saphène  externe,  gagne  la  partie  externe  du  dos  du 
pied,  et  se  termine  d'une  manière  variid)le.  Tantôt  il  s'épuise  en  don- 
nant le  collatéral  externe  du  petit  orteil;  tantôt  il  donne  une  seconde 
branche  qui  longe  le  quatrième  espace  interosseux,  et  qui,  au  niveau 
de  son  extrémité  antérieure,  se  bifurque  et  fournit  le  collatéral  in- 
terne du  cinquième  orteil  et  le  collatéral  externe  du  quatrième;  quel- 
quefois enfin  il  se  partage  également  les  rameaux  collatéraux  dorsaux 
des  orteils  avec  le  nerf  musculo-cutané,  avec  lequel  il  s'anastomose 
dans  tous  les  cas. 

Au  niveau  du  talon  il  donne  des  filets  divergents  qui  se  répandent 
sur  la  peau  des  parties  postérieure  et  externe  de  cette  région,  et  sur 
la  malléole  externe.  A  la  face  àorsale  du  pied,  il  s'anastomose,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  avec  le  nerf  musculo-cutané,  et  anime 
la  peau  de  la  partie  externe  du  dos  du  pied. 

2»  Nerf  tibial  postérieur.  —Continuation  du  nerf  sciatique  poplité 
interne,  qui  change  de  nom  au  niveau  de  l'arcade  aponévrotique  du 
soléaire,  ce  nerf  descend  obliquement  en  dedans  le  long  de  la  jambe, 
entre  les  muscles  de  la  couche  superficielle  et  ceux  de  la  couche  pro- 
fonde, contre  laquelle  il  est  appliqué  par  l'aponévrose  jambière  pro- 
fonde. Vers  le  bas  de  la  jambe  il  devient  superficiel  et  longe  le  bord 
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.interne  du  tendon  d'Achille,  passe  derrière  la  malléole  interne  et  l'ar- 
ticulation tibio^arsienne,  s'engage  dans  la  gouttière  calcanén-astraga- 
lienne,  «itre  cette  gouttière  et  une  su^cade  formée  par  les  inaotioDs 
du  muscle  adducteur  du  gros  orteil,  et  se  divise  en  deux  brandies 
teiminales  :  le  plantaire  interne  et  \t  plantaire  externe.  Cette  divi- 
sion se  fait  quelquefois  plus  haut. 

Le  nerf  tibial  postérieur  est  en  rapport  :  en  arrière,  avec  les  mus- 
cles jumeaux,  soléaire,  plantaire,  grêle,  dont  il  est  s^ré  par  l'aponé- 
vrose profonde  :  en  avant,  avec  }es  muscles  fléchiasear  du  gros  orteil, 
fléchisseur  commun  des  orteils,  tibial  postérieur.  A  la  partie  inférieure 
de  la  jambe,  au  niveau  du  bord  interne  du  tendon  d'AcliiUe,  œnerf 
est  séparé  de  la  peau  par  deux  aponévroses,  une  superficidle  ^une 
profonde  ;  dans  toute  sa  longueur  il  est  placé  en  arrière  et  un  peu  en 
dehors  de  l'artère  tibiale  postérieure  et  de  ses  deux  veines  satellites. 

Branches  collatérales.  —  Le  nerf  tiUal  postérieur  fourmt  en  haot 
un  filet  qui  va  à  la  partie  inférieure  du  muscle  poplité.  Dansdifiëroits 
points  de  son  trajet,  il  donne  des  rameaux  an  soléaire^  au  HUal pos- 
térieur^ aux  fléchisseurs  propre  et  commun  des  orteils ;îl  donne  aussi 
plusieurs  filets  déliés  qui  eidacent  l'artère.  A  la  partie  inférieure  de 
la  jambe,  il  fournit  un  /ilet  malléolaire  externe  qui  se  distribue  au 
tissu  ceilulo-graisseux  placé  au  devant  du  tendon  d'Achille,  à  la  bourse 
muqueuse  du  calcanéum,  à  l'articulation  tibio-tarsienne,  et  va  s'ana- 
stomoser avec  le  nerf  saphène  externe.  Un  peu  plus  bas,  il  s'en  sépare 
encore  un  rameau  ctUcanéen  interne,  nerf  cutané  volumineux,  qui  m 
porte  verticalement  en  bas  sur  la  face  interne  du  cakanéum,  où  il  se 
divise  en  deux  rameaux  principaux  qui  se  perdent  dans  la  peau  du 
takm.  Enfin  le  nerf  tibial  postérieur  abandonne  vers  le  même  point 
un  dernier  rameau,  le  fierf  cutané  de  la  plante  du  pied;  celui-d 
s  avance  sous  la  plante  du  pied,  entre  l'aponévrose  et  la  pean  à  la- 
quelle il  se  distribue,  ainsi  qu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'adducleur 
du  gros  orteil.  Assez  souvent  ces  trois  deniers  nerfis,  savoir,  le  malr 
léolaire  externe^  le  cakanéen  interne^  et  le  9ierf  cutané  de  la  pUank 
du  pied,  naissent  d'un  tronc  commun,  mais  leur  distribution  ulté- 
rieure reste  toujours  la  même. 

BnBctaet  termlnalet  ûwl  imtal  ponteiiaur. 

(Plaxoid  LXIV  et  L&V.) 

Ppépm*«tt«B.  —  1*  Découvrez  raponévrosc  plantaire,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  couper  les  ramificatioas  nerveuses  qui  rampent  entre  elle  et  lapeaa;  €■- 
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levez-la  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  pour  démasquer  le  muscle  et  les  nerft 
plantaires  qui  lui  sont  subjaconts,  cemme  le  présente  la  figure  1. 

2*  Goupet  le  muscle  court  fléchisseur  à  son  insertion  calcanéenne  et  au  ni- 
veau des  articulations  métatarso-phalangienncs  ;  échancrcz  un  peu  l'extrémité 
postérieure  des  muscles  adducteur  du  gros  orteil  et  abducteur  du  petit,  et 
poursuivez  les  nerfs  plantaires  sur  la  couche  musculaire  subjacente,  d'avant 
en  arrière,  Jusqu'à  leur  origine,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  2. 

9*  Four  mettre  à  nu  la  branche  profonde  du  nerf  plantaire  externe,  comme 
eUe  est  r^résentée  par  la  figure  3,  coupez  au  niveau  des  extrémités  anté- 
rieures et  postérieures  des  métatarsiens  le  long  fléchisseur  propre  du  gros 
orteili  le  long  fléchisseur  commun  et  son  accessoire^  au-dessus  duquel  elle 
passe  ;  échancrez  aussi  un  peu  l'abducteur  oblique. 


1*  Nerf  plantaire  inienie.  —  Plus  volumineux  que  rexteme,  dont 
il  98  sépare  à  angle  très-aigu,  il  est  d'abord  placé  derrière  la  malléole 
interne,  dans  une  coulisse  qui  lui  est  commune  avec  les  vaisseaux  ti- 
Maux  postérieurs,  et  en  arrière  de  la  coulisse  tendineuse  du  muscle 
Umg  fléchisseur  propre  du  gros  orteil.  Il  se  réfléchit  sur  la  malléole 
interne  et  se  porte  directement  en  avant  au-dessus  de  l'adducteur  du 
gros  orteil,  à  côté  du  tendon  du  long  fléchisseur,  se  place  entre  le 
court  fléchisseur  du  gros  orteil  et  le  court  fléchisseur  commun,  et  se 
dirise  en  quatre  branches,  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  des 
métatarsiens. 

Avant  sa  tf  vision,  le  plantaire  interne  fournit  des  branches  cutanées 
qœ  traversent  Tapraévrose  et  vont  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région 
plantaire  interne  et  à  la  face  inférieure  du  talon  ;  des  branches  mus- 
mlaires  pour  les  muscles  adducteuret  court  fléchisseur  du  gros  orteil, 
et  court  fléchisseur  commun  des  orteils. 

Branches  terminales  du  plantaire  interne,  — La  preimère  se  sépare» 
du  tronc  un  peu  avant  les  autres,  se  porte  en  avant  et  en  dedans,  au- 
dessous  du  court  fléchisseur  du  gros  orteil,  auquel  die  envoie  quel- 
ques filets,  gagne  le  côté  interne  de  cet  orteil  et  constitue  le  collatéral 
interne  plantaire  du  gros  orteil. 

La  seconde,  la  plus  considérable  de  toutes,  longe  le  côté  externe 
du  tendon  du  fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  s'avance  dans  le  pre- 
mier espace  înterosseux,  et  se  divise  au  niveau  de  son  extrémité  anté- 
rieure en  deux  rameaux,  qui  sont  le  collatéral  externe  du  gros  orteil 
et  le  collatéral  interfie  du  second.  Elle  donne  un  filet  au  premier  loni- 
brical* 

La  troisième  se  dirige  un  peu  obliquement  dans  le  second  espace 
interosseux;  donne  des  filets  au  second  lombrical,  et  fournit,  au  même 
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niveau  que  la  précédente,  le  collatéral  externe  du  second  orteil  et 
le  collatéral  interne  du  troisième. 

La  quatrième,  enfin,  se  porte  plus  obliquement  en  dehors  que  la 
précédente,  s'anastomose  avec  le  plantaire  externe,  et  va  former, 
vers  l'extrémité  antérieure  du  troisième  espace,  le  collatéral  externe 
du  troisième  et  le  collatéral  interne  du  quatrième  orteil. 

Tous  ces  rameaux,  semblables  à  ceux  des  doigts,  s'anastomosent 
les  uns  avec  les  autres,  donnent  des  filets  qui  s'épanouissent  à  la  peau 
de  la  face  plantaire  des  orteils,  et  fournissent  un  filet  dorsal  ou  un- 
guéal  qui  se  perd  au  derme  sous-unguéal,  et  un  filet  plantaire  qui 
s'épanouit  dans  la  pulpe  des  orteils. 

2**  Nerf  plantaire  externe.  —  Moins  volumineux  que  le  précédent, 
il  marche  obliquement  en  avant  et  en  dehors,  entre  les  muscles  court 
fléchisseur  commun  des  orteils  et  accessoire  du  long  fléchisseur,  ^ 
parvenu  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  du  cinquième  métatar- 
sien, il  se  divise  en  deux  branches,  l'une  5w;E?er/îa>//tf,  l'autre /ro- 
fonde.  Dans  ce  trajet,  il  donne  à  son  origine  un  rameau  pour  lemusde 
abducteur  du  petit  orteil^  et  quelques  filets  pour  Y  accessoire  du 
long  fléchisseur. 

a.  Branche  superficielle.  —  Elle  continue  le  trajet  du  tronc,  au- 
dessous  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  et  se  divise  en  deux 
rameaux  :  un  interne^  qui  marche  directement  en  avant  entre  les 
deux  derniers  muscles  interosseux  au-dessous  des  derniers  tendons 
des  fléchisseurs  cooununs,  s'anastomose  avec  le  nerf  plantaire  interne, 
et  forme  en  se  bifurquant  les  branches  collatérales  externes  du  gtuh 
trièm€j  et  interne  du  cinquième  orteil.  Un  rameau  externe  croise 
obliquement  le  muscle  court  fléchisseur  du  petit  orteil  auquel  il  donne 
quelques  filets,  et  va  former  le  collatéral  externe  du  petit  orteil. 

b.  Branche  profonde.  —  Elle  s'enfonce  avec  l'artère  plantaire  ex- 
terne entre  l'abducteur  oblique  et  les  interosseux,  se  dirige  en  avant 
et  en  dedans,  et  va  se  terminer  dans  le  premier  muscle  interosseux 
dorsal  et  à  l'articulation  métatarso-phalangienne  du  gros  orteil.  Elle 
forme  ainsi  une  arcade  analogue  à  celle  de  l'artère,  à  convexité  anté- 
rieure et  externe,  de  laquelle  partent  des  filets  pour  le  court  fléchis- 
seur du  petit  orteil,  les  muscles  interosseux,  les  abducteurs  oblique 
et  transverse  du  gros  orteil  et  les  deux  derniers  lombricaux. 

Résumé  du  nerf  sciatique.  —Le  nerf  sciatique  se  distribue  à  tous 
les  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse.  Par  le  sciatique  po- 
plité  externe,  il  fournit  aux  muscles  et  à  la  peau  des  régions  antérieure 
et  externe  de  la  jambe  et  dorsale  du  pied  ;  par  le  sciatique  poplité 
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interne,  à  la  peau  et  aux  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  jambe  : 
et  parles  branches  de  terminaison  de  ce  nerf,  à  la  peau  et  aux  muscles 
de  la  région  plantaire. 

—     RÉSUMÉ  DU  PLEXUS  SACRÉ  ET  DES  BRANCHES  QUI  EN  ÉMANENT. 

Les  six  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés,  après  s'être  anasto- 
mosées les  unes  avec  les  autres,  et  avec  les  ganglions  sacrés  du  grand 
sympathique,  se  partagent  en  deux  groupes,  l'un  supérieur  et  l'autre 
inférieur. 

Le  premier,  formé  par  la  convergence  des  trois  premières  branches 
sacrées  antérieures  et  la  moitié  de  la  quatrième,  entre,  conjointement 
avec  le  tronc  lombo-sacré,  dans  la  formation  du  plexus  sacré  ;  le  der- 
nier, sans  offrir  une  disposition  plexiforme  aussi  compliquée,  se 
rend  au  plexus  hypogastrique  du  grand  sympathique,  ainsi  qu'aux 
muscles  releveurs  de  l'anus,  ischio-coccygien,  grand  fessier  et  à  la 
peau  de  la  partie  postérieure  du  périnée. 

Le  plexus  sacré,  de  forme  triangulaire,  et  situé  dans  l'excavation 
du  bassin,  au  devant  du  pyramidal,  derrière  les  vaisseaux  hypogas- 
triques  qui  le  séparent  du  rectum,  donne  neuf  à  dix  branches  collaté- 
rales et  une  seule  branche  terminale. 

A.  Branches  collatérales.  —  Fournissant  à  tous  les  organes  con  - 
tenus  dans  la  cavité  du  bassin,  à  presque  tous  les  muscles  extra  et 
intra-pelviens,  aux  parties  génitales  externes  et  internes  et  à  la  peau  : 
ces  branches  peuvent  être  distinguées  en  viscéro-génitales,  en  géni- 
tales et  en  pariétales. 

!•  Bratîches  viscéro-génitales.  —  En  nombre  variable,  elles  entrent 
pour  la  plupart  dans  la  formation  du  plexus  hypogastrique,  dont  les 
rameaux  sont  destinés  au  rectum,  à  la  vessie,  à  la  prostate,  aux  vési- 
cules séminales  chez  1* homme,  au  vagin  et  même  à  l'utérus  chez  la 
fenune.  On  pourrait  ranger  parmi  ces  dernières  branches  les  nerfs 
du  releveur  de  l'anus  et  Thémorrhoïdal  ou  anal. 

J'ai  dit,  a  pour  la  plupart  »,  parce  que,  indépendamment  des  bran- 
ches qui  se  rendent  aux  viscères  par  l'intermédiaire  du  plexus  hypo- 
gastrique, il  y  en  a  encore  d'autres  qui  se  rendent  directement  à  ces 
viscères  et  sans  passer  par  ce  plexus. 

2»  Branches  gmitales.  —  Elles  viennent  de  deux  sources,  du  nerf 
honteux  interne  et  du  petit  nerf  sciatique. 

Naissant  du  bord  inférieur  et  près  du  sommet  du  plexus  sacré,  le 
honteux  interne  soit  du  bassin  par  le  grand  txon  sacro-sciatique. 
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renti*e  par  le  petit  et  se  divise  en  deux  branches  :  Tune  supérieure  et 
l'autre  inférieure.  La  supérieure  dorsale  de  la  verge»  ou  cUtoridieone, 
remonte  entre  la  branche  ischio-pubienne  et  la  racine  corresponâante 
du  corps  caverneux  de  la  verge  ou  du  clitoris,  et  se  termine  dans  le 
gland  et  le  prépuce  de  ces  organes. 

La  branche  inférieure,  périnéale,  se  subdivise  bientôt  en  rameau 
cutané  (superficiel  du  périnée) ,  qui  s'épanouit  dans  les  bourses  et  la 
face  inférieure  de  la  verge,  ou  dans  les  grandes  lèvres,  suivant  k 
sexe  ;  et  en  rameau  muscuio-uréthral^  qui,  par  ses  subdivisums«  est 
destiné  aux  muscles  sphincter,  releveur  de  l'anus ,  transverse  du 
périnée,  ischio-caverneux,  bulbo-caverneux  et  à  l'urèthre. 

3*  Branches  pariétales.  —  Ce  sont  :  1*  Le  nerf  fessier  supérieur. 
Émané  à  la  fois  du  cordon  lombo-sacrè  et  du  plexus  sacré,  il  sort  du 
bassin  au-dessus  du  muscle  pyramidal,  et  parvenu  entre  le  moyen  et 
le  petit  fessier,  il  se  ramifie  dans  ces  deux  muscles  et  dans  le  tenseur 
du  fascia  lata.  2*  Le  nerf  fessier  inférieur  ou  petit  sciatique.  11  sort 
du  bassin  au-dessous  du  muscle  pyramidal  et  se  divise  eu  branche 
musculaire  destinée  au  grand  fessier,  et  en  branche  cutanée  ^  bi- 
furquée  elle-même,  après  un  court  trajet,  en  rameaux  récurrents  qui 
se  perdent  dans  la  peau  des  parties  génitales  externes  et  dans  celle  de 
la  région  fessiëre,  et  en  rameau  direct j  pour  la  peau  de  la  moitié  pos- 
térieure de  la  cuisse  et  postéro-supérieure  de  la  jambe.  3**  Le  nerf  du 
muscle  pyramidal.  4°  Le  nerf  du  muscle  obturateur  interne.  Ce 
dernier  a  le  même  trajet  pelvien  que  les  nerfs  honteux  interne  et 
hémorrhoïdal  ;  il  donne  presque  constamment  le  filet  du  jumeau  supé- 
rieur. 5°  Le  nerf  du  carré  crural,  duquel  émane  un  filet  pour  le 
jumeau  inférieur  et  quelques  filets  articulaires. 

B.  Branche  terminale.  —  La  seule  branche  terminale  du  plexu^s 
sacré,  le  grand  nerf  sciatique,  sort  du  bassin  au-dessous  du  muscle  py- 
ramidal, descend  profondément  entre  les  muscles  de  la  région  posté- 
rieuie  de  la  cuisse  et  le  grand  adducteur,  et  après  avoir  fourni  cinq 
rameaux  à  ces  muscles  et  un  rameau  articulaire  du  genou,  se  divise, 
ordmairement,  vers  la  partie  supérieure  du  creux  poplité,  en  deux 
branches,  qui  sont  les  nerfs  sciatique  poplité  externe  et  sciatique 
poplité  interne. 

Nerf  sciatique  poplité  externe.  —  Moins  volumineux  que  rintenie, 
le  poplité  externe  se  dh-ige  obliquement  depuis  la  partie  supérieure  du 
creux  poplité  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du  péroné,  qu'il  con- 
tourne en  dehors.  Après  avoir  fourni  :  1«  la  racine  externe  du  nerf 
saphène  externe  (saphène  péronier)  ;  2"  le  rameau  cutané  péronier; 
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y  les  raoïeaux  récurrents  destinés  aux  muscles  long  pénnier  latéral, 
extenseur  commun  des  orteils,  jambier  antérieur,  et  aux  artkiilations 
fémoro-tihiale  et  péronéo-tibiale  supérieure,  ce  nerf  se  termine  en  se 
s^[>arant  en  deux  branches,  qui  sont  le  mu$cuhh<uiani  exieme  ou 
piromer^  et  le  muscul(HnUané  inieme  ou  tiàial  antérieur. 

i*"  Nerf  miisculo-ciUané  externe.  —  La  plus  externe  des  branches 
terminales  du  nerf  poplité  externe,  ce  nerf  se  porte  obliqu^nent  de* 
puis  le  côté  externe  de  l'extrémité  supérieure  du  péroné  jusque  un 
peu  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienae,  abandonne  quelques 
ramifications  aux  muscles  long  et  court  péroniers  latéraux,  devient 
sous-cutané  en  perçant  l'aponévrose,  et  se  divise,  tantôt  avant,  tantôt 
après  cette  perforation,  en  deux  rameaux,  qui  sont  le  dorsal  super/i* 
ciel  externe  et  le  dorsal  superficiel  interne  du  pied.  Ces  deux  ra- 
meaux se  subdivisent  en  rameaux  secondaires  qui  fournissent  un  grand 
nombre  de  filets  cutanés  an  dos  du  pied,  plusieurs  collatéraux  dor* 
saa\  des  orteils,  et  des  anastomoses  multiples  aux  nerfs  saj^ènes  et  au 
nerf  pédieux. 

2°  Nerf  7nusculO'Cutané  viteme  ou  tibial  ofUérieur.  —  Naissant, 
comme  le* précédent,  au  côté  externe  du  col  du  péroné,  ce  nerf  traverse 
obliquement  la  partie  supérieure  des  muscles  long  péronier  latéral, 
extenseur  commun  des  orteils,  et  parvient  à  la  région  jambière  anté- 
rieure au  devant  du  ligament  interosseux.  Dans  ce  trajet,  il  est  suc- 
cessivement placé  en  dehors,  en  avant  et  en  dedans  de  l'artère  tibiale 
antérieure,  entre  les  muscles  extenseur  commun  des  orteils  et  le  tibial 
antériem*,  puis  entre  ce  dernier  et  le  long  fléchisseur  propre.  Après 
avoir  fourni  des  rameaux  à  ces  muscles,  il  se  divise  au-dessous  du 
ligament  annulaire  dorsal  du  tarse  en  deux  branches,  dont  l'une, 
externe  f  pour  le  muscle  pédieux  et  les  articulations  du  tarse,  et  dont 
l'autre,  interne^  se  dirige  en  dehors  de  l'artère  pédieuse  vers  le  pre- 
mier espace  interosseux,  où  elle  s'anastomose  avec  le  nerf  musculo- 
cutané,  avec  lequel  elle  concourt  à  former  les  nerfs  collatéraux  dor- 
saux interne  du  premier  et  externe  du  second  orteil. 

C.  Nerf  sciatique  poplité  interne.  —  Ce  nerf,  plus  gros  que  le 
poplité  externe,  parcourt  verticalement  le  creux  du  jarret,  depuis  sa 
séparation  du  grand  nerf  sciatique  jusqu'à  l'anneau  du  soléaire,  au- 
dessous  duquel  il  prend  le  nom  de  tibial  postérieur.  Dans  son  trajet  il 
n'est  séparé  de  la  peau  que  par  l'aponévrose,  il  est  accolé  aux  côtés 
postérieur  et  externe  de  la  veine  qui  l'éloigné  un  peu  de  Tartère.  Les 
branches  fournies  par  le  nerf  poplité  interne  sont  distinguées  en  mus- 
culaires^  destinées  aux  jumeaux,  soléaire,  plantaire  grêle,  poplité  ;  en 
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cutanée^  qui  est  la  principale  racine  du  nerf  saphène  externe,  et  en 
articulaires,  pour  l'articulation  du  genou. 

Nerf  tibial  postérieur.  —  Accompagné  par  les  vaisseaux  tibiaux 
postérieurs  au  côté  externe  desquels  il  se  trouve  placé,  ce  nerf  des- 
cend obliquement ,  appliqué  par  l'aponévrose  profonde  contre  la 
couche  musculaire  profonde  de  la  région  postérieure  de  la  jambe, 
depuis  l'arcade  aponévrotique  du  muscle  soléaire  jusque  derrière  la 
malléole  interne,  où  il  se  divise,  après  avoir  fourni  des  rameaux 
pour  les  muscles  de  cette  région  et  le  rameau  cutané  calcanéen 
interne,  en  plantaire  interne  et  en  plantaire  externe. 

Le  nerf  plantaire  interne  fournit  toutes  les  branches  collatérales 
plantaires  des  orteils,  à  l'exception  du  petit  orteil  et  de  la  moitié  ex- 
terne du  quatrième,  animés  parle  nerf  plantaire  externe.  De  manière 
que  le  nerf  plantaire  interne  répond  à  la  partie  palmaire  du  nerf  mé- 
dian, et  le  nerf  plantaire  externe  à  la  partie  palmaire  du  nerf  cubital. 
Ajoutons  que  de  ces  deux  derniers  nerfs,  émanent  les  branches  mus- 
culaires profondes  qui  accompagnent  les  arcades  artérielles  corres- 
pondantes plantaire  et  palmaire. 

PARALLÈLE  EUTRE  LES  NERFS  DU  MEMBRE  SUPÉRIEUR  ET  CEUX 
DU  MEMBRE  INFÉRIEUR. 

En  examinant  et  en  comparant  l'origine,  la  disposition  et  la  distri- 
bution des  différentes  sections  des  nerfs  de  ces  deux  membres  oppo- 
sés, il  est  aisé  de  voir  que,  sous  plusieurs  points  de  vue,  elles  oflfrent 
entre  elles  une  frappante  analogie.  Cependant,  comme  le  fait  juste- 
ment observer  M.  Cruveilhier,  il  ne  faut  pas  pousser  cette  analogie 
trop  loin  ;  il  est  nécessaire  d'avoir  toujours  présentes  à  l'esprit  les  dif- 
férences qu'elles  offrent  dans  leur  manière  d'être  et  leurs  ramifications, 
qui  dépendent  celles-ci  comme  celle-là,  de  la  spécialité  fonctionnelle 
des  parties  constituantes  de  chacun  de  ces  membres. 

Vfin  de  mettre  convenablement  en  lumière  toutes  ces  analogies,  il 
est  important  de  rappeler  les  principales  propriétés  communes  inhé- 
rentes aux  nerfs  du  membre  supérieur  et  du  membre  inférieur,  et  qui 
sont  :  !•  l'homogénéité  d'origine  ;  2»  le  nombre  et  le  volume  des 
nerfs  ;  3*  leurs  ramifications. 

l**  Homogénéité  d'origine.  —  Les  nerfs  du  membre  supérieur  pro- 
viennent du  plexus cervico-brachial,  naissant  lui-même  du  renflement 
cervical  supérieur  de  la  moelle  épinière  ;  de  même  que  les  nerfs  du 
membre  inférieur  prennent  leur  origine  dans  le  plexus  lombo-sacré, 
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provenant  aussi  lui-même  du  renflement  lombaire  inférieur  de  la 
uioelleépinière;  de  manière  qu'on  peut  dire  que  le  plexus  lombain» 
répond,  en  quelque  sorte,  au  plexus  cervical,  et  le  plexus  sacré  au 
plexus  brachial. 

2*  Nombre  et  volume  des  nerfs,  —  Les  neifs  du  membre  inférieur 
sont  moins  nombreux  que  ceux  du  membre  supérieur,  et  ne  sont  pas 
€n  rapport  avec  l'étendue  de  la  surface  cutanée  et  le  volume  des  ums- 
clés  dans  lesquels  ils  se  ramifient,  mais  avec  les  différences  physiolo- 
giques qui  existent  entre  ce  membre  et  le  supérieur.  En  effet,  les  nerfs 
du  membre  supérieur  sont  plus  volumineux  et  plus  nombreux  à  leur 
origine  que  ceux  du  membre  inférieur,  qui  sont  au  contraire  plus  grêles 
dans  lem-s  subdivisions.  Cette  disposition  est  en  rapport  avec  la  pré- 
dominance des  fonctions  du  premier  de  ces  membres,  au  point  de  vue 
<les  propriétés  physiologiques.  Or,  nous  savons  que  le  membre  supé- 
rieur possède,  au  plus  haut  degré,  la  précision,  la  célérité  et  la  per- 
fection dans  les  mouvements,  comme,  par  exemple,  dans  le  jeu  des 
înstrumentset  dans  l'action  d'écrire,  et  qu'il  est,  en  même  temps,  l'or- 
gane du  tact  et  du  toucher.  Le  membre  inférieur,  au  contraire,  est 
.surtout  l'organe  de  locomotion,  et  les  sensations  tactiles  y  sont  cousi- 
dérablement  moins  développées  que  dans  le  supérieur. 

3°  Ramifications.  —  Composées  à  la  fois  de  filets  sensitifs  et  de 
filets  moteurs  (sensitivo-moteurs) ,  qui  sont  séparés  et  distincts  dans 
leurs  racines  et  intimement  confondus  dans  leurs  branches,  ces  rami- 
fications sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  membre  supérieur 
que  dans  le  membre  inférieur  ;  et  souvent  plusieurs  branches  de  ce* 
dernier  correspondent  à  une  seule  branche  du  membre  supérieur.  En 
outre,  les  branches  secondaires  des  nerts  du  membre  inférieur  se  sé- 
parent plus  tôt  et  plus  près  de  l'origine  du  tronc  primitif  que  celles 
du  membre  supérieur: 

Pour  mieux  faire  ressortir  l'analogie  et  les  différences  qui  existent 
eutre  le  membre  supérieur  et  le  membre  inférieur,  nous  allons  consi- 
dérer successivement  :  l""  les  branches  collatérales  ;  2«  les  branches 
terminales  ;  3«  les  autres  branches  nerveuses  qui  se  coirespondent  ; 
A*  les  nerfs  articulaires. 

1 .  Branches  collatérales.  —  En  compai-ant  les  branches  collatérales 
du  plexus  brachial  avec  celles  du  plexus  lombaire,  nous  voyons  qut» 
dans  le  plexus  brachial  sept  branches  se  rendent  aux  muscles  qui  s'in- 
sèrent à  la  partie  supérieure  de  l'humérus,  à  savoir,  une  branche  sus- 
scapulaire,  deux  branches  sous-scapulaires  supérieures,  deux  branches 
tboraciques  antérieures,  une  branche  du  muscle  grand  dorsal  et  une 
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branche  du  muscle  grand  rond.  Trois  ou  quatre  collatérales  du  plexus 
brachial  se  ramifient  dans  les  muscles  qui  se  portent  de  la  ciigo  thora- 
ciquc  à  Fépaule,  c'est-à-dire  :  les  branches  des  muscles  sous-flaiier, 
(lentelOi,  rhomboïde  et  angulaire  ;  une  autre,  Taccessoire  du  nerf  bra- 
chial cutané,  se  rend  à  la  peau  du  bras  où  Ton  peut  la  suivre  jusqu'au 
coude. 

Dans  le  plexus  lombaire,  sept  branches  se  rendent  également  aii\ 
nuiscles  qui  s'insèrent  à  la  partie  supérieure  du  fémur  (nerfs  des 
muscles)  :  psoas  iliaque,  obtiu'ateur  interne,  pyramidal,  jumeaux, 
carré  des  lombes,  ainsi  que  le  fessier  supérieur  et  le  fessier  inférieur. 

Deux  de  ces  nerfs  se  rendent  de  la  paroi  abdominale  vort  l'os 
iliaque  (grande  branche  et  petite  brandie  abdomino-scrotale) ,  et  un 
se  perd  dans  la  peau  de  la  cuisse  (nerf  fémoral  cutané)  et  peut  èUv 
poursuivi  jusqu'au  genou. 

Les  autres  branches  collatérales  du  membre  inférieur,  comme  W 
nerf  honteux  interne,  répondent  aux  organes  de  localité,  et  sont,  pur 
ainsi  dire,  annexées  à  ce  membre. 

2.  Branche  teiminale, —  Une  circonstance  qui  méi'ite  surtout  d'étiT 
prise  en  considération,  c'est  la  suivante:  tandis  que  le  plexus  bni- 
chial  foiu-nit  au  membre  supérieur  six  branches  terminales,  le  plexu- 
lombo-sacré  n'en  fournit  que  trois. 

3.  Nerfs  des  deux  ^nembres  qui  ont  une  distribution  ana/offue.  — 
En  comparant  la  disposition  et  le  parcours  des  nerfs  les  plus  impor- 
tants du  membre  inférieur  a v(*c  ceux  du  mem])^  supérieur,  il  est  aisé 
de  voir  que  quelques-uns  ont  une  distribution  plus  ou  moins  analogue. 

Ainsi  le  nerf  cniral  répond  à  la  fois  aux  parties  brachiales  du  nerf 
radial  et  du  nerf  cutané  interne.  En  effet,  ses  branches  se  rendent  au 
muscle  triceps,  président  aux  mouvements  d'extension  de  la  jambe, 
comme  le  nerf  radial  dirige  les  mouvements  d'extension  de  Favant- 
bras.  Les  branches  perforantes  supérieure  et  inférieure  du  nerf  cnn*al 
répondent  aux  branches  brachiales  du  muscido-cutané  et  du  cutané 
interne.  Le  nerf  saphéne  intenie  se  ramifie  dans  l'enveloppe  cutanée 
de  la  partie  interne  de  la  jambe,  de  mémo  que  le  nerf  brachial  cutané 
interne  s'épanouit  dans  la  peau  de  la  partie  interne  de  l'av.int-bnis. 

\unerf  axillaire  répond  le  nerf  obturateur.  Toutefois,  le  premier 
préside  aux  mouvements  d'abduction  du  membre  supérieur,  au  lieu  que 
le  dernier  dirige  les  mouvements  d'adduction  du  membre  infériear. 
Le  grand  nerf  sciatîque  rappelle  les  nerfs  musculo-cutané,  médian, 
cubital,  et  la  branche  terminale  postérieure  du  nerf  radial.  Les  bran- 
ches fournies  par  le  nerf  sciatique  an  mtiscle  biceps  demi-membre- 
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neux  et  demi -tendineux,  sont  en  quelque  sorte  l'image  des  parties 
brachiales  des  nerfs  luusculo-cutanés.  Aux  premières,  en  effet,  appar- 
tiennent les  mouvements  de  flexion  de  la  jambe,  comme  dans  le 
membre  supérieur  ;  les  branches  des  nerfs  musculo-cutanés  qui  ani- 
ment les  muscles  biceps  brachial,  et  brachial  antérieur,  ont  sous  leur 
influence  la  flexion  de  Tavant-bras  sur  le  bras.  A  la  jxirtie  terminale 
ou  cutanée  du  nerf  nmsculo-cutané  du  bras,  répondent  les  nerfs  sa- 
phène  externe  et  la  branche  cutanée  péronière. 

Les  deux  branches  terminales  du  nerf  sciatique  poplité  externe  ré- 
pondent aux  deux  branches  terminales  dîi  nerf  radial,  i)arce  qu  elles 
s'épuisent,  en  effet,  dans  les  muscles  extenseur  et  abducteur  du  pied 
et  des  orteils,  de  la  môme  manière  que  les  deux  branches  terminales 
du  nerf  radial  se  ramifient  dans  les  muscles  abducteurs  et  extenseurs 
de  la  mahi  et  des  doigts.  En  outre,  la  branche  terminale  externe  du 
nerf  sciatique  poplité  externe  est  Torigine  des  nerfs  collatéraux  dor- 
saux du  piefl  et  des  orteils,  de  la  même  manière  que  nous  voyons  la 
branche  terminale  extenie  du  nerf  radial  dqimer  naissance  aux  nerl's 
dorsaux  de  la  nmin  et  des  doigts. 

\jR  nerf  sciatique  poplité  interne  rappelle  également  le  nerf  médian 
et  le  nerf  cubital.  Le  sciatiqiie  i>oplité  interne  se  perd  dans  les  muscles 
fléchisseurs  de  la  région  postérieure  de  la  jambe,  exactement  comme 
les  nerfs  médian  et  cubital  se  distribuent  dans  les  muscles  fléchisseurs 
de  Tavant-bras. 

Les  deux  nerfs  plantaires  se  comportent  à  la  plante  du  pied  comme 
les  nerfs  médian  et  cubital  à  la  paume  de  la  uiain. 

Le  nerf  plantaire  interne  représente  la  portion  pahnaire  du  neri 
médian  ;  il  fournit,  en  effet,  aux  muscles  de  la  région  plantaire  in- 
terne, aux  deux  premiers  lombricaux  ;  il  donne  les  rameaux  collaté- 
raux des  trois  premiers  orteils  et  le  collatéral  interne  du  quatrième, 
comme  le  médian  qui  anime  les  muscles  de  Téminence  thénar,  les 
deux  premiers  lombricaux,  et  fournit  les  collatéraux  pahnaires  du 
pouce,  de  l'indicateur,  du  médius,  et  le  collatéral  externe  de  Tannulaire. 

Le  nerf  plantaire  externe  se  divise  en  deux  branches,  l'une  super- 
ficielle et  l'autre  profonde,  La  première  fournit  les  rameaux  collaté- 
raux plantaires  du  cinquième  orteil  et  le  rameau  collatéral  externe  du 
quatrième.  La  dernière,  accompagnée  par  l'arcade  artérielle  plantaire, 
est  destinée  à  tous  les  muscles  înterosseux  et  aux  deux  premiers 
lombricaux  ;  elle  présente  donc  de  l'analogie  avec  la  portion  palmaire 
du  nerf  cubital,  qui  complète  par  sa  branche  superficielle  les  rameam 
coUatéraoi  palmaires»  et  par  sa  branche  profonde,  égalesient  accom- 
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pagnée  par  Tarcade  artérielle  profonde,  se  ramifie  dans  les  muscles 
interosseux  et  dans  les  deux  derniers  lombricaux  de  la  main. 

En  outre,  par  l'intermédiaire  du  nerf  sapbëne  externe,  se  complète 
le  nombre  de  nerfs  collatéraux  dorsaux  des  orteils,  comme  le  nerf 
cubital  complète  le  nombre  des  nerfs  collatéraux  dorsaux  des  doigts. 

4.  Nerfs  articulaires  (pi.  65).  — Les  articulations  du  membre  supé- 
rieur possèdent  les  nerfs  suivants  :  L' articulation  scapulo-humérale  re- 
çoit des  rameaux  du  nerf  circonflexe.  L'articulation  huméro-cubitale  et 
l'articulation  radio-cubitale  supérieure  sont  animées  par  des  rameaax 
nerveux  provenant,  en  dehors,  du  nerf  radial,  et  en  dedans,  du  nerf 
médian,  par  l'intermédiaire  des  ramuscules  nerveux  du  muscle  gnmd 
pronateur.  Les  nerfs  de  la  partie  postérieure  de  l'articulation  hu- 
méro-cubitale  proviennent,  en  dedans,  directement  du  nerf  cubital,  et 
en  dehors,  de  la  branche  du  muscle  cubital  émanant  du  nerf  i*adial. 
Les  nerfs  de  l'articulation  de  la  main  tirent  principalement  leur  ori- 
gine du  nerf  interosseux  postérieur,  branche  du  nerf  radial. 

Articulations  du  membre  inférieur.  —  Les  nerfs  de  ces  articula- 
tions émergent,  pour  la  partie  antérieure,  de  l'articulation  coxo- 
fémorale,  du  nerf  du  muscle  pectine,  branche  du  nerf  crural;  et  pour 
sa  partie  postérieure,  du  nerf  du  muscle  carré  des  lombes,  branche 
du  plexus  sacré.  L'articulation  du  genou  et  l'articulation  tibio-péro- 
nière  supérieiure  reçoivent  leurs  branches  directement  du  nerf  sciati- 
que  poplité  interne.  Les  nerfs  des  articulations  du  pied  émanent  de 
la  branche  muscuUire  du  nerf  pédieux. 

BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 

(Rami  potleriores  nervorum  fpinaiiuin.) 
(Plaschm  LXVI  et  LXVII.) 

Préi^«r*iioB.  — •  Le  sujet  étant  couché  sur  lo  ventre,  le  dos  et  le  cou  forte- 
ment tendus  par  deux  billots  de  grosseur  diiTérente,  placés  l'un  sous  l'abdih 
men,  l'autre  sous  la  poitrine  :  1»  divisez  la  peau  le  long  des  apophyses  épi- 
neuses, depuis  la  voûte  du  crâne  jusqu'au  sommet  du  coccyx;  2'  détaches U 
peau  de  l'aponévrose  de  dedans  en  dehors  pour  le  dos  et  les  lombes,  de  bis  en 
haut  pour  le  cou  et  la  tôte.  A  mesure  que  vous  vous  éloignez  de  la  ligne  mé- 
diane, ayez  soin  de  ménager  avec  l'aponévrose  la  couche  cellulo-adipeuie; 
cela  fait,  découvrez  les  nerfs  cutanés  ramifiés  sur  la  surface  aponév^otJque.d^ 
puis  leur  perforation  de  l'aponévrose  jusqu'à  leur  épanouissement  dans  la  peau. 

Pour  suivre  ces  mûmes  nerfs  de  la  superficie  vers  la  profondeur,  et  mettre  à 
découvert  en  môme  temps  les  branches  musculaires,  détachez  de  leurs  inser- 
tions externes  les  muscles  trapèze,  grand  dorsal,  rhomboïde,  dentelés  posté- 
rieur, supérieur  et  inférieur;  renversez-les  de  dedans  en  dehors,  Juiqu*A  ce  que 
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VOUS  ayez  reconnu  le  passage  des  nerfs,  alors  vous  les  renverserez  du  côté  op- 
posé, où  vous  les  couperez  au  niveau  de  leur  perforation.  Disséquez  les  deux 
portions  du  splénius,  détachez  les  nerfs  de  sa  face  profonde  (plexus  cervical 
superflciel  postérieur),  laissez-les  appliqués  sur  la  partie  inférieure  du  grand 
complexus  et  coupez  l'insertion  mastoïdienne  du  splénius.  Le  petit  complexus 
doit  être  renversé  en  dehors,  le  grand  complexus  échancré  vers  sa  partie 
moyenne,  afin  de  mettre  à  nu  le  plexus  cervical  postérieur  profond,  placé 
d'une  part  entre  le  grand  complexus  et  le  transversaire  épineux,  d'une  autre 
part  entre  les  grands  et  petits  droits  et  obliques  postérieurs  do  la  tête. 

On  doit  aussi  disséquer  avec  soin  les  muscles  longs  du  dos;  les  nerfs  travcr- 
versant  plus  ou  moins  la  ligne  cellulo-graisseuse  qui  sépare  le  sacro-lombaire 
du  long  dorsal,  il  convient  de  renverser  le  premier  de  ces  muscles  en  dehors 
et  le  second  en  dedans,  afin  de  mettre  à  nu  les  branches  qui  les  animent  et  de 
suivre  les  nerfs  depuis  la  ligne  cellulo-graisseuse  jusqu'aux  trous  de  conjugai- 
lOQ  postérieurs.  Par  l'ablation  d'une  portion  du  long  dorsal  et  par  le  renver- 
sement en  dedans  du  transversaire  épineux,  on  découvrira  les  nerfs  du  der- 
nier de  ces  muscles;  enfin  en  échancrant  une  portion  de  la  masse  commune, 
on  verra  les  anastomoses  des  nerfs  sacrés  entre  eux. 

Ces  branches,  émanées  des  cordons  plexifornies  qui  font  suite  aux 
ganglions  spinaux,  auxquels  viennent  aboutir  les  racines  antérieures 
et  postérieures,  se  distinguent  par  Tuniformité  de  leur  disposition,  de 
manière  qu'on  peut  les  étudier  toutes  en  même  temps  sur  le  même 
sujet  et  au  moyen  d'une  seule  et  même  préparation. 

Elles  se  dirigent  de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant,  et  àleur 
sortie  des  trous  de  conjugaison,  elles  sont  séparées  des  branches  anté- 
rieures par  les  ligaments  transverso-costaux  supérieurs.  A  paitir  de 
leur  origine ,  ces  branches  se  portent  obliquement  entre  les  muscles 
profonds  de  la  région  postérieure  du  tronc,  et  se  divisent  en  rameaux 
musculaires  et  en  rameaux  cutanés  ou  musculo-cutanés.  Les  branches 
postérieures  sont  remarquables  par  la  brièveté  de  leur  trajet,  com- 
paré à  celui  des  branches  antérieures ,  et  par  leur  volume  ordinaire- 
ment inférieur,  à  quelques  exceptions  près,  à  celui  de  ces  dernières. 
Elles  ne  forment  pas  de  plexus,  si  ce  n'est  toutefois  une  sorte  d'entre- 
lacement situé  à  la  région  cervicale,  et  appelé  plexus  par  quelques 
«natomistes  ;  enfin  elles  n'ont  aucune  communication  ni  avec  le  grand 
sympathique,  ni  avec  les  nerfs  crâniens* 

Nous  allons  les  étudier  successivement  dans  les  quatre  régions  cer- 
vicale^ dorsale^  lombaire  et  sacrée. 

BRANCHES  POSTÊHIEUHES  DES  NERFS  CERVICAUX. 

Ces  branches,  qui  diminuen  progressivement  de  volume  à  partir 
de  la  troi^ème,  se  portent  des  trous  de  conjugaison  vers  les  parties. 
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latérales  du  ligament  cervical  postérieur,  en  rampant  dans  re9i)acc 
celluleux  qui  sépare  le  transversaire  épineux  du  grand  complexus,  et 
ce  dernier  du  splénius;  fournissent  des  rameaux  à  ses  muscles,  et  tra- 
versent r insertion  aponévrotique  du  trapèze.  Alors  elles  changent  de 
direction,  et  maichent,  les  supérieures  en  haut,  les  inférieures  en  bas, 
les  moyennes  en  affectant  un  trajet  intermédiaire  ;  toutes  ces  brancltes, 
sauf  la  première  qui  est  entièrement  musculaire,  donnent  des  rameaux 
à  tous  les  muscles  de  la  jrégion  cervicale  postérieure  ,  et  viennent 
s'épanouir  dans  la  peau.  Les  trois  premières  s'anastomosent  entre  elles 
en  avant  du  grand  complcxus,  et  forment  un  enti^elacement  qui  a 
reçu  le  nom  de  plexus  cervical  postérieur. 

Branche  postérieure  de  la  première  paire  cervicale,  —  Elle  sort 
entre  l'occipital  et  l'arc  postérieur  de  l'atlas,  au-dessous  de  rartèrc 
vertébrale,  au  milieu  du  triangle  formé  par  les  muscles  grand  droit 
postérieur  de  la  tôto,  grand  oblique  et  petit  oblique.  Cette  brandie, 
un  peu  plus  volumineuse  que  l'antérieure,  est  entièrement  musculaire  : 
elle  donne  des  rameaux  aux  nmscles  grand  et  petit  droits  postérieurs, 
grand  et  petit  obliques  postérieurs  ;  elle  fournit  de  plus  un  filet  qui 
va  s'anastomoser  avec  la  deuxième  branche  postérieure. 

Brandie  postérieure  de  In  deuxième  paire  cervicale  {occipital  in- 
tertre  ou  sous-ocripifal), — La  plus  volumineuse  de  toutes  les  branches 
postérieures,  et  double  en  volume  de  sa  branche  jumelle  antérieure; 
elle  soildu  rachis  enti-e  l'atlas  et  Taxis,  en  croisant  le  bord  inférieur  du 
grand  oblique.  Elle  marche  d'abord  obliquement  en  dedans  et  en  haut, 
entre  le  grand  oblique  postérieur  de  la  tête  et  le  grand  coniplexus. 
qu'elle  traverse,  puis  en  dehors  entre  le  grand  complexus  et  le  trapène. 
perfore  ce  dernier,  s'élargit  en  prenant  un  aspect  rubanifomie,  et  de- 
vient sous-cutanée.  Alors  elle  se  dirige  en  haut,  le  long  de  Tartère 
occipitale,  et  va  se  tennîner  dîuis  la  peau  de  la  région  occipitale,  après 
s'être  divisée  en  un  assez  giand  nombre  de  rameaux  divergents.  Dans 
tout  son  trajet,  elle  fournit  :  1**  des  filets  anastomotiques  avec  la  pre- 
mière et  la  troisième  branche  cervicale,  situés  à  la  face  profonde  du 
grand  complexus  ;  2**  des  rameaux  nmsculaires  pour  le  gruid  coflH 
plexus,  le  splénius,  le  grand  oblique  et  le  trapèze;  et  3**  des  rameaix 
cutanés  pour  le  cuir  chevelu.  Ces  derniers  ofl'rent  cette  particularité, 
qu'ils  se  séparent  les  un^  des  autres  à  angle  aigu,  et  s'anastonosent 
entre  eux  et  avec  le  nerf  occipital  externe,  en  interceptant  des  espaces 
losangi(jues.  On  peut  ])oursuivre  leurs  ramifications  jusqu'au  sommet 
de  la  tète  où  elles  s'anastomosent  quelquefois  avec  les  ^touières  divi- 
sions du  frontal  (branche  de  l'ophthalmique  de  WiUis). 


BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  DORSAUX.  327 

Branche  postérieure  de  la  troisième  paire  cervicale.  —  Cette 
branche,  plus  grêle  que  la  précédente,  sort  du  canal  rachidien  entre 
rai)opbyse  transverse  de  Taxis  et  celle  de  la  troisième  vertèbre  cer- 
vicale, se  dirige  aussitôt  en  haut  entre  le  transversaîœ  épineux  et  le 
grand  complexus,  et  donne  un  rameau  anastomotique  avec  la  deuxième 
paire. 

Plcxas  cervical  pottéricar  ou  profOBtf. 

Ce  sont  les  séries  d'anastomoses  des  ti'ois  preuûères  branches  pos- 
térieures entre  elles,  qui  forment  le  plexus  cervical  postérieur  ou 
j/ro/ond^  plexus  d'où  émanent  des  branches  pour  tous  les  muscles 
voisins,  savoii*  :  1^  une  branche  ascendante^  qui  traverse  le  grand 
complexus  et  le  trai>èze  \ïrkH  de  leurs  insertions  spinales,  laisse  quel- 
ques rameaux  dans  ces  muscles,  devient  sous-cutanée  et  se  i)erd  dans 
la  piiau  de  la  région  occipitale,  en  dedans  de  la  deuxième  paire  ;  2*^  une 
branche  horizontale^  qui  se  distribue  à  la  peau  de  la  nuque,  après 
avoir  traversé  le  trapèze. 

Picxns  cervical  postérieur  «upcrflcicl. 

Les  branches  du  plexus  cervical  postérieur,  en  se  réfléchissant  sur 
le  grand  complexus,  s'anastomosent  i)lusieui-8  fois  entre  elles,  et  for- 
ment un  entrelacement  situé  entre  lo  grand  complexus  et  le  splénius, 
qu'on  peut  apj>eler  plexus  cerviail  j^ostérieur  superficiel;  ses  bran- 
ches sont  destinées  à  la  face  profonde  du  splénius. 

Branches  postérieures  des  cinq  dernines  paires  cervicales,  — 
Celles-ci,  beaucoup  moins  voluininerises  que  les  précédentes,  et  d'au- 
tant plus  petites  qu'on  les  examine  plus  près  de  la  région  dorsale, 
offi-ent  toutes  une  même  distriJ)ution  ;  aussi  les  renferme-t-on  géné- 
ralement dans  une  seule  (l(»scription.  Elles  sont  toutes  musculo-cuta- 
nées;  après  leur  sortie  des  trous  de  conjugaison,  elles  se  portent 
obliquement  en  bas  et  en  dedans,  croisent  le  transversaire  épineux, 
traversent  le  grand  complexus,  le  splénius,  le  trapèze,  dans  lesquels 
elles  laissent  quelques  rameaux,  et  viennent  se  terminer  dans  la  peau 
des  parties  moyenne  et  inférieure  de  la  région  cer\îcale. 

BRINCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  DORSAUX. 

Séparées  des  branches  antérieures  par  les  ligaments  transverso- 
costaux  supérieurs,  ces  branches  augmentent  graduellement  de  vo- 
lume, depuis  la  première  jusqu'à  la  douzième  ;  elles  sont  toutes  des»- 
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tînées  à  la  paroi  postérieure  musculo-cutanée  du  tronc.  Elles  présentent 
entre  elles  la  plus  grande  analogie  ;  cependant  le  mode  de  distribu- 
tion des  branches  supérieures  rappelle  celui  des  nerfs  cervicaux, 
tandis  que  les  branches  inférieures  rappellent  les  paires  lombaires  ; 
il  est  donc  nécessaire,  pour  les  décrire  exactement,  de  les  partager 
en  trois  sections. 

1°  Branche  postérieure  de  la  première  paire  dorsale.  —  Elle  se 
divise  comme  les  dernières  branches  cervicales,  en  deux  rameaux  : 
un  musculaire  profond,  qui  anime  les  mêmes  muscles  que  les  dernières 
branches  cervicales  ;  un  superficiel,  destiné  à  la  peau. 

2°  Branches  postérieures  des  deuxième  ^Jroisièmey  quatrième^ 
cinquième,  sixième ,  septième  et  huitième  paires  dorsales,  —  Elles 
sont  toutes  destinées  au  thorax  ;  se  dirigent  en  arrière,  traversent  les 
intervalles  que  laissent  entre  elles  les  apophyses  transverses,  et  par- 
venues dans  les  gouttières  vertébrales,  se  divisent  en  deux  rameaux, 
l'un  externe,  Tautre  interne.  Le  rameau  externe  musculaire  se  place 
entre  le  sacro-lombaire  et  le  long  dorsal,  dans  lesquels  il  se  ramifie. 
Le  rameau  interne^  musculo-cutané,  se  réfléchit  sur  le  bord  externe 
du  transversaire  épineux,  laisse  quelques  filets  dans  ce  muscle,  tra- 
verse les  insertions  du  grand  dorsal  et  du  trapèze  pour  devenir  sous- 
cutané,  se  porte  en  dehors,  et  va,  après  un  certain  trajet,  se  perdre 
dans  la  peau  du  dos,  vers  Tépine  de  Tomoplate. 

M.  Cruveilhier  dit  avoir  rencontré  une  fois  deux  ganglions  sur  la 
branche  musculo-cutanée  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  p^dres 
dorsales  ;  une  autre  fois,  il  les  vit  placés  sur  les  branches  cutanées  des 
première  et  troisième  paires;  à  ces  ganglions,  que  j'ai  rencontrés 
aussi,  on  peut  en  ajouter  deux  autres  que  j'ai  trouvés  sur  les  branches 
postérieures  des  sixième  et  septième  paires  cervicales,  à  l'endroit  où 
elles  perforent  le  trapèze. 

3°  Branches  postérieures  des  neuvième^  dixième^  onzième^  dou- 
zième paires  dorsales.  —  Ces  branches  vont  se  placer,  au  sortir  des 
trous  de  conjugaison,  dans  l'espace  celluleux  compris  entre  le  sacro- 
lombaire  et  le  long  dorsal.  Elles  laissent  des  filets  dans  l'épaisseur  de 
la  masse  sacro-lombaire,  perforent  obliquement  les  aponévroses  de» 
muscles  grand  dorsal,  petit  dentelé  postérieur  et  inférieur,  petit 
oblique  et  transverse,  deviennent  sous-cutanées,  et  envoient  des  ra- 
meaux cutanés  internes  vers  la  ligne  médiane,  et  des  rameaux  extenies 
dont  les  uns  se  perdent  dans  la  peau  des  parties  latérales  de  Tab- 
domen,  et  les  autres,  particulièrement  celui  de  la  douzième,  dans  la 
peau  de  la  région  fessière. 
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BRANXHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  LOMBAIRES. 

Les  branches  lombaires,  plus  grosses  que  les  branches  dorsales, 
dmiinuent  de  volume  en  allant  de  haut  en  bas  ;  elles  offrent  une 
distribution  analogue  à  celle  des  dernières  paires  dorsales.  Les  trois 
premières,  musculo-cutanées,  traversent  la  masse  commune,  lui  four- 
nissent de  nombreux  filets,  et  perforent  l'aponévrose  pour  devenir 
sous-cutanées;  alors  elles  envoient  des  rameaux  cutanés  internes  qui 
gagnent  la  ligne  médiane,  et  des  rameaux  cutanés  externes  plus  con- 
sidérables, pour  les  parties  latérales  des  régions  lombaire  et  fessière. 
Ces  derniers  se  dirigent  verticalement  en  bas  en  croisant  perpendi- 
culairement la  crête  de  l'os  des  iles,  et  s'anastomosent  entre  eux, 
avec  quelques  rameaux  des  dernières  branches  postérieures  dorsales 
et  avec  la  première  branche  antérieure  lombaire,  en  fomiant  une 
sorte  de  plexus. 

Les  deux  dernières  sont  simplement  musculaires  et  donnent  des 
rameaux  à  la  masse  conunune  et  au  transversaire  épineux. 

BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  SACRÉS. 

Excessivement  déliées,  elles  sortent  par  les  trous  sacrés  postérieurs, 
s'anastomosent  toutes  les  unes  avec  les  autres  en  arcades,  et  four- 
nissent :  1  **  des  rameaux  musculaires  pour  la  masse  commune  et  le 
grand  fessier;  2*  des  rameaux  cutanés  pour  la  peau  de  la  région 
sacro-coccygienne. 

USAGES  DES  NERFS  RACHIDU'INS. 

Les  nerfs  rachidiens  président  à  la  contraction  des  muscles,  du 
tronc  et  des  membres.  En  outre,  ils  ont  sous  leur  dépendance  la 
sensibilité  propre  aux  muscles,  ainsi  que  celle  de  la  peau  du  tronc, 
des  membres  et  de  la  région  occipitale.  (On  se  rappelle  que  la 
sensibilité  de  la  région  antériem-e  de  la  tête  dépend  de  la  cinquième 
paire  crânienne  qui  s'anastomose  sur  le  sommet  de  la  tête  avec  les 
branches  postérieures  des  nerfs  rachidiens  par  l'intermédiaire  du  nerf 
sous-occipital.) 

Quant  aux  ganglions,  ils  ont  vraisemblablement  sous  leur  influence 
la  faculté  de  la  sensibilité  générale,  et  mettent  en  état  les  nerfs,  sur 
le  trajet  desquels  ils  se  trouvent,  de  présider  à  la  sensation  spéciale 
du  tact  et  du  toucher. 


GRAND  SYMPATHIQUE. 

(nerf   D£   la   TI£   organique,   TRISPLANCH NIQUE,    SYSTÈME   KB  S£if6 
VÉGÉTATIFS  OU  OANGUONNAIRES,  NERF  INTERCOSTAL.) 

(^ervut  s^mpalliicuâ  uiagnus  a.  trisplaaclinicos.) 
(l'iANcnus  I.XVIIl,  LXIX,  LXX,  LXXI  et  LEOI.) 

Le  grand  sympatliiquc  est  cette  partie  du  système  nerveux  qui  a- 
compose  d'une  série  considérable  de  renflements  ou  ganglions  rou- 
geàtres  ou  grisâtres,  réunis  entre  eux  par  des  cordons  intermédiaires 
quelquefois  renflés,  de  manière  à  former  un  système  continu,  com- 
muniquant, d'un  coté,  avec  presque  tous  les  nerfs  vertébro-crâoieus, 
et  se  distribuant  particulièrement,  de  l'autre  côté,  dans  les  organes 
des  fonctions  involontaires. 

C'est  ainsi  qu'il  tient  sous  sa  dépendance  les  phénomènes  orga- 
niques les  plus  importants  des  viscères  qui  concourent  à  former  les 
ai)pareils  digestif,  respiratoire,  circulatoire  et  sécrétoire;  viscères 
dont  les  fonctions  se  produisent  involonUiirement  en  nous  et  sans  que 
nous  en  ayons  conscience  :  tels  sont  l(\s  mouvements  de  restomtc, 
des  intestins,  du  cauir,  les  phénomènes  de  l'assimilation,  elc.  ;  tandis 
qu'au  contraire  le  système  nerveux  médullc-t'ucéphalique  aurait  dan<i 
ses  attributions  la  vie  de  relation  et  de  conscience. 

Le  grand  synq)atliique  est  situé  profondément  au  devant  de  la  co- 
lonne vertébrale  ;  il  se  prolonge  supérieurement  dans  la  cavité  crâ- 
nienne, iuférieureuient  dans  l'excavation  pehîenne,  et  offre  sur  son 
trajet  ainsi  qu'à  ses  extrémités  plusieurs  anastomoses  médianes. 

Eu  égard  à  leui*  siège,  tous  les  renflements  sympathiques  peuvent 
être  désignés  sous  le  nom  générique  de  yangliom  prévertébraui 
splanchniques^  divisés  en  :  1°  yanglions  préveriél/raux,  et  2*  gim- 
glions  splinichniques. 

V  Ganglions  prévertebraiix.  — Ils  se  présentent  sous  la  ffliiiie 
d'un  long  cordon  renflé  de  distance  eu  disLance,  étendu  de  chaque 
côté,  sur  la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  colonne  vertébrale, 
depuis  la  tète  jusqu'au  coccyx  ;  communiquant,  d'une  part,  avec 
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tous  les  nerfs  rachidieus  et  avec  presque  tous  les  nerfs  crâniens,  de 
l'autre  part  avec  les  ganglions  et  les  plexus  splanchniques. 

2°  Ganglions  splanchniques. —  Ils  se  composent  de  ganglions  plats 
et  de  cordons  renflés  qui  se  réunissent  les  uns  avec  les  auti'es,  de 
manière  à  former  des  plexus,  lesquels  répondent  directement  bu  in- 
directement à  la  partie  antérieure  et  médiane  de  la  colonne  vertébrale  ; 
s'unissent  en  dehors  avec  les  deux  cordons  ou  chahies  ganglionnaires, 
entre  lesquelles  ils  établissent  une  commmiication  intime,  et  four- 
nissent, en  dedans,  des  nerfs  qui  enlacent  les  artères,  avec  lesquelles 
ils  pénètrent  dans  les  viscères. 

ORIGINE. 

Une  question  qui  a  été  gravement  débattue,  et  qui  n*est*pas  encore 
jusqu'à  présent  résolue  d'une  manière  complète,  est  de  savoii*  quelle 
est  Torigine  réelle  du  grand  sympiithiquc. 

Si  l'on  consulte  les  auteurs  à  ce  sujet,  on  trouve  trois  opinions  en 
regard  : 

!•  Celle  qui  fut  développée  avec  tant  de  talent  par  Bichat,  inspiié 
qu'il  était  lui-même  pai'  les  idées  déjà  fécondes  de  "\\  inslow  et  de 
Reil.  D'après  eux,  le  grand  sympathique  est  considéré  comme  un 
système  nerveux  spécial  ;  et  les  ganglions  qyi  le  composent,  comme 
autant  de  petits  centi-es  indépendants  les  uns  des  auties  et  distincts 
du  centre  encéplialique,  connnuniquant  seulement  entre  eux  et  avec 
le  centre  méduUo- encéphalique  par  de  simples  branches  inter- 
médiaires. 

2**  Celle  de  Sarlandière  et  de  Burdach,  qui  pensent  que  le  grand 
sympathique  tire  son  origine  des  organes  intérieurs,  pour  se  terminer 
dans  tous  les  pomts  du  système  cérébro-spinal.  Quelque  peu  de  fa- 
veur dont  jouisse  cette  opinion,  elle  est  néanmoins  soutenable, 
lorsqu'on  a  égaid  au  dévelopi>ement  du  sympathique,  qui  appelait  de 
très-bonne  heure,  avant  même  les  autres  i)arties  du  système  nerveux, 
en  même  temps  que  les  organes  splancltniques  dans  lesquels  il  se  dis- 
tribue; et  lorsqu'on  se  rappelle  que  ce  nerf  se  trouve  bien  développé 
chez  les  acéphales,  et  chez  les  monstres  qui  sont  privés  à  la  fois  de 
l'encéphale  et  de  la  uioelle  épinière. 

8°  Une  opinion  diamétralement  opposée  à  la  précédente,  soutenue 
par  les  plus  anciens  et  les  plus  modernes  anatomistes,  consiste  à  re- 
garder k  grand  sympathique  comme  émergeant,  par  des  racines  mul- 
tiplea,  du  système  neiveux  méduUo-encéphalique,  pour  se  terminer 
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dans  les  organes  intérieurs,  après  avoir  subi  toutefois  des  modifica- 
tions notables  par  son  mélange  avec  la  substance  ganglionnaire. 
D'après  cette  opinion,  le  grand  sympathique  ne  serait  qu'une  annexe 
du  système  cérébro-spinal. 

Mais  les  partisans  de  cette  dernière  théorie  ne  s'accordent  en  au- 
cune manière  sur  Torigine  précise  du  grand  sympathique,  à  savoir, 
quelle  est  la  portion  spéciale  du  système  nerveux  médullo-encépha- 
liqiïe  qui  lui  donne  naissance.  Ainsi,  Gallien,  Valsalva,  Vésale,  Eus- 
tachi,  Morgagni,  le  considérant  comme  un  nerf  encéphalique,  le  fai- 
saient dériver  de  la  cinquième  ou  de  la  sixième  paire  crânienne,  ou 
même  des  deux  ensemble  ;  ils  le  regardaient  encore  comme  une  dé- 
pendance du  pneumogastrique.  Riolan  et  Pourfour  du  Petit  lui  don- 
nèrent pour  origine  la  moelle  épinière,  et  en  firent  un  nerf  spinal 
[médullaire).  D'après  Wrisberg,  Scarpa,  etc. ,  il  proviendrait  de  la 
cinquième  et  de  la  sixième  paire  crânienne,  et  de  toutes  les  paires 
rachidiennes  ;  suivant  Lieutaud  et  iutenrieth,  de  tous  les  nerfs  céré- 
bro-spinaux. Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  Valentiii, 
se  basant  sur  des  recherches  microscopiques,  le  considère  comme  un 
nerf  médullaire  ;  voici  ses  propres  paroles  :  «  Eu  égard  à  ses  fibres 
primitives  essentielles,  c'est  un  nerf  rachidien,  attendu  qu'il  ne  con- 
duit jusqu'à  une  certaine  distance  qu'un  très-petit  nombre  défibres 
primitives  provenant  du  cerveau.  Mais  ce  qui  le  distingue  parfaite- 
ment des  autres  nerfs  rachidiens,  c'est  qu'au  lieu  de  prendre  ses  ra- 
cines dans  un  point  déterminé  et  unique  de  cet  organe  (la  moelle),  il 
les  puise  dans  toute  l'étendue  de  sa  longueur.  En  effet,  de  chaque 
nerf  rachidien,  ou  pour  être  plus  précis,  des  deux  racines  de  chacun 
de  ces  nerfs,  partent  des  filets  radiculaires  qui  pénètrent  dans  les  gan- 
glions correspondants  du  grand  sympathique.  Ces  filets,  tantôt  ne  font 
que  les  travei-ser  en  ligne  droite,  tantôt  s'entrelacent  avec  les  fibres 
primitives  qui  s'y  trouvent  ;  la  plupart  d'entre  eux  vont  gagner  de  là 
le  cordon  de  jonction,  puis  marchent  vers  le  ganglion  suivant,  y  ap- 
paraissent comme  fibres  primitives  embrassantes,  et  en  sortent  pour 
passer,  les  unes  dans  les  filets  destinés  aux  organes,  les  autres  dans 
le  cordon  de  jonction  avec  le  ganglion  suivant,  et  ressortir  plus  bas 
dans  les  branches  latérales.  » 

La  physiologie  confimie  pleinement  ces  dernières  données  anato- 
miques;  les  expériences  de  Legallois  sur  la  moelle  épinière  nous 
montrent,  en  effet,  que  le  grand  sympathique  est  sous  sa  dépendance. 
Aussi,  de  nos  jours,  on  admet  généralement  que  le  grand  sympa- 
thique puise  son  origine  dans  le  système  nerveux  médullo-encépht' 
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lique  pai-  toutes  les  branches  de  communication,  lesquelles  sont  envi- 
sagées comme  autant  de  racines  ;  seulement  ce  nerf  subit  des 
modifications  notables  par  son  mélange  avec  la  substance  ganglion- 
naire, qui  soustrait  à  Tintluence  de  la  volonté  et  de  la  conscience  les 
organes  dans  lesquels  il  se  distribue. 

D'après  Mttller,  Wutzer,  Retzius  et  Panizza,  chaque  ganglion  sym- 
pathique prendrait  naissance,  par  un  ou  plusieurs  filets,  des  deux 
groupes  de  racines  des  nerfs  rachidiens,  et  par  conséquent  des  fibres 
seiisitives  et  motrices.  Mayer  (cité  par  Miiller)  a  poussé  ses  investi- 
gations plus  loin,  il  a  pu  suivre  les  fibres  ganglionnaires  à  travers  les 
racines  antérieures  et  postérieures  jusqu'à  la  moelle  épinière.  J'avoue 
que  je  n'ai  pas  été  aussi  heureux  dans  mes  propres  recherches,  et 
malgré  plusieurs  tentatives,  je  n'ai  jamais  pu  poursuivre  les  filets 
ganglionnaires  du  grand  sympathique  au  delà  des  ganglions  des  nerfs 
rachidiens. 

Rameaux,  — Les  ganglions  sympathifjues  fournissent  de  nombreux 
rameaux  qui  peuvent  être  distingué»  en  trois  genres  :  1**  ceux  qui 
réunissent  les  ganglions  sympathiques  entre  eux,  et  semblent  former 
ainsi  un  nerf  continu;  2»  ceux  qui  unissent  les  ganglions  sympa- 
thiques aux  ganglions  intervertébro-crâniens  ;  et  3°  ceux  qui  des  gan- 
glions se  rendent  aux  organes. 

Ces  derniers,  gris  et  mous,  vont  les  uns  directement  aux  viscères; 
les  autres  n'y  parviennent  qu'après  s  être  mélangés  sur  leur  trajet 
avec  la  substance  des  ganglions  splanchniques.  Ceux-ci  sont  placés, 
surtout  dans  l'abdomen,  sur  la  région  médiane  du  tronc,  au  voisinage 
des  gros  troncs  artériels,  entre  les  deux  chaînes  ganglionnaires,  qu'ils 
font  conununiquer  l'une  avec  l'autre  ;  il  en  résulte  que  tous  les  gan- 
glions du  corps  sont  unis  ensemble,  comme  les  anneaux  d'une  même 
chaîne. 

Plexus.  —  Les  ganglions  splanchniques,  réunis  entre  eux  par  de 
gros  rameaux  entremêlés  de  mille  manières  et  associés  à  quelques 
nerfs  qui  émanent  directement  du  centre  nerveux  médullo-encépha- 
lique,  forment  quatre  principaux  plexus,  distingués,  d'après  leur  posi- 
tion» en  latéraux  et  en  médians,  savoir  :  1**  le  plexus  pharyngien,  2Me 
plexus  cardiaque,  3**  le  plexus  solaire,  et  4"  le  plexus  hypogastrique. 
Le  plexus  pharyngien  et  le  plexus  hypogastrique  sont  pairs,  c'est-à- 
dire  qu'il  existe  un  plexus  pharyngien  et  un  plexus  hypogastrique  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane  ;  les  deux  plexus  du  même  nom  com- 
muniquent par  des  rameaux  anastomotiques.  Le  plexus  cardiaque  et 
le  plexus  solaire  sont  impairs  et  situés  sur  la  ligne  médiane. 
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Le  pneumogastrique  entre  dans  la  formation  des  plexus  pharyngie» 
cardiaque  et  solaire  ;  en  outre,  dans  le  plexus  pharyngien,  il  mélange 
ses  fibres  avec  celles  du  glosso-pharyngien  et  du  spinal.  Les  branches 
viscérales  des  nerfs  sacrés  contribuent  à  former  le  plexus  hypogas- 
trique. 

La  distribution  du  pneumogastrique  dans  les  viscères,  distribution 
exce])tionnelle  pour  un  nerf  crânien,  ne  doit  pas  étonner,  si  Ton  songe 
i\  Fanalogic  de  fonne  et  d'action  qui  existe  entre  le  pneumogastrique 
et  le  grand  sympathique,  analogie  qui  paraît  encore  plus  sensible,  si 
Ton  examine  ces  deux  nerfs  chez  les  animaux.  En  effet,  W'cber  a  pu 
constater  que  chez  les  animaux  inférieurs  le  pneumogastrique  est 
d'autant  plus  développé  que  le  grand  sympathique  Test  moins,  et 
qu'il  finit  môme  par  le  remplacer  complètement  dans  certaines  es- 
pèces, comme  les  mollusques  céphalopodes. 

Des  quatre  plexus  médians  du  grand  sympathique  émergent  des 
plexus  secondaires  qui  entourent  les  artères  dont  ils  prennent  le  nom, 
et  pénètrent  avec  elles  dans  Tépaissem-  des  organes,  pour  s'y  ter- 
miner. 

Indépendamment  des  fréquentes  anastomoses  médianes  qu'offient 
sur  leur  trajet  les  deux  chaînes  ganglionnaires  par  l'intermédiaire 
des  plexus  viscéraux,  elles  communiquent  encore  à  leurs  extrémités 
supérieures  et  inférieures.  Les  extrémités  supérieures  ou  céphaliques 
pénètrent  dans  la  cavité  crânienne  par  le  canal  carotidien^  accolées 
aux  artères  carotides  internes  ;  elles  s'anastomosent  entre  elles  sur 
l'artère  communiquante  antérieure  et  sur  la  gouttière  basilaire;  elles 
s'anastomosent  aussi  avec  plusieurs  nerfs  et  ganglions  crâniens.  Les 
extrémités  inférieures  ou  pelviennes  se  terminent  à  la  base  du  coccyx, 
en  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane  à  l'aide  d'un  petit  ganglioB  et 
en  constituant  une  arcade  à  convexité  tournée  en  bas,  de  laqudle 
émergent  quelques  filets  qui  se  perdent  sur  la  face  antérieure  du 
coccyx. 

La  multiplicité  des  ganglions  du  grand  sympathique,  leurs  Bom- 
brenses  relations  d'origine  avec  les  nerfs  médullo-encépbaliques,  el 
leurs  rapports  différents  dans  les  différentes  régions  du  tronc,  m'auto- 
risent à  diviser  le  grand  sympathique  en  portion  céphalo^ermcale^ 
portion  thoraciqtie,  portion  abdominale  et  portion  pehienne. 
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10  PORTIO?ï  CÉPHALO-CERVICALE. 

(  Porlio  cci'halico-cerviralif .) 

(l'iAsriiK  LX\!II.) 

■ti«ii.  —  Nous  renvoyons  à  celle  de  la  cinquième  paire  (planche  21)). 
à  celles  du  pneumogastrique  (planches  32  et  33,  3/t  et  ^5)  et  à  celle  du  plexus 
cen  ical  (planche  60). 

Depuis  la  découverte  des  ganglions  ophthalmique,  sphéno-palatin. 
otique,  etc.^  l'existenco  de  la  portion  céphalique  du  grand  sympa- 
thique est  devenue  un  sujet  de  controverse  parmi  les  anatomistes. 
Les  uns,  rattachant  au  systèinc  ganglionnaire  de  la  vie  organique  tous 
les  ganglions,  quel  que  soit  le  Heu  qu'ils  occupent,  admettent  que  le 
gi-and  sympathique  s  étend  à  la  tète,  comme  au  thorax  et  àJ'abdomen  : 
de  là  la  dénomination  de  trisplanchnique  sous  lacpiellc  ils  l'ont 
désigné.  Les  autres,  au  contraire,  soutiennent,  mais  sajis  faire  con- 
naiti'e  leurs  motifs,  que  les  ganglions  de  la  tête  appartiennent  à  une 
tout  autre  catégorie  que  ceux  du  grand  sympathique,  et  que  celui-ci 
n'a  pas  de  portion  céphalique. 

D'après  M.  Longet,  la  partie  céphalique  du  grand  sympathique  est 
représentée  i>ar  les  ganglions  de  la  tète  et  par  les  nombreuses  irra- 
ffiatîons  du  ganglion  cervical  supérieur  qui  accompagnerait  soit 
la  carotide  interne,  soit  la  carotide  externe,  ainsi  que  la  plupart  de 
leurs  branches.  M.  Arnold  considère  les  ganglions  de  la  tète  comme 
constituant  un  petit  système  à  part  destiné  aux  oi-ganes  des  sens. 
M.  Blandin,  tout  en  admettant  la  distinction  spéciale  aux  organe:»  des 
sens,  des  ganglions  crâniens,  les  ratUiche  à  la  série  des  autres  gan- 
glions sympathiques  :  selon  lui,  la  portion  céphalique  du  grand  sym- 
pathique se  composerait  surtout  des  ganglions  ophthalmique,  sphéno- 
palatin,  otique^  sous-maxillaire  et  sublingual;  le  ganglion  cervical 
supérieur  concourrait  aussi  à  sa  formation. 

Pour  mon  compte,  les  ganglions  de  la  tête  n'appartiennent  nulle- 
nient  au  système  ganglionnaire  du  grand  sympathique,  mais  ils 
rorment  un  petit  appareil  de  ganglions  à  part  qui  dépendent  des 
nerfs  crâniens  (cinquième  paire) ,  de  la  même  manière  que  les  gan- 
glions intervertébraux  dépendent  des  nerfs  rachidiens.  Les  raisons 
inatomiques  qui  m'ont  fait  adopter  cette  manière  de  voir  sont  les  sui  • 
mantes  :  !•  Lorsque  quelques-uns  des  ganglions  crâniens  manquent, 
les  rameaux  qui  en  proviennent  habituellement  émergent  du  tri- 
[umeau.  Ainn,  les  ganglions  sphéno-palatîn,  otique,  sublingual  et 
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sous-maxillaire,  manquent  quelquefois  chez  Thomme;  le  ganglion 
sphéno-palatin  n'existe  pas  chez  les  ruminants,  les  rongeurs;  il 
manque  aussi  chez  le  chat  :  alors  les  rameaux  qui  en  naissent  ordinai- 
rement viennent  du  trijumeau.  On  a  vu  aussi  le  ganglion  ophthal- 
uiique  manquer  dans  quelques  espèces,  et  les  nerfs  ciliaires  tirer  leur 
origine,  soit  de  la  cinquième  paire,  soit  de  la  troisième.  2*  Les  liens 
(jui  rattachent  les  ganglions  de  la  tête  à  l'appareil  ganglionnaire  do 
grand  sympathique  (racines  végétatives)  manquent  assez  souvent,  et 
uiCMne  on  pourrait  contester  l'existence  des  racines  végétatives  des 
ganglions  otique,  sous-maxillaire,  sublingual  ;  tandis  que  j'ai  toujours 
constaté  la  présence  des  filets  (racines  sensitivo-motrices)  qui  les 
fixent  aux  nerfs  crâniens.  3°  Ces  ganglions,  quelquefois  rougeâtres, 
ont  souvent  un  aspect  aussi  blanc  que  celui  des  nerfs  crâniens,  ce  qui 
s'explique  .parce  qu'ils  renferment  beaucoup  mohis  de  substance 
grise  que  les  ganglions  sympathiques.  4"  Si  l'on  examine  enfin  la 
texture  des  ganglions  crâniens,  on  voit  qu'elle  est  tout  à  fait  analogue 
il  celle  des  ganglions  intei-vertébraux,  tandis  qu'elle  diffère  de  celle 
des  ganglions  sur-vertébraux  splanchniques. 

Des  recherches  pleines  d'intérêt  de  M.  le  docteur  Ch.  Robiu 
viennent  pleinement  confirmer  cette  dernière  assertion;  voici  ses 
propres  paroles  :  «  11  entre  dans  la  constitution  des  ganglions  neneux 
crâniens  les  mêmes  corpuscules  ganglionnaires  (cellules  nerveuses  de 
beaucoup  d'auteurs)  que  dans  les  ganglions  rachidiens.  Quelques-uns 
de  ces  corpuscules  correspondent  aux  tubes  nerveux  minces,  ils  sont 
moins  nombreux  que  ceux  de  même  nature  existant  dans  les  ganglions 
du  grand  sympathique.  Celui  des  ganglions  qui  en  renferme  le  plus 
est  le  ganglion  de  Casser,  qui  certainement  ne  sera  pas  comparé  aux 
ganglions  du  grand  sympathique.  Les  ganglions  crâniens  (ophthal- 
mique,  géniculé,  sous-maxillaire,  etc.)  sont,  comme  les  gangUons 
rachidiens,  remarquables  surtout  par  l'abondance  des  coq)uscu]es 
ganglionnaires,  comparativement  au  tissu  cellulaii*e  et  à  la  matière 
amorphe  granuleuse;  c'est  à  cette  prédominance  des  corpuscules 
qu'est  due  la  couleur  blanche  des  ganglions  nerveux  céphaliques  qui 
les  distingue  déjà  à  l'œil  im  des  ganglions  sympathiques,  différence 
qui  coïncide  avec  une  différence  de  structure  intime,  puisque  dans  les 
ganglions  nerveux  viscéraux  on  trouve,  au  contraire,  une  grande  pro- 
portion de  cette  substance  amorphe  et  aussi  de  tissu  conjoncUf  et 
d'éléments  fibro-plastiques,  comparativement  à  la  masse  des  globules 
ganglionnaires. 

»  Ainsi  donc  :  i'  La  proportion  considérable  des  corpuscules  dans 
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es  ganglions  céphaliques,  la  petite  proportion  des  éléments  acces- 
loires,  comparée  à  la  petite  quantité  des  corpuscules  dans  les  gan- 
glions des  nerfs  viscéraux,  relativement  à  la  grande  proportion  des 
éléments  accessoires  ;  ces  faits,  disons-nous,  montrent  que  les  gan- 
glions des  nerfs  de  la  tête  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  les 
analogues  des  ganglions  du  système  nerveux  dit  de  nutrition.  2*"  Les 
faits  indiqués  précédemment  prouvent  que  Ton  peut  comparer  les 
ganglions  crâniens  aux  ganglions  rachidiens,  puisqu'ils  contiennent 
les  mêmes  éléments  fondamentaux  et  accessoires.  » 

L'existence  constante  de  liens  qui  les  fixent  aux  nerfs  médullo- 
BDcéphaliques,  la  communauté  d'aspect  et  de  texture,  m'autorisent  à 
lup|>oser  une  communauté  de  fonctions  dans  les  ganglions  crâniens  et 
Imis  les  ganglions  rachidiens.  Si  donc  les  idées  d'Aniold  sont  fondées, 
relativement  à  l'usage  des  ganglions  crâniens  comme  organes  de  sen- 
sibilité spéciale,  les  ganglions  rachidiens  (intervertébratix)  devront 
aussi  être  considérés  comme  des  ganglions  sensoriaux,  avec  cotte  res- 
triction, toutefois,  que  les  ganglions  crâniens  ont  sous  leur  dépendance 
les  quatre  sens  spéciaux  qui  ont  leur  siège  à  la  tête  ;  tandis  que  les 
ganglions  intervertébraux,  étant  situés  sur  le  trajet  de  toutes  les  racines 
aensitives,  auront  pour  usage  de  modifier  la  perception  des  sensations 
générales,  et  de  rendre  les  nerfs  sur  le  trajet  desquels  ils  sont  placés 
aptes  à  transmettre  les  sensations  spéciales  du  tact  et  du  toucher. 

Après  avoir  démontré  que  les  ganglions  de  la  tête  ne  peuvent, 
anatomiquement  parlant,  être  considérés  comme  la  portion  cépha- 
lique  du  grand  sympathique,  il  nous  reste  à  parler  du  pi*oIongement 
ciïnien  du  ganglion  cervical  supérieur,  qui,  à  raison  de  ses  nom- 
breuses connexions  avec  les  nerfs  crâniens,  de  ses  divisions,  de  s.\s 
anastomoses,  de  ses  plexus  multiples  et  de  ses  ganglions  (ganglion 
carotidien  et  peut-être  ganglion  pituitaire),  peut  être  avec  raison 
envisagé  comme  l'origine  céphalique  du  grand  sympathique. 

A  la  région  cervicale,  le  grand  sympathique  est  situé  au  devant  des 
muscles  grand  droit  antérieur  de  la  tête  et  long  du  cou,  qui  le 
séparent  de  la  face  antérieure  delà  colonne  vertébrale;  derrière  les 
artères  carotides  interne  et  primitive,  la  veine  jugulaire  et  le  nerf 
pneumogastrique,  auxquels  il  est  uni  par  un  tissu  filamenteux  ti*ès- 
lâche.  Il  se  compose  ordinairement  de  trois  ganglions  distingués  en 
supérieur f  moyen  et  inférieur^  qui  communiquent  entre  eux  par  deux 
cordons  offrant  quelquefois  de  petits  renflements  sur  leur  trajet.  Nous 
verrons  plus  loin  qu'il  existe  aux  régions  dorsalOi  lombaire  et  sacrée, 

SI 
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pi*esque  autant  de  ganglions  sympathiques  qu'il  y  a  de  nerfs  rachidiei». 
Cette  diiïérence  de  nombre  entre  les  deux  ordres  de  renflement 
tient,  en  général,  à  ce  que  souvent  plusieurs  ganglions  sympathiques 
sont  confondus  en  un  seul,  et  qu'au  cou,  particulièrement,  le  gan- 
glion cervical  supérieur,  mesurant  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  ver- 
tèbr(?s,  pourrait  être  considéré  comme  représentant  à  lui  seul  plu- 
sieurs ganglions.  IVaprès  les  recherches  sur  Vanatomic  comparée  de 
de  Blainville,  il  résulterait  qu'il  existe  surtout  chez  les  oiseaux,  dans 
le  canal  de  rartèrc  vertébrale,  sur  le  trajet  du  nerf  vertébral  (éiuaim- 
tion  du  ganglion  cervical  inférieur) ,  des  ganglions  en  nombre  égal  aui 
vertèbres,  et  par  conséquent  aux  ganglions  rachidiens  (interverté- 
braux), ganglions  qu'il  considérerait  coomiela  véritable  continnatioB 
du  grand  sympathique.  Mais  si  cette  disposition  anatomique  et  Tinter- 
prétation  qui  en  découle  ont  une  apparence  de  vérité  pom*  les  oiseaui, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'homme,  chez  lequel  je  n'ai  jamais  tv 
CCS  ganglions  ;  aussi  ne  décrirai -je  dans  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique  que  trois  ganglions  :  supérieur,  moyen  et  inférieur. 

GANCLION  CBIVIGÂL  SOPÉIIEVI. 

(Ganglion  corvicil  tupromum.) 

Eu  égard  aux  nombrcîux  rameaux  qu'il  envoie  vers  la  tête,  rameaux 
qui  forment  la  lyortion  c^phalique  du  grand  sympathique,  aux  racines 
qu'il  puis(î  clans  les  trois  pitîiniere  nerfs  cervicaux,  et  aux  branches  qui 
restent  en  partie  au  cou,  m  renflement  peut  être  désigné  .sous  le  nom 
de  (jantjlion  céphf do-cervical, 

CiO  ganglion,  remarrjuable  par  son  existence  constante,  ordinal- 
renient  sini|)le,  très-rarement  double,  quelquefcHS  bifurqué  à  son 
extrémité  inférieure,  toujours  plus  volumineux  que  les  gangfioo^ 
inoyiîH  et  iiilV'riour,  est  situé  au-dessous  de  l'orifice  inférieur  ducan:<l 
carotidion,  au  devant  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  vertèbre  cer- 
vicale, dont  il  est  séparé  par  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  h 
tête  ;  derrière  l'artère  carotide  interne,  au  côté  interne  et  postérieur 
des  nerfs  glosso-pharyngien,  pneumogastrique  et  hypoglosse,  aux- 
quels il  (>st  uni.  Il  est  allongé,  arrondi,  souvent  fiisiforme,  quelquefois 
olivaire,  plus  rarement  étranglé  de  distance  eii  distance;  sa  con- 
sistance est  molle,  sa  couleur  est  ordinairement  d'un  rouge  grisâtre. 

Il  fotirnit  ou  reçoit  des  rameaux  qui  sont  distingués  en  mpéiem, 
xnfMeurn,  rxtfmes,  internes  et  ^ntériettrs. 
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A.  —  RaBMan  MMPérIcart  « 

Ils  sont  habituellement  au  nombre  de  deux,  l'un  atiiérieur^  Taulrr 
postérieur.  Le  postérieur^  trës-grèle,  se  dirige  vers  les  ganglions  du 
glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique,  quelquefois  aussi  v(Ts 
l'hypoglosse,  et  s'anastomose  avec  eux. 

Le  rofneau  antérieur ^  d'une  couleur  grisâtre,  beaucoup  plus  gros 
que  le  précé<lent,  et  qui  semble  èive  la  continuation  de  rextrémiU' 
supérieure  du  ganglion,  monte  en  dedans  et  en  arrière  de  Tai^tèif 
carotide  interne,  avec  laquelle  il  s'introduit  dans  le  canal  carotidien, 
où  il  se  divise  en  deux  ramuscules,  l'un  externe^  l'autre  interne.  Ces 
raniuscules  communiquent  entre  eux  par  des  filets  anastomotiques,  et 
forment  autour  de  l'ai^tèrc  un  plexus  constitué  par  l'intrication  de  fila- 
ments mous  et  rougeàtres,  et  nonnné  plexus  carotidien. 

a.  Jtamuscule  externe.  —  11  longe  le  côté  externe  et  postérieur  de 
la  carotide,  communique  dans  son  trajet  ascendant  par  plusieurs  filets 
très-déliés,  avec  le  ramuscule  interne,  et  s'anastomose  successive- 
ment :  l""  avec  le  rameau  tympanique  du  glosso-pharyngien  (nerf  de 
Jacobson)  ;  2*  avec  le  ganglion  sphén&^paiatin  ;  3'  il  s'unit  par  mi  ou 
plusieurs  filets  avec  le  nerf  mo/etir  oculaire  externe  (sixième  paire); 
à""  ]>arvenu  dans  le  sinus  caverneux,  ce  ramuscule  se  partage  en  plu- 
sieurs filets  dont  les  uns  produisent  assez  fréquemment  une  petite  lame 
nerveuse  appelée  ganglion  carotidien. 

1*  Afiastcmose  avec  le  rameau  tympanique  du  glosso-pharyngien 
{nerf  de  Jacobson).  —  La  commmiiciition  du  ramuscule  externe  avec 
le  nerf  de  Jacobson  a  lieu  par  un  ou  deux  filets  qui  perforent  la  paroi 
externe  du  canal  carotidien,  parviennent  dans  la  cavité  tympanique 
où  ils  parcourent  des  rainures  ou  des  canaux  creusés  sur  le  promon* 
toire,  s'y  anastomosent  avec  les  divisions  du  rameau  de  Jacobson  et 
contribuent  à  la  formation  du  plexus  tympanique. 

i**  Ànastofnose  avec  le  ganglion  sphétio-palatin.  —  Au  niveau  de 
l'orifice  supérieur  du  canal  carotidien  et  sous  l'artère  qui  parcourt  ce 
canal,  il  se  détache  du  ramuscule  externe  un  nerf  grisâtre  qui  traverse 
d'arrière  en  avant  la  substance  cartilagineuse  du  trou  déchiré  auttV- 
rieùr,  puis  le  canal  de  la  base  de  l'apophyse  ptérygoïde  (canal  vidien) , 
s'y  accole  au  grand  pétreux  superficiel  (filet  crânien  du  nerf  vidien) , 
et  aboutit  avec  ce  dernier  au  ganglion  sphéno-palatin.  C'est  par  Thi- 
tarmédiaire  de  ce  nerf  que  Meckel,  rattachant  ce  deipier  renflement 
au  gtngUon  œrvical  supérieur,  iaisait  de  cotte  manière  dériver  le  grand 
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sympathique  du  trijumeau.  C'est  aussi  ce  même  nerf  que  Arnold  consi- 
dère comme  la  racine  végétative  du  ganglion  sphéno-palatin.  Nous 
avons  déjà  dit,  à  propos  des  nerfs  crâniens,  que  les  anatomistes  qui  re- 
gardent ce  rameau  (rameau  carotidien  du  nerf  vidien)  comme  une  éma- 
nation du  ganglion  sphéno-palatin  lui  font  parcourir  un  trajet  inverse. 

V  Anastomose  avec  le  nerf  moteur  oculaire  externe  {sianème  paire). 
—  Dans  le  sinus  cavenieux,  deux  ou  trois  filets  mous,  d'un  gris  0*11- 
dré  et  assez  résistants,  émanent  du  ramuscule  externe,  et  s'unissent 
à  angle  aigu  avec  le  moteur  oculaire  externe,  au  moment  où  il  croise  en 
dehors  l'artère  carotide  interne.  Au  point  où  se  fait  celte  anastomose, 
il  n'est  pas  rare  de  voir  un  petit  plexus  isolé,  et  même  quelquefois  un 
renflement,  d'où  partent  quelques  filets  qui  concourent  à  la  formation 
du  réseau  nerveux  enlaçant  l'artère  carotide  interne  et  ses  divisions. 

â'^  Ganglion  carotidien  ou  caverneux.  —  Lorsqu'il  existe,  il  est 
situé  sur  le  côté  externe  et  un  peu  inférieur  de  la  carotide  interne,  au 
niveau  de  sa  seconde  courbure;  il  a  l'aspect  d'une  lame  nen^euse  gri- 
sâtre ;  sa  forme  est  variable,  son  volume  est  celui  du  ganglion  ophtbal- 
mique.  A  son  côté  postérieur  aboutissent  quelques  divisions  du  ra- 
THuscule  externe  ;  de  son  côté  antérieur  émergent  plusieurs  filaments 
très-ténus  dont  les  uns  s'anastomosent  avec  le  moteur  oculaire  externe, 
dont  les  autres,  continuant  leur  marche  ascendante,  contribuent  à  la 
formation  du  plexus  caverneux. 

b.  Ramuscule  interne.  —  Ordinairement  moins  gros  que  Texteme, 
ce  ramuscule  se  porte  obliquement  en  haut  et  en  avant,  sur  le  côti* 
interne  de  la  carotide,  fournit  aussitôt  un  ou  deux  filets  qui  s'unissent 
par  plusieurs  ramifications  avec  le  tronc  commun  et  avec  le  ramuscule 
externe  pour  enlacer  la  carotide  interne,  et,  parvenu  au  côté  inférieur 
de  la  portion  de  l'artère  comprise  entre  la  première  et  la  seconde 
courbure,  donne  :  1**  des  filets  basilaires,  2""  une  anastomose  avec  le 
moteur  oculaire  externe.  Il  se  termin^  enfin  dans  le  sinus  caverneux 
par  des  filaments  très-grêles,  dont  les  uns  s'anastomosent  avec  le  ra- 
muscule externe  et  dont  les  autres  contribuent  à  la  formation  du 
plexus  caverneux. 

1"  Filets  basilaires.  —  Ces  filets,  d'une  coloration  grisfttre,  d'une 
ténuité  extrême,  à  peme  visibles  à  l'œil  nu,  mais  dont  un  verre  gros- 
sissant constate  parfaitement  la  réalité,  sont  au  nombre  de^deux  ou 
trois.  Ils  se  détachent  du  ramuscule  interne,  s'enfoncent  dans  l'épais- 
seur de  la  dure-mère  qui  revêt  la  gouttière  basilaire,  s'y  dirigent 
transversalement  vers  la  ligne  médiane  pour  s'anastomoser  avec  des 
filets  semblables  venus  du  côté  opposé,  et  forment  ainsi  plusteon 
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arcades  transversales  qui  communiquent  entre  elles  par  des  filets  per- 
pendiculaires, de  manière  à  constituer  un  petit  plexus  que  j'ai  désigné 
sous  le  nom  de  plexus  basilairc.  Ce  plexus,  que  j'ai  disséqué  pour  la 
première  fois  en  1845,  a  été  le  sujet  d'un  mémoire  lu  à  l'Académie 
des  sciences;  j'ai  su  depuis  que  M.  Valentin  avait,  lui  aussi,  décrit 
les  filets  basilaires. 

2'  Anastomose  du  ramusaile  interne  avec  le  moteur  oculaire  ex- 
terne. — Indépendamment  des  communications  du  ramuscule  externe 
avec  le  nerf  de  la  sixième  paire,  il  existe  encore  une  anastomose  entre 
ce  dernier  et  le  ramuscule  interne.  C'est  gi'âce  à  cette  double  commu- 
nication avec  le  nerf  moteur  oculaire  externe,  qu'on  a  voulu  faire  venir, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  grand  sympathique  de  la  sixième 
paire. 

c.  Plexus  caverneux.  —  Ce  plexus  résulte  de  l'entrelacement  des 
filets  du  ramuscule  externe,  du  ramuscule  interne  et  du  ganglion  caro- 
tidien.  11  est  situé  dans  le  sinus  caverneux,  autour  de  la  portion  caver- 
neusc  de  l'artère  carotide  interne  ;  sa  consistance  est  molle,  sa  couleur 
grisâtre  ;  on  y  trouve  des  ramifications  vasculaires  très-fines,  entre- 
mêlées aux  filaments  nerveux.  De  ce  plexus  partent  un  certain  nombre 
de  ramifications  qui  vont  s'anastomoser  avec  les  nerfs  voisins,  savoir  : 
!•  avec  le  moteur  oculaire  commun  ;  2»  avec  le  pathétique  ;  3^  avec  le 
ganglion  de  Casser  et  deux  de  ses  branches  (ophthalmique  de  Willis 
et  maxillaire  supérieur) ,  et  4**  avec  le  ganglion  ophthalmique.  Ce  der- 
nier rameau  émerge  de  la  partie  antérieure  du  plexus,  parvient  dans 
la  cavité  orbitaire  conjointement  avec  les  nerfs  moteur  oculaire  com- 
mun et  ophthalmique  de  Willis,  entre  lesquels  il  est  placé,  et  se  réu- 
nit tantôt  à  la  racine  grêle  des  ganglions,  tantôt  au  ganglion  lui-même, 
dans  l'intervalle  de  ses  deux  racines  sensitive  et  motrice  :  on  l'a  con- 
ddéré  comme  la  racine  végétative  du  ganglion  ophthalmiq^ie. 

S'il  est  difficile  de  constater  les  fibres  grises  ou  sympathiques  dans 
les  nerfs  moteurs  de  l'œil,  il  est  du  moins,  expérimentalement,  aisé 
de  démontrer  leur  présence  dans  le  ganglion  de  Casser  et  ses  trois 
branches.  La  section,  en  effet,  de  ce  ganglion  même,  entraîne  des  dés- 
ordres très-manifestes  dans  les  organes  des  sens  et  spécialement 
dans  la  vision,  désordres  qui  sont  identiquement  les  mêmes  qu'après 
la  section  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  et  lorsque  au 
conti'aire  on  coupe  les  racines  de  la  cinquième  paire  qui  aboutissent  au 
ganglion  de  Casser,  aucun  changement  appréciable  ne  survient  dans  les 
organes  des  sens. 

Le  plexus  caverneux  fournit  encore  de  nombreuses  ramifications 
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aux  diverses  branches  de  Fartëre  carotide  interne,  ramifications  qui 
s'étendent  en  plexus  autour  de  ces  branches,  comme  on  le  voit  pour 
les  artères  ophthalmique,  cérébrales  antérieure  et  moyenne,  et  toutes 
leurs  divisions  ;  on  a  même  vu  un  plexus  sur  Tartëre  centrale  de  la 
rétine.  Quelques  filets  s'anastomosent  sur  l'artère  communiquante 
antérieure  avec  ceux  du  côté  opposé  ;  ils  offrent,  d'après  Béclard,  un 
petit  ganglion.  Enfin,  plusieurs  rameaux  se  portent  vers  le  corps  pitui- 
taire  et  sa  tige  ;  les  uns  s'y  perdent,  les  autres  forment  autour  de  cet 
organe  plusieurs  anastomoses  médianes  avec  les  ramçaux  du  côté  op- 
posé :  aussi  plui^eurs  anatomistes  modernes  regardent-ils  le  corps 
pituitaire  comme  un  ganglion  cépbalique  du  grand  sympathique. 

B.  —  Bameaax  Inférlcarii,  oa  cordon  de  commanlcatloii  avec  le  taacllOB 
cervical  moyen. 

Ce  cordon,  le  plus  souvent  blanchâtre,  comme  les  nerfs  de  la  vie 
animale,  variable  pour  le  volume,  ordinairement  unique,  quelqudois 
double,  naît  de  l'extrémité  inférieure  du  ganglion  cei^vical  supérieur. 
Il  descend  verticalement  au  devant  de  la  colonne  osseuse  cervicale, 
derrière  l'artère  carotide  primitive,  la  veine  jugulaire  interne  et  le 
nerf  pneumogastrique,  passe  derrière  l'artère  thyroïdienne  qu'il  em- 
brasse quelquefois  en  se  bifurquant,  et  se  rend  au  ganglion  cervical 
moyen  ou  à  l'inférieur,  lorsque  le  moyen  manque.  Dans  son  trajet  le 
rameau  inférieur  communique  le  plus  souvent  en  dehors  par  des  ra- 
muscules  transversaux  avec  la  troisième,  la  quatrième,  et  quelquefms 
avec  la  cinquième  paire  cervicale.  En  dedans,  il  fournit  un  ou  deui 
ramuscules  qui  s'associent  avec  le  nerf  cardiaque  supérieur;  il  s'ana- 
stomose par  quelques  filets  avec  le  nerf  laryngé  externe  ;  il  commu- 
nique encore  avec  les  filets  des  nerfs  récurrent,  phrénique  et  avec  la 
branche  descendante  de  l'hypoglosse  ;  enfin  plusieurs  de  ses  ramifica- 
tions vont  au  pharynx,  à  l'cesophage,  au  corps  thyroïde. 

O.  —  lameanx  extemea^ 

Geux-<^i,  très-volumineux,  et  de  la  même  couleur  que  le  ganglioD 
cervical  supérieur,  auquel  ils  semblent  faire  suite  latéralement,  sont 
destinés  à  établir  une  communication  entre  ce  dernier  et  les  trois  ou 
quatre  premières  paires  cervicales.  Leur  nombre,  variable,  est  m  rai- 
son inverse  de  leur  volume  :  il  en  existe  toujours  un  qui  se  réunit  à 
la  bmnche  antérieure  de  la  seconde  cervicale,  au  moment  où  elle  se 
divise  en  branches  ascendante  et  descendante;  un  autre,  moins  vohir 
mineux,  s'anastomose  avec  l'anse  formée  par  la  premitoe  «i  k  seconde 
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cervicale  ;  enfin  un  dernier,  plu3  grêle  que  les  précédents,  se  dirige 
oUîquement  vers  les  troisième  et  quatrième  cervicales,  s'anastomose 
avec  elles  et  quelquefois  aussi  avec  une  des  racines  du  nerf  pbrénique. 


Ces  rameaux,  fort  nombreux,  émanent  du  côté  interne  du  gan- 
glion ;  ils  sont  destinés  an  pharynx,  an  larjmx  et  au  cœur  :  aussi 
peut-on  les  distingaer  en  pharyngienSy  lart/nyièns  et  cardiaques. 

!•  Rameaux  pharyngiens.  —  Très-gros,  grisâtres,  nombreux,  ils 
se  dirigent  en  bas  et  en  dedans,  derrière  la  carotide  interne,  gagnent 
la  partie  postérieure  et  latérale  du  pharynx ,  s'anastomosent  avec 
les  rameaux  pharyngiens  du  glosso-pharyngien,  du  pneumogastrique 
et  du  spinal,  et  concourent  à  former  les  plexus  pharyngiens  (plextis 
pharyngei). 

Au  nombre  de  deux  et  placés  de  chaque  côté  du  pharynx,  ces  plexus, 
par  leurs  anastomoses  médianes,  sont  solidaires  l'im  de  l'antre.  Ce  sont 
eux  que  Ton  considère  comme  le  siège  de  la  sensation  de  la  soif;  on  y 
rapporte  aussi  les  phénomènes  nerveux  si  fréquents  dans  cette  région, 
comme,  par  exemple,  la  strangulation  qu'on  observe  dans  l'hystérie. 

T  Rameatix  laryngiens.  —  Ils  s'avancent  sur  le  côté  du  larynx  et 
do  corps  thyroïde,  en  passant  derrière  la  carotide  primitive  et  ses 
branches  de  bifurcation,  s'associent  à  quelques  rameaux  des  nerfs 
laryngé  supérieur  et  laryngé  externe  (émanation  du  pneumogas- 
trique) ,  et  contribuent  à  la  formation  du  plexus  laryngé  de  Haller.  Les 
filets  de  ce  plexus  pénètrent  dans  le  corps  thyroïde  et  dans  le  larynx, 
à  travers  les  membranes  thyro-hyoïdienne  et  crico-thyroïdienne. 

S*  Rameattx  cardiaques.  —  Au  nombre  de  deux  ou  trois,  ils  se 
détachent  de  la  partie  inférieure  du  ganglion,  et  quelquefois  du 
cordon  de  communication  de  ce  dernier  avec  le  ganglion  cervical 
moyen.  Ils  forment,  par  leur  réunion,  le  nerf  cardiaque  supérieur, 
qne  nous  décrirons  conjointement  avec  le  moyen  et  Tinférieur. 

B.  ~  RaMeaas  aaiirtnir». 

Ils  naissent  en  nombre  variable  (de  deux  à  cinq)  de  la  face  anté- 
rieure du  ganglion  cervical  supérieur.  D'une  coloration  rougeâtre, 
mous,  assez  volumineux,  ces  rameaux  se  dirigent  en  bas  et  en  avant, 
se  placent  sur  les  côtés  interne  et  externe  des  artères  carotides  interne 
et  externe,  et  arrivés  dans  l'espace  intercarotidien,  s'associent  aux 
fileta  du  glosso-pharyngien,  aux  filets  pharyngiens  et  laryngés  du 
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pneumogastrique  et  quelquefois  aussi  de  Thypoglosse,  pour  constituer 
une  sorte  d'entrelacement  appelé  plexus  intercarotidien^  au  centre 
duquel  se  voit  un  renflement  nommé  par  Arnold  renflement  inter- 
carotidien.  De  ce  plexus  émanent  des  plexus  secondaires  qui  enlacent 
l'artère  carotide  externe  et  ses  branches,  dont  ils  prennent  les.  noms, 
et  avec  lesquelles  ils  se  distribuent  au  cou  et  à  la  tête. 

Ces  plexus  secondaires  sont  :  1"  Le  plexus  thyroïdien  supérieur, 
oiilinairement  plus  prononcé  à  la  face  externe  qu'à  la  face  interne, 
offrant  quelquefois  sur  son  trajet  des  ganglions  épars  ;  on  peut  suivre 
ses  ramifications  sur  l'artère  thyroïdienne  supérieure  jusque  dans 
l'épaisseur  du  corps  thyroïde.  2^*  Lq  plexus  lingual^  qui  accompagne 
l'artère  linguale  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et  fournit,  d'après 
M.  Blaudin,  la  racine  végétative  du  ganglion  sublingual.  Je  regarde 
l'existence  de  cette  racine  comme  problématique,  car  il  m'a  été  im- 
possible de  la  retrouver  dans  mes  nombreuses  dissections  ;  mais  j'ai 
toujours  vu  manifestement  le  plexus  lingual  s'anastomoser  sur  la  face 
inférieure  de  la  pointe  de  la  langue,  avec  les  nerfs  lingual  et  grand 
hypoglosse.  3**  V.^  plexus  facial^  qui  entoure  l'artère  faciale  et  ses  divi- 
sions ;  il  envoie  dans  la  glande  sous-maxillaire  plusieurs  filets  dont 
l'un  va  former  la  racine  végétative  du  ganglion  sous-maxillaire.  Malgré 
l'autorité  de  Haller  et  d'Arnold,  l'existence  de  ces  filets  n'est  pas 
constante.  D'autres  ramifications  accompagnent  l'artère  faciale  à  la 
face  et  s'anastomosent  avec  la  division  du  nerf  facial.  4**  Le  plexm 
auriculaire^  s' anastomosant,  d'après  Meckel,  avec  le  nerf  facial. 
5°  Le  plexus  occipital^  qui  accompagne  l'artère  du  même  nom,  et 
communique  sur  l'occiput  avec  les  divisions  du  nerf  occipital  interne 
(deuxième  branche  cervicale  postérieure).  6*»  \a  plexus  pharyngien. 

Les  branches  terminales  de  la  carotide  externe,  l'artère  temporale, 
l'artère  maxillaire  interne  et  leurs  divisions,  sont  aussi  entourées  de 
plexus  secondaires,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  plexus  de  l'artère 
méningée  moyenne,  qui,  d'après  M.  Arnold,  fournirait  la  racine  végé- 
tative du  ganglion  otique.  Ce  filet  est  aussi  problématique,  pour  moi, 
que  celui  du  ganglion  sublingual. 

CANGLION  CBMTIGAL  MOTEll. 

(Ganglion  cervicale  médium.) 

On  désigne  sous  ce  nom  un  renflement  situé  sur  le  trajet  de  la  por- 
tion cervicale  du  grand  sympathique,  au  niveau  de  la  cmquiëme  ou 
«îxième  vertèbre  cervicale,  au  voisinage  de  la  première  courbure  de 
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l'artère  thyroïdienne  inférieure  ;  aussi  i'a-t-on  appelé  ganglion  thy- 
^^aidien.  Il  est  ordinairement  unique,  arrondi,  lenticulaire,  fusiforme, 
ieox  ou  trois  fois  moins  gros  que  le  ganglion  cervical  supérieur. 
Hlf.  Cruveilhier,  Longet,  Blandin,  etc.,  prétendent  qu'il  manque  chez 
un  grand  nombre  de  sujets;  mais,  s'il  m'est  permis  de  conclure 
faprës  mes  dissections  qui  ont  eu  lieu  sur  une  quantité  si  consi- 
dérable de  sujets,  que  je  ne  saurais  en  préciser  le  nombre,  je  dirai  que 
ce  ganglion,  loin  de  manquer  très-fi*équemment,  existe  presque 
toujours  ;  mais  seulement  son  siège,  sa  forme  et  son  volume  sont  très- 
irariables  :  au  lieu  de  le  trouver  à  la  hauteur  que  je  lui  ai  assignée 
précédemment,  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  placé  plus  bas,  et  quelque- 
fois alors  il  n'est  plus  unique,  mais  morcelé. 

Le  ganglion  cervical  moyen  reçoit  ou  fournit  : 

1*  En  haut,  le  rameau  inférieur  du  ganglion  cervical  supérieur. 

2*  En  bas,  les  rameaux  de  communication  avec  le  ganglion  cervical 
inférieur.  Ceux-ci,  ordinairement  au  nombre  de  deux,  quelquefois 
omltiples,  descendent  :  les  uns  au  devant  de  l'ai-tère  sous-clavière, 
DU  plutôt  entre  elle  et  la  veine  du  même  nom,  forment  autour  de  l'ar- 
tère une  anse  à  concavité  supérieure,  et  se  terminent  en  avant  du 
ganglion  cervical  inférieur  ;  les  autres  passent  derrière  l'artère,  et 
aboutissent,  en  affectant  une  disposition  plexiforme,  au  même  ganglion. 

S**  En  dehors,  il  communique  par  des  rameaux  assez  minces,  plus 
ou  moins  obliques,  avec  les  branches  antérieures  des  troisième, 
quatrième,  cinquième  et  quelquefois  même  sixième  paires  cervicales  ; 
ces  rameaux  sont  placés  les  uns  au  devant,  les  autres  en  arrière  du 
muscle  droit  antérieur  de  la  tête. 

A*  En  dedans,  les  rameaux  qui  se  détachent  du  ganglion  sont  mul- 
tiples et  passent  tous  derrière  l'artère  carotide  primitive  :  les  uns 
forment  autour  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure  un  plexus  analogue 
à  celui  qui  entourç  l'artère  thyroïdienne  supérieure,  et  se  rendent 
dans  le  corps  thyroïde  ;  les  autres  concourent  à  former  le  nerf  car- 
diaque moyen  qui  se  réunît  aux  autres  nerfs  cardiaques;  enfin  une 
très-grosse  branche  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans, 
et  fait  communiquer  le  gangUon  avec  le  nerf  laryngé  inférieur  ou 
récurrent, 

CANCLION  GBBVIGiL   INFÉIIEUI. 

(Gaoglion  cervicale  infcrius.) 

Ce  renflement,  dont  l'existence  est  constante,  est  situé  derrière  les 
artères  sous-clavière  et  vertébrale,  dans  l'angle  rentrant  formé  parle. 
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col  de  la  première  côte  et  la  base  de  l'apophyse  transverse  de  la  sep- 
tiôme  vertèbre  cervicale.  Sa  forme  est  irrégulière  et  plus  ou  moins 
ëtoilée  ;  quelquefois,  cependant,  il  est  arrbndi,  oblong  ou  seoii-lunaire, 
à  concavité  tournée  en  haut,  embrassant  la  première  côte.  Son  volume, 
variable,  est  toujours  moindre  que  celui  du  ganglion  cervical  ftupérieur 
et  plus  considérable  que  celui  du  moyen.  Presque  toujours  simple,  rare- 
ment double,  il  se  confond  assez  fréquemment  avec  le  premier  gain 
glion  thoracique  et  un  peu  plus  rarement  avec  le  ganglion  cervical 
moyeu. 

On  a  partagé  ses  rameaux  en  supérieurs  y  inférieur,  externes  j 
internes  et  antérieurs. 


A.  - 

Nerf  vertébral. — Indépendamment  des  rameaux  du  cordon  de  com- 
munication avec  le  ganglion  cervical  moyen,  rameaux  que  nous  avons 
déjà  décrits,  le  ganglion  cervical  inférieur  fournit  encore  le  nerf  ver- 
tébral. Constitué  souvent  par  un  faisceau  de  rameaux  gris  dont  le 
nombre  est  de  deux  à  quatre  principaux,  ce  nerf,  ou  plutôt  ces  nerfe 
émergent  de  la  partie  supérieure  du  ganglion  cervical  inférieur  et  du 
premier  ganglion  thoracique,  pour  remonter  en  dehors  et  en  arrière 
de  l'ai'tère  vertébrale  dans  le  canal  de  ce  vaisseau. 

Arrivé  là,  un  ou  deux  de  ces  rameaux,  plus  volumineux  que  les 
auti*es,  communiquent  par  un  ou  plusieurs  ramuscules  avec  les  troncs 
mêmes  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  nerfs  cervicaux.  Ces 
rameaux  sont  très-développés  chez  les  oiseaux  et  chez  certains  mam- 
mifères ;  ils  offrent  chez  ces  animaux  quelques  renflements  disséminés 
çà  et  là  :  aussi  les  a-t-on  considérés  comme  représentant  la  portio» 
cervicale  du  grand  sympathique.  Nous  avons  déjà  expriuié  notre  opi- 
nion à  cet  égard,  en  disant  que  ces  renflements  n'existaient  point  ordi- 
nairement chez  l'homme  ;  si,  dans  les  cas  très-rares,  on  en  rencontre, 
ce  sont  de  simples  épaississements  nodiformes,  et  non  de  véritables 
gangUons. 

Les  autres  rameaux,  moins  considérables,  forment  autour  de  l'ar- 
tère vertébrale  un  plexus  très-visible  jusqu'au  niveau  de  la  troisième 
vertèbre  cervicale,  et  duquel  partent  des  ramuscules  pour  les  muscles 
intertransversaires  du  cou.  Les  filets  de  ce  plexus,  devenus  alors 
moins  nombreux  et  moins  apparents,  se  réduisent  à  quelques  flla- 
ments,  tantôt  visibles  à  l'ceil  nu,  tantôt  visibles  seulement  avec  une 
forte  loupe. 
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Toutes  ces  ramifications  parcourent  en  entier  la  longueur  du 
canal  de  l'artère  vertébrale,  parviennent  avec  elle  dans  la  cavité 
crânienne,  envoient  quelques  plexus  secondaires  autour  des  artères 
spinale  et  cérébelleuse,  et  s'unissent  aux  ramifications  du  côté  opposé 
pour  constituer  le  plexus  basilaire.  De  ce  dernier  émanent  des  filets 
qui  accompagnent  les  artères  cérébrale  postérieure  et  comnmniquante 
postérieure,  sur  lesquelles  ils  s'anastomosent  avec  les  plexus  vascu- 
laires  provenant  du  ganglion  cervical  supérieur  du  même  côté. 

Quelques  anatomistes  ont  rois  en  doute  l'existence  des  filets  qui 
enlacent  les  artères  de  l'encéphale  ;  mais,  outre  que  je  les  ai  vus  à 
l'onl  nu,  j'ai  encore  pu  constater  leur  véritable  nature  nerveuse,  en 
les  soumettant,  conjointement  avec  le  célèbre  micrographe,  M.  le  doc- 
teur Ch.  Robin,  à  un  examen  microscopique. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  :  1*  que  les  deux  chaînes  ganglion- 
naires sympathiques,  indépendamment  de  leur  anastomose  médiane 
sur  l'artère  communiquante  antérieure,  offrent  encore  une  autre  com- 
munication médiane  sur  le  tronc  basilaire  ;  2**  que  les  gangUons  cer- 
vicaux supérieur  et  inférieur  du  même  côté  s'anastomosent  aussi  sur 
Tartère  communiquante  postérieure  ;  3**  que  le  grand  sympathique 
envoie,  à  l'aide  des  plexus  qui  enlacent  le  système  artériel,  ses  nerfs 
dans  le  centre  nerveux,  et  constitue  les  nervi  nervorum,  que,  le  pre- 
mier, j'ai  décrits. 

•.—  RaflMsa  InféiiMir. 

Ordinairement  simple  et  peu  volumineux,  quelquefois  double,  il 
fait  communiquer  le  dernier  ganglion  cervical  avec  le  premier  gan- 
giion  thoracique  ;  dans  le  cas  où  il  y  a  continuité  d'un  ganglion 
à  Fautre,  le  rameau  inférieur  se  rend  au  second  ganglion  tho- 
racique. 

G.  —  RamcMix  cxtcrnci. 

En  nombre  indéterminé,  les  uns  s'accolent  à  l'artère  sous-clavière 
et  loi  forment  un  plexus  que  j'ai  pu  suivre  sur  l'axillaire  et  même  sur 
rhumérale,  jusqu'au  pli  du  coude  ;  les  autres,  au  nombre  de  trois  ou 
qoaire,  vont  communiquer  avec  les  sixième,  septième  et  huitième 
nerfs  cervicaux  et  avec  le  premier  dorsal.  Lorsque  le  ganglion  cer- 
vical inférieur  se  continue  avec  le  premier  ganglion  thoracique,  il 
s*anastomose  par  un  autre  rameau  avec  le  deuxième  nerf  dorsal. 
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D.  —  Bameaax  Infemeit. 

Us  sont  trëS'grèles,  et  se  portent  les  uns  aux  plexus  pulmonaires 
et  sur  Taorte  du  côté  gauche,  les  autres  s'anastomosent  par  des  filets 
plexiformes  avec  les  nerfs  récurrent  et  phrénique,  quelques-uns  am- 
stituent  le  nerf  cardiaque  inférieur. 

B.  —  Bameaax  aniérif art. 

Très-nombreux  et  très-déliés,  ils  contournent  l'artère  sous-claviëre 
et  se  prolongent  sur  ces  branches  :  ainsi  il  est  facile  de  suivi*e  quel- 
ques ramuscules  sur  les  artères  mammaire  interne,  intercostale  supé- 
rieure, scapulaire  postérieure,  etc. 

DES  NEUFS  CARDIAQIËS. 

(Nervi  carJiaci.) 
(Claxcme  LXVIII.) 

On  désigne  sous  ce  nom  les  nerfs  qui  se  distribuent  au  cœur,  au 
commencement  des  gros  vaisseaux  qui  en  émanent,  et  au  péricarde. 
Ces  nerfs,  qui  ne  sont  bien  connus  que  depuis  les  belles  recherches 
de  Scarpa  (en  1794),  ont  été,  avant  lui,  une  source  de  discussions, 
parmi  les  auteurs  les  plus  compétents  ;  ceux-ci  n'étant  point  d*accord, 
non-seulement  sur  leur  nombre  et  leur  origine,  mais  encore  sur  leur 
destination.  Ainsi,  Behrends  et  Sœmmerring  soutenaient  que  le  cœur 
était  complètement  dépourvu  de  nerfs,  et  que  ceux  qui  paraissent 
y  aboutir  étaient  exclusivement  destinés  aux  tuniques  des  artères 
coronaires. 

De  nos  jours  on  est  presque  généralement  convenu  que  les  filets 
nerveux  qui  enlacent  les  artères  coronaires  abandonnent  ces  vaisseaux 
après  un  court  trajet,  pénètrent  dans  le  tissu  charnu  du  cœur  et  s'y 
distribuent. 

Les  nerfs  cardiaques  viennent  de  deux  sources,  du  grand  sympa- 
thique et  du  pneumogastrique. 

Les  cardiaques  sympathiques,  ordinairement  au  nombre  de  iras 
de  chaque  côté,  émergent  des  ganglions  cervicaux  sympathiques  et 
sont  distingués  comme  eux,  d'après  leur  position,  en  supérieur, 
moyen  et  inférieur.  Ils  s'associent  aux  trois  cardiaques  du  même 
côté  du  pneumogastrique  et  aux  six  cardiaques  du  côté  opposé, 
fournis  à  la  fois  par  le  grand  sympathique  et  le  pneumogastrique»  con- 
vergent vers  la  base  du  cœur,  et  constituent  par  leur  réunion  et  leur 
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entrelacement  le  plexus  et  le  ganglion  cardiaques.  De  ce  plexus 
émergent  ensuite  les  plexus  coronaires  droit  et  gauche,  destinés  aux 
tissus  du  cœur. 

Les  nerfs  cardiaques  offrent  de  nombreuses  variétés  dans  leur  ori- 
gine, leur  volume,  leur  nombre,  leur  trajet,  leurs  anastomoses  et 
leur  distribution.  Ils  n'affectent  pas  non  plus  la  même  disposition  à 
droite  et  à  gauche  :  ordinairement  plus  prononcés  à  droite,  ils  ne 
.semblent  être  à  gauche  qu'à  l'état  rudimentaire  ;  quelquefois  le  con- 
traire a  lieu. 

11  résulte  de  là  un  grand  embarras,  pour  étudier  ces  nerfs  avec 
des  livres,  dont  le  texte  est  souvent  loin  de  répondre  à  ce  qu'on 
trouve  dans  ses  propres  dissections. 

(Les  cardiaques  du  pneumogastrique  ayant  été  déjà  décrits  plus 
haut,  jusqu'au  plexus  cardiaque,  il  ne  nous  reste  qu'à  compléter  leur 
histoire.  Las  cardiaques  sympathiques  vont  seuls  nous  occuper  spé- 
cialement ici,  et  nous  ferons  ressortir  dans  la  description  collective 
les  différences  que  ces  nerfs  présentent  à  droite  et  à  gauche.) 

1'  Nerf  cardiaque  supérieur  {cardiaque  superficiel  de  Scarpa) .  — 
Il  naît  ordinairement,  par  une  seule  racine,  de  la  partie  interne  et 
inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur,  souvent  aussi  du  cordon  de 
communication  de  ce  ganglion  avec  le  moyen,  ou  bien  de  l'un  et  de 
l'autre  à  la  fois,  par  deux  ou  plusieurs  racines  qui  se  réunissent  en 
un  seul  rameau.  Celui-ci,  d'une  teinte  grise  bien  prononcée,  descend 
obliquement  en  dedans,  derrière  l'artère  carotide  primitive,  le  long 
de  la  trachée  à  droite  et  de  l'œsophage  à  gauche,  tantôt  devant,  tantôt 
derrière  l'artère  thyroïdienne  inférieure,  et  pénètre  dans  la  poitrine 
en  passant  par  l'ouverture  de  cette  cavité.  Arrivé  là,  le  cardiacjue 
supérieur  se  porte,  à  droite,  derrière  l'artère  sous-clavière,  appliqué 
à  la  face  postérieure  du  tronc  brachio-céphalique  ;  à  gauche,  il  passe 
entre  les  artères  sous-clavière  et  carotide  primitive ,  au  devant  de 
l'œsophage,  de  la  trachée  et  ordinairement  derrière  la  crosse  de 
l'aorte.  Les  deux  cardiaques  droit  et  gauche,  parvenus  près  de 
l'origine  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire,  se  terminent  au  gan- 
glion ou  au  plexus  cardiaque. 

Dans  son  trajet,  le  long  du  cou,  ce  nerf  communique  avec  le  ra- 
meau cardiaque  du  pneumogastrique  et  avec  le  nerf  récurrent  ;  il 
contribue  aussi  à  la  formation  du  plexus  laryngé  et  du  plexus  de 
l'artère  thyroïdienne  inférieure.  Dans  la  poitrine,  il  s'anastomose 
surtout  à  droite,  avec  les  cardiaques  moyen  et  inférieur,  ainsi  qu'avec 
le  nerf  récurrent. 
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2«  Nerf  cardiaque  moyen  {grand  cardiaque^  ou  cardiaque  pnh 
fond  deScarpa).  —  Il  tire  son  origine  du  ganglion  cervical  moyen, 
et  dans  les  cas  rares  où  celui-ci  manque,  du  cordon  qui  fait  coifi- 
muniquer  le  ganglion  supérieur  avec  Tinférieur.  Ce  nerf,  le  plus 
volumineux  des  cardiaques  lorsque  le  supérieur  et  l'inférieur  sont 
peu  développés,  est  quelquefois  à  Tétat  de  vestige  ;  dans  le  cas  con- 
traire, il  descend  en  dedans,  derrière  l'artère  carotide  primitive,  et 
pénètre  dans  la  poitrine,  à  droite  derrière  l'artère  sou^-clavière  et  le 
tronc  brachio-céphalique,  à  gauche  entre  la  carotide  primitive  et 
l'artère  sous-clavière  correspondante.  Des  deux  côtés,  il  parvient 
généralement  au  devant  de  la  crosse  de  l'aorte  et  se  termine  au  niveu 
de  sa  concavité,  dans  le  ganglion  ou  le  plexus  cardiaiques. 

Dans  son  trajet  descendant,  le  cardiaque  moyen  s'anastomose  avec 
les  cardiaques  fournis  par  les  nerfs  grand  sympathique,  pneumogas- 
trique et  récurrent. 

8*  Nerf  cardiaque  inférieur  {cardiacus  minor^  petit  cardiaque  de 
Scarpa).  —  Tantôt  plus,  tantôt  moins  volumineux  que  les  deux  pré- 
cédents, assez  souvent  simple,  quelquefois  aussi  double,  ce  nerf 
émerge  de  la  partie  interne  du  dernier  ganglion  cervical,  ou  du  jxt- 
mier  ganglion  thoracique,  et  descend  en  dedans,  accolé  à  la  partif 
postérieure  de  l'artère  sous-clavière. 

A  droite^  il  passe  derrière  le  tronc  brachio-céphalique  et  la  crase 
de  l'aorte,  au  devant  de  la  trachée,  s'anastomose  avec  le  nerf  car- 
diaque moyen  et  avec  les  filets  cardiaques  du  nerf  récurrent,  etsete^ 
mine  dans  le  plexus  cardiaque  et  dans  le  plexus  pulmonaire 
antérieur. 

A  gauche^  le  cardiaque  inférieur,  placé  d'abord  derrière  Tartèrp 
sous-clavière,  se  porte  bientôt  en  avant  de  celle  ci,  et,  après  s'être 
anastomosé  avec  le  cardiaque  moyen  et  le  récurrent,  parvient  tant* 
en  avant,  tantôt  en  arrière  de  la  crosse  de  l'aorte,  où  il  se  jette  dan^^ 
le  plexus  cardiaque. 

20  PORTION  THORACIQUE  DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 

(Porlio  thoracica  norvi  «ympathiei  nufiii.) 
(l'L^riCHE  LXIX.) 

Préf^AraiiMi.  —  Les  parois  antérieures  dea  cavités  thoraco-abdominale  et 
pelvienne  étant  enlevées,  débarrassez  ces  cavités  de  tous  les  viscères,  moins 
la  rate  et  un  des  reins  coiffé  de  sa  capsule  surrénale.  A  cet  effet,  incisez 
restomac  près  du  cardia,  incisez  aussi  les  mésocôlons,  le  mésentère  et  lo 
autres  replis  péritonéaux  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  afin  de  ( 
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un  boat  de  chacune  de  branches  vasculaires  entouré  du  plexus  nerveux  qui 
porte  son  nom.  Il  faut  ménager  quelques  portions  du  diaphragme,  pour 
montrer  la  perforation  des  nerfs  grand  et  petit  splanchniques.  Il  faut  encore 
renverser  en  avant,  ou  tirer  en  dehors,  le  rein  coifTé  de  sa  capsule  surrénale, 
afin  de  suivre  le  grand  splanchnique  à  travers  le  diaphragme,  jusqu'au  gan- 
glion semi-lunaire,  et  le  petit  jusqu'au  plexus  rénal.  Ces  préparations  préll- 
nrinaîres  achevées,  plongez  pour  quelques  jours  la  pièce  dans  l'eau  courante 
ou  dans  l'eau  plusieurs  fois  renouvelée,  puis  faites-la  macérer  quelque  temps 
dans  une  solution  très-étendue  d'acide  azotique  (1  partie  d'acide  pour  200 
d'eau);  vous  enlèverez  alors  avec  des  pinces  le  tissu  cellulaire  et  les  ganglions 
lymphatiques  qui  couvrent  les  nerfs,  que  vous  poursuivrez  du  centre  à  la 
périphérie,  sur  les  artères  qu'ils  enlacent. 

Dans  la  cavité  thoracîque,  le  grand  sympathique  se  compose  de 
deux  portions  distinctes  par  leur  position  :  l'une  médiane,  impaire, 
«splanchnique,  c'est  le  ganglion  et  le  plexus  cardiaques  ;  l'autre, 
latérale,  paire,  symétrique,  constituée  par  les  deux  chaînes  de  gan- 
glions thoraciques. 

GANCLIOll  ET  PLBIUB  CAEMAQIIBS». 

((fUigUon  ot  plaxus  carJUii.) 
(23.  Pla.nchb   LXVIII.) 

Le  ganglion  et  le  plexus  cardiaques  forment  un  centre  nerveux  tho- 
raciqae  auquel  aboutissent  les  nerfs  cardiaques  droits  et  gauches, 
émanés  des  ganglions  cervicaux  sympathiques,  du  pneumogastrique 
et  du  récurrent,  et  duquel  partent  im  grand  nombre  de  rameaux  qui 
se  distribuent  particulièrement  au  cœur. 

Le  plexus  cardiaque  résulte  de  la  réunion  et  de  l'entrelacement  des 
différents  nerfs  cardiaques  ;  il  offre  généralement  dans  son  milieu  un 
ou  deux  renflements  grisâtres,  signalés  par  "Wrisberg  et  connus  sous 
le  nom  de  ganglions  cardiaques,  ou  ganglions  de  Wrisberg. 

Ganglion  cardiaque.  —  H  se  rencontre  très-fréquemment  ;  son  as- 
pect est  grisâtre,  sa  consistance  molle,  sa  forme  allongj'e  (à  à  (^  milli- 
mètres de  longueur  et  2  de  largeur)  ;  il  est  situé  au  milieu  du  plexus 
cardiaque.  D'après  les  physiologistes  qui  admettent  pour  chaque  gan- 
glion trois  racines,  il  ne  ferait  pas  défaut  à  la  théorie  générale  :  en 
effet,  les  nerfs  cardiaques  des  ganglions  cervicaux  constitueraient  ses 
racines  végétatives,  les  cardiaques  du  pneumogastrique  représente- 
raient ses  racines  sensitives,  et  les  cardiaques  du  récurrent  seraient 
ses  racines  motrices.  Impair,  et  situé  sur  la  ligne  médiane,  il  commu- 
nique par  des  racines  multiples  avec  les  nerfs  placés  du  côté  droit  et 
du  côté  gauche,  entre  lesquels  il  établit  une  anastomose  médiane  ;  les 
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ganglions  latéraux,  au  contraire,  ne  reçoivent  déracines  que  des  nerfs 
moteurs,  sensitifs  et  végétatifs  de  leur  côté. 

Plextis  cardiaque.  —  Le  plexus  cardiaque  est  placé  au  devant  de 
la  division  de  la  trachée,  derrière  la  crosse  de  l'aorte,  entre  la  conca- 
vité de  ce  vaisseau  et  l'angle  de  bifurcation  de  l'artère  pulmonaire, 
immédiatement  adroite  du  canal  artériel  ;  il  fournît  un  grand  nombre 
de  rameaux  que  Ton  peut  distinguer  en  antérieurs,  postérieurs  et 
inférieurs. 

1»  Rameaux  antérieurs.  —  Peu  nombreux,  ils  occupent  surtout  la 
face  antérieure  de  la  portion  ascendante  de  la  crosse  aortique  et  la 
face  antérieure  de  l'artère  pulmonaire,  immédiatement  derrière  le 
feuillet  séreux  du  péricarde,  par  la  transparence  duquel  il  est  facile 
de  les  apercevoir.  Ils  sont  destinés  en  partie  aux  parois  des  vaisseaux 
précédents  et  au  péricarde,  et  forment  pour  la  plupart  le  plexus 
cardiaque  antérieur. 

2"  Rameaux  postérieurs.  —  Plus  nombreux  que  les  antérieurs,  ils 
se  dirigent  à  droite  et  à  gauche  vers  les  poumons,  et  se  jettent  dans 
le  plexus  pulmonaire.  Pour  y  parvenir,  ceux  du  côté  droit  rampent 
entre  la  branche  droite  et  la  branche  correspondante  de  l'artère  pul- 
monaire, ceux  du  côté  gauche  accompagnent  la  branche  gauche  de 
l'artère  pulmonaire  et  l'entourent  de  leuj-s  divisions. 

On  peut  encore  diviser  les  rameaux  antérieurs  et  postérieurs  en  trok 
plans,  qui  sont,  de  la  superficie  vers  la  profondeur  :  1*  un  plan  super- 
ficiel placé  au  devant  de  la  crosse  de  l'aorte  ;  T  un  plan  moyen  situé 
entre  la  crosse  de  l'aorte  et  la  branche  droite  de  l'artère  pulmonaire; 
3°  un  plan  profond  que  l'on  trouve  entre  la  branche  droite  de  rartère 
pulmonaire  et  la  bifurcation  de  la  trachée.  Ces  trois  plans  ne  formait 
pas  de  plexus  isolés,  mais  sont  les  radiations  du  plexus  et  du  gangliOD 
cardiaques. 

&"  Rameaux  inférieurs.  —  Ces  rameaux,  plus  multipliés  et  plus 
volumineux  que  les  précédents,  sont  essentiellement  destinés  au  cœur; 
ils  se  partagent  presque  aussitôt  en  deux  faisceaux  et  constituent  les 
plexus  cardiaques  antérieur  ti  postérieur. 

Plexus  cardiaque  antérieur^  ou  coronaire  gauche.  —  Il  est  formé 
par  l'entrelacement  des  filets  nerveux  autour  de  l'artère  cardiaque  an- 
térieure. Les  rameaux  inférieurs  du  plexus  cardiaque  passent  entre  la 
trachée  et  l'artère  pulmonaire,  sur  le  côté  gauche  de  cette  dernière, 
gagnent  le  sillon  antérieur  du  cœur,  s'étendent  sur  l'artère  cardiaque 
antérieure  et  ses  divisions,  et  se  distribuent  au  côté  gauche  du  cosar 
et  à  l'oreillette  correspondante. 
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Plexus  cardiaque  postérieur^  ou  coronaire  droit.  —  Il  longe  le 
coté  droit  deTaitère  pulmonaire,  entre  elle  et  l'aorte,  gagne  le  sillon 
circulaire  du  cœur,  parvient  à  la  face  postérieure  de  celui-ci  en  accom- 
pagnant l'artère  cardiaque  postérieure  et  ses  divisions,  et  se  ramifie 
clans  le  ventricule  droit  et  l'oroitlette  correspondante. 

Les  nerfs  de  ces  deux  plexus  s'enfoncent  dans  la  substance  du 
cœm*,  les  uns  en  suivant  le  trajet  des  artères  dont  il  est  assez  facile  de 
les  reconnaître,  vu  la  disposition  flexueuse  des  artères  et  la  direction 
rectiligne  des  rameaux  nerveux,  les  autres  dans  l'intervalle  des  divi- 
sions artérielles  ;  ils  se  perdent  tous  dans  les  fibres  charnues.  Ces  ra- 
meaux contractent  de  fréquentes  anastomoses  sur  les  bords  et  à  la 
pointe  du  cœur;  ils  offrent,  d'après' quelques  anatomistes,  de  petits 
ganglions  sur  leur  trajet. 

€A!«GLIONS  LATÉRAUX  DE  LA  RORTION  THORACIQVB  DU  GRAND  STMPATHIQIJB. 

Le  grand  sympathique  offre  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale 
thoracique  une  suite  régulière  et  non  interrompue  de  ganglions  gri- 
sâtres, oblongs,  hordéiformes,  qui  communiquent  les  uns  avec  les 
autres  par  de  gros  rameaux,  de  manière  à  présenter  un  tout  continu, 
espèce  de  cordon  noueux  ou  renflé  de  distance  en  distance,  étendu 
depuis  la  première  côte  jusqu'à  la  onzième. 

On  compte  de  chaque  côté  douze  ganglions  thoraciques  qui  corres- 
pondent ordinairement  aux  trous  de  conjugsdson,  et  autant  de  cordons 
de  jonction  occupant  l'intervalle  de  ces  trous  ;  mais  souvent  il  n'existe 
que  onze  et  même  dix  de  ces  renflements.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a 
fusion,  ou  bien  entre  le  dernier  ganglion  cervical  et  le  premier  thora- 
cique, ou  bien  entre  le  dernier  thoracique  et  le  premier  lombaire,  ou 
entre  les  deux  premiers  thoraciques,  ou  bien  enfm  entre  deux  des  gan- 
glions centraux.  Tous  ces  ganglions  sont  situés  au  devant  des  têtes 
des  côtes  et  des  vaisseaux  intercostaux,  derrière  les  plèvres,  dont  ils 
sont  séparés  par  une  lame  fibreuse  très-mince  ;  à  droite,  ils  sont  longés 
en  dedans  par  la  grande  veine  azygos.  Leur  volume,  variable,  est  peu 
considérable,  comparativement  aux  gros  rameaux  qui  les  font  com- 
muniquer; toujours  moins  volumineux  que  les  ganglions  cervicaux, 
ils  sont  rarement  égaux  aux  ganglions  abdommaux. 

La  chaîne  des  ganglions  thoraciques  communique  par  son  premier 
ganglion,  qui  est  le  plus  volumineux,  avec  le  ganglion  cervical  infé- 
rieur, et  à  l'aide  de  son  dernier  ganglion,  en  général  plus  court  et 
stelliforme,  avec  le  preoiier  lombaire.  Le  rameau  de  jonction  qui  éta- 
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blit  cette  dernière  communication  est  large  et  aplati  ;  il  s'incline  un 
l)eu  en  dedans,  et  parvient  dans  l'abdomen  en  dehors  des  grand  et 
petit  splancbniques  du  même  côté,  en  traversant  une  ouverture 
formée  par  un  des  piliers  du  diaphragme  et  par  T extrémité  supérieure 
du  grand  psoas. 

La  chaîne  ganglionnaire  s'anastomose  en  dehors  avec  tous  les  nerft 
intercostaux  et  donne  dos  filets  aux  artères  intercostales;  en  dedans, 
elle  envoie  des  rameaux  aux  viscères  thoraciques  et  abdominaux  et 
fournit  des  ramuscules  aux  corps  des  vertèbres. 

Les  rameaux  que  donne  chaque  ganglion  tlioracîque  peuvent  ttn» 
distingués  en  supérieurs^  iuférieurSy  externes  et  internes. 

4"  Rameaux  supérieurs  et  inférieurs  (cordon  de  communicntiom. 
—  Placés  entre  les  ganglions  qu'ils  font  communiquer  les  uns  avec  les 
autres,  ces  rameaux,  toujours  simples,  très-rarement  doubles,  s<uit 
très- volumineux  et  égalent  quelquefois  le  volume  des  ganglions  eu\- 
mêmcs.  Ils  croisent  perpendiculairement  les  artères  intercostales  qui 
passent  constamment  derrière  eux,  et  fournissent  souvent  des  filaments 
très-grêles  qui  se  ramifient  dans  le  périoste  des  côtes,  dans  les  miisck-> 
intercostaux  et  dans  la  plèvre. 

2"  Rameaux  externes.  —  Leur  nombre  varie  :  tantôt  il  n'y  en  ;« 
qu'un  très-volumineux  pour  chaque  ganglion  ;  tantôt  on  en  trouv 
deux  ou  trois,  et  même  quatre,  qui  diffèrent  de  volume  et  de  position; 
d'autres  fois  le  rameau,  unique  au  moment  où  il  se  sépare  du  gan- 
glion, se  bifurque  avant  d'atteindre  le  nerf  intercostal  correspondant. 
A  l'exception  des  deux  premiers  rameaux  qui  sont  ascendants,  et  de> 
deux  derniers  qui  sont  descendants,  tous  les  autres  sont  légèreineiit 
'obliques  en  haut  et  en  dehors  ;  après  un  court  trajet,  ils  s'anastomo- 
sent avec  les  branches  antérieures  des  nerfs  dorsaux  (nerfs  intercos- 
taux) . 

V  Rameaux  internes.  — Ceux-ci,  destinés  aux  viscères  du  thorav 
et  de  l'abdomen,  descendent  en  dedans  et  en  avant,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire du  médiastin  postérieur,  croisent  obliquement  les  parties  laté- 
rales et  antérieures  des  corps  des  vertèbres,  et  se  séparent  en  deux 
groupes,  l'un  supérieur^  l'autre  inférieur. 

Le  grou]}e  supérieur  [branches  aortico-pulmùnaires)  se  compop*^ 
de  filets  grêles  et  longs  qui  se  détachent  de  la  partie  interne  des  cinq 
ou  six  premiers  ganglions  thoraciques.  Au  nombre  de  den  ou  trois 
pour  chaque  ganglion,  et  plus  longs  à  droite  qu'à  gauche,  ees  filets 
croisent  la  veine  azygos  à  droite  et  l'aorte  6  gauche,  fournissent qnel- 
ijucs  ramifications  à  ce  dernier  vaisseau,  se  joignent,  pour  la  ph^* 
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yen  ia  racine  du  poumon,  aa  plexus  pulmonaire  postérieur»  et  con- 
tribuent à  sa  formation.  Quelques  autres  de  ces  filets  se  ramifient 
dastsTcesophageoùils  s'anastomosent  avec  le  pneumogastrique;  enfin 
d'autres,  trësnléliés,  peuvent  être  poursuivis  jusque  dans  l'épaisseur 
des  vertèbres. 

Chez  certains  sujets,  les  rameaux  internes  des  trois  premiers  gan- 
glions thoraciques  se  réunissent  ensemble  pour  former  un  tronc  assez 
volumineux,  qui  a  quelque  analogie  avec  les  splanchniques,  et  qu'on 
a  désigné  sous  le  nom  de  spla^ichnique  pulmonaire.  La  distribution 
de  ce  nerf  est  la  même  que  celle  des  rameaux  qui  le  forment,  lors- 
qu'ils sont  isolés. 

Le  premier  ganglion  thoracique  présente  encore  ceci  de  i*emai'- 
quable,  qu'il  fournit  assez  souvent  un  ou  plusieurs  nerfs  cai'diaques 
inférieurs,  sans  préjudice  des  cardiaques  émanés  du  ganglion  cer- 
vical inférieur. 

.  I-e  groupe  wférieur  est  formé  par  les  rameaux  qui  sortent  de  la 
partie  interne  de  six,  sept  ou  buit  derniers  ganglions  tlioraciques  ; 
ces  rameaux,  en  s'imissant  les  uns  avec  les  autres,  forment  de  chaque 
côté  plusieurs  gros  troncs  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  nerfs 
splanchniques. 

NBBFS  SPLANCIIIVIOUES. 

(Nervi  splanchniri.) 

Ces  ner&,  qui  semblent  être  l'origine  de  tous  les  plexus  abdo- 
nânaux,  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  distingués  en 
supérieur,  moyen  et  inférieur  ;  on  les  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
grande  moyen  et  petit.  Le  grand  et  le  moyen  splanchniques  sont 
constants  et  ofirent  seulement  quelques  variétés  dans  le  nombre  de 
leurs  racines;  le  petit  manque  parfois  complètement. 

1®  Grand  splanchnique.  —  Il  naît  par  quatre  ou  cinq  racines  de 
la  partie  interne  des  sixième,  septième,  huitième  et  neuvième  gan- 
gKoiis  thoraciques;  dans  quelques  cas,  le  nombre  des  racines  est 
plus  considérable,  et  alors  elles  proviennent  aussi  du  dixième,  ou  du 
cinquième,  et  même  du  quatrième  ganglion  thoracîque  et  du  cordon 
de  communication.  Ces  racines  se  dirigent  obliquement  en  bas  et  en 
dedans,  sur  le  côté  des  vertèbres  dorsales,  parallèlement  les  unes  aux 
antres,  et  recouvertes  immédiatement  par  la  plèvre.  Elles  se  réunis- 
sent successivement  entre  elles,  et  constituent,  vers  la  onzième  ver- 
tèbre dorsale,  un  seul  tronc  blanchâtre  et  cylindrique  qu'on  nomme 
grand  splanchnique.    Celui-ci  continue  le  même  trajet  oblique, 
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s'élargit,  s'aplatit,  pénètre  de  la  poitrine  dans  la  cavité  abdominale, 
à  travers  un  écartement  particulier  des  fibres  charnues  des  piliers 
du  diaphragme,  puis  se  jette  habituellement  dans  le  ganglion  semi- 
lunaire  en  s*  épanouissant  en  de  nombreux  faisceaux  dont  le  plus 
externe  gagne  quelquefois  les  plexus  rénal  et  capsulaire. 

2^  Splanchnique  moyen,  —  Ordinairement  isolé,  quelquefois  aussi 
confondu  avec  le  précédent,  ce  nerf  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
ou  trois  racines  qui  viennent  des  dixième,  onzième,  et  quelquefois 
douzième  ganglions  thoraciques.  Il  pénètre  dans  l'abdomen  en  tra- 
versant le  côté  externe  du  pilier  du  diaphragme,  en  dehors  du  grand 
splanchnique,  avec  lequel  il  s'anastomose  souvent,  pour  se  terminer 
également  au  ganglion  semi-lunaire  et  aux  plexus  lombo-aortique, 
rénal  et  capsulaire. 

Chez  quelques  sujets,  j'ai  trouvé  sur  le  trajet  de  ce  nerf,  au-dessous 
de  la  perforation  du  diaphragme,  un  renflement  arrondi,  du  volume 
d'une  grosse  tête  d'épingle.  M.  Gruveilhier  signale  un  ganglion  ana- 
logue sur  le  grand  splanchnique,  un  peu  au-dessus  du  diaphragme. 

3°  Petit  splanchnique  {splanchnique  inférieur).  — Le  plus  petit  et 
le  plus  inférieur  de  tous,  le  petit  splanchnique  tire  son  origine  du 
douzième  ganglion,  ou  du  cordon  de  jonction  des  deux  derniers  gan- 
glions thoraciques.  Il  descend  en  avant  et  en  dehors,  traverse  le  dia- 
phragme en  dehors  du  splanchnique  moyen,  avec  lequel  il  s'anasto- 
mose ordinairement,  et  se  jette  en  partie  dans  le  ganglion  et  le  plexus 
cardiaques,  en  partie  dans  les  plexus  lombo-aortique,  rénal  et  capsu- 
laire. Il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  nerf  manquer  complètement,  ou  se 
confondre  avec  le  précédent. 

30  PORTION  ABDOMINALE  DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 

(Portio  abdominaUs  nervi  «ympathici  magni.) 
(Plauches  LXX  et  LXXI.) 

Préparation  de  la  planche  «•.  —  Pour  mettre  à  découvert  ces  différenU 
plexus,  il  faut  :  1°  ouvrir  l'abdomen  et  la  poitrine,  et  maintenir  le  foie  relevé 
par  des  érlgncs;  2<»  enlever  toute  la  portion  de  l'estomac  comprise  entre  le* 
deux  scclions  pratiquées  l'une  sur  la  grosse  tubérosité,  Tautrc  sur  rextrémilé 
pyloriquo  ;  3°  enlever  les  intestins  après  les  avoir  séparés  de  la  troisième  pw^ 
tion  du  duodénum  immédiatement  à  gauche  de  l'artère  mésentériqoe  supé- 
rieure, et  après  avoir  détaché  avec  précaution  les  replis  périlonéaux  qui  1^ 
fixent  à  la  colonne  vertébrale;  on  ne  doit  couper  les  vaisseaux  méseotériques 
qu'à  une  certaine  distance  de  leur  origine;  Ix"*  décoller  avec  les  doigts  le 
péritone  qui  revêt  le  pancréas  et  échancrer  celui-ci  vers  sa  partie  moyenne^ 
pour  démasquer  le  plexus  solaire  placé  derrière  lui. 
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Cela  fait,  avec  les  pinces,  sans  le  secours  de  rinstrument  tranchant,  débar- 
rassez le  plexus  solaire  du  tissu  graisseux,  de  quelques  ganglions  lymphatiques 
et  de  quelques  rameaux  nerveux  qui  le  cachent,  et  suivez  ses  radiations,  ainsi 
que  celle  des  autres  plexus  figurés  ici,  Jusque  dans  l'épaisseur  des  organes. 
Les  anastomoses  des  plexus  solaire  et  coronaire  stomachique  avec  les  deux 
pneumogastriques  doivent  être  préparées  en  allant  du  cardia  vers  les  plexus. 
PréparatioD  de  la  pianehe  *i.  — •  Après  avoir  enlevé  la  paroi  antérieure  de 
l'abdomen  et  de  la  poitrine,  relevez  en  haut  le  côlon  et  le  mésocôlon  trans- 
verse, maintenez-les  dans  cette  position  par  des  érignes.  Étalez  le  paquet 
intestinal  de  manière  à  développer  dans  toute  leur  étendue  l'artère  et  la  veine 
mésentériques  supérieures,  ainsi  que  leurs  divisions  principales.  Décollez  avec 
les  doigts  le  feuillet  inférieur  du  mésocôlon  transverse  et  le  feuillet  supérieur 
du  mésentère  ;  enlevez  les  nombreux  ganglions  lymphatiques  et  le  tissu  cel- 
lulaire qui  se  trouvent  entre  les  deux  feuillets  de  chacun  de  ces  replis. 

Cette  dernière  partie  de  la  préparation  doit  être  faite  seulement  avec  des 
pinces,  en  lacérant  en  quelque  sorte  le  tissu  cellulaire  qui  recouvre  les  filets 
nerveux  ;  avec  le  scolpel,  on  couperait  infailliblement  ces  filets,  car  ils  ne 
vont  pas  directement  do  haut  en  bas,  mais  s'étalent  de  distance  en  distance 
pour  former  de  petits  ganglions  plats,  analogues  à  de  simples  épanouissements 
aponévrotiques,  et  sur  lesquels  un  œil  peu  exercé  pourrait  se  méprendre. 
En  suivant  le  précepte  que  nous  avons  énoncé,  on  voit  clairement  que  ces 
petits  ganglions  que  j'appelle  épatcments  sont  des  centres  auxquels  abou- 
tissent et  desquels  partent  d'autres  nerfs. 

Dans  la  cavité  abdominale,  le  grand  sympathique  se  compose  : 
1**  de  ganglions  et  plexus  médians  (ganglions  et  plexus  splanchni- 
ques)  destinés  aux  viscères  contenus  dans  cette  cavité  ;  2°  de  deux 
eordons  latéraux  (ganglions  prévertébraux) ,  en  relation  directe  avec 
les  nerfs  rachidiens  correspondants,  et  faisant  suite  aux  chaînes  gan- 
glionnaires thoraciques. 

GANGLIONS  ET  PLEXUS  MÉDIANS  DE  LA  CAVITÉ  ABDOMINALE. 

Ces  ganglions  et  plexus  ont  ceci  de  remarquable,  qu'ils  tirent  leur 
origine  spécialement  des  ganglions  thoraciques  latéraux,  au  moyen 
des  nerfs  splanchniques  droits  et  gauches,  et  qu'ils  n'ont  que  de& 
rapports  secondaires  avec  les  ganglions  latéraux  de  la  cavité  abdo- 
minale. 

Parmi  tous  les  ganglions  de  cette  région,  on  en  distingue  deux, 
appelés  semi'lunaires,  situés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et 
réunis  entre  eux  par  de  gros  rameaux  et  des  ganglions  secondaires 
innominés  ;  tout  cet  assemblage  constitue  le  plexus  solaire. 

Ganglions  semi-lunaires.  —  Le  grand  splanchniqi^  de  chaque 
côté,  après  avoir  perforé  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  dia- 
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phragme,  aboutit  constamment  à  un  renflement  grisâtre,  d'un  volume 
supérieur  à  celui  des  autres  renflements,  et  dont  la  forme  approdie 
plus  ou  moins  de  celle  d'un  croissant  à  convexité  tournée  en  bas  : 
c'est  le  ganglion  semi-lunaire  (5,  pi.  69) .  Il  est  placé  un  peu  oblique- 
ment au  devant  du  pilier  du  diaphragme  de  son  côté,  et  de  Taorte. 
au  niveau  mais  en  dehors  du  tronc  cœliaque,  en  dedans  et  un  peu  en 
arrière  de  la  capsule  surrénale. 

Le  ganglion  semi-lunaire  droit,  ordinairement  plus  volummeux 
que  le  gauche,  affecte  des  rapports  avec  le  foie,  la  tète  du  pancréas  et 
la  veine  cave  abdominale,  derrière  lesquels  il  est  placé;  il  reçoit 
supérieurement  plusieurs  gros  rameaux  plexiformes  du  poeamo- 
gastrique  droit. 

Le  ganglion  semi-lunaire  gauche  est  en  rapport  en  haut  avec  la 
veine  splénique,  en  bas  avec  Tartère  émulgente  correspondante,  et  en 
avant  avec  la  queue  du  pancréas. 

Tous  les  deux  offrent  quelques  variétés  qu'il  est  bon  de  nieii- 
tionner.  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  sujets  chez  lesqods  ces 
renflements  sont  décomposés  en  plusieurs  petits  ganglions  réunis  en- 
semble par  des  rameaux  gros  et  courts. 

Le  ganglion  semi-lunaire  de  chaque  côté  reçoit  par  son  extrémité 
supérieure  et  externe  le  grand  splanchnique  correspondant;  par  son 
extrémité  inférieure,  qui  est  tournée  en  dedans,  il  se  réunit  mi 
ganglions  du  côté  opposé  par  l'intermédiaire  d'un  nombre  indétw- 
miné  de  gros  rameaux  et  de  ganglions  secondaires  (ganglicms  solaires); 
son  bord  convexe,  qui  regarde  en  bas,  offre  assez  souvent  une  divi- 
sion denticulée,  d'où  émane  un  nombre  considérable  de  nerfe;  son 
bord  concave,  ainsi  que  tout  le  reste  de  sa  circonférence,  demie 
naissance  à  des  pinceaux  de  nerfs.  C'est  cet  assemblage,  ce  lacis 
de  ganglions  et  de  rameaux  nerveux  entrelacés  d'une  manière  inex- 
tricable et  anastomosés  les  uns  avec  les  autres  et  avec  les  deux 
pneumogastriques  (particulièrement  avec  le  droit),  qui  fom^ltphxm 
solaire. 

PLB1II8  BOLAIEB  CD  PLEXUS  ÉPIQAftTEIOlIB. 

(  Plexu*  «olarift  leu  epigaslricus.) 

(  1 ,  Pia.lCHB  LXX.) 

Centre  nerveux  épigastrique  qui«  d'après  quelques  pbyaîologiaieii 
joue  un  giand  rôle  dans  la  production  ctes  actions  iostinctîfei»  et 
auquel,  d'apoto  quelques-uns,  se  rapporteraient  en  partie  les  îi 
sions  reçues  du  dehors,  le  plexus  solaire  oocupe  la  ligne 
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(plexus  nerveux  médian) ,  au  devant  de  l'aorte  et  des  piliers  du  dia- 
phragme, où  il  forme=  une  couche  épaisse,  au  devant  et  autour  du 
tronc  cœliaque.  U  répond  en  avant  au  péiitoine  de  rarriëre-cavito 
épiploîque,  à  la  petite  courbure  de  Testomac  et  à  Tépiploon  gastro- 
hépatique ;  en  haut,  au  lobe  de  Spigel  ;  en  bas,  au  pancréas  ;  à  droite 
et  à  gauche,  aux  capsules  surrénales. 

Ce  vaste  plexus  n'est  pas  seulement  constitué  par  le  grand  sympa- 
thique et  les  pneumogastriques  droit  et  gauche,  mais  il  reçoit  encore 
quelques  divisions  des  nerfs  phréniques  droit  et  gauche,  surtout  du 
droit.  U  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  divergents  que  l'on  a 
comparés  à  l'ensemble  des  rayons  qui  s'échappent  d'un  foyer  lumi- 
neux :  aussi  l'appelle-t-on  plexus  solaire. 

Plexus  secondaii'es.  —  Les  rameaux  qui  s'irradient  du  centre  so- 
laire suivent  exactement  le  trajet  des  branches  artérielles  fournies  par 
Taorte  abdominale,  et  forment  autour  de  ces  ailèrcs  des  plexus  se- 
condaires qui  se  répandent  avec  elles  dans  les  organes  abdominaux. 
C'est  ainsi  que  sont  formés  les  plexus  diaphrag malignes  ùiférienrs^ 
surrénaux^  cœliaque^  mésenléique  supérieur^  mésetUérique  infé- 
rieuVy  rénaux^  spermatiqnes  ou  ocariqiies.  Les  trois  derniers  reçoi- 
vent aussi  des  rameaux  de  renforcement  de  la  partie  interne  des  pre- 
miers ganglions  lombaires. 

1°  Plexus  diaphrag  mat  iques  inférieurs.  —  Émanés  de  la  parti*  ^ 
supériem-e  du  plexus  solaire  et  du  ganglion  semi-lunau-e  de  chaque^ 
cûté,  composés  d'un  assez  petit  nombre  de  rameaux  gris,  ces  plexus 
se  portent  de  haut  en  bas  entre  le  péritoine  et  les  piliers  du  diapluragme , 
en  accompagnant  plus  ou  moins  les  artères  diaphragmatiques.  Pai  - 
venus  à  la  concavité  dii  diaphragme,  ils  s'enfoncent  dans  l'épaisseiur 
lie  ce  muscle^  après  avoir  donné  quelques  filets  qui  descendent  de 
chaque  côté  vers  la  capsule  surrénale,  le  long  des  artères  capsulaii*es 
supérieures,  et  qui  vont  concourir  à  la  formation  des  plexus  surrénaax. 

Le  plexus  diaphragmatique  droit  est  toujours  plus  considérable  que 
le  gauche  ;  il  oll're  très-souvent,  vers  l'extiémité  supérieme  de  la  cap- 
sule surrénale,  un  renflement  allongé,  quadrangulaire,  long  de  0 
à  7  millimètres,  large  de  2  à  3,  appelé  ganglion  diaphragmatique. 
Aux  deux  angles  infériem^s  de  ce  renflement  aboutissent  quelques 
filets  du  ganglion  semi-lunaire  droit  ;  des  angles  supérieurs  partent 
phisieurs  filets  divergents  qui  s'anastomosent  un  grand  nombre  d* 
ibis  avec  le  nerf  phi*énique  droit. 

Le  plexus  diaphragmatique  gauche,  moins  développé  que  le  précé- 
dent, ae  présente  point  de  ganglion,  et  ses  communicatÛMis  avec  le 
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Tierf  phrénîque  correspondant  sont  plus  difficiles  à  trouver  ;  quant  à  sa 
distribution,  il  se  comporte  exactement  comme  le  droit. 

2**  Plexus  cœliaque.  —  C'est  la  continuation  directe  du  plexus  so- 
laire dont  il  n'est  nullement  distinct.  Ce  plexus  entoure  complète- 
ment le  trône  cœliaque  par  un  mélange  de  ganglions  et  de  gros  ra- 
meaux serrés  les  uns  avec  les  autres.  C'est  à  lui  que  viennent 
principalement  aboutir  plusieurs  rameaux  plexiformes  du  pneumo- 
gastrique droit  et  quelques  divisions  du  nerf  phrénique  correspon- 
dant. Arrivé  au  point  de  division  de  l'artère  en  trois  branches,  le 
plexus  cœliaque  se  partage  également  en  trois  plexus  de  troisième 
ordre,  qui  répondent,  pour  le  nom  et  pour  le  trajet,  aux  artères  coro- 
naire stomachique,  hépatique  et  splénique. 

a.  Plexus  coronaire  stomachique.  —  Moins  considérable  que  les 
deux  suivants,  il  prend  son  origine  dans  la  partie  supérieure  du 
plexus  solaire.  Il  enlace  l'artère  coronaire  stomachique  en  lui  for- 
mant, près  de  son  origine,  une  sorte  d'anneau  de  petits  ganglions, 
auxquels  aboutissent  aussi  quelques  filets  du  pneumogastrique.  A 
mesure  que  ce  plexus  s'avance  sur  la  petite  courbure  de  l'estomac  et 
entre  les  deux  feuillets  de  l'épiploon  gastro-hépatique,  aux  petits 
ganglions  succèdent  des  rameaux  de  moins  en  moins  nombreux: 
ceux-ci  s'anastomosent  plusieurs  fois  avec  les  rameaux  gastriques  du 
pneumogastrique  et  avec  d'autres  ramifications  du  plexus  hépatique 
qui  marchent  à  leur  rencontre,  vers  l'extrémité  pylorique  de  la  petite 
courbure.  Dans  le  cas  où  l'artère  coronaire  stomachique  fournit  une 
branche  au  foie,  le  plexus  coronaire  envoie  plusieurs  rameaux  qui  ac- 
compagnent cette  artère  anormale  jusque  dans  l'épaisseiu*  du  foie. 
Quant  à  la  terminaison  de  ces  nerfs  dans  les  différentes  tuniques  de 
l'estomac,  il  est  très-diflicile  de  la  déterminer  d'une  manière  précise; 
cependant,  si  l'on  examine  des  pièces  qui  ont  macéré  plusieiu^  mois 
dans  l'acide  azotique  très-étendu  d'eau  (100  parties  d'eau  jwur 
1  partie  d'acide),  on  peut  voir  que  la  majeure  partie  des  rameaux  du 
grand  sympathique  et  du  pneumogastrique  s'arrêtent  principalement 
dans  la  tunique  fibreuse,  où  des  ramuscules  très-déliés  s'anastomo- 
sent les  uns  avec  les  autres  en  formant  un  réseau  à  mailles  très- 
serrées. 

b.  Plexus  hépatique.  —  Beaucoup  plus  considérable  que  le  précé- 
dent, ce  plexus  naît,  par  des  rameaux  gris  fort  nombreux  et  très-vo- 
lumineux, de  la  partie  supérieure  et  droite  du  plexus  solaire,  ou 
plutôt  du  cordon  ganglionnaire  transverse  qui  fait  communiquer  les 
deux  ganglions  semi-lunaires.  A  ces  rameaux  s'en  joignent  plusieurs 
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autres  émanés  du  pneumogastrique  gauche,  du  ganglion  semi-lunaire 
droit  et  du  ganglion  diapbragmatique  ;  ils  s'anastomosent  aussi  avec 
quelques  filets  du  plexus  diapbragmatique,  et  forment  très-fréquem- 
ment, au  niveau  de  la  foliole  moyenne  du  diaphragme,  un  renflement 
grisâtre  de  5  millimètres  de  long  sur  3  millimètres  de  large  :  c'est  le 
ganglion  diaphragmatique  secondaire. 

Le  plexus  hépatique,  constitué  à  la  naissance  de  l'artère  par  des 
ganglions  plats  (ganglions  hépatiques)  d'où  se  détachent  de  longs  ra- 
meaux gris  très-nombreux,  et  proportionnellement  très-volumineux, 
entoure  l'artère  hépatique  et  les  canaux  biliaires.  11  marche  entre  ces 
vsûsseaux  et  la  veine  porte,  pour  gagner  la  scissure  transverse  du 
foie,  pénètre  dans  cet  organe  avec  les  ramifications  de  l'artère  hépa- 
tique et  de  la  veine  porte,  et  s'y  distribue.  Il  fournit  des  rameaux  qui 
suivent  à  peu  près  les  branches  de  l'artère  hépatique  et  forment  aussi 
plusieurs  petits  plexus,  savoir  :  1*"  le  pyloriqiie^  2*  le  cystique,  et 
3*  le  gastro-épiploique  droit. 

V  Plexus  py torique,  —  Il  accompagne  l'artère  du  même  nom,  pour 
se  distribuera  la  moitié  pylorique  de  l'estomac  et  à  la  première  portion 
du  duodénum,  et  s'anastomoser  avec  le  plexus  coronaire  stomachique. 

2»  Plexus  cystique.  —  Les  rameaux  qui  le  composent  longent,  les 
uns  l'artère  et  la  veine  cystique,  les  autres  les  conduits  cystiques  et 
cholédoque;  ceux-ci  gagnent  alors  la  vésicule  du  fiel,  où  ils  fonnent, 
immédiatement  derrière  la  tunique  péritonéale,  un  réseau  nei-venx 
mou  qui  s'étend  jusqu'au  fond  de  la  vésicule. 

3*  Plexus  gastrO'épiplo'ique  droit.  —  Il  marche,  avec  l'artère  dn 
m6me  nom,  jusqu'à  la  grande  courbure  de  Testomac,  où  il  donne  des 
filets  ascendants  gastriques  et  descendants  épiploïques  ;  ces  derniers 
s'anastomosent  avec  les  divisions  du  plexus  gastro-épiploïque  gauche. 
Quelques  autres  filets  longent  l'artère  pancréatico-duodénale,  pour 
s'épanouir  dans  l'épaisseur  du  pancréas  et  du  duodénum.  Chez  les 
fœtus  on  trouve  aussi  des  filaments  accolés  à  la  veine  ombilicale  ;  on 
peut  les  poursuivre  jusqu'au  placenta.  Dans  ime  des  préparations  qu(» 
j'ai  faites  pour  les  planches  du  grand  ouvrage  de  Bourgery,  j'ai 
trouvé,  même  sur  un  adulte,  ces  nerfs  très-volumineux. 

c.  Plexus  splénique.  —  Il  est  constitué  par  un  réseau  neneux 
très-considérable,  dont  les  branches  viennent  du  ganglion  semi-lu- 
naire gauche  et  de  la  partie  supérieure  du  plexus  solaire  ;  on  trouve 
à  son  origine  deux  ou  trois  ganglions,  mais  dans  le  reste  de  son  tra- 
jet il  en  est  complètement  dépourvu.  Moins  flexueux  que  l'artère  splé- 
nique, autour  de  laquelle  il  serpente,  et  dont  il  s'éloigne  plus  ou 
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moins,  ce  plexus  parvient  dans  la  scissure  de  la  rate,  dans  laquellt; 
il  s'enfonce,  avec  les  divisioits  et  subdivisions  de  l'ailëre.  Le  long  dy 
bord  supérieur  du  pancréas,  il  émet  un  grand  nombre  de  rameaux  qui 
pénètrent  dans  cet  organe  avec  les  altères  pancréatiques  supérieures; 
près  de  la  rate,  il  se  prolonge  autoui*  de  Taitère  gastro-épiploîqoe 
gauche,  et  la  suit  jusqu'à  la  grande  courbm'e  de  Testouiac,  où  il  donne 
des  filets  ascendants  ou  gastriques,  des  filets  descendants  ou  éjri- 
ploïques,  pour  le  gi*and  épiplooi),  et  des  filets  smastomotiques  avec  le 
plexus  gastro-épiploïque  droit  Enfin  il  se  détache  aussi  du  plexus 
splénique  plusieurs  filets  qui  se  rendent  au  grand  cul-de-sac  de  l'es- 
tomac,  en  accompagnant  plus  ou  moins  les  vaisseaux  courts. 

8°  Plexus  mésentérique  supérievr.  —  Plus  considérable  que  tous 
les  plexus  secondaires,  il  esl  fornié  en  quelque  sorte  pai-  le  prolonge- 
ment inférieur  du  plexus  solaire,  mais  je  Tai  vu,  chez  quelques  sujets, 
lirer  aussi  directement  son  origine  du  pneumogastrique  di'oit.  11  eu- 
toiirc,  dans  toute  son  étendue,  l'artère  mésentérique  supérieure,  à 
l'origine  de  laquelle  il  constitue  une  véritable  gaîne  nerveuse  parse- 
mée de  ganglions  plats  d'une  forme  allongée  ouétoilée.  Par  la  macé- 
ration prolongée  daiis  l'acide  azotique  étendu  de  100  parties  d'eau, 
cette  gaine  prend  un  aspect  nacré  remarquable,  gahjedans  laquelle  le 
\  (irre  grossissant  constate  pourtant  l'existence  d'un  riche  réseau  ner- 
V(ni\  gris. 

Le  plexus  mésentérique  supérieur  se  dégage  derrière  le  paucréaN 
et  passe  au  devant  de  la  tix)isième  portion  du  duodénum,  qu'il  croise 
perj^endiculairement  ;  il  s'engage  alors,  avec  l'ailère  mésentérique 
supérieure  et  les  racines  de  la  veine  }X)rte,  entre  les  deux  feuillets  du 
mésentère.  Les  umombrables  rameaux  fouiuiis  pai*  ce  plexus  marchent 
vers  l'intestin,  les  uns  en  suivant  les  vaisseaux  et  iwnliculièrement  les 
vaisseaux  artériels,  les  autres  dans  les  intervalles  des  vaisseaux;  tous 
ces  rameaux  se  réunissent  au  niveau  des  bifurcations  vasculaires,  où 
ils  forment  des  i>etits  centres  plexiformes  plats  et  nacrés,  d'où  par- 
tent et  auxquels  aboutissent  plusieurs  filets  (pi.  71) . 

Des  recherches  microscopiques  faites  par  mon  honoi'able  collègue 
M.  le  docteur  Ch.  Robin  et  moi,  nous  ont  montré  dans  ces  petits 
centres  nerveux  de  nombreuses  fibres  iMÎmitives  entrecroisées  en  tous 
sens,  et  non  pas  parallèles,  comme  on  l'observe  pour  les  autres  nerfe; 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  corpuscules  ganglionnaires. 

Tous  ces  nerfs  se  ramifient  dans  ThUestin  grêle,  dans  la  moilié 
<lroite  du  gros  intestin,  sur  la  portion  horizontale  inférieure  du  duo- 
dénum et  à  la  partie  inférieure  de  la  tête  du  paucréas  :  nous  avoM 
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déjà  VU  que  ce  dernier  organe  reçoit  encore  des  nerfs  des  plexus  lié- 
patique  et  splénique.  Le  plexue  mésentérique  supéiîeur  n'abandoime 
que  peu  de  filaments  dans  le  mésentère  et  le  mésocôlon  transverse  ; 
la  plupart  ne  font  que  traverser  ces  replis  péritonéiiux  pom-  se  rendre 
à  l'intestin  ;  ces  filets  se  rendent  à  toutes  les  tuniques  de  cet  organe, 
et,  à  en  juger  par  mes  propres  dissections,  ce  serait  la  tunique  fibreuse 
qui  en  recevrait  le  plus. 

A*»  Plextis  capsulaires  ou  surrénaux,  —  Au  nombre  de  deux,  Tun  à 
droite  et  l'autre  à  gauche,  ces  plexus  sont  formés  par  un  grand 
nombre  de  nerfs  émanés  de  plusieurs  sources.  Ils  sont  constitués  de 
chaque  côté  par  des  faisceaux  de  nerfs  composés  de  dix  à  quinze  ra- 
meaux assez  gros,  venus  tant  du  ganglion  semi-lunaire  correspondant 
que  du  plexus  diaphragmatique,  au  niveau  du  ganglion  diaphragma- 
tique  ;  à  ces  rameaux  viennent  s'en  joindre  quelques  autres  qui  tirent 
leur  origine  du  plexus  rénal.  Tous  ces  nerfs,  après  s  èti-e  anastomosés 
<*t  entrelacés  ensemble,  se  portent  vere  la  partie  supérieure  et  interne 
de  la  face  postérieure  de  la  capsule  surrénale,  et  se  ramifient  eu 
|)artie  dans  son  épaisseur  et  dans  le  tissu  cellulo-graisseux  qui  T en- 
toure, en  partie  dans  les  plexus  hépatique,  pancréatique,  duodénal  et 
rénal,  du  côté  droit,  et  dans  les  plexus  splénique  et  coronaires  stoma- 
chique, du  côté  gauche. 

5**  Plexus  rénaux  ou  émulgents,  —  Ces  plexus,  au  nombre  de  deux, 
et  placés  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  tirent  leur  origine  des 
i-adiations  du  plexus  solaire,  de  l'extrémité  inférieure  et  externe  du 
ganglion  semi-lmiaire  qui  répond  à  chacun  d'eux,  et  de  T épanouisse- 
ment des  petits  splanchniques  (nerfs  rénaux  iK)stérieurs  deWalther); 
il  n'est  pas  très-rare  de  voir  s'y  joindre  quelques  rameaux  des  deux 
premiers  ganglions  lombaires. 

Chacun  d'eux  offre  à  son  origine  plusiem*s  ganglions  d'où  émanent 
quinze  à  vingt  rameaux  de  différentes  grosseurs,  qui  entourent  l'artère 
i^nale,  et  se  portent,  sans  affecter  une  disposition  plexiforme  bien 
marquée,  vers  la  scissure  du  rein.  Parvenues  aux  points  de  division 
de  l'artère  rénale  en  branches  et  en  rameaux,  ces  divisions  nerveuses 
s'entrelacent  de  plus  en  plus,  et  l'on  signale  de  nouveaux  ganglions 
(ganglions  épars)  ;  on  trouve  encore  au  milieu  des  nombreux  nerfs 
qui  couvrent  la  face  postéi'ieure  de  l'artère  rénale  un  ganglion  oblong 
et  semi-lunaire  {ganglion  rénal  commun  postérieur).  Au  delà,  toutes 
les  ramifications  nerveuses  s'enfoncent  dans  la  substance  du  rein,  eu 
accompagnant  les  divisions  et  subdivisions  vasculaii*es. 

Le  j^exus  rénal  fournit  plusieurs  filets  à  la  capsule  surrénale;  il 
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donne  encore  des  filets  grêles  et  longs  qui  gagnent  les  vaisseaux  spei- 
matîques  et  les  accompagnent  jusqu'au  testicule  chez  Thorame,  jusqu'à 
Tovaire  chez  la  femme  ;  ces  filets  contribuent  à  la  formation  du  plexus 
spermatique  ou  ovarique. 

COBDONS  LATÉRAUX  DE  LA  PORTION  ABIM>MINALB  DU  GBANB  BTMPATHIOIIb. 

Symétriques  et  situés  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  lombaire 
et  en  partie  sur  l'excavation  du  sacrum,  on  les  a  subdivisés  :  1*  en 
cordons  lombaires;  2**  en  cordons  sacrés. 

V  Cordons  lombaires. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  cordons  thoraciques  sont  placés 
sur  les  têtes  des  côtes  ;  mais  au  niveau  de  la  tête  de  la  neuvième  côte, 
ils  commencent  à  dévier  un  peu  en  dedans  et  à  se  rapprocher  de  la 
colonne  vertébrale.  Parvenus  vers  la  première  vertèbre  lombaire,  ils 
descendent,  appliqués  sur  les  parties  latérales  et  antérieures  de  la  co- 
lonne lombaire,  plongent  dans  Texcavation  du  bassin,  et  se  continuent 
avec  le  cordon  sacré. 

Chaque  cordon  louïbaire  occupe  l'intervalle  qui  sépare  la  dixième 
vertèbre  dorsale  de  la  symphyse  sacro-ihaque,  en  décrivant  toute- 
fois une  courbe  elliptique  à  convexité  touraée  en  avant.  Il  longe  les 
insertions  internes  du  psoas,  denière  Taorte  à  gauche  et  la  veine  cave 
à  droite  ;  il  est  donc  placé  plus  antérieurement  que  le  cordon  thora- 
cique  correspondant.  Ce  cordon  se  compose  ordinairement  de  trois  à 
cinq  ganglions,  allongés,  fusiformes,  de  même  volume  à  peu  près  que 
les  ganglions  thoraciques,  mais  un  peu  plus  distincts,  et  souvent  plus 
gros  d'un  côté  que  de  l'autre.  Ces  ganglions  sont  réunis  ensemble, 
tantôt  par  de  gros  rameaux  giîs,  d'autres  fois  par  des  cordons  longs 
et  grêles.  Le  premier  ganglion  lombaire  se  réunit  au  dernier  dorsal 
par  un  rameau  grêle,  et  le  dernier  ganglion  lombaire  se  continue  au 
devant  de  la  base  du  sacnim,  avec  le  premier  sacré. 

Les  rameaux  fournis  par  tous  ces  ganglions  sont  aussi  disUngués  en 
supérieurs,  inférieurs,  externes  et  internes. 

1*  Rameaux  supérieurs  et  inférieurs. '-^Destinés  à  établir  la  com- 
munication entre  les  ganglions,  ils  se  portent  de  l'un  à  l'autre;  ils 
sont  souvent  gros  et  fascicules,  d'autres  fois  au  contraire  longs  et 
grêles  ;  quelquefois  il  en  manque  un  ou  deux  ;  dans  ce  cas,  il  y  a  eu 
rapprochement  et  réunion  immédiate  de  deux  ganglions,  ou  bien 
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solution  de  continuité,  c  est-à-dire  que  la  communication  est  entière- 
ment iiiteiTompue.  Le  premier  de  ces  cordons  réunit  le  dernier  gan- 
glion thoracique  au  premier  lombaire  ;  le  dernier  fait  communiquer  le 
dernier  ganglion  lombaire  avec  le  premier  sacré. 

2*  Rameaux  externes,  —  Au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque 
ganglion,  ils  naissent  du  côté  externe  de  chacun  d'eux,  soit  d'un  tronc 
conunun,  soit  isolément.  Ces  rameaux  sont  plus  longs  et  plus  grêles 
que  ceux  des  autres  ganglions,  à  cause  de  la  situation  des  ganglions 
lombaires,  placés  plus  loin  des  trous  de  conjugaison  et  sur  un  plan 
plus  antérieur.  Leur  direction  est  variable  :  les  supérieurs  sont  lé- 
gèrement obliques  en  haut,  les  inférieurs  obliques  en  bas,  et  les 
moyens  plus  ou  moins  transversaux.  Leur  trajet  s'effectue  en  traver- 
sant de  petits  anneaux  ostéo-fibreux  qui  existent  entre  les  vertèbres 
lombaires  et  les  attaches  internes  du  psoas.  Les  uns  sont  accompagnés 
par  les  vaisseaux  lombaires,  les  autres  marchent  isolément  ;  tous  s(; 
•  Jettent,  au  niveau  des  trous  de  conjugaison  et  dans  l'épaisseur  du 
psoas,  dans  les  branches  antérieures  des  nerfs  lombaires,  avec  les- 
quelles ils  communiquent  en  plusieurs  points  différents. 

3*  Rameaux  internes. --^dÀ^i^Xïi  delà  partie  interne  des  ganglions 
lombaires  et  de  leurs  cordons  de  communication,  ces  rameaux,  très- 
nombreux,  se  portent  obliquement  en  bas  et  en  dedans  :  les  droits 
entre  les  vertèbres  lombaires  et  la  veine  cave;  les  gauches,  un  peu 
p!us  coui-ts,  immédiatement  au  devant  de  l'aorte.  Tous,  en  se  divi- 
sant et  en  s' anastomosant  les  uns  avec  les  autres  et  avec  les  radia- 
tions du  plexus  solaire,  forment  au  devant  de  l'aorte  abdominale  un 
entrelacement  compliqué,  mêlé  de  ganglions  plats,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  plexus  lombo-aor tique. 

Plexus  lombo-aortique  [aortico-abdominal ^  intermésentérique). 
—  Ce  plexus  enlace  la  partie  de  l'aorte  abdominale  comprise  entre 
l'origine  de  l'artère  mésentérique  supérieure  et  celle  des  deux 
iliaques  primitives;  dans  l'écartement  triangulaire  de  ces  deux* der- 
nières artères,  et  un  peu  au-dessous  de  la  bifiucation  de  l'aorte,  il  se 
termine  en  se  séparant  en  deux  cordons  plexiformes  à  larges  mailles, 
l'un  droit,  l'autre  gauche,  qui  occupent  les  côtés  du  rectum,  et  con- 
tribuent à  la  formation  des  plexus  hypogastriques  droit  et  gauche. 

Les  nerfs  qui  forment  le  plexus  lombo-aortique  viennent  de  plu- 
sieurs sources.  Les  principaux  émanent  des  ganglions  des  cordons 
lombaires  droit  et  gauche,  dont  les  rameaux  internes,  dirigés  en  bas 
et  en  dedans,  au  devant  de  l'aorte,  s'anastomosent  entre  eux,  avec 
ceux  du  côté  opposé  et  avec  un  prolongement  considérable  des  plexus 
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solaire  et  mésentérique  supérieur.  Le  plexus  qui  en  résulte,  foniK* 
par  rentrelaceiuent  de  plusieurs  couches  nerveuses  superposées  à 
mailles  très-serrées,  renferme  plusieurs  ganglions  plats;  ses  raineaiu 
sont  plus  nombreux  sur  les  parties  latérales  que  sur  la  portion 
médiane  de  Faorte.  Ceux  du  côté  gauche  se  portent  presque  vertica- 
lement en  bas,  vers  le  plexus  mésentérique  inférieur  et  vers  le  renBe- 
ment  plat  situé  sur  l'aorte  (ganglion  mésentérico-aortique  supérieur). 
Ceux  du  côté  droit  descendent  obliquement  à  gauche  sur  la  fac^,  anté- 
rieiuc  de  l'aorte  et  sur  celle  de  Tiliaquc  primitive  droite,  près  de  son 
origine,  pour  se  rendre  à  un  autre  renflement  aplati  et  oblo«g  (gan- 
glion mésentérico-aoïlique  inférieur)  (19,  pi.  69). 

Dans  tout  son  trajet,  le  plexus  intermésentérique  fournît  un  grand 
nombre  de  rameaux  collatéraux  qui  contribuent  à  la  formation  des 
plexus  spermatiques  droit  et  gauche,  des  plexus  de  la  veine  cav«' 
inférieure  et  de  Tartère  mésentérique  iiiférieure. 

A.  Plexus  de  la  veine  cave  inférieure^  —  11  tire  son  <»rigine  des 
])lexus  lombo-aortique,  solaire,  rénal,  capsulaire  et  mésentérique 
supérieur,  situés  du  côté  droit.  Constitué  par  une  nmkitude  d»' 
rameaux  longs  et  grêles  qui  offrent  assez  souvent  à  leur  éniergenci' 
un  ganglion  plat  (épatement),  il  se  dirige  en  dehoi*s  et  en  bas. 
au  devant  de  la  veine  cave  inférieure,  et  se  perd  en  partie  dans  le 
plexus  spennatique  droit,  en  partie  dans  les  tuniques  de  la  x-eine  rave 
inférieure. 

B.  Plexus  spermatiques.  —  Testiculaires  chez  Thounue,  ovariques 
chez  la  femme,  les  nerfs  de  ces  plexus  (droit  et  gauche)  provîeiment. 
de  chaque  côté,  des  plexus  rénal,  lombo-aortique  et  hypof^trique; 
le  plexus  de  la  veine  cave  inférieure  envoie  aussi  à  droite  quelques 
filets.  Les  nerfs  de  chacun  de  ces  plexus  .s'accolent,  les  luis  aux  vais- 
seaux spermatiques  dont  ils  suivent  la  marche  descendante,  ks  aiitn's 
au  canal  déférent  avec  lequel  ils  remontent  vers  les  vaisseaux.  Par- 
venus à  r orifice  péritonéal  du  canal  inguinal,  ces  différents  nerfs 
s  accolent  aux  autres  éléments  du  cordon  spennatique  »vec  lesquels 
ils  traversent  le  canal  inguinal,  pour  se  rendre  au  testicule  corres- 
})ondant.  Chez  la  fennne,  ils  ont  un  trajet  moins  compliqué  et  s*' 
distribuent  à  l'ovaire  et  à  Tutérus,  où  ils  s'anastomosent  quelquefois 
avec  les  nerfs  utérins. 

C.  Plexus  mésentérique  inférieur,  —  Il  est  constitué  à  la  fois  par 
des  radiations  du  plexus  solaire,  par  un  prolongement  du  plexus 
mésentérique  supérieur,  et  par  le  plexus  intermésentérique  (p«r  con- 
séquent par  des  rameaux  émanés  des  gangfions  loa^wirei^.  Du  cdté 
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^tiche,  il  reçoit  en  outre  huit  à  dix  gros  rameaux  deTenfoi-ceinent 
qui  émanent  en  partie  du  plexus  niésentérique  supérieur,  et  en  partie 
du  plexus  solaire.  Ces  rameaux,  qu'on  peut  appeler  intermésenté" 
riqttes  superficiels,  descendent  ^  erticalement  le  long  des  parois  anté- 
rieure et  latérale  gauche  de  Faorte  ventrale,  et  au  devant  du  plexus 
întermésentérique,  dont  ils  sont  séparés  par  du  tissu  cellulaire  ;  ils 
parviennent  ainsi  jusqu'à  l'origine  de  l'artère  niésentérique  infé- 
rieure, sur  laquelle  ils  se  confondent  avec  le  plexus  du  même  nom. 

Ce  plexus  entoure  l'artère  mésentéi-ique  inférieure,  s'engage  avec 
elle  entre  les  deux  feuillets  du  mésocôlon  iliaque  et  du  mésorectum, 
où  il  se  prôflonge  sur  les  artères  coliques  gauches  (supérieure, 
moyenne  et  inférieure)  et  hémorroïdales  supérieures;  se  distribue  à 
toute  la  moitié  gauche  du  gros  intestin,  et  se  termine  dans  le  rectum, 
(constamment  il  envoie  dans  l'excavation  du  bassin  et  au  devant  des 
artères  hypogastriques  deux  faisceaux  de  nerfs  cpii  se  jettent  chacun 
dans  le  plexus  hj'pogastrique  coirespondant.  Il  s'anastomose  aussi 
en  haut,  sur  l'arc  du  côlon,  avec  le  plexus  niésentérique  supérieur. 

PLEXUS  HTFOGASniQVBS. 

(Plexus  liypogastrici.) 
O'IAVZHE   I.XXII.) 

Pifpwii»».  —  1»  Circonscrivez  les  parties  moHes  par  une  incision  pastanc 
par  le  moot  de  Vénus,  une  dos  grandes  lô\res  et  la  fesse  corre^^pondante. 
2*  Enlevez  un  des  côtés  du  bassin  par  deux  seclions,  dont  l'une  sera  prafiquét» 
sur  le  pubis  et  riscliion,  un  peu  en  dehors  de  la  symphyse,  et  dont  l'autre  se 
fora  sur  l'iléon,  vers  la  partie  moyenne  du  grand  trou  sacro-sciatique.  3"  Insuf- 
ï\eiz  la  vessie,  distendez  légèrement  le  vagin  et  le  rectum  avec  de  l'étoupe, 
afln  de  reconnaître  les  rapports  réciproques  de  ces  organes,  dont  il  sera  facile 
alors  de  disséquer  les  plexus,  après  avoir  toutefois  détaché  a\ec  précaution  les 
replis  du  péritoine,  les  vaisseaux  et  le  tissu  cellulaire  graisseux  environnant. 

C'est  surtout  pour  cette  préparation  qu'il  est  indispensable  de  faire  macérer 
la  pièce  alternativement  dans  l'eau  plusieurs  fois  renouvelée  et  dans  un  bain 
d'acide  azotique  étendu.  Cette  manière  d'agir  a  le  double  avantage  de  détruire 
le  névrilème  et  de  durcir  la  substance  propre  des  nerfs.  On  doit  avoir  soin 
d'enlever  le  tissu  cellulaire  avec  deux  pioces,  en  tiraillant  le  moins  possible 
les  neris  avec  ces  instruments. 

Ces  plexus,  au  nombre  de  deux,  l'un  droit  et  l'autre  gauche,  occu- 
pent les  parties  latérales  et  postérieures  de  l'excavation  du  bassin,  en 
aorrière  et  sur  les  côtés  du  rectum  et  de  la  vessie  chez  l'homme,  du 
rectum,  du  vagin  et  de  la  vessie  chez  la  femme. 

Les  plexus  hypogastriques  tirent  leur  origine  de  plusieurs  sources. 
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mais  surtout  de  la  bifurcation  du  plexus  lonibo-aortique.  Ce  dernier, 
parvenu  au  niveau  de  l'angle  sacro-vertébral,  ou  un  peu  au-dessous 
de  r origine  des  deux  artères  iliaques  primitives,  offre  un  large  gan- 
glion duquel  émanent  deux  cordons  aplatis  et  allongés,  constitu«>s  par 
un  mélange  d'une  multitude  de  rameaux  anastomosés  les  uns  avec  les 
autres,  et  de  ganglions  plats  en  nombre  indétenniné.  Ces  cordons  se 
présentent  sous  l'aspect  d'un  réseau  nerveux,  lâche  et  aplati,  à  larges 
mailles  remplies  de  tissu  cellulaire;  quoique  distincts  l'un  de  l'autre, 
ils  connnuniquent  entre  eux  par  des  anastomoses  médianes  placées 
entre  le  sacrum  et  le  rectum  ;  ils  sont  encore  renforcés  par  deux  gros 
faisceaux  venus  du  plexus  mésentérique  inférieur.  Arrivés  sur  les 
parties  latérales  des  organes  contenus  dans  l'excavation  du  bassin,  les 
cordons  de  bifurcation  du  plexus  lombo-aortique ,  renfonrf's  par 
plusieurs  rameaux  grêles  émanés  des  ganglions  sacrés  corres|K)D- 
dants,  constitu(»nt ,  conjointement  avec  la  plupait  des  brandies 
viscérales  des  i)lexus  sacrés  (l)ranches  antérieures  des  troisième, 
<iuatrième  et  cinquième  paires  sacrées),  les  plexus  hypogastriques 
droit  et  gauche. 

(icux-ci,  formés  par  l'entrelacement  de  gros  rameaux  et  de  gan- 
glions plats,  sont  un  mélange  de  nerfs  de  la  vie  de  relation  et  de 
nerfs  du  grand  sympathi([ii(»  ;  ils  sont  remarquables  par  une  dispo- 
sition aréolaire  qm  les  fait  ressembler  aux  plexus  pharyngien,  car- 
diaque et  solaire.  Ils  se  distribuojit  à  tous  les  organes  pelviens  sur 
lesquels  ils  forment  autant  de  plexus  secondaires,  distingués  e» 
hfhnorrhoïdaiiXj  vésicaux^  prostatiques  chez  l'honnne,  utcrim  et 
vaginaux  chez  la  fennne. 

Plexus  hétnorrhoïdaux  inférieurs.  —  Ainsi  nonnnés  par  opjxh 
«ition  aux  plexus  hémorrhoïdaux  supérieurs  (émanations  du  plexus 
mésentérique  inférieur) ,  ils  embrassent  les  parties  antérieures  et 
postérieures  du  rectum,  auquel  ils  se  distribuent  après  8*èti*c  anasto- 
mosés îivec  les  plexus  héiuorrhoïdaux  supérieurs.  Ils  communiquent 
aussi  vers  l'anus  avec  des  nerfs  venus  directement  des  plexus  sacrés. 

Plexus  vésicaux.  —  Ils  naissent  des  parties  latérales  et  inférieures 
des  plexus  hypogastriques  droit  et  gauche;  leurs  rameaux,  très- 
nombreux,  longs,  grùles,  se  portent  en  divergeant  sur  les  côtés  de  la 
vessie,  sur  ses  faces  antérieure  et  postérieure,  et  s'y  divisent  plusieurs 
fois  de  disUmce  en  distance  i)Our  s'anastomos(»r  ensuite.  Ils  offi-ent 
presqu<î  constanunent,  sur  chaque  côté  de  la  vessie,  au  niveau  de 
l'eiiihouchure  des  uretères,  un  ganglion  plat  duquel  émanent  plusieurs 
longs  rameaux  qui  tous  se  partagent  entre  la  vessie,  l'uretère,  I» 
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|)n).state  et  les  vésicules  séminales  chez  Tlioiuiiie,  en  formant  sur 
chacun  de  ces  organes  des  plexus  secondaireSt  au  milieu  desquels  on 
trouve  des  ganglions  épars.  On  peut  suivre  quelques-iuis  de  c«s 
rameaux,  à  travers  la  prostate  et  la  partie  voisine  de  Turèthre,  jiisqu  à 
la  i)artie  postérieure  des  corps  caverneux  de  la  verge. 

Plexus  des  vésicules  séminales  et  plexus  déféreniiels.  —  Ils 
\  iennent  des  parties  les  plus  inférieures  des  plexus  hypogastriques  ; 
ils  enlacent  les  vésicules  séminales  par  un  grand  nombre  de  filets 
grêles  d'un  volume  inégal,  leur  en  laissent  quelques-uns  puis  se 
portent  de  bas  en  haut  et  entourent  les  canaux  déférents  d'un  riche 
réseau  nerveux.  Parvenus  aux  orifices  supérieure  des  canaux  ingui- 
naux, ils  s'associent  aux  plexus  spermatiques  supéiiiwni  et  moyens, 
émanés,  les  première  des  plexus  rénaux,  les  seconds  du  plexus  lombc- 
aortique,  avec  lesquels  ils  vont  se  perdre  dans  les  testicules. 

Plexus  vaginaux  et  utérins.  —  Ils  sont  constitués  par  des  rameaux 
déliés,  très-nombrciix,  anastomosés  ensemble  et  enti*emêlés  de  renfle- 
ments oblongs  ou  arrondis.  Ces  rameaux  se  dirigent  entre  les  deux 
feuillets  des  ligaments  larges,  les  uns  vere  le  vagin,  les  autres  vers 
l'utérus  ;  arrivés  sur  ces  organes,  une  partie  se  répand  sur  leure  deux 
faces,  une  autre  partie  pénètre  leure  bords  et  arrive  jusque  dans  leur 
épaisseur,  où,  chez  la  feoune  non  enceinte,  ils  échappent  bientôt  à 
Vceil  le  plus  exercé.  Dans  leur  trajet,  les  uns  sont  accolés  aux  vais- 
seaux, les  autres  marchent  dans  leurs  intervalles»  Indépendamment 
dt»  ces  nerfs  émanés  des  plexus  hypogastriques,  l'utérus,  et  surtout 
la  trompe  et  l'ovaire,  reçoivent  aussi  quelques  filets  du  plexus  qui 
entoure  l'artère  ovarique  (émanation  du  plexus  lombo*aortique)  ;  tous 
ces  rameaux  nerveux,  de  sources  différentes,  s'anastomosent  les  uns 
avec  les  autres  au  niveau  des  orifices  des  trompes. 

L'existence  des  nerfs  du.  corps  de  l'utérus  étant  bien  constatée, 
malgré  les  dénégations  de  quelques  anatomistes  très-compétents 
d'ailleurs,  tels  que  Lobstein  et  autres,  il  reste  maintenant  une  autre 
question  à  résoudre  :  existe-t-il  des  nerfs  dans  le  col  de  l'utérus  ? 

Tout  le  monde  connaît  les  débats  que  cette  question  a  soulevés 
p:\rnii  les  anatomistes  les  plus  distingués.  Robert  Lee  a  fait  repré- 
senter un  plexus  nerveux  se  rendant  au  museau  de  tanche  ;  M.  Jobert 
(de  Lamballe)  soutient  n'avoir  jamais  rencontré  de  nerfs  dans  la  partie 
vaginale  du  col  utérin  ;  depuis  les  travaux  de  ces  dernière  anatomistes, 
les  opinions  sont  partagées  :  les  uns  admettent  ces  nerfs,  les  autres 
It^s  rejettent. 

S'il  m'est  perùiis,  au  milieu  de  c^s  dissidences  scientifiques,  de 

2à 
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conclure  de  mes  propres  recherches,  je  dirai  que  le  col,  aussi  bien 
que  le  corps  de  Tutérus,  est  pourvu  d*un  système  nerveux  émané  des 
nerfs  de  la  vie  organique  et  de  ceux  de  lavie  de  relation,  mais  prin- 
cipalement des  premiers.  Quant  à  l'augmentation  de  volume  des 
nerfs  utérins  pendant  Tétat  de  gestation,  soutenue  par  Robert  Lee, 
Scanzoni  et  niée  par  M.  Jobert  et  ses  partisans,  c'est  une  question 
jugée  à  l'heure  qu'il  est  et  qui  ne  souffre  aucune  discussion.  En 
effet,  tout  nerf  qui  a  été  soumis  à  une  macération  prolongée  augmente 
de  volume;  sous  l'influence  de  la  grossesse,  tous  les  liquides  étant 
appelés  vers  l'utérus,  qui  devient  un  centœ  de  fluxion,  les  ner& 
utérins  subissent  une  véritable  macération,  je  dirai  même  une  corr 
gestion,  et  prennent  de  l'accroissement.  Cet  accroissement  de  volujue 
n'a  pas  lieu  seulement  dans  le  tube  nerveux,  mais  probablement  aussi 
dans  les  fibres  nerveuses  de  Remak,  et  il  s'effectue  surtout  aux 
dépens  de  son  névrilème,  qui  est  proportionnellement  très-développé 
dans  les  nerfs  du  grand  sympathique,  dont  il  est  un  des  éléments 
essentiels,  une  partie  intégrante. 

En  résumé,  aux  questions  suivantes  que  les  anatomistes  de-diffi^ 
rents  temps  se  sont  posées,  à  savoir  :  1**  Le  corps  et  le  col  de  l'utéras 
sont-ils  ou  ne  «ont-ils  pas  pourvus  de  nerfs?  2°  Si  ces  nerfs  existent 
quelle  en  est  l'origine?  3°  Ces  nerfs  augmentent-ils  de  volume  sous 
l'influence  de  la  gestation?  je  puis,  en  me  fondant  sur  mes  propres 
recherches,  répondre  de  la  manière  suivante  : 

1°  Le  corps  et  le  col  de  l'utérus  sont  pourvus  de  nerfs. 

2°  Ces  nerfs  ont  une  double  origine,  et  proviennent  :  A^  des  nerf? 
cérébro-spinaux,  et  B^  des  nerfs  du  grand  sympathique  ;  ces  derniers 
beaucoup  plus  nombreux,  étroitement  entremêlés  entre  eux  et  avec  le^ 
premiers,  concourent  pix)bablement  à  émousser  la  sensibilité  du  col 
utérin. 

A.  Les  nerfs  cérélM'o-spinanx  .de  l'utérus  j/roviennent  de  quatre 
sources  de  chaque  côté  : 

a.  Des  cinq  ou  six  derniers  nerfs  intercostaux  qui,  après  s'être 
unis  aux  grands  splanchniques,  contribuent  à  former  le  plexus  solaire, 
duquel  émane  un  prolongement  qui,  entourant  l'aorte,  parvient  jus- 
qu'au plexus  hypogastrique,  et  par  suite,  jusqu'à  l'utérus; 

b.  De  tous  las  nerfs  lombaires  et  sacrés,  anastomosés  avec  k^ 
ganglions  correspondants,  desquels  émanent  des  branches  qui  ^e 
rendent  aux  plexus  aortique  et  hypogastrique,  et,  partant  encore, 
à  .l'utérus  ; 

c.  Du  nerf  pneumogastrique  de  chaque  côté,  mais  prindpalenieiît 
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•du  droit,  qui,* comme  on  le  sait,  se  divise  au  Diveau  du  pylore  en 
deux  pœti0BS dont  l'une  se  rend  à  la  partie  postérieure  de  l'estoinac, 
-€t  dont  l-autre  s'unit  intimement  au  plexus  solaire,  et  conséquem- 
ment,  au  plexus  aortique,  par  l'intermédiaire  duquel  il  arrive  égale- 
ment à  l'utérus,  après  avoir  passé  par  le  plexus  hypogastrique  ; 

d.  Du  nerf  phrénique  droit  qui  s'anastomose  également  avec  le 
plexus  solaire,  et  arrive,  par  la  voie  indiquée  plus  haut,  jusqu'à 
l'utérus. 

B.  Les  nerfs  sympatliiques  ou  ganglionnaires  de  l'utérus  provien- 
nent également  de  quatre  sources  : 

a.  De  la  bifurcation  du  plexus  aortique  ayant  lieu  au  niveau  de 
l'angle  sacro-vertébral  ; 

b.  Du  prolongement  du  plexus  mésentérique  inférieur  ; 

c.  pDes  ganglions  lombaires  ; 

d.  Des  ganglions  sacrés. 

Ces  quatre  groupes,  parvenus  aux  parties  latérales  des  viscéral 
renfermés  dans  le  bassin,  s'anastomosent  et  s'entrelacent  entre  eux, 
par  l'intermédiaire  de  ganglions  plats,  ainsi  qu'avec  les  quatre  grou])^ 
précédents,  et  constituent  le  plexus  hypogastrique.  Celui-ci,  api-^ 
s'être  anastomosé  avec  les  branches  viscérales  du  plexus  sacré,  envoie 
de  nombreux  nerfs  à  la  matrice.  Ces  nerfs  rampent  entre  les  deux 
feuillets  du  ligament  large,  et  se  rendent,  les  uns  au  vagin,  les  autres 
à  l'utérus,  où  ils  se  divisent  en  deux  ordres,  dont  l'un  se  perd  à  la 
surface  de  cet  organe,  et  dont  l'autre  pénètre  dans  la  profondeur  do 
son  parenchyme,  oi!i  il  est  difficile  de  le  suivre  à  l'œil  nu,  même  dans 
l'utérus,  durant  la  période  de  la  gestation.  Le  long  de  leur  trajet, 
quelques-uns  de  ces  nerfs  accompagnent  les  artères  correspondantes* 
et  les  autres  arrivent  isolément  à  cet  organe. 

3"*  Les  nerfs  augmentent  de  volume  sous  l'influence  de  la  gestation, 
et  cette  augmentation  s'effectue,  non-seulement  aux  dépens  du  névri- 
lème,  mais  aussi  du  tube  nerveux  même. 

La  multiplicité  d'origine  des  nerfs  de  l'utérus  nous  explique  les 
noiB^breux  phénomènes  sympathiques  qui  accompagnent  l'hystérie  et 
d'autres  afiectioas,  dont  cet  organe  est  le  siège  présumé,  ainsi  que  la 
vsolidarité.  physiologique  et  pathologique  existant  entre  cet  organe  et 
un  grand  nombre  d'autres.  C'est  donc  à  juste  titre  qu'on  peut  le  con- 
sidérer comme  im  centre  auquel  aboutissent  les  impressions  morales 
.de  la  femme. 

Du  reste,  je  renvoie  le  lecteur,  pour,  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  les  nerfs  de  l'utérus,  à  une  note  que  j'ai  communiquée  à  la  So- 
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eiété  (le  biologie  de  Paris  et  qu'elle  a  insérée  dans  ses  Mémoires  (numéro 
(le  septembre  1852) ,  ainsi  qu'à  une  autre  beaui^oup  plus  développée. 
et  qui  a  été  publiée  récemment  dans  les  Mémoires  de  la  Société  mé- 
dicale de  Varsovie. 

a*  Cordons  lacrés. 

Ce  sont  deux  cordons  allongés,  faisant  suite  aux  cordons  loui- 
baires,  et  situés  sur  la  face  antérieure  du  sacrum,  en  dedans  des 
trous  sacrés  antérieurs.  Chacun  de  ces  cordons  est  composé  de  quatre 
à  six  ganglions  fusiformes,  d'autant  plus  rapprochés  de  la  ligne  mé- 
diane ([u'ils  sont  plus  inférieurs  ;  ils  répondent  en  arrière,  le  plus  sm- 
vent,  aux  trous  sacrés  antérieurs  où  ils  sont  appliqués  sur  les  brancli(*s 
antéiîeures  des  nerfs  sacrés  ;  le  péritoine  les  recouvre  en  avant  ; 
enfin  le  tissu  cellulo-adipeux  du  bassin  les  environne  de  tous  côtés. 
Le  volume  de  ces  ganglions  est  variable  ;  ordinairement  assez  dé>e 
loppés  supérieurement,  ils  sont  à  peine  marqués  inférieurenient.  Les 
rameaux  qu'ils  fournissent  se  distinguent  en  5î//?ér/>j/rs,  inférieure. 
externeSy  internes  et  antérieurs. 

1°  Rameaux  supérieurs  et  iîiférieurs.  —  Ils  mesurent  Tînten^alle 
compris  entre  les  trous  sacrés  antérieurs,  et  font  connnuniquer  entre 
(*ux  les  ganglion^.  Le  rameau  supérieur  du  premier  ganglion  saciv 
se»  rend  au  dernier  ganglion  lombaire,  et  le  rameau  inférieur  dn 
dernier  ganglion  sacré  offre  à  la  base  du  coccyx,  au  point  de  jonc- 
tion avec  celui  du  côté  opposé,  un  petit  ganglion  triangulaire  du- 
quel émanent  plusieurs  filaments  ténus  qui  se  perdent  au  devant  du 
coccyx. 

2**  Rameaux  externes.  —  Ils  sont  gros  et  courts,  chaque  ganglion 
en  fournit  quelcpiefois  plusieurs  ;  presque  tous  vont  s'anastomoser 
avec  les  branches  sacrées  antérieures  correspondantes  ;  pourtant  on 
peut  en  suivi*e  quelcpies-uns  jusqu'aux  muscles  pyramidal  etreleveur 
de  l'anus,  dans  lescpiels  ils  se  perdent. 

S**  Rameaux  internes.  —  Ils  émergent,  en  nombre  vaiûable,  de  h 
partie  inteine  des  ganglions  sacrés,  se  dirigent  plus  ou  moms  oblicfue- 
ment  sur  l'excavation  du  sacrum,  et  s'anastomosent  avec  ceux  du  côté 
opposé,  en  formant  un  réseau  plexiforme. 

â"  Rameaux  antérieurs.  —  Les  plus  grêles  et  les  plus  nombreux; 
ces  rameaux  se  portent,  les  uns  directement  vers  le  rectum»  les  autres 
vers  le  plexus  hypogastrique,  cpi'ils  concourent  à  former. 
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{IM.»>.HE>«  LXXni  ot  l-XXIV.) 

PréparaiioH.  —  Oïl  a  eiilové  la  partie  antérieure  et  latérale  droite  du  tronc, 
lu  portion  correspondante  de  la  base  du  crAne,  la  branche  droite  de  la  mâchoire 
intérieure  et  l'arcade  zygomatique  du  même  côté.  On  a  cr.upé  ou  renversé 
plusieurs  des  organes  contenus  dans  l'abdomen,  la  poitrine,  lu  tiMe  et  la  face, 
de  manière  à  laisser  à  découvert  la  chaîne  ganglionnaire  droite,  depuis  la  base 
du  crAne  jusqu'à  la  base  du  coccyx.  On  a  conservé  les  rapports  de  cette  chuuie, 
d'une  part,  avec  tous  les  nerfs  rachidiens  et  quelques  nerfs  crAniens,  tels  que 
le  trijumeau,  le  glosso-pharyngien,  le  pneumogastrique,  le  spinal  et  l'hypo- 
|i;lossc,  et,  de  l'autre  part,  avec  tous  les  ganglions  et  les  plexus  extraviscéraux. 
Quant  aux  procédés  de  dissection,  je  renvoie  aux  préparations  des  planches 
précédentes,  où  tout  a  été  indiqué  en  détail. 

Kii  parcourant,  dan^  son  enseuible,  tout  le  système  neneux  gaii- 
j»lioiinaire,  nous  voyons  que  les  nombreux  renflements  qui  le  compo- 
s(mU  (ganglions  prévertébro-splanchniques) ,  en  se  réunissant  par 
(les  rameaux  intermédiaires,  forment  au  devant  de  la  colonne  \  erté- 
hrale,  à  proximité  du  système  nerveux  de  la  vie  de  relation  et  des 
organes  splancliniciues,  trois  iX)rtions,  dont  deux  latérales  et  une 
médiane. 

!•  Les  deux  iK)ilions  latérales  (ganglions  prévertébraux  et  leui-s 
cordons  de  jonction)  se  présentent  sous  l'aspect  de  deux  chaînes  lon- 
uitudinales,  prescjue  i)arallèles,  ou  de  deux  cordons  moniliformes, 
étendus  depuis  les  sinus  caverneux  jusqu'au  devant  du  coccyx.  En 
dehors^  elles  connuuniquent  j)ar  l'intermédiaire  des  extrémités  cen- 
trales des  nerfs  vertébro-crâniens  (racines  sensitives  et  motrices) , 
avec  le  centre  nerveux  méduUo-encéphalique  ;  en  dedans^  elles  en- 
voient ou  reçoivent  de  nombreux  rameaux  destinés  aux  viscères  des 
fonctions  involontaires,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de 
Irurs  couimunications  anastomotiques  et  de  leurs  plexus  médians. 

Les  nombreuses  anastomoses  médianes,  qui  attestent  la  solidarité 
des  deux  chaînes  longitudinales,  se  font  :  d  la  iête^  pai*  le  plexus  ner- 
veux des  artères  communicmite  antérieure  et  tronc  basilaire,  et  pai* 
le  plexus  de  la  gouttière  basilaire  ;  au  bassin^  par  les  nombreux  ra- 
meaux transversiiux  qu'on  trouve  dans  toute  la  hauteur  de  l'excavation 
du  sacrum,  et  par  le  ganglion  coccygieu  terminal;  enfin,  dans  lapor^ 
tioii  intermédiaire j  par  le  mélange  et  l'intrication  des  rameaux  in- 
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ternes  des  deux  chaînes  ganglionnaires,  dans  les  plexus  et  les  gan- 
glions splancliniques. 

Les  ganglions  prévertébraux  correspondent  généralement,  pour  le 
nombre  et  la  position,  aux  ganglions  Invertébraux  (ganglions  des  ra- 
cines postérieures  des  nerfs  spinaux)  ;  et  si  à  la  région  cervicale,  et 
quelquefois  même  à  la  région  lombaire,  cette  loi  parait  être  en  dé- 
faut, c  est  que  le  ganglion  cervical  supérieur,  ou  bien  un  des  gan- 
glions lombaires,  sont  constitués  chacun  par  la  fusion  de  plusieuft 
ganglions. 

Les  cordons  de  jonction,  dont  le  nombre  est  à  peu  près  égal  à 
celui  des  ganglions  avec  lesquels  ils  forment  les  deux  chaînes,  sont 
eux-mêmes  le  centre  d'une  double  anastomose  :  en  dehors^  avec  les 
racines  des  nerfs  de  la  vie  de  relation  ;  en  dedans^  avec  les  nerfs  vis- 
céraux, soit  que  Ton  considère  ces  derniers  ou  bien  comme  des  nerft 
particuliers  qui  se  rendent  dans  les  ganglions,  ou  bien  comme  des 
nerfs  qui  en  émanent.  Ces  cordons,  en  établissant  la  liaison  des 
ganglions  les  uns  avec  les  autres,  les  mettent  tous  dans  une  d^n- 
dance  mutuelle. 

•2°  La  portion  médiane  du  grand  sympathique  est  formée  par  les 
plexus  et  les  ganglions  viscéraux  (ganglions  splanchniques),  qui  ont 
été  envisagés  comme  des  centres  nerveux  dans  lesquels  viendraient 
retentir  tous  les  phénomènes  physiologiques  et  pathologiques  de  la 
vie  nutritive. 

Les  plexus  nerveux  sympathiques  peuvent  être  divisés  eftiprimaires 
et  en  secondaires  émanés  de  ceux-ci.  Les  primaii'es,  au  nombre  de 
(fuatre,  savoir  :  les  plexus  pharyngiens,  cardiaque,  solaire  et  bypo- 
gastriques,  reçoivent  non-seulement  les  rameaux  internes  des  deux 
chaînes  latérales,  mais  aussi  les  extrémités  périphériques  de  plusieurs 
nerfs  de  la  vie  animale.  Ainsi,  les  deux  pneumogastriques  contribuent 
à  former  les  plexus  pharyngiens,  cardiaque  et  solaire;  âansle9pleKiii 
{diaryngiens  ils  s'associent  aux  nerfs  glosso-pharyngien  et  spinal  cor- 
Hôspondants  ;  les  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés  s'anastomo- 
sentavec  le  grand  sympathique  dans  les  plexus  hypogastriques.  C'est 
de  cette  manière  que  s'établit  la  liaison  et  la  relation  des  centres 
ganglionnaires  avec  les  extrémités  centrales  et  périphériques  é» 
nerfs  vertébro-crâniens,  lesquels  semblent  fournir  aux  ganglions  m» 
force  d'incitation  puisée  dans  l'axe  nerveux  médullo-eucépbaHque. 

Parmi  les  plexus  primaires,  ceux  qui  sont  situés  sur  les  limites* 
la  vie  de  nutrition  et  de  celle  de  relation,  tels  que  les  plexus  pharyn- 
giens et  hypogastriques,  sont  pairs  et  parfaitement  symétriques  ;  les 
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plexu» cardiaque  et  solaire,  qui  sont. entièrement  placés  sur  le  trajet 
des  organes  nutritifs,  sont  au  contraire  impairs  et.non.syniétriq\ies. 

•1.  Plexits  pharynyieni  Ilestformé,  de  chaque  côté,  par  Tintrication 
desmmeaux  pharyngiens- du  pneumogastrique  ana&tomosés  avec  la 
branche  interne  du  spinal  ^  aveo  le  glosso-pharyngien  et  avec  les  ra- 
meaux pharyngiens  du  ganglion  cervical  supérieur. 

2.  Plextis-'cardiague.  Il  est  le  point  de  réimion  des  six  rameaux 
cardiaques  de  chaque:  côté  :  dont  trois  sympatliiques  émanent  des 
ganglions  cervicaux,  corre^ndants,  supérieur  y  moyen  et.  inférieur  ; 
et  donttroi»^  pneumogastriques,  viennent,  deux  directement  de  cha- 
cun de.ces  derniers  nerfs^et  le  troisième  de  la  branche  larj^ngée  infé- 
rieure (nerf  récurrent). 

3,  Plexus  solaire.  11  est  le  centre  de  convergence  des  grands  splan- 
dmiques,  d'une  paitie  des  petits  splanchuiques,.du  pneumogastrique 
et  du  nerf  phrénique  droit. 

-4.  Plexus  hypogastrique.  Il  est  constitué  de  chaque  côté  par  Ten- 
irelacement  de  Tune  des  divisions  du  plexus  lombo-aortique,  et  un 
faisceau  nerveux  dii  plexus  mésentérique  inférieur  (plexus  hémor- 
rhoïdal  supérieur)  et  des  rameaux  internes  du  cordon  sacré  avec  les 
branches  viscérales  du  plexus  sacré. 

Ces  quatre  grands  plexus  primaires  concourent  à  la  foimation  des 
plexus  s6Condaii*es,  et  réunissent  en  faisceaux  ceux  d*.an  groupe  d'or- 
ganes voisins  et.d'un  même  a])pait?il. 

Le  plexus  pharyiigien  constitue  eji  paxtie  les  plexus  secondaires 
laryngé  Gi  intercarotidien. 

Le  plexus  cardiaque  donue^  naissance  aux  plexus  secondaires  qui 
eatourent-les  artères  cardiaques  anlérieme  et  postérieure.;,  il  entre 
également  dans  la^  formation  des  plexus  pulmonaires,  et  forme  autour 
des  gros  vaisseaux  les  plexus  cardiaques  secondaires  qui  sont  disposés 
en  trois  ])laus^  savoir  :  l""  plan  superficiel  situé  au-  devant  de  la  crosse 
de  l'aorte.;  2""  plan  moyen  placé  derrière  la  crosse  de  l!aorte,.au  de- 
vant de  la  fin  de  la  trachée  supérieurement,  et  au. devant  de  la 
branche  droite  de  Tartère  pulmonaire  inférieurement  \,V  planprofœid 
qui  oecupe  l'intervalle  compris  entre  la«  branche  droite  de  l'artère 
pHliiunaire  etla  bifurcation  de  la  trachée.^ 

Le  plexus  solaire,  ce  grand  centre  abdominal,«ce  foyer  dexonver- 
genœ  et  d'émergence:,  constitue  par  ses^nombreux  rameaurles  plexus 
secondaires  abdominaux.  Ces  derniers  enlacent  plus  ou  jnoins  complè- 
tement les  artères  qui-  naissent  de  l'aorte  ventrale,  eU  se  distribuent 
avec  elles  dans  les  organesxle  la  vie  nutritive^  Cbacua  de  ces  plexus 
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prend  le  nom  de  Tarière  qu'il  accompagne  ;  on  peut  tous  les  dhiser 
en  pairs  et  en  impairs.  Les  impairs  sont  :  1*  le  plexus  cœliaque,  qui 
fournit  les  plexus  de  troisième  ordre,  hépatique,  splénique  et  coro- 
naire stomachique  ;  2*  le  plexus  mésentérique  supérieur  ;  8*  le  plexus 
lombo-aortique,  d'où  émane  le  plexus  mésentérique  inférieur.  Les 
|)le.\us  pairs  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  1*  les  plexus  diapbrag- 
matiques  ;  2'»  les  plexus  capsulaires  ou  surrénaux  ;  8*  les  plexus  ré- 
naux auxquels  aboutissent  les  petits  splanchniques  ;  A*  les  plexus 
spt»rmatiques  chez  l'homme,  ovariques  chez  la  femme. 

Le  plexus  hypogastrique  fournit  aussi  des  plexus  secondaires. 
(|ni  sont  :  les  plexus  hémorrhoïdal  inférieur,  vésical,  déférentiel  et 
prostatique,  chez  l'homme;  vaginal,  utérin  et  ovarique,  chez  la 
femme. 

Tels  sont  les  plexus  multipliés  que  les  viscères  reçoivent  du  systi'^nie 
nerveux  ganglionnaire. 

STRICTIRK  Di:  NERF  SYMPATHIQUE  01  Dl  SYSTÈME  NBRVEVX 
GANGLIONNAIRE. 

Nous  avons  déjà  mentionné,  dans  l'aperçu  général,  que  le  graïul 
sympathique  ne  constitue  pas  une  partie  isolée  du  système  neneux 
encéphalo-rarhidien,  ainsi  que  l'ont  soutenu  quelques  anatomistes, 
mais  qu'il  en  est  plutôt  une  dépendance.  Les* recherches  les  plus  ré- 
centes de  Bidder,  de  Kùttner,  et  surtout  de  Kolliker,  semblent  chaijue 
jour  nous  convaincre  davantage  de  l'identité  de  texture  du  système 
nerveux  cérébro-spinal  avec  le  grand  sympathique.  Mais  avant  que 
cette  identité  soit  définitivement  démontrée,  nous  sommes  forcé  de 
décrire  séparément,  d'après  l'état  actuel  de  la  science,  la  structure  du 
grand  sympathique. 

Eu  égard  aux  éléments  principaux  du  système  nerveux  ganglioiH 
naire,  nous  allons  distinguer  avant  tout  le  tube  nerveux  des  globules 
glanglîonnaires. 

1"  Tubes  nerveux.  —  Ils  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  plus  gros, 
hs  autres  plus  minces  :  ces  derniers  ont  été  considérés,  par  Bidder  et 
Volkman,  comme  exclusivement  propres  aux  nerfs  du  grand  sympa- 
thique. Cependant  les  recherches  plus  récentes  de  Stannius  et  de  Kôl- 
liker  semblent  nous  démontrer  que  si  les  gros  tubes  prédominent  dans 
U'  système  nerveux  encéphalo-rachidien,  ils  ne  manquent  pas  non  plus 
dans  le  système  neiTeux  ganglionnaire,  où  toutefois  le  nombre  en  est 
})eaucoup  moins  considérable  que  les  tubes  minces. 
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2"  Corpuscules  ganglionnaires.  —  Ces  corpuscules  qui  constituent 
la  |)artie  cai-actéristique  du  système  nen  eux  sympathique,  sont  pour- 
vus de  prolongements  bipolaires ,  et  même  tiipolaires  (Kôlliker , 
Kobin,  Lieberkûhn),  quoique  Bidder  et  ses  disciples  (Kùttner,  Kupfcr 
et  Osciannikow)  soutiennent  que  le  nerf  giand  sympathique  estpour\u 
seulemeiit  de  corpuscules  ganglionnaires  unipolaires. 

D'après  Kôlliker,  il  faut  distinguer  la  stiucture  du  cordon  central 
du  nerf  grand  sympathique  de  celle  de  la  partie  périphérique  de  ce 
même  nerf.  Le  cordon  central  aflecte  une  couleur  blanchâtre,  et  se 
trouve  composé  de  tubes  non  transparents,  parallèles,  tantôt  mêlés 
entre  eux,  tantôt  unis  en  faisceaux  juxtaposés.  D'après  le  même  au- 
teur, les  cellules  ganglionnaires  du  système  nerveux  synij^athique 
S4»nt  en  général  plus  petites  que  celles  du  système  neneux  encéphalo- 
rachidien.  Quant  à  lorigine  des  libres  nerveuses  de  ce  cordon  centi'al, 
on  |>eut  dire  hardiment  qu'elle  à  lieu  principalement  dans  les  ra- 
meaux provenant  de  la  moelle  épinière.  La  partie  périphérique  du 
système  neiTCux  sympathiciue  renferme  de  plus,  indépendamment  de 
libres  grosses  et  de  fibres  minces,  une  quantité  plus  ou  nmins  abon- 
dante de  fibres  i)ropres,  api)elées  communément  fibres  de  Remake  et 
que  Henle  nomme  fibres  gélatineuses.  Ces  fibres  ont  été  considérées, 
d'après  Remak  lui-même,  comme  de  véritables  fibres  neneuses  d'une 
espèce  pailiculière.  Cependant,  d'après  Kôlliker  et  plusieuis  autres 
anatomistes,  elles  ne  seraient  qu'une  modification  du  tissu  conjonctif. 
Cette  opinion  paraît  d'autant  plus  admissible  que  ces  fibres,  quoique 
assez  difficiles  à  être  isolées  des  fibres  nerveuses  auxquelles  elles  sont 
accolées ,  se  trouvent  complètement  dépounues  du  cylindre-axe,  qui 
pst  mi  cai*actèi*e  essentiel  de  chaque  nerf.  Les  fibres  de  Remak,  apla- 
ties, d'une  couleiu*  pâle,  striées  çà  et  là,  et  composées  d'une  substance 
homogène  et  gi'aimleuse,  ont  une  largeur  de  O^'^jOOSA  à  0""",0056, 
mie  épaissem*  de  0'"'",001/l,  et  se  comportent  d'après  quelques  anato- 
mistes, à  l'égard  des  réactions  chimiques,  comme  le  tissu  conjonctif; 
toutefois,  suivant  M.  Robin,  on  les  a  trop  assimilées  à  ce  dernier 
tissu,  cai*  l'acide  acétique  les  attaque  bien  mohis  énergiquement  que 
les  fibres  lamineuses.  Ces  fibres  sont  parsemées  de  granulations  gri- 
sâtres, renferment,  dans  quelques  endroits,  des  noyaux  o\  aies,  allon- 
g»>s  ou  fusiformes,  et,  dans  d'autres  endroits,  s'anastomosent  entre  elles 
l>our  former  im  réseau  que  nous  rencontrons  dans  presque  tous  les 
nerfs  ganglionnaires.  Kôlliker  aflirme  qu'il  n'a  i)u  trouver  ces  fibres 
dans  les  plexus  sympathiques  de  la  cavité  pelvienne;  au  contraire, 
Remak  soutient  que,  dans  l'utérus,  v{  |)articulièrement  dans  l'état  de 
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gestation,  leur  nombre  dépasse,  dans  la  proportion  de  trois,  à  dix, 
celui  des  véritables  tubes  nerveux. 

Outre  tous  ces  éléments j  la  partie  périphérique  du  sy^lècne^erveux 
ganglionnaire  possède  encore  un  grand  nombre  de  ganglicoasv  tantôt 
grands,  tantôt  petits,  et  quelquefois  même  micro9copi<pies,.dis8éini- 
nés  autour  des  artères  cpA  sont  destinéèsîaux  plexuR-pharyiqîien  et 
cardiaque,  aux  poumons,  à  la  partie  postérieure  de  là*  ve^e,  au 
plexus  caverneux,  etc. 

Par  rapport  à  la  texture,  et  surtout  aux  cellules:  ganglionnaires,  ^res 
ganglions  ne  diffèrent  en  rien  de  la  texture  des  ganglions  des  cordons- 
centraux  du  nerf  graiïd  sympathique. 

Nous  ne  pouvons  pas  encore  nous  prononcer  d'une  maiiiëre  déci- 
sive sur  le  mode  de  distribution  et  de  termiiiaison  de  ces  diilérents 
tubes  dans  la  profondeur  de  ces  organes.  Qoelques-uns  d'entre  eux 
s  unissent  aux  autres  nerfs  ;  d'autres  pénètrentidans  la  profondeur  du 
parenchyme  dès  organes  eux-mêmes,  où  ils  s'amincissent  graduelle- 
ment, de  manière  qu'on  ne  peut  plus  les  poursuivra  Nous  savons  seu- 
lement que  les  tubes  nerveux  du  grand  sympathique  se  divisent-souvent 
en  branches  et  en  muieaux  terminaux,  et  que  les  autres  nerfs^se  ter- 
minent librement;  enfln^  que  les  fibres  larges^ du^grandtsympalbique 
deviennent  de  plus  en  plus  étroites,  et  rev'élentTinaleliieiitiuile  appa- 
rence de  fibres  à  l'état  embryonnaire  qui  sont. privées:  de  substance 
médullaire  (KôUiker). 

USAGES  DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 

Les  physiologistes  ^nt  loin  d'être  unanimes  sur  la. question  de  sa- 
voh*  quels  sont  lès  usages  du  grand  sympathique;^  ces'*  dissideiu»^ 
viennent,  soit  des  difflcultés  que  présentent  les  expérientesHlè  vivi- 
section, soit  de  l'incertitude  des'  résultats  fournis  par  le-mictostope 
sur  la  texture  de  ce  nelrf.  Cependant  on  admet  génômièmcnt- qniil 
tient  sous  sa  dépendance  la  plupart  des  mouvements  involontaires, 
qu'il  est  doué  d'une  sensibilité  obtuse  et  qu'il  préside  aux.  fonctions 
nutritives  et  sécrétoires. 

Nerf  sympactal^ae,  comnfe  condaeieor  da  ftentlnicintct'dtt  ■■dammui? 

On  ne  peut  mettre  en  doute  les  propriétés  senskiveset  motrices  du 
grand  sympathique,  car  on  sait  qu'il  tire  son  origine  de  toute  la  lon- 
gueur de  la  moelle  \"ertébrale;  mais  comment  se  fait-il;  que  lesniou- 
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venients  auxquels  il  préside  soient  involontaires,  et  que  les  impn*- 
sîons  viscérales  ne  soient  pas  habituellement  transmises  à  la  cou- 
sdence?  Les  uns,  à  l'exemple  de  '\\  inslow  et  de  Bichat,  l'expliquent 
en  dis&nt'que  les  ganglions  sont  comme  de  i>etit8  ceWeaux  capables  de 
développer  la  force  nerveuse,  et  de  la  comnuniiquer  aux  viscères  sans 
le  concourd'de  Taxe  cérébro-spinal  ;  les  autres  ivgardont  ces  gan- 
glions  ccfhime  des  isolateurs,  connue  des  barri^Tcs  posées  par  la  na- 
ture à  l'empire  de  Tfime,  ainsi  que  le  disaient  Jobnston  et  Volkmann. 
D*après  Reîl,  si  dans  Tétat  ordinaire  les  impressions  ne  sont  pas  trans- 
mises au  cerveau,  il  n'en  est  pas  de  nifime  sous  l'influence  de  ciîr- 
taines  modifications  pathologiques  ;  et  aloi*s  les  ganglions  seraient  des- 
demi-conducteurs  qui  ari-ôteraient  ordinairement  la  proiMigation  des^ 
impressions  faibles,  et  ne  laisseraient  passer  que  celles  qui  ont  beau- 
coup d'intensité.  M.  Béclard  affirme  que,  pour  éveiller  la  faculté  du- 
mouvement  et  confirmer  la  présence  du  sentiment  dans  le  grand  sym- 
pathique, il  faut  que  l'excitant  qu'on  enq)loie  agisse  lorïgtemps  et 
avec  une  certaine  intensité. 

S'il  faut  en  croire  les  physiologistes  modernas,  c'est  dans  la  sub- 
stance grise  de  la  moelle  que  se  passent  toutes  le^  actions  i-éllexes 
venues  des  viscères;  elle  est  la  source  du  mouvement  ;  c'est  dans  cette 
substance  que  s'évanouissent,  dans  l'étiit  ordinaire,  toutes  les  impres- 
sions; les  ganglions  ne  sont  plus,  suivant  l'expression  propre  de 
M.  Longet^.que  des  multiplicateui*s  de  la  force  nerveuse. 

Inllaence  da  grand  syropaCtaUae  nar  les  fécréilont. 

Cette  influence  sur  les  sécrétions  serait  peut-être  suffisamment  dé- 
montrée par  sa  distribution  anatomique,  car  on  voit  ce  nerf  répandre 
ses' rameaux  sur  toutes  les  artères,  et  se  distribuer  dans  les  oi^anea 
sécréteurs  et  dans  les  muqueuses  qui  sont  le  siège  de  sécrétions  im- 
portantes; en  outre,  de  nombreuses  expériences  viennent  conlînner 
pleinement  cette  opinion.  Si  l'on  voulait  adopter  les  idées  de  Mûller 
et  de  Remak,^  on  trouverait  aussi  de  nouvelles  preuves  dans  l'exis* 
tence  de  leurs  fibres  grises  oryaniques^  qui,  d'api-ès  eux,  président 
exclusivement  aux  actes  de  la  sécrétion  et  de  la  nutrition; mais  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  puiser  des  arguments  dans  des  résultats  (pii 
sont  encore  presque  hypothétiques.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  rela- 
ter brièvement  les  principales  expériences  qui  ont  été  faites,  et  les 
résultats  les  plus  certains  qui  soient  connus,  sur  les  fonctions  du  grand 
sympathique. 
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La  plupart  des  physiologistes  s'accordent  à  dire  que  toutes  1»»^ 
sécrétions  du  tube  digestif  dépendent,  en  totalité  ou  en  pai*tie,  du 
^rand  sympathique  :  ainsi,  la  sécrétion  de  la  salive  (puisque,  suivant 
M.  Longet.  après  h.  section  des  deux  nerfs  linguaux  sur  un  chien,  la 
salive  coulait  encore  au-dessous  de  la  langue)  ;  les  sécrétions  des  glaii- 
diiles  du  pliai-ynx,  de  rtrsophage  et  de  tout  le  reste  du  tube  digi^stif. 
y  conipi-is  même  celle  du  suc  gastrique,  d'après  M.  Bérard.  M.  (iolliii 
a  reuiarqué  également  une  augmentation  dans  la  quantité  de  la  sueur, 
et  M.  SchifT  un  épanchement  dans  le  péricarde,  après  la  section  <l**s 
parties  du  grand  sympathique  qui  correspondent  à  ces  organes.  Sui- 
vant M.  Bérard,  le  grand  sympathique  serait  i)eut-être  aussi  susce|)- 
tible  défaire  contracter,  quoique  bien  faiblement,  Testomac,  carcei 
organe  devient  flasque  ciprès  la  section  des  deux  pneumogastriques. 
M.  Longet  ne  se  prononce  pas  sur  les  deux  demières  questions,  mais 
il  range  sous  la  dépendance  du  système  nerveux  ganglionnaÛT  les 
sécrétions  et  les  mouvements  de  la  presque  totalité  de  Tintestin,  i\ 
Texceptiou  du  duodénum.  H  professe  la  même  opinion,  quant  aux 
contractions  et  aux  sécrétions  de  la  vessie,  des  vésicules  séminales, 
des  trom])es  utérines  et  de  Tutérus  ;  la  sensibilité  de  ce  deniier  orgaiw 
dépend  aussi  du  grand  sympathique,  ainsi  que  les  sécrétions  urinaire. 
spennatique  et  o>  arienne, 

Innaeucp  da  trand  tympalhl^ae  tar  la  Crmpéniiare  da  torp» 
PI  tar  let  valMcaai. 

Les  expériences  suivantes,  de  M.  Cl.  Bernard,  méi'itejit  de  lixer 
tout  particuUèremeni  l'attention  des  physiologistes.  Après  la  section 
«le  la  partie  cervicale  du  grand  sympathique,  la  température  du  côté 
correspondant  s'élève,  et,  en  même  temps,  les  artères  voisines,  couinic 
paralysées,  augmentent  leur  lumière,  en  un  mot,  offrent  tous  le> 
indices  d'un  conmiencement  d'inflammation.  Au  début,  cependant,  les 
artères  du  côté  opéré  augmentent  de  volume,  et  leurs  battements 
accpiièrent  plus  d'intensité.  M.  Brown-Séquard  croit  que  les  phéno- 
luènes  précédents  sont  i)rovoqués  par  une  esi)èce  de  paralysie  du 
grand  sympathique,  causée  par  la  section  même;  et  counne  preu\c, 
il  mentionne  que  l'exciUition,  au  moyen  de  courants  électriques, 
produit  des  résultats  diamétralement  opposés. 

Il  résulU.'rait  des  expériences  de  M.  le  docteur  Armand  Moreau,  que 
la  section  du  nerf  grand  sympathique  accolé  aux  artères  et  se  rendant 
à  la  vessie  natatoire  des  |)oissojis  (tanche)  pixKluit  des  modilications 
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(|nî  amènent  une  augmentation  de  l'oxygène  contenu  dans  ce  résenoir. 
IVaprès  cet  habile  expérimentateur  du  Collège  de  France,  la  chaleur 
qui  se  développe  dans  le  pavillon  de  Toreille  du  lapin ,  amsi  que 
M.  <!1.  Bernard  Ta  expérimentalement  démonti-é,  et  Taugmentaticm 
du  gaz  oxygène  dans  la  vessie  natatoire  de  la  tanche,  sont  des  phéno- 
mènes détenninés  par  la  section  du  grand  sympathique. 

laflMiiee  eu  wrmmé  sympailil^ae  tmr  l«t  moBTfmeDi»  4e  la  rvpiUe* 

Kudge,  Kôlliker  et  Schiff  soutiennent  que  le  filet  nerveux  s\  m|)r- 
thique,  qui  se  rend  au  ganglion  ophthalmique,  et,  de  là,  i>ar  rintor- 
médiaire  des  nerfs  ciliaires,  à  la  pupille,  préside  aux  mouvements  de 
dilatation  de  cette  dernière.  Nous  savons,  en  effet,  que  Tiris  se  com- 
pose de  deux  sortes  de  fibres  musculaires  :  les  unes,  se  trouvant  à  son 
centi*e»  sont  circulaires,  forment  une  espèce  de  sphincter  qui  rétrécit 
l'ouverture  pupillaîre,  et  dépendent  du  nerf  moteur  oculaire  commun; 
les  autres,  placées  à  la  grande  circonférence  de  Tins,  sont  rayonnantes 
et  agissent  d'ime  manièi-e  inverse  à  celle  des  fibres  ciiculaires, 
c'est-à-dire  qu'elles  effectuent  la  dilatation  de  la  pupille  ;  ces  fibi*es 
sont  pouiTues  de  filaments  neneux  provenant  du  grand  sympa- 
thique. 

D'après  M.  CI.  Bernard,  indépendamment  du  resstTrement  de  la 
pupille,  lequel  accompagne  la  section  correspondante  du  ranmscule 
du  grand  synq)athique,  on  remarquerait  en  même  temps  une  rougtNn- 
dans  la  conjonctive,  et  une  espèce  de  recul  du  globe  oculaire  dans  h» 
fond  de  l'orbite  :  par  suite,  la  paui>ière  rudimentaire  se  montra» 
au  devant  de  l'œil.  En  outre,  la  fente  palpébrale  affecte  une  fonne 
plus  elliptique,  et  s'allonge  dans  le  sens  transveisal  :  la  vovui^  de\  ient 
plate,  et,  de  cette  manière,  tout  Yœd  semble  plus  petit  :  enfin  la 
narine  et  l'angle  de  la  bouche  corres])on(lants  au  cùté  o|)éré  se  rétré- 
(îssent. 


Inflaence  du  grmué  «ympaltal^ne  sur  les  nionteroenu  da  r<pnr 
et  de  la  respiration. 

Nous  avons  déjà  mentionné  plus  haut,  à  i)rop(>s  dn  nerf  piiemiM»- 
gastrique,  qu'il  est  difficile  jusqu'à  présent  de  déterminer  d'une 
manière  décisive  les  limites  où  cesse  Vinfluence  du  nerf  vague,  et  où 
commence  celle  du  nerf  sympathique.  Cette  délimitation  devient  d'au- 
tant  plus  difficile,  qu'on  fait  plus  d'hypothèses  sur  l'identité  «les 
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systèmes  cérébro-spinal  et  sympathique.  Aussi  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  sur  ce  sujet  n*est  pas  décisif,  et  s'appuie  98uleoient  sur 
quelques  expériencas  faites  d'une  manière  consciencieuse,  "toutefois, 
comme  le  soutient  M.  Béclard,  Tinfluence  du  grand  sympathique  sur 
les  mouvements  du  cœur  varie  dans  les  différentes  classes  du  règne 
animal  ;  elle  est  la  plus  prononcée  chez  les  mammifères,  àcausede  la 
présence  de  nombreux  petits  ganglions  cardiaques. 

D'après  les  anciennes  expériences  de  M.  Brachet,  de  Lyon,  les 
mouvements  du  cœur  tout  à  fait  indépendants  du  cerveau  seraient 
principalement  sous  l'influence  du  ganglion  cardiaque,  puisque  : 
l"*  le  cœur  bat  chez  certains  fœtus,  malgré  Tabsence  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinîère  (il  est  vrai  que  ces  fœtus  ne  vivent  pas  d'uue  vie 
propre,  et  que  chez  eux  les  ganglions  sympathiques  sont  très- 
développés);  2°  le  cœur  continue  à  battre  lorsqu'on  a  intermmpu 
toutes  les  communications  avec  le  cerveau,  par  la  section  de  la  moelle 
<*ervicale  et  des  pneumogastriques  ;  mais  il  faut  avoir  soin  d'entretenir 
artificiellement  la  respiration  ;  on  arrête  instantanément  les  mouve- 
ments du  C(eur  en  enlevant  avec  soin  le  ganglion  cardiaque  et  les  gan- 
glions coronaires  antérieur  et  postérieur,  Legallois  range  les  mouve- 
ments du  cœur  sous  la  dépendance  de  la  moelle  spinale,  car  il  les 
abolit  par  la  destruction  bruscpie  de  cette  dernière;  mais  des  expé- 
riences plus  récentes  ont  prouvé  qu'en  détruisant  la  moelle  peu  à  peu, 
le  cœur  continue  à  battre  tant  que  le  système  ganglionnaire  reçoit 
suffisamment  l'influence  nerveuse  cérébro-spinale  :  ajoutons  encore 
que  (voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  biologie, 
1860,  t.  II,  p.  26)  M.  Brown  a  pu  enlever  sur  des  pigeons  au  mom 
la  moitié  de  la  moelle,  sans  remarquer  le  moindre  trouble  dans  la  dr- 
culation,  la  respiration,  la  digestion  etles  autres. fonctions,  qui  parais- 
saienl  exister  comme  à  l'état  normal. 

Malgré  toutes  ces  expériences,  quelques  physiologistes  de  ces 
derniers  temps  refusent  au  grand  sympathique  toute  influence  sur  les 
mouvements  du  cœur  (Valen tin,  Budge,  Schiffet  Ludwig),  tandis  que 
d'autres  la  renferment  dans  des  limites  très-étroites  (Bidder,  Béclard, 
Fowelin),  et  considèrent  principalement  le  nerf  pneumogastrique,  et 
par  conséquent,  le  centre  nerveux  céphalo-rachidien,  connue  le  centre 
des  mouvements  du  cœur. 

Nous  ne  pouvons?  pas  non  plus  déterminer  avec  certitude  l'influence 
du  nerf  sympathique,  sur  la  respiration,  et  il  semble  que  si  le  nerf 
sympathique  prend  une  part  quelconque  à  cette  fonction,  on  ne 
puisse  l'attribuer  qu'à  sa  jonction  avec  le  nerf  pneumogastrique. 
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Des  auteurs  placent  encore  sous  la  dépendance  du  grand  sympa^ . 
Ihique  les  sécrétions  des  mucosités  nasales,  bronchiques  et  pulmo- 
naires; il  en  serait  de  même,  d'après  Tiedemann,  des  sécrétions  des 
larmes,  de  l'humeur  aqueuse,  du  cristallin,  du  corps  vitré,  et  du 
liquide  qui  remplit  le  vestibule,  les  canaux  demi-drculaires  et  le 
limaçon  :  mais  ces  opinions  n'ont  qu'une  valeur  historique. 

Que  dirons-nous  enfin  des  usages  des  plexus  nombreux  du  grand 
sympathique?  On  ne  sait  pas  d'une  manière  positive  quel  est  leur  mode 
d'action,  mais  on  les  croit  destinés  à  entretenir  la  régularité  et  la 
mutualité  des  fonctions  viscérales,  et  à  les  mettre  en  harmonie  avec 
les  actes  de  la  vie  de  relation. 


ORGANES  DES  SENS 

iESTHESIOLOGlA. 


Les  organes  des  sens  sont  des  parties  du  corps  destinées  à  nous 
mettre  en  communication  avec  le  monde  extérieur,  et  à  nous  faire 
percevoir  les  sensations  que  nous  recevons  du  milieu  qui  nous  en- 
toure. «  Paruii  les  parties  sensibles,  il  en  est,  comme  dit  M.  Gerdy, 
qui  sont  sensibles  à  certaines  excitations  physiques  et  nullement  aux 
autres  ;  de  là  autant  de  sensations  physiques  spéciales  et  de  sens 
spéciaux  :  car  un  sens  n'est  autre  chose  qu'une  partie  sensible  à  un 
ou  à  plusieurs  excitants  particuliers.  »  Fort  de  cet  argument,  M.  Gerdy 
renverse  l'ancienne  classification  qui  réduisait  à  cinq  le  nombre  des 
sens  chez  l'homme,  et  compte  dans  son  premier  genre  des  sens  et  des 
sensations  physiques^  jusqu'à  dix  sens  spéciaux.  Sans  nous  arrêter 
à  cette  nouvelle  division,  utile  surtout  au  point  de  vue  physiologique, 
nous  nous  bornerons  à  décrire,  comme  on  le  fait  généralement,  cinq 
sens,  qui  sont  :  IMa  peau,  organe  du  tact  en  général  et  du  toucher; 
2*  la  langue,  organe  du  goût  ;  3**  le  nez,  organe  de  l'odorat  ;  4*  l'o- 
reille, organe  de  l'ouïe,  et  5*  l'œil,  organe  de  la  vue. 

Les  organes  des  sens,  situés  à  la  périphérie  du  corps,  affectent  uno 
disposition  symétrique  comme  tous  les  organes  subordonnés  à  l'in- 
fluence de  la  volonté  ;  seulement  les  uns  sont  pairs  et  placés  de  chaque 
c6té  de  la  ligne  médiane,  tels  que  les  oreilles  et  les  yeux  ;  les  auti^es 
sont  impairs  et  placés  sur  la  ligne  médiane,  mais  toujours  formés  de 
deux  moitiés  symétriques,  comme  la  peau,  la  langue  et  le  nez. 

De  ces  sens,  quatre  occupent  la  tête,  et  communiquent  directe- 
ment avec  l'encéphale  par  des  nerfs  spéciaux.  Ils  sont  disposés  en 
forme  de  triangle,  dont  la  base  est  constituée  par  l'intei^valle  qui 
sépare  les  deux  oreilles,  et  dont  le  sommet  est  marqué  par  l'ouverture 
buccale.  Le  sens  de  l'audition  siège  entièrement  dans  le  crâne,  et  en 
apparence,  est  éloigné  de  la  ligne  médiane,  mais  il  est  cependant  en 
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(Oimnuiiication  avec  le  cerveau,  au  moyen  de  deux  cordons  gros  et 
courts,  qui  sont  les  nerfs  auditifs. 

Le  sens  de  la  vue,  un  peu  plus  rapproché  de  la  ligne  médiane, 
occupe  les  limites  du  crâne  et  de  la  face  :  ses  deux  parties  constiluanifs 
i|e  sont  séparées  que  paj'  la  racine  du  nez.  Le  sens  de  Tolfactio!!. 
entièrement  placé  dans  les  cavités  creusées  dans  la  face  (fosses  na- 
sales) est  beaucoup  plus  rapproché  de  la  ligne  médiane,  puisque  Its 
deux  moitiés  qui  le  constituent  ne  sont  séparées  que  par  la  cloison 
(les  fosses  nasales.  Le  sens  du  goût,  enfin,  qui  réside  dans  la  langue, 
se  trouve  sur  la  ligne  médiane  même,  et  quoique  unique  en  aj)i)arenco. 
présente  également  deux  parties  ])Iacées  symétriquement,  Sf'»partV> 
entre  elles  par  le  raplié  médian,  mais  offrant,  chacune,  des  inusclt>, 
des  vaisseaux,  des  nerfs  et  des  papilles  propres.  Le  sens  du  toucher, 
ou  la  peau,  revêt  la  surface  du  corps,  dont  tous  les  points  sont,  de 
cette  manière,  sensibles  au  contact  des  corps  extérieurs  ;  mais  ces  sen- 
sations parviennent  à  Tencéphale  par  de  nombreux  nerfs  plus  on 
moins  éloignés  du  centre  nerveux,  et  qui  présentent  sur  leur  traje: 
des  plexus  et  des  anastomoses.  Les  agents  principaux  et  actifs  du  srn> 
du  toucher,  sont  les  mains,  que  nous  étendons  dans  tontes  les  direc- 
tions pour  saisir,  explorer  les  objets  extérieurs,  et  en  prendre  un»' 
coimaissance  exacte. 

L'une  des  discussions  les  plus  importantes  agitées  parmi  les  phi- 
losophes et  les  physiologistes  a  été  de  savoir  auquel  des  sens  on  doii 
attribuer  la  prééminence  (/>  primitia  semuunî).  On  s'est  demand»* 
surtout  auquel  des  deux  sens,  l'audition  ou  la  vision,  cette  pré- 
éminence appartient?  Il  n'entre  pas  dans  les  limites  de  cet  ouvragt» 
df»  développer  des  spéculations  philosophiques  ;  nous  nous  bonieron> 
à  dire  que  l'audition  et  la  vue  constituent  les  sens  supérieurs,  et  sont 
plus  spécialement  [)Ourvues  de  la  faculté  d'idéaliser  les  objets  dont  ellt  - 
nous  représentent  l'image,  tandis  que  l'olfaction,  la  gustation,  peuveui 
f'tic  considérées  plus  particulièrement  comme  des  sensiiLioiis  mati- 
ridles  ou  animales. 

Tous  les  appareils  sensoriaux  renferment  trois  sortes  d' organes 
(|ui,  quoique  unis  intimement  entre  eux,  diffèrent  toutefois  complète- 
ment l'un  de  l'autre  : 

l**  Les  organes  extcfnes  ou  périphériques,  destinés  à  recevoir  les 
impressions  extérieures  ;  2°  les  organes  situés  un  peu  plus  profondé- 
ment, et  servant  à  transmettre  ces  impressions  ;  S*  les  organes  placés 
le  i)lus  profondément,  et  constituant  les  points  de  concentration  et 
de  réflexion  des  impressions  reçues  au  moyen  des  organes  éiiuméré^ 
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phis  haut.  Quoique  ks  organes  des  sens  diflEèrent  soos  le  rapport  de 
la  texture  et  des  excrtations  doait  ils  sont  l'objet,  nom  sommes  forcé 
cependant  de  reconnaître  entre  enx  une  certaine  conformité. 

En  efTet,  tous  ces  sens  se  composent  de  deux  parties  principales  : 
V  l'une,  fondamentale,  la  partie  nerveuse,  située  plus  ou  moins  pro- 
fondément, reçoit  médiatement  ou  immédiatement  l'excitation  phy- 
sique et  la  transmet  au  cerveau  avec  lequel  elle  <?st  en  communication 
directe  ;  2»  l'autre,  de  perfectionnement,  située  au  devant  et  à  la 
périphérie  de  la  première,  offre  une  structure  propre,  calculée 
d'après  les  lois  phyaques  et  en  liaraionie  avec  la  nature  des  ex- 
citants, afin  de  favoriser  leur  action  et  d'aido-  à  la  transmission  des 
sensations. 

Otto  dernière  partie  se  compose  de  plusieurs  appai*eils,  sav(Mr  ; 
1*  d'un  squelette,  tantôt  osseux,  tantôt  cartilagineux  ou  membraneux, 
tantôt  formé  de  ces  trois  éléments  à  la  fois;  2**  de  muscles  volontaires 
qnî  éloignent  ou  rapprocht^nt  l'organe,  le  dérobent  ou  le  soumettent 
à  l'action  des  excitants  extérieurs  :  le  toucher,  par  exemple,  a  pour 
organe  de  locomotion  le  membre  supériem*  ;  les  quatre  autres  sens, 
indépi'ndanunent  qu'ils  sont  mas  en  masse  par  la  tête,  ont  chacun 
leur  appareil  musculaire  propre;  8"  d'un  apparei]  de  lubrifaction, 
chargé  d'entretenir  une  humidité  nécessaire  pour  l'exercice  des  fonc- 
tions ;  4**  d'un  appareil  vasculairc  et  nerveux,  indépendant  des  nerfs 
destinés  à  recevoir  et  à  transmettre  les  sensations. 

Nous  allons  nous  occuper  iiiaiiiteiiant  de  la  description  des  organes 
qui  composent  l'appareil  visuel,  comme  étant  le  plus  connu  sous  le 
rapport  des  fonctions,  et  le  plus  intéressant  sous  le  point  de  vue  pa- 
thologique. 

APPAaElL   DE  LA  VISION. 

(AppartUit  visut.) 

Cl'I  appareil  est  la  source  de  la  perception  des  objets  qui  nous  en- 
tourent, et  contribue  ainsi  à  embellir  et  à  vivifier  nos  rcipports  avec 
le  monde  extérieur.  Aussi  beaucoup  de  physiologistes  considèrent-ils 
Ifi  \ÎM0u  comme  un  sens  doué  de  supériorité  sur  les  auti-es. 

Ilapjjorts,  —  Ce  sens,  placé,  en  quelque  sorte,  entre  le  crâne  et 
la  face  qui  forment  ensemble  une  loge  propre  à  le  contenir  (ca- 
vités orbit^es),  est  en  relation,  en  arrière,  avec  l'encéphale,  auquel 
I  est  si  étroitement  uni  ;  en  avant,  avec  la  face  dont  il  est  Toniement 
ît  à  laquelle  il  donne  l'expression  ;  en  dedans,  avec  les  sens  de  l'ol- 
action,  par  Tintermédiaire  de  l'appareil  hicrymal  ;  en  dehors,  avec 


388  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

le  sens  de  l'ouïe,  duquel  il  est,  en  réalité,  un  peu  éloigné  chez 
rbomme,  par  suite  de  la  structure  du  crâne  et  de  Tétendue  propor- 
tionnellement trës-développéc  de  l'encéphale  ;  mais,  chez  les  animaux, 
à  mesure  que  le  crâne  se  resserre  et  que  la  face  s'allonge,  ces  deux 
sens  se  rapprochent  de  plus  en  plus  Tun  de  l'autre  (Sappey).  Une 
circonstance  particulièrement  digne  de  fixer  l'attention,  c'est  que, 
chez  l'homme,  le  sens  de  la  vue  a  une  direction  horizontale  d'ar- 
rière en  avant;  preuve  de  la  destination  de  l'homme  à  l'attitucV 
bipède. 

L'appareil  de  la  vision  est  formé  des  deux  globes  oculaires  et  des 
parties  qui  leur  sont  annexées  :  ces  dernières,  désignées  par  Haller 
sous  le  nom  de  tiUamina  oculi^  sont  indispensables  à  l'exercice  de« 
fonctions  des  organes  essentiels  ou  globes  oculaires. 

Avant  d'aborder  la  description  de  l'œil  même,  nous  allons  en  étudier, 
dans  l'ordre  suivant,  les  annexes  qui  se  composent  :  1"*  de  la  cavité 
orbi taire,  enceinte  de  protection,  fermée  en  avant  par  deux  voiles 
mobiles,  les  paupières,  et  surmontée  par  les  sourcils  ;  2*  de  l'appareil 
de  sécrétion  et  d'excrétion,  folliculaire  et  glandulaire  ;  8*  de  l'appareil 
de  locomotion  composé  des  nmscles  de  l'œil  ;  h""  d'un  appareil  ifi 
sustentation,  constitué  par  l'aponévrose  orbito-oculaire  ;  5"*  du  tissu 
cellulo-graisseux  ;  6**  des  vaisseaux  et  des  nerfs  de  l'orbite. 

ANNEXES   DE  L'OEIL. 

DBS  OBBITBS. 

(Orfoii».) 

Les  orbites  sont  deux  cavités  creusées  dans  les  parties  supérieures 
vi  latéi-ales  de  la  face  ;  elles  contiennent  les  globes  oculaires  et  leurs 
parties  accessoires,  et  sont  fermées,  chacune,  en  avant,  par  deux  voiles 
mobiles,  les  paupières,  qui  sont  surmontées  par  les  sourcils  :  tout  cet 
ensemble  est  destiné  à  protéger  les  globes  oculaires. 

Les  orbites  sont  proportionnellement  plus  grandes  chez  le  fœtus  que 
chez  l'enfant  et  l'adulte  ;  elles  sont  plus  larges  et  moins  allongées  chez 
les  personnes  dont  la  tète  a  beaucoup  d'étendue  transversalement. 
Leiu-  forme  est  celle  d'une  pyramide  quadrangulaire,  dont  la  base  est 
tournée  en  avant  et  un  peu  en  dehors,  dont  le  sommet  est  dirigé  eo 
arrière  et  un  peu  en  dedans.  On  distingue  dans  chacune  de  ces  cautés 
quatre  parois  :  une  supérieure,  une  inférieure,  une  externe  et  une 
interne;  toutes  sont  triangulaires,  à  l'exception  de  la  paroi  interne, 
qui  est  quadrangulaire.  On  remarque  encore  dans  chaque  orbite  une 
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base,  un  sommet  et  quatre  angles  formés  par  la  réunion  des  parois 
entre  elles. 

La  paroi  supérieure ,  ou  voûte  de  l'orbite,  est  concave  et  trîarigu- 
laîre  ;  elle  présente  à  sa  partie  supérieure,  et  un  peu  en  dedans,  le 
trou  optique,  circulaire  chez  Tadulte,  légèrement  aplati  de  haut  en 
bas  chez  l'enfant.  Ce  trou  se  dirige  obliquement  en  dedans  et  en 
arrière,  dans  l'intérieur  du  crâne  ;  il  donne  passage  à  l'artère  ophthal- 
mique  et  au  nerf  optique  entouré  de  la  gaine  que  lui  fournit  la  dure- 
mère.  Cette  disposition  anatomique  nous  rend  compte  de  quelle 
manière  un  coup  assené  sur  l'arcade  orbitaire  supérieure  peut  être 
transmis  par  l'intermédiaire  de  cette  voûte  jusqu'au  nerf  optique  et 
être  la  cause  de  la  paralysie  de  ce  nerf. 

Immédiatement  au  devant  de  ce  trou,  on  remarque  une  suture 
transversale  qui  résulte  de  la  jonction  de  la  petite  aile  du  sphénoïde 
avec  le  frontal.  A  la  partie  antérieure  de  la  paroi  supérieure,  se 
trouvent  deux  fossettes  :  l'une,  externe,  loge  la  glande  lacrymale; 
l'autre,  interne,  beaucoup  plus  petite,  donne  attache  à  la  poulie 
cartilagineuse  qui  sert  à  la  réflexion  du  tendon  du  muscle  grand 
oblique. 

La  voûîe  de  l'orbite  est  formée  par  deux  os  :  dans  ses  quatre  cin- 
quièmes antérieurs,  par  le  frontal,  et  dans  son  cinquième  postérieur 
par  la  petite  aile  du  sphénoïde  ;  elle  répond  à  la  fosse  antérieure  et 
latérale  de  la  cavité  crânienne,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  une 
lame  osseuse  très-mince.  Aussi  a-t-on  vu  des  instruments  piquants 
pénétrer  facilement  à  travers  cette  parcfî  jusque  dans  le  cerveau  et  y 
produire  des  lésions  graves.  On  a  vu  encore  des  fongus  de  la  dure- 
mère  enfoncer  la  voûte  orbitaire,  refouler  le  globe  oculaire  d'arrière 
en  avant,  et  produire  ainsi  l'exophthalmie. 

Lsl  paroi  inférieure ^  ou  plancher  de  l'orbite,  inclinée  en  dehors,  est 
légèrement  concave  en  avant  et  convexe  en  arrière.  A  sa  partie  posté- 
rieure se  trouve  une  petite  ligne  transversale,  formée  par  la  jonction 
deTapophyse  orbitaire  de  l'os  palatin  avec  l'os  maxillaire  supérieur; 
à  sa  partie  externe,  on  voit  une  autre  ligne  articulaire  formée  par  la 
réunion  des  os  maxillaire  et  malaire.  Dans  la  portion  moyenne  de  cette 
paroi,  et  en  dehors,  est  une  gouttière  qui  dégénère  bientôt  en  canal  et 
ynent  aboutir  à  un  trou  situé  en  dehors  et  au-dessous  de  la  cavité  orbi- 
taire ;  ce  sont  :  la  gouttière,  le  canal  et  le  trou  sous-orbitaires,  qui 
logent  les  vaisseaux  et  le  nerf  du  même  nom.  Du  canal  sous-orbitaire 
part,  avant  sa  terminaison,  un  petit  conduit,  conduit  dentaire  supé- 
rieur et  antérieur^  qui  est  creusé  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  anté- 
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xieui'Q  du  siaus.  maxillaire^  et  donne  passage  aux  vaisseaux  et  ucrls 
dentaires  antérieurs  et  supérieurs  ;  ce  petit  conduit  s'ouvre  quelquefois 
dans  le  sinus  maxillaire,  mais  le  plus  souvent  il  se  recourbe  en  arrière 
jusqu'à  la  tobérosité  maxillaire.  En  dedans  du  canal  sous-orbitaire,eQ 
remarque  des  inégalités  à  peine  appréciables,  pour  l'attache  du  miisde 
petit  oblique  de  l'œil  ou  oblique  externe. 

La  plancher  de  l'orbite  est  formé  par  trois  os  :  le  mftxillaîre  supé- 
rieur^  le  malaire  et  Tos  palatin  ;  Il  n'est  séparé  du  sinus  maxillaire  que 
par  une  lame  osseuse  très-mince.  Aussi  voit-on  quelquefois  des 
polypes  du  sinus  maxillaire  enfoncer  cette  paroi,  refouler  le  globe 
oculaire  d'arrière  m  avant  et  produire  l'exophthalmie. 

La  paroi  externe,  la  plus  courte  et  la  plus  résistante,  est  presque 
plane,  et  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors  ;  elle  oSfre 
en  avant  une  suture  formée  par  la  réunion  de  l'os  malaire  avec  la 
grande  aile  du  sphénoïde  ;  sur  cette  suture,  mais  le  plus  souvent  au 
devant  d'elle,  on  voit  un  ou  plusieurs  trous,  qui  senties  orifices  posté- 
rieurs d'un  ou  plusieurs  canaux  dont  les  orifices  antérieurs  sont  situés 
à  la  face  antérieure  de  l'éminence  malaîre  :  ce  sont  les  oriûces  ei  les 
conduits  malaires,  variables  en  nombre,  et  qui  laissent  passer  les  vais- 
seaux et  nerfs  du  même  nom.  La  paroi  externe  est  constituée  par  le 
sphénoïde,  l'os  malaire  et  le  coronaL 

La  paroi  interne  de  l'orbite,  la  plus  longue  de  toutes,  est  très-mince, 
très-fragile,  légèrement  convexe  et  presque  régulièrement  quadrila- 
tère. Elle  présente,  en  avant,  une  ligne  verticale  qui  résulte  de  l'articu- 
lation de  l'os  plauum  avec  l'os  unguis  ;  au  devant  de  cette  ligjxe  est  la 
gouttière  lacrymale,  formée  par  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire 
supérieur  et  par  l'oa  unguis.  La  partie  supérieure  de  la  gouttière  esl 
très-mince  et  criblée  de  trous  ;  aussi  les  chirurgiens  ont-ils  utilisé  cette 
disposition  anatomique  en  perforant  F  os  unguis  pour  rétablir  le  cours 
des  larmes.  C'est  encore  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  l'os  lacrymal, 
qu'un  polype  un  peu  volunûneux  des  fosses  nasales  ou  du  sinus  maxil- 
laire peut  comprimer  la  gouttière  lacrymale  et  le  canal  nasale  et  s^'op^ 
poser  au  cours  des  larmes.  L'extrémité  supérieure  de  la  gOBâière  est 
formée  par  un  cul-de-sac  peu  profond  ;  son  extrémité  mférieure  se 
continue  avec  le  canal  nasal,  qui,  dirigé  obliquement  en  bas  et  a 
dehors^  vient  s'ouvrir  à  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  méat  infé- 
rieur des  fosses  nasales. 

Des  deux  bords  qui  limitent  la  gouttière  lacrymale,  l'aotérieui 
donne  attache,  vers  sa  partie  supérieure,  au  tendon  direct  de  rorM- 
culaire  des  paupières  ;  le  postérieur,  mince  et  tranchant,  donpe  attache 
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au  tendon  réfléclû  du  même  muscle  et  au  muscle  de  Borner.  La  paroi 
interne  renferme  quatre  os,  qui  sont,  d'arrière  en  avant  :  le  spBé- 
noïde,  Fethmoïde,  Tos  unguis  et  Tos  tnaxillo-supérieur. 

Des  quatre  angles  formés  par  la  jonction  plus  ou  moins  complète 
des  bords  de  chaque  paroi,  l'angle  supérieur  et  externe  présente, 
dans  son  tiers  postérieur,  la  fente  sphénmdale  ou  orôitaire  supéneure^ 
plus  large  en  arrière  et  en  dedans  qu'en  avant  et  en  dehors  ;  cette 
fente  s'ouvre  dans  la  cavité  du  cr«1.ne,  dans  la  fosse  latérale  et  moyenne. 
Elle  est  placée  entre  la  grande  et  la  petite  aile  du  sphénoïde  qui  la 
forment,  et  donne  passage  aux  nerfs  de  l'orbite,  qui  sont  :  la  troisième 
paire  ou  le  nerf  moteur  oculaire  commun,  la  quatrième  paire  ou  le 
nerf  pathétique^  une  portion  de  la  cinquième  paire,  branche  ophthal- 
mique  de  Willis,  et  la  sixième  paire  ou  le  nerf  moteur  oculaire 
externe;  elle  laisse  encore  passer  la  veine  ophthalmiqne,  une  petite 
branche  deTartère  méningée  moyenne,  le  tendon  de  Zinn  et  un  double 
prolongement  de  la  dure-mère,  dont  une  partie  sert  de  gaîne  au  nerf 
optique,  tandis  que  l'autre  forme  le  périoste  orbitaire. 

\I angle  inférieur  et  externe  offre,  dans  ses  trois  quarts  postérieurs, 
la  fente  orbitaire  inférieure  ou  sphéno-maxillaire.  Cette  fente,  plus 
longue  et  plus  étroite  que  la  précédente,  s'ouvre  dans  la  fosse  zygo- 
luatique  et  donne  passage,  dans  sa  partie  moyenne,  aux  vaisseaux  S)(^3- 
orbitaires  et  au  nerf  maxillaire  supérieur;  dans  le  reste  de  son  étendue, 
elle  est  fennée  par  le  périoste  orbitaire  et  par  du  tissu  cellulaire.  Trois 
os  entrent  dans  sa  formation  :  l'os  malaire  en  avant,  le  sphénoïde  <mi 
dehors,  et  l'os  maxillaire  supérieiu'  en  dedans, 

l^ angle  supérieur  et  interne^  formé  par  l'union  des  parois  supé- 
rieure et  intense,  offre  sur  son  trajet  deux  et  quelquefois  trois  trous 
appelés  orbitaires  internes,  et  divisés  eu  antérieur  et  postérieur.  L'iUi- 
térieur  est  traversé  par  le  filet  ethmoïdal  du  rameau  nasal  de  la 
branche  ophthalmicjue  de  Willis,  et  par  l'artère  et  la  veine  etlimoï- 
dales  antérieures  ;  le  postérieur  laisse  passer  les  vaisseaux  ethmoïdaux 
postérieurs.  Œacun  de  ces  trous  contient  un  prolongement  du  périoste 
orbitaire,  qui  sert  d'enveloppe  aux  nerfs  et  aux  vaisseaux  ethmoï- 
daux. 

H angle  inférieur  et  interne  résulte  de  la  jonction  des  parois  inteine 
et  inférieure;  il  ne  présente  rien  de  remarquable. 

Le  sommet  de  Torbite,  tourné  en  arrière  et  en  dedans,  correspond 
à  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  orbitaire  supérieure. 

La  base  de  l'orbite,  irrégulièrement  quadrilatère,  à  diamètre  trana- 
verse  prédominant,  est  tournée  en  avant  et  en  dehors;  son  bord 
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externe  est  débordé  par  le  globe  de  l'œil,  etVest  à  cela  que  nous 
devons  d'apercevoir  les  objets  qui  sont  placés  de  côté  sans  tourner  la 
tète  ;  cette  disposition  rend  encore  le  globe  oculaire  plus  accessible 
aux  instruments  chirurgicaux  en  dehors  qu'en  dedans. 

La  base  de  Forbite  dont  le  diamètre  transversal  l'emporte  sur  le  ver- 
tical de  2  à  à  millimètres,  est  limitée  supérieurement  par  l'arcade  orbi- 
taire,  à  la  partie  interne  de  laquelle  se  trouve  le  trou  ou  l'échancrure 
sus-orbitaire  (trou  sourcilier),  qui  donne  passage  au  nerf  frontal 
externe  et  aux  vaisseaux  sus-orbitaires  ;  dans  cette  échancrure,  on  voit 
l'orifice  d'un  petit  conduit  creusé  dans  l'épaisseur  de  l'os  frontal,  pour 
les  vaisseaux  nourriciers.  J'ai  vu  un  filet  nerveux  émané  du  frontal 
externe  pénétrer  dans  ce  petit  pertuîs.  En  dedans,  on  trouve  sur  la 
base  de  l'orbite  des  rugosités  pour  l'insertion  du  tendon  direct  du 
muscle  orbiculaire  des  paupières.  En  bas  est  une  suture  formée  parla 
réunion  des  os  malaire  et  maxillaire  supérieur  ;  ce  bord  inférieur 
donne  encore  attache,  en  dehors,  au  muscle  élévateur  propre  de  la 
lèvre  supérieure,  et  en  dedans,  sur  le  plancher  de  l'orbite,  au  muscle 
petit  oblique  ou  oblique  externe  de  l'œil.  A  tout  le  pourtour  de  la 
base  de  l'orbite  s'insère  l'aponévrose  propre,  ou  ligament  large  des 
paupières. 

Plusieurs  os  concourent  à  la  formation  de  la  cavité  orbitaire;  ik 
sont  répartis  de  la  manière  suivante  :  deux  pour  la  paroi  supérieure, 
le  coronal  et  la  petite  aile  du  sphénoïde;  trois  pour  la  paroi  infé- 
rieure, le  malaire  ^  \e  maxillaire  supérieur  elle  palatin;  trois  pour 
la  paroi  externe,  la  grande  aile  du  sphénoïde,  le  malaire  et  le  coro- 
nal; quatre  pour  la  paroi  interne,  l'apophyse  montante  de  F  os  maxil- 
laire supérieur,  Y  os  unguis,  [*os  planum  de  lethmoîde,  et  tout  à 
fait  en  arrière,  le  sphénoïde.  Toutes  ces  portions  osseuses  sont  revê- 
tues, conune  nous  l'avons  déjà  dit,  par  le  périoste,  prolongement  de 
la  dure-mère. 

Les  parois  de  l'orbite  sont  dirigées  de  telle  sorte  que  la  supérieure, 
l'inférieure  et  l'externe,  se  rapprochent  par  leur  sommet,  et  s'écartent 
par  leur  base,  soit  qu'on  considère  celles  d'une  même  cavité,  soit  que 
l'on  compare  entre  elles  les  parois  du  même  nom,  dans  les  deux  ca- 
vités ;  la  paroi  interne  de  chaque  côté  est  parallèle  à  celle  du  côté  op- 
posé. L'obliquité  des  trois  parois  supérieure,  inférieure  et  externe,  de 
chaque  côté,  fait  que  les  axes  des  orbites,  au  lieu  d'être  parallèles 
entre  eux,  sont  obliques  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  de 
telle  sorte  que  si  on  les  prolongeait  au  delà  du  sommet  de  l'orbite,  ils 
se  croiseraient  sur  le  milieu  de  la  selle  turcique. 
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Le  périoste  orbîtaîre,  dépendance  de  la  dure-mère,  est  peu  adhé- 
rent à  la  voûte  de  Torbite,  très-adhérent  aux  autres  parois  et  se  con- 
fond au  pourtour  de  la  base  de  cette  cavité,  d'une  part,  avec  le  périoste 
frontal  et  de  Vautre  avec  l'aponévrose  orbito-palpébrale. 

DBS  SOUEGILS. 

(Supercilia.) 

Les  sourcils  sont  deux  arcades  pileuses  à  concavité  inférieure,  si- 
tuées immédiatement  au-dessus  des  paupières  supérieures,  étendues 
presque  transversalement  depuis  la  bosse  nasale  jusqu'aux  tempes,  et 
répondant  aux  arcades  sourcilières  de  l'os  frontal.  Les  poils  des  sour- 
cils sont  roides  et  courts,  dirigés  obliquement  de  dedans  en  dehoi-s, 
et  couchés  les  uns  sur  les  autres  ;  leur  couleur  est  ordinairement  la 
même  que  celle  des  cheveux  ;  ils  sont  généralement  plus  épais  chez 
les  bruns  que  chez  les  blonds,  chez  les  vieillards  que  chez  les  adultes, 
chez  les  habitants  du  midi  que  chez  ceux  du  nord  ;  ils  sont  plus  épais 
vers  la  partie  interne,  où  ils  forment  la  tête  du  sourcil,  que  vers  la 
partie  externe,  appelée  queue  du  sourcil  ;  leur  longueur  varie  suivant 
les  individus  et  suivant  l'âge. 

Les  sourcils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  variable 
chez  les  différents  sujets  ;  souvent  aussi  ils  sont  réunis  entre  eux  au- 
dessus  de  la  racine  du  nez. 

L'éminence  qui  supporte  les  poils  est  formée  d'arrière  en  avant,  par 
l'arcade  sourcilière  du  frontal,  par  le  muscle  sourcilier,  dont  les  fibres 
traversent  d'arrière  en  avant  quelques  fibres  des  muscles  frontal  et 
orbiculaire,  et  enfin  par  un  tissu  cellulaire  graisseux  assez  dense,  (|ui 
réunit  les  muscles  précédents  à  la  peau,  épaisse  en  cet  endroit,  et  sur 
laquelle  s'implantent  les  poils; 

Vaisseaux  et  nerfs.  — Les  muscles  dont  nous  venons  de  parler  sont 
animés  par  des  ramifications  du  facial  ;  la  peau  reçoit  des  filets  lier- 
veux,  des  rameaux  frontaux  interne  et  externe  de  la  cinquième  paire; 
les  artères  sont  fournies  par  l'ophthalmique  et  la  temporale;  les  veines 
se  rendent  dans  les  veines  ophthalmique  et  temporale. 

Usage.  —  Les  sourcils  sont  pour  Tœil  des  organes  de  protection, 
ils  absorbent  un  grand  nombre  de  rayons  lumineux,  surtout  ceux  qui 
viennent  d'un  lieu  élevé,  arrêtent  la  sueur  du  front,  et  l'empêchent 
de  couler  sur  le  globe  de  l'œil;  enfin,  ils  ajoutent  beaucoup  à  Tex- 
pression  de  la  physionomie.  En  effet,  en  s' élevant  et  en  s' écartant  de 
la  ligne  médiane,  ils  expriment  la  gaieté  et  l'espérance  ;  au  contraire, 
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dans  la  colère  et  la  crainte,  ils  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  en  s'a- 
baissant. 

En  contractant  le  muscle  sourciller,  on  augmente  la  saillie  des 
sourcils,  et  par  suite,  on  garantît  Toeil  encore  plus  efficacement 
D'après  l'opinion  de  quelques  naturalistes,  les  sourcils  appartiennent 
presque  en  propre  à  l'homme;  car,  parmi  les  animaux,  on  les  trouve 
seulement  chez  les  singes,  qui,  comme  on  le  sait,  se  rapprochent  le 
plus  de  l'espèce  humaine. 

DBS  PAePlËEBS. 

(Palpcbrc.) 

f  GënffhPmHilloii  mHrHmv, 

(Planche  LXXV.) 

Préparation.  —  Séparez  les  couches  superposées  qui  entrent  dans  la  (b^ 
malion  des  paupières,  en  détruisant  les  adhérences  cellulaires  qui  les  unis- 
son! entre  elles.  On  peut  étudier  les  glandes  de  Meibomius,  soit  par  leur  face 
conjonctivale  ou  postérieure,  soit  par  leur  flace  ïtnfét^upe,  e»  enievtfnf  1« 
différentes  couches  qui  les  masquent. 

Les  paupières  sont  des  voiles  demi-transparents,,  musculo-meinbra- 
neux,  mobiles,  placés  sur  la  partie  antérieure  de  chaque  globe  ocu- 
laire qu'ils  soumettent  ou  dérobent  à  volonté  au  contact  de  la  lumière; 
ils  ferment  plus  ou  moins  complètement  la  base  de  l'orbite.  Il  y  a 
pour  chaque  œil  deux  paupières.  Tune  supérieure,  l'auti'e  inférieure; 
la  troisième  paupière  de  beaucoup  d'animaux  n'existe  chez  rboinme 
qu'à  l'état  rudimentaire,  elle  n'est  représentée  que  par  un  repli  de  la 
conjonctive,  nommé  77iembra?îe  clignotante  [membrana  nictUam). 

La  paupière  supérieure,  plus  mobile  et  plus  grande  que  l'inférieure, 
couvre  les  trois  quarts  supérieurs  du  globe  de  l'œil,  et  descend,  par 
conséquent,  jusqu'au-dessous  de  son  diamètre  transversal  ;  la  pau- 
pière inférieure,  peu  mobile,  ne  recouvre  qu'une  petite  portion  du 
globe  oculaire.  Toutes  les  deux  présentent  deux  faces,  l'une  antérieure 
ou  cutanée,  l'autre  postérieure  ou  conjonctivale  :  un  bord  adhérent, 
un  bord  libre  ;  une  extrémité  externe  et  une  extrémité  interne. 

1°  La  face  cutanée,  convexe,  est  sillonnée  par  des  plis  ou  des  rides 
semi-circulaires  et  concentriques,  à  concavité  dirigée  en  bae  pour  b 
paupière  supérieure,  où  elles  sont  plus  nombreuses»  à  concavité  diri- 
gée en  haut  pour  la  paupière  inférieure.  Ces  rides,  plus  marquées 
dans  l'âge  avancé  que  dans  la  jeunesse,  s'effacent  pour  la  plupart 
lorsque  les  paupières  sont  rapprochées. 
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2*  La  face  conjonctivale,  concave,  se  moule  exactement  sur  le  globe 
de  l'œil  ;  elle  est  tapissée  par  la  conjonctive,  à  travers  laquelle  on 
aperçoit  facilement  des  lignes  jaunâtres,  disposées  en  zigzag  et  verti- 
calement :  ce  sont  les  glandes  de  Meibomius. 

S"  Des  deux  bords  adhérents,  celui  de  la  paupière  supérieure  est 
limité  par  l'arcade  orbitaire  et  se  continue  avec  les  sourcils  ;  celui  d(^ 
la  paupière  inférieure  a  pour  limite  inférieure  la  partie  de  la  base  (h 
Torbite  et  se  continue  insensiblement  avec  la  joue. 

4"*  Les  deux  bords  libres  interceptent  une  fente  (fissura  palfebra- 
rum)  dont  la  forme,  quand  les  paupières  sont  rapprochées,  ressemble 
à  un  arc,  à  convexité  dirigée  en  bas  ;  au  contraire,  dans  l'état  d*écar- 
tement  des  paupières,  cette  fente  prend  la  forme  elliptique  dont  le 
diamètre  varie  suivant  les  races  et  les  peuples.  Ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement grand  ou  petit  œil  ne  peut  s'appliquer  justement  au  globe 
oculaire,  dont  les  dimensions  sont  peu  variables,  mais  doit  se  rap- 
porter à  l'écartement  dos  paupières  qui,  plus  ou  moins  ouvertes, 
donnent  à  l'œil  l'apparence  d'un  volume  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

,  Le  bord  libre  de  la  paupière  supérieure  regarde  en  bas,  celui  (!(» 
la  paupière  inférieure  en  haut.  Ces  bords,  plus  épais  que  les  précé- 
dents, présentent  une  sm*face  plane  dans  leurs  quatre  cinquièmes  ex- 
ternes, et  une  surface  arrondie  dans  leur  cinquième  interne.  On  avait 
cru  pendant  longtemps  que  les  bords  libres  des  paupières  étaient 
taillés  en  biseau  aux  dépens  de  la  face  postérieure,  et  l'on  avait  admis 
Texistence  d'un  canal  triangulaire  formé  par  leur  rapprochement 
d'une  part,  et  par  le  globe  de  l'œil  d'une  autre  part,  canal  qu'on 
croyait  destiné  à  conduire  les  larmes  de  la  glande  lacrymale  vers  les 
points  lacrymaux,  pendant  le  sommeil  ;  mais  une  observation  plus  ri- 
goureuse a  démontré  que,  par  le  rapprochement  des  paupières,  il 
n'existe  qu'une  simple  fente  étroite  pouvant  très-bien  remplir  te  même 
office  que  le  prétendu  canal. 

Au  point  de  jonction  de  la  portion  horizontale  avec  la  portion  ar- 
rondie du  bord  libre  de  chaque  paupière,  on  trouve  un  petit  tuber- 
cule dont  le  centre  est  creusé  d'un  pertuis  visible  à  l'œil  nu  :  c'est  le 
tubercule  et  le  point  lacrymal. 

On  peut  considérer  au  bord  libre  de  chaque  paupière,  une  lèvre 
Ultérieure  ou  cutanée,  où  s'implantent  les  cils,  et  une  lèvre  posté- 
rieure ou  conjonctivale,  sur  laquelle  on  remarque  une  série  de  trous 
tfù  sont  tes  orifices  des  glandes  de  Meibomius. 
'  Des  cils  (cilia) .—  Ce  sont  des  poils  roides,  arqués,  disposés  en  deux 


396  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

OU  trois  rangées  qui  garnissent  la  lèvre  antérieure  du  bord  libre  des 
paupières  ;  ceux  de  la  paupière  supérieure  sont  plus  nombreux  et  plus 
longs  que  ceux  de  la  paupière  inférieure.  Ils  sont  plus  gros  à  leur 
point  d'émergence  des  paupières  qu'à  leur  extrémité  libre,  et  son! 
aussi  plus  nombreux  et  plus  longs  \ers  la  partie  moyenne  du  bord 
(les  paupières  qu'aux  extrémités  ;  le  cinquième  interne  en  est  complu 
tenient  dépourvu. 

Leur  couleur  est  ordinairement  plus  foncée  que  celle  du  reste  du 
système  pileux.  Leur  nombre  est  de  100  à  150  à  chaque  paupière; 
leur  plus  grande  longueur  est  de  4  à  6  millimètres. 

La  direction  des  cils  est  différente  pour  les  deux  paupières  :  à  la 
paupière  supérieure  ils  présentent  une  courbure  à  convexité  inférieure: 
à  la  paupière  inférieure  ils  offrent  au  contraire  une  courbure  à  con- 
vexité supérieure,  de  telle  sorte  que,  par  le  rapprochement  des  pau- 
pières, ils  se  touchent  par  leur  convexité  sans  jamais  s'entrecroiser. 
Leur  direction  vicieuse  constitue  le  trichiasis  ;  leur  absence  occasionue 
une  inflammation  chronique  des  paupières. 

Dans  l'intervalle  des  cils,  il  est  aisé  de  voir  la  contûiuation  delà 
peau  avec  la  muqueuse.  Quant  aux  follicules  ciliau'es,  ils  se  trouvent 
dans  l'épaisseur  du  bord  libre  des  paupières,  entre  le  muscle  orbicn- 
laire  et  le  cartilage  correspondant,  et  sont  pourvues,  chacune,  de 
deux  petites  glandes  {glandulœ  ciliares) . 

Usage.  —  Ils  ont  pour  usage  de  modérer  l'impression  de  la  lumière 
lorsqu'elle  est  trop  vive,  et  d'empêcher  l'introduction,  dans  l'œil,  des 
petits  corps  étrangers  qui  voltigent  dans  l'air. 

b""  Les  extrémités  des  paupières,  en  se  rejoignant,  forment  deux 
angles  ou  commissures  :  l'angle  interne,  correspondant  à  l'extrémité 
interne  du  diamètre  transverse  de  la  base  orbitaire,  est  plus  ouvert 
que  l'externe,  et  généralement  désigné  sous  le  nom  de  grand  angle 
[canthus  major  seii  internus)  ;  l'angle  externe,  situé  à  6  millimètii^ 
en  dedans  de  l'extrémité  externe  de  ce  même  diamètre,  est  connu 
sous  le  nom  de  petit  angle  {canthus  minor  seu  externus). 

V  Siraelare  des  paaplèrci. 

Les  paupières  sont  foimées  par  plusieui*s  couches  membranifonues, 
superposées  les  unes  aux  autres,  et  par  un  squelette  cartilagineux 
(cartilage  tarse)  ;  elles  contiennent  encore  des  follicules,  des  glaodules, 
et  sont  traversées  par  les  conduits  lacrymaux,  des  vaisseaux  et  des 
nerfs*  Les  couches  sont  au  nombre  de  cinq  pour  la  paupière  supé- 
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rieure  et  de  quatre  pour  rinférieure.  Nous  allons  les  décrire  en'allant 
de  la  superficie  vers  la  profondeur. 

1"  Couche  cutanée.  —  Elle  est  remarquable  par  son  extrême 
finesse,  qui  la  rend  transparente  ;  par  son  adhérence  à  la  couche  sub- 
jacente,  qui  a  lieu  au  moyen  d'un  tissu  cellulah-e  lâche,  séreux,  sus- 
ceptible d*infiHration,  jamais  chargé  de  graisse  ;  et  par  des  follicules 
pileux  et  sébacés,  situés  le  long  du  bord  libre  de  chaque  paupière, 
et  que  Ton  peut  mettre  en  évidence  à  l'aide  de  la  macération.  Cette 
couche  est  lisse,  délicate,  et  parsemée  d'un  duvet  tris-fin  dont  les  folli- 
cules sont  entourés  de  glandes  sébacées,  qui  sécrètent  un  liquide  gras. 

2°  Couche  musculaire.  —  Dépendance  du  muscle  orbiculaire,  et 
commune  aux  deux  paupières,  cette  couche  est  composée  de  fibres 
musculaires  curvilignes  concentriques  les  unes  aux  autres,  concaves 
en  bas  pour  la  paupière  supériem-e,  concaves  en  haut  pour  la  paupière 
inférieure.  Celte  portion  de  l'orbiculaire  [portion  palpébralc)  diffère 
de  celle  qui  entoure  la  base  de  l'orbite  [portion  orbitairc)  par  sa  co- 
loration qui  est  pâle,  comme  celle  des  fibres  musculaires  de  la  vie 
organique;  tandis  que  la  portion  orbitaire  est  formée  de  fibres  rouges 
comme  celles  des  muscles  de  la  vie  animale.  Aussi  la  contraction  de 
la  portion  palpébrale  est-elle  en  partie  soustraite  à  l'influence  de  la 
volonté,  tandis  que  la  portion  orbitaire  se  contracte  volontairement. 
Quelques  anatomistes  décrivent  encore  une  autre  portion  de  ce  muscle, 
comme  une  partie  distincte  qu'ils  appellent  muscle  ciliaire.  Les  fibres 
de  ce  muscle  proviennent  de  la  bifurcation  du  tendon  du  muscle  orbi- 
culaire, couvrent  presque  complètement  chaque  conduit  lacrymal 
correspondant,  et  se  terminent,  après  avoir  entouré  le  bord  libre  des 
paupières,  dans  le  tissu  fibreux  qui  unit  l^extrémité  externe  des  deux 
cartilages  tarses.  Ce  muscle  aurait  pour  usage  de  dilater  les  conduits 
lacrymaux. 

S'»  Couche  fibreuse  [ligaments  larges  des  paupières,  ligaments 
pfdpébraux).  —  Étendue  depuis  le  pourtour  de  la  base  de  l'orbite 
jusqu'aux  cartilages  tarses,  cette  lame  aponévrotique  qui  forme  la 
charpente  des  paupières  est  plus  épaisse  à  son  insertion  orbitaire,  où 
elle  semble  se  confondre  avec  le  périoste  orbitaire,  qu'à  son  insertion 
sur  les  cartilages  tarses,  où  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire  ;  elle  est 
aussi  beaucoup  plus  dense  en  dehors  qu'en  dedans,  où  elle  est  remplacée 
par  un  tissu  lamelleux  rempli  de  graisse.  Cette  couche  est  percée  en 
plusieurs  endroits  pour  le  passage  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  La  partie 
de  cette  membrane  fibreuse,  étendue  horizontalement  entre  la  base  de 
l'orbite  et  la  commissure  externe  des  paupières,  présente  un  épaississe- 
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nient  notable,  et  constitue  un  raphé  que  M.  Cruveilhier  a  coui{)ai-éau 
tendon  du  muscle  orbiculaire  et  qu'il  a  appelé  lUjameni  de  l'angle  ci- 
terne des  paupières.  L'extrémité  de  ce  raphé  fibreux  se  bifurque  pour 
aller  s'insérer  à  la  partie  correspondante  de  l'un  et  de  l'autre  cartilage 
larse.  luunédiatement  en  arrière  se  trouve  un  trousseau  fibreux  très- 
résistant,  décrit  par  Tenon  sous  le  nom  de  ligament  angulaire  ex- 
terne dos  paupières.  La  laine  fibreuse  de  la  paupière  supérieui-e  est 
placée  entre  la  portion  palpébrale  de  l'orbiculaîre  et  le  muscle  élé- 
vateur qui  le  sépare  de  la  conjonctive;  la  lame  fibreuse  de  la  pau- 
pière inférieure  se  trouve  entre  la  portion  palpébrale  de  Torbiculaire 
et  la  conjonctive.  Il  existe  en  outre  dans  les  paupières  d'autres 
conciles  fibreuses  subjacentes  à  celle-ci;  il  en  sera  parlé  plus  loin. 
Nous  rattachons  à  la  description  de  la  couche  fibreuse  celle  des  car- 
tiliiges  tarses. 

Cartilages  tarses.  —  On  désigne  sous  ce  nom  deux  petites  lameî> 
cartilagineuses,  minces,  jaunâtres,  flexibles  et  élastiques,  r.platies 
d'avant  en  arrière,  allongées  transversalement,  placées  dans  l'éiwis- 
seur  des  paupières,  au  voisinage  de  leur  bord  libre,  sur  le  même  plan 
que  la  lame  fibreuse,  dont  ils  semblent  être  le  prolongement.  Ces 
cartilages  paraissent  tirer  leur  origine  des  deux  branches  de  bifur- 
cation (lu  tendon  direct  de  Torbiculaire  ;  ils  se  terminent  en  dehors 
en  s'unis^sant  cnti'e  eux  vers  l'angle  externe  de  l'œil.  Le  supérieur  est 
de  forme  semi-lunaire,  à  convexité  tournée  en  haut  ;  l'inférieur  a  l'ap- 
parence d'une  petite  bandelette  allongée  transversalement.  Ils  con- 
tiennent dans  leur  épaisseur  les  glandules  de  Meibomius,  et  répondent 
par  leur  face  antérieure,  qui  est  convexe,  à  la  portion  palpébrale  d^' 
forbiculaire  ;  par  leur  face  postérieure,  concave,  à  la  conjonctive, 
au  tiavers  de  laquelle  on  aperçoit  ces  glandules.  Un  de  leui-s  bords 
(?si  tourné  vers  le  bord  libre  des  paupières,  dont  il  déteniiine  l'épais- 
seur ;  l'autre  donne  attache  à  la  couche  fibreuse  de  chaque  paupière; 
en  outre,  à  la  paupière  supérieure,  ce  bord,  qui  est  un  peu  re- 
courbé, fournit  des  insertions  au  muscle  releveur  do  la  paupièn' 
suj>érieure. 

Structure.  —  Les  cartilages  tarses  se  composent  de  fibres  jKmrli 
plupart  transversales,  au  milieu  des([uelles  sont  disséminés  de  petite 
corpuscules  cartilagineux.  Eu  égard  à  leur  texture,  ces  lames  carti- 
lagineuses se  rapprochent  plutôt  des  fibi-o-cartilages  que  des  carti- 
lages réel». 

Usages.  —  Ces  cartilages  ont  pour  principal  usage  de  mainteuir 
le«  paupières  tendues  au  devant  des  yeux  :  on  peut  les  comparer» 
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<  oinnie  dit  M.  Cruveîlhier,  à  des  cylindres  de  boîs  que  l'on  place  au 
])as  dos  tableaux  pour  les  empêcher  de  se  plisser. 

â"  Couche  musculaire  propre  de  la  paupière  supérieure^  élévateur 
de  la  paupière  sttpérieure.  —  Aplati,  mince  et  triangulaire,  ce  muscle 
s'insère  par  son  sommet,  au  fond  de  l'orbite,  entre  le  périoste  et  la 
gaîne  du  nerf  optique  ;  par  sa  base,  au  bord  supérieur  du  cartilage 
tarse,  derrière  la  lame  fibreuse  ;  il  envoie,  en  outre,  un  faisceau  ex- 
terne {faisceau  orbitav*e  externe)^  se  fixer  à  la  partie  inférieure  de 
la  fossette  lacrymale,  au  niveau  de  la  suture  fronto-malaire,  et  un 
faisceau  interne  {faisceau  orbitaire  interne) ,  qui  s'attache  autour  de 
la  poulie  du  grand  oblique  ;  ces  deux  faisceaux  communiquent  par 
une  bandelette  transversale.  Ce  muscle  répond  dans  sa  portion  orbi- 
tains  on  haut,  au  périoste  de  l'orbite  dont  il  est  séparé  par  le  nerf 
frontal  ;  en  bas^  au  muscle  droit  supérieur  de  l'œil  qu'il  recouvre  ; 
dans  sa  i)Oi1ion  palpébrale,  où  le  releveur  de  la  paupière  snpérieur(> 
s' épanouit  en  une  large  aponévrose  dont  la  direction  est  presque  per- 
l)endiculaire  à  celle  de  la  portion  orbitaire,  il  est  placé  entre  la  lame 
libreuse  et  la  conjonctive,  mais  séparé  de  cette  dernière  par  un  pro- 
longement de  l'aponévrose  orbito-oculaire. 

Comme  son  nom  l'indique,  le  releveur  de  la  paupière  supérieure  a 
pour  usage  d'élever  cette  paupière  et  de  l'entraîner  ensuite  vers  le 
fond  de  l'orbite,  où  est  son  point  fixe  ;  mais  cette  dernière  action  est 
limitée  par  les  faisceaux  orbitaires  interne  et  externe. 

Indépendamment  des  prolongements  que  l'aponévrose  orbito-oculaire 
enAoie  aux  deux  paupières,  on  trouve  encore  dans  la  paupière  supé- 
rieure^ une  expansion  aponévrotique  du  muscle  droit  supériem-,  et  dans 
la  i)aupière  inférieure  une  expansion  analogue  du  muscle  dioit  inférieur 
(!f»  rœil. 

5''  Couche  muqueuse  ou  portion  palpébrale  de  la  conjonctive,  — 
\ai  conjonctive  [membrana  adnata)  est  une  membrane  très-mince, 
transi>arente,  qui  revêt  à  la  fois  la  face  postérieure  des  paupières  et 
le  segment  antérieur  du  globe  de  rœil.  Cette  membnane,  qui  se  con- 
tinu(»  manifestement  avec  la  peau  amincie  qui  tapisse  la  lèvre  anté- 
ri'^ure  des  bords  libres  des  paupières,  recouvre  ces  bords  dans  toute 
leur  étendue,  où  elle  est  percée  par  les  orifices  des  conduits  des  glandes 
de  MeiI)omius,  et  s'introduit  dans  les  voies  lacrymales,  pai*  les  points 
lacrymaux.  Des  bords  libres,  elle  gagne  la  face  postérieure  des  pau- 
pières, qu'elle  tapisse,  puis  se  réfléchit  en  formant  une  rigole  circulaire, 
pour  s'étendre  sur  tout  le  segment  antérieur  du  globe  de  l'œil,  d'après 
es  uns,  ou,  comme  le  soutient  M.  Ribes,  sur  tout  le  segment  antérieur. 
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à  Texception  de  la  cornée  transparente.  Vers  Tangle  interne  de  l'œil, 
la  conjonctive  forme  un  repli  semi-lunaire,  à  concavité  externe, 
nommé  membrane  clignotante  ;  ce  repli,  très-développé  chez  les 
oiseaux,  où  il  constitue  la  troisième  paupière,  est,  chez  l'homme,  à 
l'état  rudimentaire,  et  ne  devient  apparent  qu'en  tournant  Tœil  du 
côté  du  nez. 

La  conjonctive  présente  deux  faces,  l'une  adhérente,  l'autre  libre. 
La  face  adhérente,  unie  aux  cartilages  tarses  par  un  tissu  cellulaire 
très-serré,  tient  à  la  couche  fibreuse  des  paupières  et  à  la  sclérotique 
au  moyen  d'un  tissu  cellulaire  très-lâche  ;  d'après  ceux  qui  l'admettent 
sur  la  cornée  transparente,  elle  y  adhère  si  intimement  qu'il  est  im- 
possible de  l'en  séparer  avec  le  scalpel.  La  face  libre  de  la  conjonctive 
est  lisse  et  continuellement  humide  pour  faciliter  le  glissement  des 
paupières  sur  le  globe  de  l'œil. 

Quand  les  paupières  sont  fermées,  la  portion  palpébrale  de  celte 
membrane  est  contiguë  à  la  portion  oculaire,  de  manière  à  former  uni' 
ravité  ayant  quelque  analogie  avec  celles  des  séreuses.  Au  contraire, 
(|uand  les  paupières  sont  ouvertes,  la  conjonctive  oculaire  est  exposée 
à  l'injure  des  agents  extérieurs,  ainsi  que  les  membranes  muqueuses. 

On  divise  la  conjonctive  en  palpébrale  et  en  oculaire. 

Conjonctive  palpébrale.  —  Elle  constitue  une  membrane  très- 
mince,  d'une  couleur  rosée,  très-riche  en  vaisseaux,  et  qui  adhère 
très-fortement  à  la  face  postérieure  des  c>artilages  tarses.  Comme 
toutes  les  autres  membranes  muqueuses,  la  conjonctive  se  compose 
d'une  membrane  dermatique,  recouverte  d'une  couche  intermédiaire 
(»t  d'une  couche  épithélialc,  et  a  une  épaisseur  de  0"",27  à  0'"",35. 
A  la  conjonctive  palpébrale,  se  trouvent  annexées  de  nombreusefi 
papilles  ayant  de  l'analogie  avec  les  p«ipilles  cutanées  :  de  rcs 
papilles,  les  unes,  plus  grandes,  sont  fungiformes,  et  se  trouvent  spé- 
«ialement  au  point  de  réflexion  de  cette  membrane  sur  le  globe  ocu- 
laire ;  les  autres  sont  disséminées  dans  le  reste  de  l'étendue  de  cette 
membrane. 

M.  Sappey  et  quelques  anatomistes  callemands  mentionnent,  à  ce 
même  point  de  la  réflexion  de  la  conjonctive,  de  petites  glandes  aci- 
neuses  en  grappes,  d'un  volume  d'un  tiers  de  millimètre.  D'après 
Krause,  le  nombre  de  ces  glandules  serait  de  2  à  0  sur  la  paupièa* 
inférieure,  tandis  que,  d'après  Kolliker,  leur  nombre,  à  la  paupière 
supérieure,  s'élèverait  à  42.  Au  niveau  des  cartilages  tarses,  la  con- 
jonctive est  tapissée  par  l'épithélium  pavimenteux,  en  partie  stratifié, 
lequel,  parvenu  au  niveau  des  bords  adhérents  des  paupières,  se 
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change  en  épithélium  cylindrique  et  vibratile,  et  sur  le  globe  oculaire, 
revêt  l'apparence  d'un  épithélium  stratifié. 

Dans  l'angle  interne  de  l'œil,  à  savoir  en  dedans  de  la  membrane 
clignotante,  se  trouve  la  caroncule  lacrymale. 

Conjonctive  oculaire.  —  On  la  divise  ordinairement  en  conjonc- 
tive scléroticale  et  en  conjonctive  coméale.  L'une,  comme  l'autre,  est 
dépourvue  de  papilles  et  de  glandules,  et  se  trouve  tapissée  dans  toute 
son  étendue,  d'un  épithélium  pavimenteux  stratifié.  Au  niveau  de  l'u- 
nion de  la  sclérotique  avec  la  cornée,  la  conjonctive  présente,  surtout 
chez  les  vieillards,  une  espèce  de  saillie  annulaire,  appelée  anneau 
conjonciival  {annulus  conjunctivœ). 

Sur  la  cornée  transparente,  la  conjonctive  se  compose  seulement  de 
la  membrane  intermédiaire  recouverte  de  l'épithélium  pavimenteux. 

Vaisseaux  et  nerfs  de  la  conjonctive.  —  La  conjonctive,  et  parti- 
culièrement la  palpébrale,  est  pourvue  d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux capillaires  sanguins,  constituant  des  mailles  plus  serrées  que 
dans  la  conjonctive  oculaire,  et  se  ramifiant  dans  les  petites  papilles 
qu'on  y  trouve.  Ces  vaisseaux,  qui  sont  une  dépendance  de  l'artère 
et  de  la  veine  ophthalmiques,  ne  sont  pas  visibles  sur  le  globe  de 
l'œil,  à  l'état  normal,  mais  le  deviennent  dans  les  ophthalmies  ou  à 
l'aide  d'injections  très-ténues. 

Les  nerfs  de  la  conjonctive  sont  excessivement  grêles,  se  trouvent 
en  plus  grand  nombre  dans  sa  portion  palpébrale  que  dans  sa  portion 
oculaire,  et  proviennent  des  nerfs  lacrymal,  frontal,  et  nasal  externe. 
La  conjonctive  reçoit  peut-être  aussi  quelques  ramifications  des  nerfs 
ciliaires  qui,  après  avoir  traversé  la  cornée  transparente,  se  termine- 
raient, d'après  M.  Giraldès,  dans  cette  membrane. 

Follicules  et  glandes  des  paupières.  —  Il  est  annexé  à  chaque  pau- 
pière un  appareil  de  sécrétion  folliculaire  et  glandulaire,  ayant  pour 
objet  de  fournir  un  liquide  qui  lubrifie  les  surfaces  contiguës  et  flot- 
tantes des  paupières  et  du  globe  de  Tœil,  et  en  facilite  les  mouvements 
réciproques.  Cet  appareil  se  compose  :  1*  de  foUicules  sébacés  ou 
glandes  de  Meibomius  ;  T  de  la  caroncule  lacrymale,  et  S*  de  la 
glande  lacrymale  et  de  la  glande  palpébrale. 

!•  Follicules  sébacés.  —  Indépendamment  des  follicules  signalés 
plus  haut,  et  qui  se  trouvent  à  la  lèvre  externe  ou  cutanée  du  bord 
libre  de  chaque  paupière,  il  en  existe  encore  d'autres  qui  sont  généra- 
lement connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Meibomius.  Ces  petits  fol- 
licules ronds,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  de  nature  sébacée,  sont  logés 
dans  des  sillons  creusés  dans  l'épaisseur  des  caitilages  tarses.  Ils  sont 
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rangés  les  uns  au-dessus  des  autres,  de  manière  à  représenter  da 
lignes  jaunâtres,  verticales,  parallèles,  tantôt  droites,  tantôt  flezueuses; 
chaque  ligne  est  formée  par  un  canal  tortueux  de  chaque  côté  duquel 
viennent  s'ouvrir  lei^  follicules.  Tous  ces  canaux  se  terminent  sur  la 
lèvre  postérieui*e  du  bord  libre  de  chaque  paupière  par  des  orifices  à 
peine  visibles,  disposés  en  rangée  et  au  nombre  d'un  ou  de  daix  pour 
chaque  canal. 

Les  lignes  jaunes  verticales  que  l'on  aperçoit  à  la  face  interne  de 
chaque  paupière  sont  plus  nombreuses  à  la  paupière  supérieure,  où  il 
y  en  a  de  trente  à  quarante,  qu'à  T inférieure,  où  l'on  n'en  compte  que 
de  vingt  à  trente  ;  elles  parcourent  toute  la  hauteur  des  cartila^ 
tarses  et  sont  plus  longues  à  la  paupière  supérieure  qu'à  l'inférieure; 
elles  sont  aussi  plus  longues  vers  la  partie  moyenne  de  chaque  Car- 
tilage qu'à  ses  extrémités.  Quelquefois  deux  de  ses  lignes  se  réunisseDt, 
d'autres  fois  l'une  d'elles  se  bifurque. 

Stfndcture.  —  Les  glandes  de  Meibomius  constituent  la  transitioB 
des  glandes  simples  aux  glandes  composées,  et  sont  formées  d'un  ca- 
nal excréteur  et  de  vésicules  glanduleuses,  arrondies  ou  pisiformes  : 
ces  vésicules  s'ouvrent  tantôt  isolément  dans  un  petit  conduit,  tantAt 
constituent  connue  ime  sorte  de  grappe  contiguë  à  un  petit  ramuscoie 
du  conduit  principal. 

Les  vésicules  sont  formées  d'une  membrane  propre  ou  homogène 
des  glandes,  enveloppée  d'un  réseau  capillaire  à  mailles  trës-senéei, 
qui  se  prolongent  également  sur  les  petits  conduits  excréteurs.  Ces 
vésicules  sont  remplies  de  cellules  de  graisse  qui  constituent,  parleur 
déchirement,  une  pulpe  blanchâtre  formée  par  l'agglomératimi  de 
gouttelettes  de  graisse  :  c'est  cette  humeur  onctueuse  et  grasse»  sécrMe 
pai*  les  glandes  de  Meibomius,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  chassie 
{lema  s,  sébum  palpebrale). 

Usage.  —  La  chassie  a  pour  double  usage  d'adoucir  le  frottement 
des  paupières  sur  le  globe  de  l'œil  et  de  s'opposer  à  l'écoulement  des 
larmes  sur  les  joues.  Cette  humeur,  liquide  dans  l'état  nonnal,  s'é- 
paissit dans  certaines  maladies  et  après  la  mort;  alors,  en  pressant  les 
cartilages  tarses,  on  la  voit  sortir,  par  les  petits  orifices  du  bord  litaf 
des  paupières,  sous  forme  de  petits  vers  contournés  sur  eux-mêmes. 

2«  Caroncule  lacrymale.  —  C'est  un  petit  corps  oblong,  rougeâtre^ 
situé  dans  l'angle  interne  des  paupières,  en  arri^  de  leur  bord  libre* 
et  à  la  partie  antérieure  et  interne  du  globe  oculaire,  inunédiatemeot 
en  dedans  de  la  membrane  clignotante.  Plus  apparente  sur  le  vivtot 
que  sur  le  cadavre,  la  caroncule  a  la  forme  d'un  ctoe  dont  h  bMei»- 
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rait  dirigée  en  dedans  et  en  arrière,  et  le  sommet  en  avant  et  en  de- 
hors, mus  sans  dépasser,  toutefois,  les  points  lacrymaux. 

Elle  est  formée  d'un  amas  de  dix  à  douze  petits  follicules  pileux, 
et  d'autant  de  follicules  sébacés  qui  ont  un  diamètre  de  0,A  à  0,5  mil- 
fimètres.  Ceux-ci,  qui  présentent  la  structure  des  glandes  acineuses 
composées,  s'ouvrent  dans  les  follicules  pileux  qui  donnent  naissance 
à  de»  prâls  blonds  et  très-fins  :  ces  follicules  sont  réunis  entre  eux  au 
moyen  de  tissu  cellulaire,  et  revêtus  par  la  conjonctive,  à  la  surface 
do  laquelle  ils  offrent  de  petits  pertuis. 

Los  anciens  croyaient  à  tort  que  les  larmes  étaient  sécrétées  par  les 
caroncules  :  on  sait  maintenant  que  celles-ci  ont  pour  principal  objet 
de  s'opposer  à  l'écoulement  des  larmes  sur  la  joue  et  de  concourir  à 
la  formation  du  lac  lacrymal. 

8*  Glande  lacrymale  palpébrale  ou  glande  de  Rosenmûller.  —  On 
a  donné  ce  nom  à  un  amas  de  grains  glanduleux  qui,  étant  en  con- 
nexion étroite  avec  la  glande  lacrymale,  sera  décrit  avec  l'appareil 
lacrymal. 

Vaisseaux  et  nerfs  d^s  paupières.  —  On  remarque  sur  chaque  pau- 
pMre  une  arcade  artérielle  sans  flexuosités,  placée  entre  le  muscle  or- 
Mciilanre  et  le  cartilage  tarse,  et  formée  pour  la  paupière  supérieure, 
par  la  branche  palpébrale  supérieure  de  l'ophthalmique  et  par  la 
branche  palpébrale  de  la  temporale  superficielle  ;  pour  la  paupière 
inférieure,  par  la  branche  palpébrale  inférieure  de  l'ophthalmique 
ioaotomosée  avec  la  faciale  et  avec  une  des  divisions  du  rameau  orbi- 
toiro  de  la  branche  sous-orbitaire.  La  paupière  supérieure  reçoit  en- 
core de  l'artère  lacrymale  quelques  rameaux  qui  se  perdent  dans  la 
conjonctive  et  le  muscle  élévateur  ;  enfin,  la  seconde  division  du  ra- 
mean  orbitaire  de  la  branche  sous-orbitaire  se  jette  directement  dans 
la  paupière  inférieure. 

Les  veines  des  paupières  offrent  une  disposition  analogue  à  celle 
des  artères,  dont  elles  prennent  les  noms  ;  elles  se  jettent  dans  la 
veine  ophthalmique  et  dans  les  veines  temporale  et  faciale,  soit  direc- 
tement, soit  par  des  rameaux  intermédiaires. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  paupières  se  rendent  tous  auxgan- 
gflons  sous-maxillaires. 

La  peau  et  la  conjonctive  de  la  paupière  supérieure  sont  animées 
par  des  filets  de  Vophthalmique  de  Willîs,  fournis  par  les  branches 
lacrymale,  nasale  et  frontales  interne  et  externe  ;  elles  reçoivent  encore 
quelques  filet<9  du  nerf  orbitaire  du  maxillaire  supérieur  ;  la  peau  et 
la  conjonctive  de  la  paupière  infériettre  doivent  leur  sensibilité  aux 
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branches  terminales  du  nerf  sous-orbitaire  ;  le  facial  envoie  de  nom- 
breuses divisions  dans  les  muscles  sourciller  et  orbiculaire. 

Usage  des  paupières.  —  Les  paupières,  par  leur  occlusion  plus  ou 
moins  complète  et  par  le  mouvement  de  clignement,  mettent  l'œil  i 
Tabri  d'une  lumière  trop  vive,  empêchent  les  petits  corps  qui  voltigent 
dans  l'air  de  venir  s'attacher  à  sa  surface  et  le  protègent  contre  l'ac- 
tion de  l'air  ;  elles  sont  encore  aidées  dans  cette  dernière  fonction  par 
les  larmes,  quelles  étendent  uniformément  à  la  surface  de  l'œil; 
enfin,  par  leur  écartement  plus  ou  moins  considérable,  par  leurs  mou- 
vements, elles  concourent  au  jeu  de  la  physionomie  et  à  l'expreasic») 
des  passions. 

DES  VOIES  LACRYMALES. 

(Organi  lacrymtlia.) 

(PLAKCHt   LXXVI). 

Préparation.  —  Injectez  les  veines  et  les  artères  avec  des  matières  colo- 
rantes différentes,  et  mettez-les  à  nu  par  les  procédés  ordinaires.  Pour  décoo- 
vrir  les  voies  lacrymales,  renversez  en  dedans,  sur  le  nez,  le  muscle  orbicu- 
laire. Par  ce  procédé,  vous  verrez  en  outre  les  différents  tendons  de  l'orbiculAire 
qui  entrent  dans  la  formation  du  sac  lacrymal  ;  vous  ouvrirez  celui-ci,  et  enfin, 
après  avoir  introduit  des  soies  de  sanglier  dans  les  conduits  lacrymaux  parles 
points  lacrymaux,  vous  inciserez  sur  leur  trajet. 

On  entend  par  voies  lacrymales  un  appareil  très-compliqué  com- 
posé :  l""  d*un  organe  sécréteur,  la  glande  lacrymale  ;  2*  de  conduits 
excréteurs  qui  versent  les  larmes  à  la  surface  de  la  conjonctive;  et 
S''  de  conduits  qui  pompent  en  quelque  sorte  les  larmes  pour  les  por- 
ter dans  les  fosses  nasales  :  ce  sont  les  points  et  les  conduits  lacry* 
maux,  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal. 

GLANDE  LACRYMALE. 
(Glandula  licrymalia.) 

La  glande  lacrymale  de  chaque  côté  se  compose  de  deux  parties  su* 
perposées  :  Tune,  orbitaire^  situé  dans  la  fossette  lacrymale  du  co- 
ronal,  fossette  dont  la  profondeur  est  en  raison  directe  du  volume  de 
la  glande  ;  l'autre,  palpébrale^  placée  au-dessous  et  un  peu  en  avant 
de  la  précédente,  dans  Fépaisseur  de  la  paupière  supérieure,  au-des- 
sus de  la  conjonctive,  et  séparée  de  la  portion  orbitaire  par  la  couche 
fibreuse  des  paupières.  Nous  avons  déjà  mentionné  la  portion  palpé- 
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brale  sous  le  nom  de  glande  lacrymale  palpébrale  ;  nous  allons  nous 
occuper  maintenant  de  la  portion  orbitaire  et  de  la  portion  palpébrale 
dont  l'ensemble  forme  la  glande  lacrymale. 

impartie  orbitaire  de  la  glande  lacrymale. — Cette  partie  présente 
à  peu  près  le  volume  d'une  petite  amande  ;  elle  est  proportionnelle* 
ment  plus  grande  chez  l'enfant  de  dix  ans  que  chez  l'adulte  ;  cette 
glande,  d'une  couleur  jaune  rosé  est  aplatie  de  haut  en  bas  et  de  de- 
hors en  dedans.  On  lui  considère  une  circonférence  et  deux  faces, 
Time  supérieure  et  externe,  l'autre  inférieure  et  interne. 

La  face  supérieure,  légèrement  convexe,  adhère,  à  l'aide,  de  trous- 
seaux fibreux,  au  périoste  qui  tapisse  la  fossette  dans  laquelle  la  glande 
est  contenue  ;  la  face  inférieure,  concave,  se  moule  sur  le  globe  de 
TcBil,  dont  elle  est  séparée  par  les  muscles  releveur  de  la  paupière, 
droit  supérieur  et  droit  externe.  La  partie  postérieure  de  la  circonfé- 
rence reçoit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  lacrymaux  ;  la  partie  antérieure 
répond  à  la  couche  fibreuse  de  la  paupière,  et  déborde  un  peu  l'or- 
Mte  :  aussi,  il  est  très-facile,  en  cas  de  nécessité,  d'extirper  la  glande 
sn  cet  endroit. 

Structure,  —  La  glande  IçicrymaJe  qui  présente  la  structure  des 
glandes  en  grappes,  est  formée  de  plusieurs  lobes  réunis  ensemble  par 
in  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Ces  petits  lobes  sont 
constitués  eux-mêmes  par  l'agglomération  de  vésicules .  glanduleuses 
unies  par  un  tissu  cellulaire  dense  et  serré. 

Ces  vésicules  ou  acinis  se  composent  de  la  membrane  particulière 
ies  glandes,  entourée  en  dehors  par  les  vaisseaux  capillaires,  et  s'ou- 
«rrent  dans  les  dernières  divisions  des  conduits  excréteurs. 

2*  Partie  palpébrale  de  la  glande  lacrymale.  —  Appelée  égale- 
ment glande  de  Bosenmûller,  ou  glande  innominée^  cette  portion  de 
la  glande  lacrymale  est  grisâtre,  et  du  volume  d'un  haiicot.  Elle  se 
trouve  à  la  partie  externe  de  la  paupière  supérieure,  au  niveau  de  l'ex- 
trémité externe  et  du  bord  supérieur  du  cartilage  tarse,  au  devant  et 
au-dessous  de  la  portion  orbitaire  de  la  glande  lacrymale,  et  dans  une 
espèce  de  petit  sac  formé  par  les  deux  lames  de  l'aponévrose  du  muscle 
releveur  de  la  paupière  supériem-e.  C'est  précisément  cette  aponévrose 
qui  isole  presque  complètement  l'une  de  l'autre  les  deux  portions  de 
la  glande  lacrymale.  Las  grains  de  cette  gldnde  font  saillie  sur  le  côtt'» 
externe  de  la  conjonctive,  sur  laquelle  on  trouve  les  orifices  des  con- 
duits lacrymaux. 

Quant  à  sa  texture,  elle  est  la  même  que  celle  de  la  portion  orbi- 
taire de  cette  glande. 
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CONDUITS  DE  LA  GLANDE  LACKTMALE 

(Ductuf  Iterymtlet.) 

Les  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale,  bien  apparents  sor 
les  grands  quadrupèdes,  tels  que  le  bœuf,  le  cheval,  etc«  sont  aiaa 
difficiles  à  apercevoir  chez  l'homme  ;  ils  furent  découverts  en  1661  pir 
Sténon,  sur  le  mouton  ;  depuis,  Monro  fils  et  Hunter  parvinrent  à  lei 
injecter  avec  du  mercure  et  en  comptèrent  jusqu'à  dix  ou  don»  cha 
l'homme. 

Le  nombre  de  ces  conduits  est  encore  un  sujet  de  dissidence  parmi 
les  anatomistes  les  plus  recommandables.  Aussi  vaia-je  exposer  la 
descriptions  les  plus  généralement  adoptées,  en  y  joignant  las  diffé- 
rents points  de  vue  des  auteurs  contemporains. 

Les  conduits  excréteurs  de  la  partie  orbitaire  de  la  glande  iacrymak 
se  détachent  de  la  partie  inférieure  de  cette  glande,  forment,  aprii 
s'être  réunis  entre  eux,  de  petits  troncs  au  nombre  de  six  à  douie,  (fi 
parviennent  au  point  de  réflexion  de  la  conjonctive,  et  perforent 
celle-ci  à  6  ou  7  millimètres  au-dessus  de  la  moitié  externe  du  carti- 
lage tarse  de  la  paupière  supérieure.  L'un  de  ces  conduits»  jdaeé  k 
plus  bas,  se  trouve  au  niveau  du  diamètre  transversal  du  ^obe  et 
l'œil,  immédiatement  en  arrière  de  l'extrémité  externe  des  paupièrsa 

Quant  aux  conduits'  excréteurs  de  la  partie  palpébrale  de  la  glande 
lacrymale,  leur  nombre  répond  à  celui  des  lobules  dont  se  compose 
cette  glande,  et  par  conséquent  il  en  existe  trente  à  quarante.  Aucun 
d'eux  ne  parvient  immédiatement  à  k  conjonctive,  mais  s'ouvre  au 
conduit  de  la  partie  orbitaire  de  cette  glande,  à  la  manière  d'une 
barbe  de  plume. 

Quand  le  nombre  des  lobulas  qui  composent  la  partie  palpébrale  de 
la  glande  lacrymale  est  très-considérable,  les  conduits  excréteurs  dee 
lobules  les  plus  éloignés  s'unissent  en  un  seul  tronc  qui  aboutit  à  la 
conjonctive,  en  parcourant  un  trajet  parallèle  aux  conduits  de  la  partie 
orbitaire  de  cette  glande.  Ainsi  naissent  les  troncs  accessoires,  dont 
deux  se  trouvent  ordinairement  au  niveau  du  bord  supérieur  de  b 
partie  palpébrale  de  la  glande  lacrymale. 

Nous  avons  déjà  mentidnné  plus  haut  les  difficultés  qu'on  éproate 
dans  la  recherche  des  orifices  des  conduits  de  la  glande  lacrymale. 
C'est  pour  cette  raison  que,  depuis  longtemps,  on  a  recours  à  diffé- 
rents moyens  de  les  rendre  visibles. 

M.  Cruveilhier  affirme  qu'en  plongeant  l'œil  et  la  pauinère,  soit 
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dans  une  dissolution  de  carmin,  soit  dans  Tencre  étendue  d'eau,  il  est 
aisé  de  voir  les  petits  orifices  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  la- 
crymale, au  nombre  de  douze. 

M.  Gosselin,  qui  s'est  particulièrement  occupé  de  ces  conduits,  a 
démontré  que,  parmi  les  dix  ou  douze  conduits  généralement  admis, 
deux  seulement  appartiennent  à  la  partie  orbitairc  de  la  glande  lacry- 
male, tandis  que  les  autres  dépendent  de  la  glande  palpébrale  (Voyez 
Archives  de  médeœie,  octobre  1843,  page  202). 

Dix  ans  après  ces  recherches,  M.  Sappey  s'est  occupé  également  de 
l'étude  du  système  glandulaire  lacrymal,  et  a  conclu  qu'on  peut  diviser 
les  conduits  de  la  glande  lacrymale  en  principaux  et  en  accessoires. 

Les  conduits  principaux,  au  nombre  de  trois  à  cinq  viennent  de  la 
partie  orbitaire  de  la  glande ,  et  reçoivent  chemin  faisant  tous  les 
conduits  émanant  des  lobules  voisins  de  la  partie  palpébrale. 

Les  conduits  accessoires,  au  nombre  de  deux  à  trois,  provieiment 
wclusivement  des  lobules  qui  occupent  les  bords  supérieur  et  inférieur 
de  la  partie  palpébrale,  parcourent  un  trajet  parallèle  aux  conduits  prin- 
cipaux, et  diffèrent  de  ces  derniers  sous  le  point  de  vue  du  diamètre. 

Structure  de  ces  conduits.  —  Us  se  composent  d'une  membrane 
homogène,  qui  se  continue  avec  celle  des  adnis;  l'intérieur  de  cette 
membrane  est  tapissé  parl'épithélium  cylindre,  et  l'extérieur  est  en- 
touré d'un  tissu  conjonctif  qui  renferme  des  fibres  élastiques. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Béraud  a  encore  fixé  l'attention  desana- 
tomistes  sur  deux  autres  groupes  de  glandules  qu'il  désigne  sous  le 
tumx  à'oculo'palpébral  supérieur  ei  iXoculo-palpébral  inférieur. 


V  Oroapc  ocalo-^alp^lknil  tapérlcar. 

Il  constitue  une  agglomération  de  grains  glanduleux  qui  se  trouvent 
dans  la  profondeur  de  la  paupière  supérieure,  au-dessus  des  tendons 
do  muscle  releveur  de  cette  paupière,  et  immédiatement  au-dessus  de 
la  gouttière  oculo*palpébrale. 

Ce  groupe  s'étend  du  côté  externe  de  la  glande  palpébrale,  jusqu'à 
la  partie  la  plus  interne  de  l'orbite,  en  accompagnant  la  réflexion  de 
la  conjonctive  oculo-palpébrale.  Le  nombre  très-variable  de  ces  glan- 
dules est  de  3  à  16  ;  leur  volume,  également  très-variable,  diminue 
toujours  progressivement  dans  la  direction  vers  l'angle  externe  de  l'œil. 
Les  plus  grosses,  celles  qui  sont  placées  en  dehors,  ont  le  volume 
d'une  tète  d'épingle.  Celles  au  contraire  qui  sont  placées  le  plus  en 
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dedans,  sont  de  moitié  plus  petites.  Les  intervalles  qui  se  trouvent 
entre  ces  glandules  sont  plus  ou  moins  les  mêmes. 

a*  Groupe  oealo-paipébral  Inférlear. 

Il  commence  en  dehors  de  la  glande  de  Rosenmûller,  et  se  compose 
de  deux  à  sept  glandules  qui  s'étendent  le  long  de  la  gouttière  oculo- 
palpébrale  externe  et  inférieure.  Les  glandules  de  ces  deux  groupes 
s'ouvriraient  par  un  nombre  égal  de  conduits  dans  la  gouttière  oculo- 
palpébrale. 

De  cet  exposé  sommaire,  il  résulte  que  le  nombre  des  conduits  se- 
rait plus  considérable  qu'on  ne  le  croit  généralement,  puisqu'il  s'élfr- 
veraît  de  vingt-cinq  à  trente. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  LA  GLANDE  LACRYMALE. 

Les  artères  de  la  glande  lacrymale  proviennent  de  la  branche  lacry- 
male de  l'artère  ophthalmique  ;  quelquefois  elle  reçoit  aussi  un  petit 
rameau  de  l'artère  méningée  moyenne  ;  les  veines  se  jettent  dans  la 
veine  ophthalmique.  La  branche  lacrymale  du  nerf  ophthalmique  de 
Willis,  un  filet  lacrymal  de  la  branche  orbitaire  du  nerf  maxillaire  su- 
périeur, se  distribuent  dans  la  glande  lacrymale  et  tiennent  en  grande 
partie  sous  leur  dépendance  la  sécrétion  des  larmes  ;  car  celle-ci  dimi- 
nue considérablement  après  la  section  de  la  cinquième  padre,  mais 
sans  cesser,  toutefois,  complètement.  Ce  qui  a  fait  supposer  que  les 
filets  du  grand  sympathique  qui  accompagnent  les  artères  de  la  glande 
lacrymale  exercent  aussi  une  certaine  influence  sur  sa  sécrétion. 

RIVIÈRE  ET  LAC  LACRYMAUX. 

(Rivui  et  lacui  lacrymurum.) 

Toutes  les  glandes  que  nous  venons  d'énumérer  excrètent  des 
larmes,  lesquelles,  sous  l'influence  des  mouvements  des  paupières, 
coulent  dans  une  petite  gouttière  étroite  ou  fente  appelée  rivière  la" 
crymale.  Cette  rivière  se  trouve  en  arrière,  au  point  de  jonction  des 
bords  libres  des  paupières,  et  se  dirige  dans  la  direction  de  l'angle 
externe  de  l'œil  vers  l'angle  interne. 

Les  larmes  se  déversent  en  partie  par  cette  voie,  et  en  partie,  par 
suite  de  la  construction  voûtée  des  paupières,  vers  l'angle  interne  de 
l'œil,  où  se  trouve  une  petite  cavité  qui  est  limitée  en  dedans  par  la 
caroncule  lacrymale,  en  dehors  par  le  globe  de  l'œil,  et  en  haut  et  en 
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bas,  par  l'extrémité  interne  de  chaque  paupière  ;  c'est  cette  petite  ca- 
vité qui  a  été  désignée  par  Morgagni  sous  le  nom  de  lac  ou  sinus  la- 
crynud. 

Lorsque  les  larmes  se  trouvent  en  grande  abondance,  elles  s'écoulent 
du  lac  lacrymal  sur  la  face.  Mais  dans  l'état  normal,  elles  sont  absor- 
bées par  les  points  lacrymaux. 

BBS  POINTS  ET  1IB8  CONDUITS  LAGBTMAUX. 

(Punctt  et  cinaliculi  lacrymales.) 

Points  lacrymaux,  —  Ces  petits  orifices,  connus  déjà  par  Gallien, 
qui  disait  que,  par  eux,  les  corps  étrangers  et  les  excréments  de  l'œil 
passaient  dans  les  fosses  nasales,  sont  placés  au  centre  du  tubercule 
situé  vers  l'angle  interne  des  paupières,  sur  le  bord  libre  de  chacune 
d'elles.  Toujours  béants,  plus  visibles  sur  le  vivant  que  sur  le  ca- 
davre, ils  sont  disposés  de  telle  sorte  que,  même  par  le  rapprochement 
des  paupières,  il  ne  se  correspondent  pas  et  ne  sont  pas  contigus  au 
globe  de  l'œil.  En  effet,  le  supérieur  regarde  en  bas  et  en  arrière, 
l'inférieur  en  haut  et  un  peu  en  arrière,  et  ils  sont  maintenus  dans 
cette  position  par  un  muscle  particulier,  le  muscle  de  Borner,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  tout  à  l'heure.  Les  points  lacrymaux  sont  les 
orifices  externes  des  conduits  lacrymaux.  Sur  le  vivant,  ils  plongent 
dans  le  lac  ou  sinus  lacrymaL 

D'après  Janin  et  Pappenheim,  il  existerait  des  fibres  musculaires 
circulaires  autour  des  points  lacrymaux,  et  qui  agiraient  à  la  manière 
de  sphincters.  Cependant  des  recherches  ultérieures  n'ont  pas  con- 
firmé l'existence  de  ces  fibres. 

Conduits  lacrymaux.  —  Ceux-ci,  an  nombre  de  deux,  un  pour 
chaque  paupière,  s'étendent  des  points  lacrymaux  au  sac  lacrymal  et 
parcourent  ainsi  un  trajet  de  7  à  9  millimètres  de  longueur.  Ils  sont 
placés  dans  l'épaisseur  de  chaque  paupière,  en  arrière  du  muscle 
palpébral,  et  embrassent  la  caroncule  lacrymale  ;  leur  calibre  est  plus 
considérable  que  celui  des  points  lacrymaux.  Le  supérieur  se  dirige 
d'abord  verticalement  en  haut,  dans  l'étendue  de  2  à  3  millimètres, 
puis  il  s'élargit  un  peu,  se  recourbe  en  bas  et  en  dedans  en  formant 
un  angle  droit  avec  la  portion  verticale,  et  va  s'ouvrir  au  côté  externe 
du  sac  lacrymal  ;  l'inférieur,  qui  descend  d'abord  verticalement,  se 
recourbe  bientôt  aussi  à  angle  droit  et  remonte  un  peu  en  dedans 
jusqu'au  côté  externe  du  sac  lacrymal,  dans  lequel  il  s'ouvre.  Presque 
toujours  ces  deux  conduits  se  comportent  comme  on  vient  de  le  dire. 
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mais  il  arrive  quelquefois  que,  tout  près  du  sac  lacrymal,  ils  ae  rejoi- 
gnent à  angle  aigu,  et  forment  un  conduit  unique  qui  s'ouvre  dans  le 
sac  par  un  orifice  commun.  Le  conduit  supérieur  est  plus  long  et  af- 
fecte une  direction  plus  oblique  que  l'inférieur,  surtout  lorsque  la 
paupière  supérieure  est  élevée. 

Les  conduits  lacrymaux  sont  formés  de  fibres  élastiques  et  de  deux 
couches  concentriques  de  tissu  conjonctif,  dont  l'externe  se  compose 
de  fibres  circulaires,  et  Tinterne  de  fibres  longitudinales.  En  dedans, 
ils  sont  tapissés  par  un  prolongement  de  la  conjonctive,  pour>'ue  elle- 
même  d'un  épithélium  pavimenteux  ;  en  dehors,  ils  sont  revêtus  par 
le  muscle  de  Homer. 

Muscle  lacrymal  {muscle  de  Homei'  ou  de  RosenmUller).  —  Ce 
petit  ftdsceau  grêle,  long  d'un  demi-pouce  environ,  s'insère  à  la  lèvie 
postérieure  de  la  gouttière  lacrymale  ;  de  là,  il  se  dirige  horiKoatal»- 
ment  en  avant  et  en  dehors  et  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deui  lan- 
guettes. Tune  supérieure,  l'autre  inférieure,  dont  chacune  s'attache 
sur  le  conduit  lacrymal  correspondant.  C'est  à  tort  qu'on  le  décrit 
habituellement  comme  un  muscle  particulier  ;  il  n'est  qu'une  dépen* 
dance  de  l'orbiculaire  :  on  peut  s'en  assurer  facilement  en  décollant 
ce  dernier  et  en  l'examinant  par  sa  face  interne.  Nous  avons  déjà  dit 
que  le  muscle  de  Borner  a  pour  usage  de  tirer  en  dedans  et  en  arrière 
les  conduits  et  les  points  lacrymaux,  c'est-à-dire  vers  le  lac  lacrymal 
pour  y  absorber  les  larmes. 

SAC  LACRYMAL  ET  CANAL  NASAL. 

(SacotltcryintUtet  canilit  natalii.) 

Sac  lacrymal.  —  C'est  un  réservoir  en  partie  osseux,  en  partie 
membraneux,  ovalaire,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  transva-salemeot 
et  situé  derrière  le  tendon  direct  du  muscle  orbiculaire.  Le  sac  la* 
crymal  est  formé  en  dedans  par  la  gouttière  lacrymale  de  l'os  ungois, 
qui  répond  au  méat  moyen  des  fosses  nasales,  et  par  l'apophyse  mon- 
tante de  l'os  maxillaire  supérieur  ;  en  dehors,  c'estr&rdire  dans  sa 
portion  membraneuse,  il  est  formé  par  les  attaches  du  muscle  orbi- 
culaire,  dont  le  tendon  direct  vient  se  fixer  au  devant  de  l'apophyse 
montante  de  l'os  maxillaire  supérieur,  tandis  que  le  tendon  réfléchi 
s'insère  sur  la  crête  de  l'os  unguis  ;  l'intervalle  compris  entre  ces  deux 
tendons  est  complété  par  des  expansions  fibreuses  de  l'orbiculaire. 
L'extrémité  supérieure  du  sac  lacrymal,  évasée  et  terminée  en  cul-de- 
sac  arrondi,  déborde  un  peu,  en  haut,  le  tendon  direct  de  roii)iculaire; 
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l'eitrémité  inférieure  se  rétrécit  et  se  continue  avec  le  canal  nasal. 
Son  diamètre  vertical  est  de  11  à  18  luiilimètres,  et  son  diamètre 
transversal  de  6  ou  6  millimètres. 

Structure.  -^  A  l'intérieur,  le  sac  est  tapissé  par  une  membrane 
muqueuse,  pulpeuse  et  rouge&tre,  qui  se  continue  en  haut  avec  la 
OMJonctive,  et  en  bas  avec  la  membrane  pituitaire.  Cette  muqueuse, 
très-adhérente  aux  parois  du  sac,  présente,  vers  le  milieu  de  la  paroi 
«tarne  de  celui-ci,  les  orifices  des  conduits  lacrymaux  ;  à  l'endroit 
où  le  sac  se  continue  avec  le  canal  nasal,  elle  forme  asses  souvent 
une  valvule,  tantôt  semi»Iunaire,  tantôt  circulaire,  qui  correspond  à 
un  léger  rétrécissement;  cette  muqueuse  est  revêtue  d'un  épitbélium 
vibratile  qui  se  continue,  d'une  part,  avec  l'épithélium  pavimenteux 
des  conduits  lacrymaux  et  de  la  conjonctive,  et  d'autre  part,  avec 
rtpttbélium  vibratile  des  fosses  nasales. 

L'extérieur  de  cette  membrane  est  recouvert  d'une  couche  de  tissu 
cenjODCtif  entremêlé  de  fibres  élastiques,  qui  sont  des  deux  sortes  : 
\m  unes,  les  plus  extérieures,  sont  circulaires  ou  spirales  ;  les  autres, 
ialérieurest  sont  longitudinales.  Ces  deux  sortes  de  fibres  ont  été  con- 
sidérées par  les  anatomistes  comme  étant  d'une  nature  musculaire. 

Catuit  nasal.  -~  Le  canal  nasal  est  un  conduit  osseux  de  18  à  18 
millimètres  de  long  et  de  2  à  S  millimètres  de  large,  qui  s'étend  de 
l'extrémité  inférieure  du  sac  lacrymal  à  la  partie  supérieure  du  méat 
inférieurt  en  dedans  de  l'extrémité  antérieure  du  cornet  inférieur.  II 
eat,  en  grand  partie,  creusé  dans  l'apophyse  montante  de  l'os  maxil- 
laire supérieur,  et  complété  en  dedans  par  l'extrémité  inférieure  de  la 
gouttière  de  l'os  unguis  et  par  une  petite  lame  légèrement  excavée 
(pii  s'élève  du  bord  supérieur  du  cornet  inférieur-,  de  cette  manière, 
il  répond,  en  dehors,  au  sinus  maxillaire,  dont  il  est  séparé  par  une 
lame  très-mince  de  tissu  osseux  compacte  ;  et  en  dedans,  au  méat 
moyen  et  au  cornet  inférieur.  Sa  direction  est  un  peu  oblique  en  bas  ; 
en  dehors  et  en  arrière,  il  décrit  une  légère  courbure  à  convexité  an* 
térieure,  et  il  est  plus  étroit  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités  ; 
enfin  il  est  un  peu  aplati  sur  les  côtés. 

Structure.  -^  Ce  canal  est  revêtu  par  le  périoste,  trèft-adbérent 
aux  08,  et  par  une  muqueuse  très-adhérente  elle*même  au  périoste; 
cette  membrane,  qui  est  la  continuation  de  la  pituiture,  présente  à  la 
partie  interne  de  l'ouverture  inférieure  du  canal  nasal  un  repli  semi- 
Iimaire  qui  simule  une  valvule.  Sur  plusieurs  pièces,  et  plus  parti- 
culièrement sur  mie  que  j'ai  présentée  à  la  Société  de  biologie,  on  a 
pa  otmstater  dans  l'intérieur  du  canal  nasal  et  sur  sa  paroi  interne 
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l'existence  de  trois  valvules  ayant  à  peu  près  la  forme  des  valvules 
sigmoïdes  de  l'aorte,  mais  à  cul-de-sac  ouvert  en  bas.  Ces  valvules 
étaient  situées,  l'une  sur  la  limite  du  sac  lacrymal  et  du  canal  nasal, 
l'autre  à  la  partie  moyenne  du  canal,  et  la  troisième  vers  sa  partie 
inférieure. 

Huschke  a  également  signalé  une  valvule  placée  immédiatement 
au-dessous  des  conduits  lacrymaux.  Cette  valvule,  d'une  hauteur  de 
2  à  3  millimètres,  a  la  forme,  tantôt  d'une  petite  lame  à  bord  libre 
tournée  en  haut,  tantôt  d'un  petit  diaphragme  percé  d'un  oriGce  cen- 
tral qui  embrasse  l'ouverture  commune  des  conduits  lacrymaux  ;  elle 
semble  avoir  pour  effet  de  fermer  cette  ouverture  et  de  s'opposer  ainsi 
au  passage  des  larmes  dans  le  sac. 

M.  Béraud  a  montré  à  la  Société  de  Biologie  de  Paris  une  autre 
valvule  qui  se  trouve  sur  la  limite  du  sac  et  du  canal  nasal,  et  qu'il 
appelle,  par  opposition  à  la  valvule  de  Huschke,  valvule  inférieure 
du  sac  lacrymal.  Cette  dernière,  qui,  suivant  l'aveu  de  M.  Béraod 
même,  n'est  pas  constante,  se  détache  de  la  paroi  externe  du  sac 
et  se  dirige  obliquement  en  haut,  en  mesurant  de  3  à  A  milli- 
mètres. 

Finalement,  quel  que  soit  le  nombre  de  ces  valvules,  tout  ce  que 
j'en  puis  dire,  c'est  qu'elles  n'ont  rien  de  constant  dans  la  forme, 
dans  la  position  respective,  dans  la  direction  ni  dans  l'étendue. 

La  membrane  muqueuse  du  canal  nasal  est  tapissée  en  dedans  par 
l'épithélium  à  cils  vibratiles,  et  en  dehors,  par  deux  couches  de 
fibres  de  tissu  conjonctif,  dont  l'externe  est  longitudinale,  et  l'interne, 
circulaire. 

Trajet  et  usage  des  larmes.  —  Les  larmes  sécrétées  par  la  glande 
lacrymale,  et  versées  à  la  surface  de  la  conjonctive,  sont  étendues 
uniformément  sur  la  face  antérieure  du  globe  de  l'œil  par  le  cligne- 
ment, c'est-à-dire  par  les  mouvements  alternatifs  d'élévation  et 
d'abaissement  de  la  paupière  supérieure.  Pendant  le  jour,  lorsque 
les  paupières  sont  ouvertes,  une  partie  des  larmes  est  soimaise  à  Téva- 
poration,  une  autre  est  absorbée;  enfin,  la  majeure  partie  passe  dans 
les  fosses  nasales.  Dans  le  clignement,  le  tendon  de  l'orbiculaire  tire 
un  peu  en  dedans  fa  paupière  supérieure  ;  ce  mouvement  dirige  les 
larmes  vers  le  grand  angle  de  l'œil,  où  elles  s'accumulent  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  la  petite  cavité  que  nous  avons  décrite 
sous  le  nom  de  lac  ;  les  points  lacrymaux  plongent,  dans  cette  cavité, 
et  soit  qu'ils  agissent  connue  siphons,  soit  qu'ils  agissent  par  leur 
capillarité,  ou  bien  soit  qu'on  invoque  la  pression  atmosphérique  et 
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le  vide  qui  se  fait  dans  les  fosses  nasales  au  moment  de  l'inspiration, 
les  larmes  traversent  ces  orifices,  arrivent  dans  le  sac  lacrymal,  et  enfin 
dans  le  canal  nasal,  qui  le  verse  dans  le  méat  inférieur. 

Les  larmes  entretiennent  la  souplesse  des  parties  qu'elles  humec- 
tent, favorisent  leurs  mouvements,  préviennent  les  effets  nuisibles  du 
frottement  continuel  des  paupières  sur  l'œil,  et  empêchent  les  petits 
corps  étrangers  de  i*ester  collés  à  la  surface  du  globe  oculaire.  Cer- 
taines circonstances  augmentent  bien  vite  leur  sécrétion  :  ainsi,  la 
présence  d'un  corps  étranger  sur  le  globe  oculaire,  l'action  de  quel- 
ques substances  comme  l'acide  nitrique,  l'ammoniaque ,  un  oignon 
qu'on  pèle,  un  trouble  des  mouvements  respiratoires,  l'éternument, 
la  toux,  le  rire  ;  enfin  les  émotions  morales  gaies  ou  tristes,  et  surtout 
ces  dernières,  font  couler  les  larmes  en  très-grande  abondance. 

Composition  chimique.  —  Les  larmes  constituent  un  fluide  limpide, 
inodore  et  légèrement  salé.  Elles  renferment  environ  99  pour  100 
d'eau,  un  peu  de  chlorure  de  sodium,  du  phosphate  de  soude  et  de 
chaux,  des  traces  de  quelques  autres  sels,  et  une  petite  quantité  de 
substances  animales. 

APPAREIL  DE  LOCOMOTION  DE  L*(EIL. 

(PUMCRB  LXXVII.) 

VréparattoB.  —  Figures  1  et  2  (muscles  de  l'œil).  —  La  préparation  de  ces 
figures  est  la  môme  que  celle  des  nerfs  de  l'orbite,  avec  cette  différence,  que 
pour  bien  examiner  les  muscles,  il  faut  sacrifier  les  rapports  des  vaisseaux  et 
des  nerfs, 

FiGUiB  3  (aponévrose  orbiio^culaire,  vue  par  sa  face  antérieure).  —  Pour 
obtenir  cette  figure,  incisez  la  conjonctive  autour  de  la  cornée,  coupez  les 
tendons  des  six  muscles  de  l'œil  et  le  nerf  optique  près  de  l'insertion  sur  la 
sclérotique,  et  enlevez  le  globe  oculaire. 

FiGUBB  à  (aponévrose  orbito-oculaire  vue  en  arrière).  —  Faites  la  coupe  des 
nerfi  de  l'orbite,  enlevez  avec  les  pinces  et  sans  instrument  tranchant  les  vais- 
leaui,  les  nerfs  et  la  graisse  ;  coupez  les  muscles  à  leurs  insertions  postérieures 
et  écarteit-les  :  de  celte  manière  vous  trouvez  l'aponévrose  orbito-oculaire 
recouvrant  l'hémisphère  postérieur  du  globe  oculaire,  et  se  prolongeant  en 
arrière  sous  forme  de  gatnc,  sur  tous  les  muscles  de  l'œil  et  le  nerf  optique. 

Figures  5,  6  et  7  (artère  et  veine  oplithalmiques).  —  Injectez  ces  vaisseaux 
avec  des  matières  colorantes  différentes,  et  découvrez-les  par  des  procédés  ana- 
logues à  ceux  employés  pour  les  nerfs  de  l'orbite. 

Le  globe  de  l'œil  est  pourvu  d'un  appareil  musculaire  propre,  des- 
tiné à  lui  faire  exécuter  des  mouvements  dans  l'intéiieur  de  Torbiteet 
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à  le  diriger  vers  tous  les  objets  qu'il  a  besoin  d'explorer.  Ces  mouve- 
ments sont  favorisés  par  la  forme  sphérique  du  globe  oculaire,  ap- 
puyé mollement  sur  un  coussinet  graisseux  situé  au  fond  de  l'oiiHte 
et  dont  il  est  séparé  par  l'aponévrose  orbito-oculaire,  sur  laquelle  il 
trouve  un  point  d'appui  direct. 

L'appareil  de  locomotion  de  l'œil  se  compose  de  six  muscles,  savoir, 
qtuitre  droits  et  cleux  obliques^  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  direc- 
tion. 

MOSQLM  »ieiTS. 

(VincoH  racU.) 

Les  quatre  muscles  droits  répondent  aux  quatre  parois  de  la  cavité 
orbitaire  et  sont  distingués»  comme  elles,  en  supérieur,  inférieur^  ex- 
terne et  interne^  ou,  par  les  noms  qui  rappellent  leurs  fonctions,  en 
élévateur,  abaisseur,  abducteur  et  adducteur.  Ces  muscles  s'élen- 
dent  du  sommet  vers  la  base  de  l'orbite  en  formant  une  pyrunide 
musculaire  analogue,  pour  la  forme,  à  celle  que  présente  la  cafité 
osseuse  à  laquelle  elle  est  concentrique.  La  base  de  cette  pyramide 
embrasse  le  globe  de  l'œil  et  forme  sur  sa  face  antérieure,  à  A  milli- 
mètres à  peu  près  de  la  cornée  transparente,  une  expansion  aponévro- 
tique,  décrite  comme  une  tunique  propre  sous  le  nom  de  tunique  al- 
biiginée. 

D'après  les  recherches  minutieuses  et  intéressantes  de  M.  Sappey, 
il  résulterait  que  l'intervalle  compris  entre  les  insertions  de  ces  muscles 
et  la  cornée,  diminue  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  ;  dam»- 
nière  que  ces  muscles  s'insèrent  sur  la  sclérotique  en  décrivant  une 
ligne  spirale  qui,  à  son  origine,  est  éloignée  de  la  cornée,  et  à  sa  termi- 
naison, en  est  rapprochée. 

Cette  diminution  progressive  dans  la  distance  de  la  cornée  peut 
s'exprimer  en  nombres  ronds  par  8,  7,  6,  5  ;  c'est-à-dire  que  le  ten- 
don du  muscle  droit  supérieur  est  éloigné  de  8,  6  millimètres  ds  b 
circonférence  de  la  cornée  ;  le  tendon  du  muscle  droit  externe  de  7, 
2  millim.  ;  le  tendon  du  muscle  droit  inférieur  de  6,  7  millim.  ;  et  k 
tendon  du  muscle  droit  interne  de  5,  6  millim.  Ainsi  le  muscle  dmit 
supérieur  est  le  plus  éloigné  de  la  cornée  transparente,  et  le  muscle 
droit  interne  en  est  le  plus  rapproché. 

Le  sommet  de  la  pyramide  offre  deux  ouvertures  :  l'une  interne,  pour 
le  passage  du  nerf  optique  et  de  l'artère  opbthalmique  ;  l'autre  externe, 
que  traversent  plusieurs  des  nerfs  de  l'câute,  savoir  :  le  meteor  oco- 
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laire  commun,  le  moteur  oculaire  externe  et  la  branche  nasale  de 
rophthalmique. 

Le  muscle  droit  externe  s'insère  entièrement  à  l'anneau  externe  (an- 
neau de  Zinn)  ;  le  muscle  droit  interne  s'insère  entièrement  à  l'anneau 
interne  ;  les  muscles  droits  supérieur  et  inférieur  s'insèrent  dans  leur 
paitie  externe  à  l'anneau  externe,  et  dans  leur  partie  interne,  à  l'an- 
neau interne. 

Tous  les  muscles  droits  sont  plus  ou  moins  triangulaires  ;  ils  sont 
tous  aplatis,  le  supérieur  et  l'inférieur  de  haut  en  bas,  l'externe  et  Tin- 
terne  de  dehors  en  dedans;  on  leur  considère  deux  faces,  l'une  orbi- 
taire,  l'autre  oculaire.  La  face  orbitaire  répond  au  périoste,  auquel  elle 
adhère  par  un  tissu  cellulaire  graisseux  ;  la  face  oculaire  regarde,  en 
arrière  le  nerf  optique,  et  en  avant  le  globe  de  l'œil  ;  l'intervalle  qui  la 
sépare  du  nerf  optique  est  rempli  par  une  grande  quantité  de  graisse, 
dans  laquelle  on  trouve  les  divisions  des  vaisseaux  ophthalmiques,  la 
branche  nasale  de  l'ophthalmique  deWillis,  le  ganglion  ophthalmique, 
les  nerfs  ciliaires  et  le  nerf  du  petit  oblique.  On  remarque  encore  à  la 
faoe  oculaire  des  muscles  droits  supérieur,  inférieur  et  interne,  les  ra- 
meaux du  nerf  moteur  oculaire  commun,  et  à  la  face  oculaire  du  droit 
externe,  le  nerf  moteur  oculaire  externe. 

L'aponévrose  orbito-oculaire  fournit  une  gaine  à  la  moitié  antérieure 
de  chacun  des  muscles  droits  ;  elle  enveloppe  aussi  les  expansions  apo- 
névrotiquea,  par  lesquelles  ils  s'insèrent  à  la  base  de  l'orbite.    . 

Malgré  les  caractères  de  similitude  que  nous  venons  de  signaler,  les 
muscles  droits  offrent  chacun  des  dispositions  et  des  fonctions  spéciales; 
aussi  doivent-ils  être  examinés  successivement  à  part. 

Muscle  droit  supérieur,  au  élévateur  de  tœiL  —  Placé  sous  le  re- 
leveur  de  la  paupière  supérieure,  qu'il  déborde  un  peu  en  dehors,  le 
droit  supérieur  s'attache  en  arrière,  d'une  part,  sur  la  gaine  fibreuse 
du  nerf  optique,  d'une  autre  part,  sur  un  anneau  aponévrotique  (an- 
neau de  Zinn)  qui  prend  lui-même  ses  insertions,  au  moyen  d'une  ex- 
pansion aponévrotique  (tendon  de  Zinn) ,  à  la  partie  antérieure  de  la 
gouttière  caverneuse.  Du  sommet  de  l'orbite,  ce  muscle,  le  plus  long 
et  le  moins  épais  des  muscles  droits,  se  dirige  presque  horizontale- 
ment en  avant  et  se  divise  en  deux  portions  :  Tune,  oculaire,  qui  se 
réfléchit  sur  le  globe  de  rœil  et  s'insère  sui*  la  sclérotique,  un  peu  en 
arrière  et  au-dessus  de  la  cornée  ;  l'autre,  orbito-palpébrale,  qui  offre 
la  diqMsition  suivante. 

Cette  portion  orbito-palpébrale  se  subdivise  en  trois  faisceaux,  dont 
l'un  se  fixe  à  la  base  de  Twbite,  au  niveau  de  la  suture  fronto>- 
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malaire,  au-dessous  du  faisceau  orbitaire  externe  de  l'élévateur  de  la 
paupière  ;  dont  l'autre  s'attache  sur  le  tendon  du  grand  oblique  ausâtAt 
qu'il  a  traversé  la  trochlée  ;  dont  le  troisième,  enfin,  se  confond  avec 
le  tendon  du  releveur  de  la  paupière. 

La  face  supérieure  du  droit  supérieur  est  recouverte  par  le  rele- 
veur de  la  paupière,  et  adhère  tout  à  fait  en  arrière  aux  nerfs  pathé- 
tique et  frontal  ;  sa  face  inférieure  correspond,  comme  celle  de  tous 
les  muscles  droits,  au  nerf  optique,  au  paquet  grsdsseux  du  fond  de 
l'orbite  et  au  globe  de  l'œil,  en  arrière  elle  est  croisée  par  la  branche 
nasale  de  l'ophthalmique  ;  enfin,  une  des  branches  du  moteur  ocu- 
laire commun  s'épanouit  sur  cette  face,  envoie  des  filets  le  long  de  son 
bord  interne  et  se  perd  dans  le  droit  supérieur  et  dans  l'élévateur  de 
la  paupière  supérieure. 

Droit  inférieur^  ou  abaisseur  de  l'œil.  — Ce  muscle,  couché  sur  le 
plancher  de  l'orbite,  dont  il  n'est  séparé  que  par  du  tissu  graisseux, 
s'insère  en  arrière  sur  l'anneau  de  Zinn  et  sur  la  gaine  fibreuse  du 
nerf  optique,  entre  le  droit  interne  et  le  droit  externe  ;  en  avant,  il 
offre  une  disposition  analogue  à  celle  du  droit  supérieur.  Il  se  divise 
comme  lui,  en  deux  faisceaux,  dont  l'un,  oculaire,  s'attache  à  la  sclé- 
rotique un  peu  en  arrière  et  au-dessous  de  la  cornée  transparmte; 
dont  l'autre,  orbitaire,  se  perd  en  partie  dans  la  paupière  inférieure 
et  va  se  fixer,  d'autre  part,  sur  le  plancher  de  l'orbite,  à  côté  du  petit 
oblique,  c'est-à-dire  un  peu  en  dehors  de  la  gouttière  lacrymale. 

Sa  face  inférieure  répond  au  plancher  de  l'orbite,  dont  elle  est  sé- 
parée par  de  la  graisse;  en  avant,  elle  est  recouverte  par  la  conjonc- 
tive. Quant  aux  rapports  spéciaux  de  sa  face  supérieure  ou  oculaire, 
elle  reçoit  des  ramifications  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  et  sod 
bord  externe  est  longé  par  le  rameau  du  petit  oblique. 

Droit  interne  y  ou  adducteur  de  l'œil.  —  Le  plus  court  des  muscles 
droits,  le  di*oit  interne,  longe  la  face  interne  de  l'orbite  et  s'attache, 
en  arrière,  à  la  partie  interne  de  la  gaîne  fibreuse  du  nerf  optique,  eu 
confondant  son  insertion  avec  celle  du  droit  supérieur.  Du  sommet  de 
l'orbite,  il  gagne  le  globe  de  l'œil  et  se  divise  en  deux  faisceaux,  doot 
l'un  s'attache  sur  la  sclérotique,  un  peu  en  arrière  et  en  dedans  de  h 
cornée  transparente,  tandis  que  l'autre  s'insère  à  la  crête  de  l'os 
unguis. 

Sa  face  interne  répond  à  la  face  interne  de  l'orbite;  sa  face  externe 
ou  oculaire  offre  les  mêmes  rapports  que  la  face  oculaire  de  tous  les 
muscles  droits  et  reçoit  un  rameau  du  moteur  oculaire  commun  ;  son 
bord  supérieur  est  croisé  par  le  nerf  nasal  dç  l'ophthalmique. 
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Droit  externe^  ou  abducteur  de  F  œil,  —  II  forme  la  face  externe  de 
la  pyramide  musculaire,  dont  nous  venons  de  décrire  les  trois  autres 
faces;  ses  insertions  postérieures  se  font  entièrement  à  Vanneau  de 
Zinn,  entre  les  muscles  droit  supérieur  et  droit  inférieur,  avec  lesquels 
il  contribue  à  la  formation  de  cet  anneau,  par  où  passent  les  nerfs  mo- 
teur oculaire  commun,  moteur  oculaire  externe  et  nasal  de  l'oplithal- 
niique.  Les  insertions  antérieures  se  font  :  1*  par  un  faisceau  oculaire 
qui  s'attache  sur  la  sclérotique,  en  arrière  et  en  dehors  de  la  cornée 
transparente  ;  2**  par  un  faisceau  orbitaire  qui  se  fixe  à  la  base  de  F  or- 
bite, au  niveau  de  la  suture  de  Vos  frontal  avec  l'os  malaire. 

Sa  face  externe  est  appuyée  sur  la  face  externe  de  l'orbite  et  sur  la 
glande  lacrymale  ;  sa  face  interne  présente  les^  rapports  communs  à 
tous  les  muscles  droits  et  reçoit  le  nerf  moteur  oculaire  externe  ;  son 
bord  supérieur  est  longé  par  la  branche  lacrymale  du  nerf  ophthal- 
mique. 

Action  des  muscles  droits.  —  D'après  leurs  insertions,  les  muscles 
droits,  lorsqu'ils  se  contractent  isolément,  doivent  diriger  la  pupille 
soit  en  haut,  soit  en  bas,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans  ;  en  outre,  tous 
tendent  à  porter  le  globe  de  l'œil  en  arrière.  Mais  si  l'on  fait  attention 
au  mode  de  sustentation  de  ce  dernier,  au  milieu  de  l'aponévrose 
orbito-oculaire  ;  à  ses  moyens  de  fixité,  soit  par  les  muscles,  soit  par 
la  conjonctive  et  le  nerf  optique,  on  voit  que  ses  mouvements  ne 
peuvent  avoir  rien  de  brusque,  et  que  la  direction  réfléchie  des  muscles 
droits  les  change  en  mouvements  de  rotation.  En  effet,  les  muscles 
droit  supérieur  et  droit  inférieur  font  tourner  l'œil  autour  d'un  axe  ho- 
rizontal ;  les  muscles  droit  interne  et  droit  externe  le  font  tourner  au- 
tour d'un  axe  vertical. 

Lorsque  le  droit  supérieur  se  contracte  seul,  l'hémisphère  antérieur 
de  l'œil  tourne  d'avant  en  arrière,  et  la  pupille  est  dirigée  en  haut  ;  la 
paupière  supérieure  est  toujours,  entraînée  dans  ce  mouvement,  par  la 
contraction  du  faisceau  palpébral  du  droit  supérieur  et  par  sa  rencontre 
avec  la  saillie  formée  par  la  cornée  transparente. 

C'est  par  un  mécanisme  absolument  semblable  que,  dans  la  con- 
traction du  droit  inférieur,  la  pupille  et  la  paupière  inférieure  sont 


Si  le  muscle  droit  externe  se  contracte,  l'hémisphère  externe  de 
Tœil  tourne  de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière,  la  pupille  est 
dirigée  en  dehors,  et  les  paupières  un  peu  écartées  dans  le  même  sens 
par  la  saillie  de  la  cornée.  Pai'  la  contraction  du  droit  interne,  la  pupille 
est  portée  en  dedans  et  les  paupières  écartées  du  même  côté. 

27 


418  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

Si  deux  des  muscles  se  contractent  simultanément,  l'œil  est  en- 
traîné suivant  la  résultante  des  forces  représentées  par  les  deux  mus- 
cles :  ainsi,  quand  le  droit  externe  et  le  droit  supérieur  se  contractent 
ensemble,  la  pupille  se  porte  en  haut  et  en  dehors.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  l'œU  peut  effectuer  tous  les  mouvements  de  circumductioQ 
intermédiaires  aux  quatre  mouvements  principaux  que  lui  font  décrire 
les  quatre  muscles  droits  lorsqu'ils  agissent  isolément. 

Enfin,  quand  tous  les  muscles  se  contractent  à  la  fois,  ils  tendent  à 
porter  directement  l'œil  en  arrière;  mais  ce  mouvement  est  limité  par 
l'aponévrose  orbito-oculaire  et  par  les  prolongements  orbitaires  des 
muscles  droits  ;  souvent  aussi  il  trouve  un  obstacle  dans  la  contraction 
simultanée  des  musclés  obliques. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  mouvements  que  chaque  œil 
peut  exécuter  dans  l'orbite,  sous  l'action  des  muscles  droits  ;  mais  un 
fait  remarquable  est  l'ensemble  avec  lequel  les  deux  yeux  se  portait 
vers  un  même  objet,  bien  que,  le  plus  souvent,  ce  soit  un  muscle  dif- 
férent qui  se  contracte  dans  chaque  orbite.  En  effet,  lorsqu'on  regarde 
en  haut  ou  en  bas,  l'œil  est  porté  dans  Time  ou  l'autre  de  ces  deux  di- 
rections par  les  droits  supérieurs  ou  par  les  droits  inférieurs,  c'est-à- 
dire  par  des  muscles  homologues  et  animés  par  des  branches  de  la 
même  paire  nerveuse  ;  mais  si  l'on  fixe  un  objet  situé  soit  à  droite, 
soit  à  gauche,  un  des  deux  yeux  obéit  à  l'action  du  droit  interne,  et 
l'autre  à  celle  du  droit  externe,  muscles  antagonistes  qui  reçoivent  des 
nerfs,  le  premier  de  la  troisième  paire,  le  second  de  la  sixième.  Sou- 
vent, dans  ces  mouvements  latéraux,  les  deux  yeux  ne  sont  pas  pa- 
rallèles, leurs  axes  optiques  convergent  vers  l'objet  fixé  ;  et  si  cette 
convergence  n'est  pas  toujours  visible  à  cause  de  la  distance  de  l'ob- 
jet, elle  le  devient  lorsqu'elle  se  fait  très'près  des  yeux.  Cette  manière 
de  regarder  constitue  le  loucher  converyenU  loucher  qu'on  peut  pro- 
duire facilement  si  l'on  cherche,  par  exemple,  à  regarder  le  bout  de 
son  nez. 

MUSCLES  OBLIQDBS. 

(Musculi  obliqui.) 

Ils  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un  supérieur^  ou  grand  obiiqfte,  et 
l'autre  inférietir^  ou  petit  oblique. 

1*  Oblique  supérieur  de  l'œil ^  ou  grand  oblique  (muscle  tro- 
chléaire).  —  Lé  plus  long  des  muscles  de  l'œil,  mais  le  moins  épais  et 
le  moins  large,  le  grand  oblique  est  situé  à  la  partie  supérieure  et  in- 
terne de  la  cavité  orbitaire,  au-dessous  du  releveur  de  la  paupière, 
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entre  le  droit  supérieur  et  le  droit  interne.  11  s'attache,  en  arrière, 
sur  la  gatne  fibreuse  du  nerf  optique,  en  confondant  un  peu  son  in- 
sertion avec  celle  du  releveur  de  la  paupière  ;  puis  il  se  porte  horizon- 
talement en  avant,  dans  l'angle  interne  et  supérieur  de  l'orbite, 
jusqu'à  une  petite  poulie  dans  laquelle  il  s'engage  et  au  delà  de 
laquelle  il  se  réfléchit  à  angle  aigu,  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière 
et  de  dedans  en  dehors,  pour  aller  s'insérer  sur  la  sclérotique»  der- 
rière le  droit  supérieur  et  au  niveau  du  diamètre  transversal  du  globe 
oculaiie. 

La  poulie  dont  nous  venons  de  parler  est  formée  par  un  cartilage 
représentant  à  peu  près  les  quatre  cinquièmes  d'un  anneau,  et  retenu 
par  des  fibres  ligamenteuses  aux  rugosités  d'une  fossette  située  vers 
la  partie  antérieure  et  interne  de  la  voûte  de  l'orbite.  Le  grand 
oblique,  dont  les  fibres  charnues  deviennent  tendineuses  un  peu  avant 
de  traverser  la' poulie,  glisse  dans  celle-ci  au  moyen  d'une  synoviale 
qui  se  prolonge  en  deçà  et  au  delà,  et  revêt  le  cartilage  et  le 
tendon. 

Dans  sa  portion  horizontale,  le  grand  oblique  est  placé,  comme 
nous  l'avons  dit  en  commençant,  au-dessous  du  releveur  de  la  pau- 
pière, entre  le  droit  interne  et  le  droit  supérieur;  dans  sa  portion  ré- 
fléchie, il  est  en  rapport  avec  la  face  supérieure  et  postérieure  du 
globe  de  l'œil  et  avec  la  face  inférieure  du  droit  supérieur.  11  reçoit  à 
lui  seul  tout  un  nerf,  le  pathétique,  qui  le  pénètre  par  son  côté  exté- 
rieur ^  contrairement  aux  muscles  droits,  dont  les  nerfs  se  ramifient  à 
leur  face  intérieure. 

2*  Oblique  inférieur  y  ou  petit  oblique.  —  Le  petit  oblique,  ainsi 
nommé  à  cause  de  sa  direction  et  de  son  peu  de  longueur,  puisqu'il  est 
le  plus  court  des  muscles  de  l'œil,  est  situé  à  la  partie  inférieure  et 
antérieure  de  la  cavité  orbitaire,  et  ne  s'étend  pas,  comme  les  autres 
muscles,  du  sommet  vers  la  base  de  l'orbite,  mais  entoure  le  globe 
oculaire  dans  les  deux  tiers  externes.  Un  peu  plus  large  et  moins  iar- 
rondi  que  le  grand  oblique,  il  s'attache,  d'une  part  à  la  partie  interne 
et  antérieure  de  la  surface  orbitaire  de  l'os  maxillaire  supérieur,  un  peu 
en  dehors  de  la  gouttière  lacrymale,  et  quelquefois  même  sur  le  sac.  De 
là,  il  se  dirige  en  arrière  et  en  dehors,  en  passant  entre  le  globe  ocu- 
laire et  le  muscle  droit  inférieur,  se  recourbe  en  haut  et  se  place  entre 
le  muscle  droit  externe  et  le  globe  de  l'œil,  à  la  partie  postérieure 
duquel  il  s'insère  par  une  large  aponévrose,  au  niveau  du  bord  ex- 
terne du  muscle  droit  supérieur  et  en  arrière  du  grand  oblique,  avec 
le  tendon  duquel  il  se  confond  presque  toujours. 
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Le  petit  oblique  reçoit  un  des  plus  gros  rameaux  du  nerf  moteur 
oculaire  commun. 

Action  des  muscles  obliques.  —  Sous  l'influence  du  muscle  grand 
oblique,  le  globe  de  l'œil  exécute  un  mouvement  de  rotation  de  de- 
hors en  dedans  ;  son  hémisphère  postérieur  se  dirige  en  même  temps 
un  peu  en  haut;  son  hémisphère  antérieur  et  paitant,  la  pupille, 
est  tourné  en  bas  et  en  dehors.  Suivant  M.  Cruveilhier,  l'œil  éprou- 
verait autour  de  son  axe  antéro-postérieur  un  mouvement  de  rotation 
de  dehors  en  dedans;  M.  Gerdy  nie  la  possibilité  de  ce  mouvement  : 
d'après  lui,  l'action  de  chacun  des  deux  obliques  se  borne  à  tirer 
l'œil  en  avant. 

Le  petit  oblique,  en  se  contractant,  tire  le  globe  de  l'œil  en  avant  et 
entraîne  T  hémisphère  postérieur  en  haut  et  en  dehors,  de  sorte  que 
la  pupille  regarde  en  haut  et  en  dedans.  D'après  M.  Cruveilhier,  il 
fait  tounier  l'œil  autour  de  son  axe  antéro-postérieur,*  dans  un  sens 
opposé  à  celui  du  grand  oblique. 

Les  deux  obliques,  lorsqu'ils  se  contractent  à  la  fois,  portent  le 
globe  de  l'œil  en  avant,  et  sur  le  cadavre  ils  le  tendent  s'il  est  flasque; 
ces  deux  muscles  sont  donc  antagonistes  des  muscles  droits  qui  atti- 
rent l'œil  en  arrière.  On  conçoit  alors  que,  dans  une  contraction  si- 
multanée des  droits  et  des  obliques,  les  uns  tirant  en  sens  inverse  des 
autres,  ils  parviennent  à  allonger  le  diamètre  antéro-postérieur  du 
globe  de  l'œil,  allongement  qu'on  attribue  déjà  à  la  seule  action  simul- 
tanée des  muscles  droits. 

Du  reste,  les  muscles  droits,  comme  les  obliques,  abstraction  faite 
de  leurs  mouvements  propres,  prennent  une  part  dans  Faction  des 
mouvements  de  rotation. 

APONÉVROSE  ORBITO^CUUIRE. 

L'aponévrose  orbito-oculaire,  découverte  par  Tenon  et  décrite  par 
M.  le  docteur  Hélie,  est  une  membrane  fibreuse  qui  naît  du  pourtour 
de  la  base  de  l'orbite,  en  se  continuant  avec  le  périoste  de  cette  ca- 
vité. Adossée  d'abord  à  la  conjonctive  palpébrale,  elle  se  replie  sur  la 
conjonctive  oculaire,  qu'elle  abandonne  à  quelques  millimèU'es  en  ar- 
rière de  la  cornée,  pour  embrasser  la  moitié  postérieure  du  globe  de 
l'œil  Qt  lui  former  une  espèce  de  coque  [capsula  Tenonis)  qui  se  pro- 
longe en  arrière  et  se  termine  sur  le  nerf  optique.  Un  tissu  cellulaire 
lamelleux  et  très-lâche  unit  rapoiuWrose  à  la  conjonctive  et  au  globe 
de  l'œil  et  permet  l'exécution  facile  des  divei-s  mouvements. 
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Les  six  muscles  de  l'œil  traversent  l'aponévrose,  qui  fournit  en  ar- 
rière, à  chacun  d'eux,  une  gaine  en  forme  de  cône  tronqué,  dont  la 
base  est  en  avant  ;  elle  envoie  aussi  un  prolongement  sur  le  faisceau 
orbitaire  de  chacun  des  quatre  muscles  droits. 

Cette  membrane  qui  suspend  l'œil,  en  quelque  sorte  dans  l'orbite, 
oii  elle  le  sépare  du  tissu  graisseux  placé  en  arrière,  facilite  l'action  de 
ses  muscles  en  les  isolant  les  uns  des  autres  et  des  parties  voisines  ; 
elle  forme  un  véritable  diaphragme  qui  partage  la  cavité  orbitaire  en 
deux  chambres  :  l'une,  antérieure,  limitée  en  avant  par  les  paupières 
et  contenant  le  globe  de  l'œil  ;  l'autre,  postérieure,  qui  s'étend  jus- 
qu'au sommet  de  l'orbite,  et  renferme  les  muscles,  les  vaisseaux,  les 
nerfs  et  la  graisse  de  cette  cavité. 

GRAISSE  DE  L'ORBITE. 

La  graisse  de  l'orbite,  dont  la  quantité  varie  chez  les  animaux,  en 
raison  de  la  mobilité  de  l'œil,  occupe  l'intérieur  de  la  pyramide  for- 
mée par  les  quatre  muscles  droits,  et  l'espace  compris  entre  la  face  ex-r 
térieure  de  ces  umscles  et  le  périoste  ;  on  la  divise  en  deux  couches. 
Tune  extérieure,  l'autre  intérieure.  La  couche  extérieure,  assez  épaisse 
en  avant  vers  les  insertions  des  muscles  droits,  disparaît  en  arrière  ; 
en  dedans  elle  sépare  presque  complètement  et  dans  toute  son  éten- 
due, le  droit  intenie  de  l'os  planum  de  l'ethmoïde.  La  couche  inté- 
rieure, épaisse  surtout  en  arrière,  est  traversée  d'arrière  en  avant  par 
le  nerf  optique,  par  les  branches  du  moteur  oculiûre  commun  qui 
vont  aux  muscles  droits  supériem-,  inférieur,  interne  et  au  ganglion 
ophthalmique  ;  par  les  racines  sensitîve  et  nutritive  de  ce  ganglion, 
venues,  l'une  de  la  branche  nasale  de  l' ophthalmique,  et  l'autre  du 
grand  sympathique  ;  par  les  nerfs  ciliaires,  et  par  le  moteur  oculaire 
externe.  Les  vaisseaux  qu'on  y  remarque,  sont  :  l'artère  centrale  de 
la  rétine,  les  ciliaires  longues,  les  branches  musculaires  et  les  veines 
qui  correspondent  à  ces  artères. 

Ce  coussinet,  dont  le  volume  plus  ou  moins  considérable  détermine 
la  saillie  plus  ou  moins  forte  du  globe  oculaire,  auquel  il  sert  de  point 
d'appui  moelleux,  est  encore  destiné  à  empêcher  les  muscles  d'en- 
traîner l'œil  vei-s  le  fond  de  l'orbite  et  de  le  déformer  ;  il  existe  chez 
tous  les  individus  même  les  plus  maigres ,  malgré  sa  résorption 
facile. 
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DU  GLOBE  OCULAIRE, 

(Balbui  oculi.) 

Le  globe  oculaire  est  la  partie  essentielle  de  l'organe  de  la  viâon. 
Considéré  dans  son  ensemble,  il  représente  une  vésicule  à  peu  près 
sphérique,  formée  par  remboîtement  de  plusieurs  membranes  rem- 
plies d'humeurs  plus  ou  moins  fluides. 

A  la  partie  postérieure  de  l'œil  aboutit  le  nerf  optique  qui  s'exprime 
à  travers  le  crible  que  présente  en  cet  endroit  la  sclérotique,  pour  se 
continuer  avec  la  rétine.  Par  sa  face  antérieure  pénètrent  les  rayons 
lumineux  qui  se  réfractent  dans  les  humeurs  transparentes,  et  vont 
peindre  sur  la  rétine,  expansion  nerveuse  destinée  à  en  recevoir  l'im- 
pression, rimage  des  objets  d'où  ils  émanent. 

Forme  et  diamètres.  —  La  forme  du  globe  oculaire  a  été  comparée 
à  celle  d'une  sphère  à  laquelle  serait  juxtaposé  en  avant  un  segment 
d'une  sphère  plus  petite  et  qui  formerait  environ  la  sixième  partie 
antérieure  du  volume  total  de  l'œil.  Il  résulte  des  travaux  de  Krause 
que  cette  comparaison  n'est  pas  rigoureusement  exacte.  En  effet,  la 
surface  de  l'œil  qui  correspond  à  la  sclérotique  est  aplatie  au  niveau 
de  l'insertion  des  muscles  droits,  ainsi  qu'en  avant  et  en  arrière  de 
cette  insertion  ;  cet  aplatissement  peu  marqué,  il  est  vrai,  n'est  pas 
également  sensible  au-dessous  de  chacun  des  muscles  droits.  L'étude 
des  différents  diamètres  de  l'œil  permet  en  outre  de  constater  que  cet 
organe,  lorsqu'on  fait  abstraction  de  la  courbure  plus  grande  de  la 
cornée,  présente  une  double  dépression  qui  a  lieu  suivant  le  sens 
d'action  de  ses  muscles  droits  et  obliques.  La  forme  du  globe  oculaire 
serait  donc  plutôt  celle  d'un  ellipsoïde. 

On  considère  à  l'œil  plusieurs  diamètres,  à  savoir  :  antéro-posté- 
rieur,  transversal,  vertical  et  obliques.  Les  diamètres  antéro-postérieur 
et  transversal  ont  une  longueur  de  22  à  24  millimètres  ;  le  diamètre 
vertical  est  plus  petit  de  0'"'",5  à  ©"""jS;  le  diamètre  oblique  qui  se 
dirige  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  est  plus  long  que  le 
transversal,  et  le  diamètre  oblique,  dirigé  dans  le  sens  opposé,  est  le 
plus  long  et  mesure  de  28  à  25  millimètres. 

De  tous  ces  diamètres  énumérés,  les  seuls  qui  offrent  quelques  par- 
ticulaiîtés  remarquables  sont  les  diamètres  antéro-postérieurs  au 
nombre  de  deux,  et  jilus  particulièrement  désignés  sous  les  noms 
(Xaxe  de  l'œil  et  axe  du  nerf  optique. 
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L'axe  de  l'oeil  est  encore  appelé  axe  optique  ou  physiologicpie» 
parce  que  la  direction  de  l'œil  est  suivant  cette  ligne  lorsque  les  ob-* 
Jets  sont  le  plus  nettement  perçus. 

L'axe  physiologique  est  encore  partagé  en  intérieur  et  en  extérieur* 
L'intérieur  répond,  par  son  extrémité  antérieure,  au  centre  de  la  face 
postérieure  de  la  cornée»  et  par  son  extrémité  opposée,  au  centre  de 
la  rétine  ;  l'extérieur  s'étend  du  centre  de  la  face  antérieure  de  la 
cornée  à  la  convexité  postérieure  de  la  sclérotique,  en  passant  en  de- 
dans de  la  tache  jaune  de  la  rétine  ;  la  longueur  de  ces  deux  axes  est 
à  peu  près  de  2A  millimètres.  La  courbure  plus  ou  moina  prononcée 
de  la  cornée  doit  nécessairement  modifier  cette  dimension. 

L'axe  du  nerf  optique  ou  anatomique  est  étendu  du  centre  de  la 
cornée  au  point  où  le  nerf  optique  pénètre  la  sclérotique.  Son  extré- 
mité postérieure  est  située  en  dedans  et  au-dessous  de  l'extrémité 
correspondante  de  l'axe  visuel,  avec  lequel  il  forme  par  conséquent 
un  angle  ouvert  en  arrière  et  d'environ  20  degrés. 

Situation  et  moyens  de  fuite.  —  Le  globe  de  l'œil  est  logé  dans 
l'orbite  ; .  il  occupe  la  partie  antérieure  de  cette  cavité  et  se  rapproche 
plus  de  la  paroi  interne  que  de  la  paroi  externe,  du  plancher  que  de 
la  voûte.  Un  intervalle  de  2  centimètres  à  2  centhnètres  et  demi  sépare 
sa  région  postérieure  du  trou  optique.  Sa  circonférence  antérieure 
déborde  la  base  de  l'orbite,  surtout  en  dehors,  à  cause  de  l'obliquité 
de  cette  base.  Il  est  maintenu  en  position  en  avant  par  les  paupières 
et  les  muscles  obliques  ;  en  arrière,  par  les  muscles  droits,  le  nerf 
optique  et  l'aponévrose  orbito-oculaire.  Aucun  de  ces  moyens  de 
fixité  n'entrave  les  mouvements  que  l'œil  est  susceptible  d'exécuter; 
les  uns  au  contraire  facilitent  ces  mouvements,  d'autres  les  déter- 
minent :  aussi  l'œil  peut-il  se  mouvoir  autour  de  ses  axes,  se  porter 
en  avant,  en  haut,  en  bas  et  même  en  arrière. 

Volume  et  poids,  —  Le  volume  de  l'œil  est  proportionnellement 
plus  grand  chez  le  fœtus  et  le  nouveau-né  que  chez  l'adulte.  Les  va- 
riations individuelles,  peu  marquées,  ne  sont  le  plus  souvent  qu'appa- 
rentes ;  elles  tiennent  principalement  à  la  largeur  de  l'ouverture  pal- 
pébrale,  et  à  la  longueur  du  repli  de  la  conjonctive  qui  atteint  la 
sclérotique  sur  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  la  cornée.  C'est  à 
ces  dernières  conditions  qu'on  doit  donc  rapporter  les  dénominations 
de  grands  et  petits  yeux. 

Le  volume  de  l'œil  a  été  porté  par  Krause  à  1/S  du  pouce  cube  (0  à 
7  centimètres  cubes) ,  et  son  poids  à  6  ou  7  grammes.  En  général,  il 
est  plus  petit  chez  la  femme  que  chez  Thomme.  Il  diminue  chez  les 


àU  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

vieillards,  par  suite  de  son  atrophie,  surtout  dans  le  diamètre  antéro- 
postérieur,  de  manière  que  ce  diamètre  devient  plus  petit  que  le 
transversal.  Chez  les  enfants,  il  est  aussi  proportionnellement  plus 
petit  que  chez  l'adulte,  puisque  tous  ses  diamètres  qui  sont  égaux, 
mesm-ent  de  20  à  21  millimètres,  et  restent  invariables  jusqu'à  Và^e 
de  quinze  ans.  Suivant  quelques  anatomistes,  le  poids  et  le  volume  de 
l'œil  seraient  un  peu  plus  grands  chez  l'habitant  des  pays  chauds  que 
chez  rhabitant  des  contrées  qui  possèdent  un  climat  tempéré. 

Rapports.  —  En  avant,  le  globe  oculaire  est  en  rapport  avec  les 
paupières  qui  le  protègent  et  l'abritent  contre  l'action  trop  vive  de  la 
lumière  ;  en  arrière,  avec  le  nerf  optique,  une  épaisse  couche  grais- 
seuse, les  muscles  droits  et  obliques,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de 
l'orbite.  Il  est  séparé  de  ces  derniers  organes  par  l'aponévrose  orbito- 
oculaire  qui  se  moule  sur  lui  et  lui  fournit  un  point  d'appui  très- 
résistant.  Un  tissu  cellulaire  séreux  analogue  à  une  membrane  syno- 
viale et  destiné  à  faciliter  les  mouvements  de  l'œil,  s'interpose  ^tre 
la  convexité  de  cet  organe  et  l'aponévrose  orbito-oculaire.  Une 
disposition  semblable,  mais  encore  plus  appaiente,  existe  au  niveau 
de  la. conjonctive. 

Structure.  —  L'œil  étant  à  la  fois  un  insti'ument  d'optique  et  un 
organe  de  sensibilité  spéciale  présente  dans  sa  structure  des  parties 
en  rapport  avec  le  double  usage  auquel  il  est  destiné.  Plusieurs  mem- 
branes qui  sont  d'autant  moins  épaisses  qu'elles  sont  plus  profondes, 
se  superposent  pour  circonscrire  un  espace  divisé  en  deux  poilious  oi 
rempli  par  des  humeurs  transparentes. 

Des  membranes,  les  unes  fibreuses,  déterminent  et  maintiennent 
la  fonne  de  l'œil  :  ce  sont  la  sclérotique  et  la  cornée  ;  les  autres 
vasculaires,  également  au  nombre  do  deux,  répondent  plus  parti- 
culièrement, la  choroïde  à  la  sclérotique,  l'iris  î\  la  cornée  ;  enfin 
une  dernière  membrane  (la  rétine) ,  de  nature  nerveuse  et  destinée 
à  recevoir  l'impression  de  la  lumière,  est  appliquée  à  la  face  interne 
de  la  choroïde. 

Les  humeurs  ou  milieux  réfringents  sont  d'avant  en  arrière,  l'hu- 
meur aqueuse  contenue  dans  une  membrane  particulière  (membrane 
de  Demours) ,  le  cristallin  et  sa  capsule,  Thumeur  vitrée  et  son  en- 
veloppe ou  membrane  hyaloïde. 

C'est  dans  cet  ordre  d'énumération  que  nous  allons  décrire  les 
caractères  extérieurs,  la  nature  et  les  usages  de  ces  différentes 
parties. . 
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I.  —  MEMBRANES  FIBREtSES. 

1*  Sclérotiqae. 

(Sclerolkt.) 

(PLA,'«cit  LXXVm.) 

rréiNiraM«B.  —  Pour  obtenir  la  face  extérieure  de  la  sclérotique,  il  bu  fût 
de  couper,  en  rasant,  les  insertions  des  muscles  sur  le  globe  de  l'œil,  et  de 
détacher  celui-ci  des  parties  molles  qui  l'environnent.  On  aura  la  surface  inté- 
rieure, en  faisant  une  section  horizontale  ou  verticale  du  globe  oculaire,  en 
débarrassant  sa  cavité  de  son  contenu,  et  en  enlevant  avec  des  pinces  les 
membranes  qui  tapissent  la  face  intérieure  de  la  sclérotique. 

La  face  extérieure  de  la  choroïde  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  On 
saisit  la  sclérotique  avec  le  mors  d'une  pince,  en  tenant  le  globe  oculaire  sus- 
pendu ;  on  incise  la  portion  pincée  ;  puis,  introduisant  la  pointe  mousse  des 
dseaux  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde,  *on  coupe  la  première  de  ces  mem- 
branes circulairement,  dans  le  sens  vertical  ou  horizontal,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  déchirer  la  choroïde,  sans  quoi  les  humeurs  de  l'œil  s'échapperaient.  On 
enlève  ensuite  avec  précaution  le  lambeau  de  la  sclérotique,  en  coupant  les 
▼aisseaux  et  les  nerfs  qui  retiennent  les  deux  membranes,  et  l'on  redouble 
d'attention  au  niveau  du  ligament  ciliairc  où  l'adhérence  est  plus  intense. 

Pour  la  surface  intérieure  de  la  choroïde,  la  préparation  est  la  même  que 
pour  la  surface  intérieure  de  la  sclérotique,  seulement  on  n'enlève  pas  les 
humeurs  et  la  rétine. 

La  sclérotique  {cornée  opaque^  tunique  albuginée)  forme  avec  la 
cornée  Tenveloppe  la  plus  extérieure  de  l'œil,  et  en  constitue  à  elle 
seule  les  cinq  sixièmes  postérieurs,  tandis  que  le  sixième  antérieuf  est 
formé  par  la  cornée  transparente.  Elle  s'étend  depuis  l'entrée  du  nerf 
optique,  où  elle  se  continue  avec  un  prolongement  de  la  dure-mère, 
jusqu'au  pourtour  de  la  cornée  à  laquelle  elle  adhère  intimement. 
Dure,  inextensible,  d'une  couleur  blanchâtre  et  nacrée  à  sa  surface  et 
dans  ses  différentes  couches,  la  sclérotique  qui  détermine  le  volume 
et  la  forme  du  globe  oculaire,  est  plus  épaisse  que  les  autres  mem- 
branes de  l'œil,  à  l'exception  de  la  cornée.  Son  épaisseur  n'est  pas 
uniforme  et  décroît  d'arrière  en  avant  ;  les  points  où  elle  est  le  moins 
prononcée  ne  correspondent  pas  toutefois  au  bord  antérieur,  mais  à 
une  ligne  circulaire  située  au  niveau  des  tendons  des  muscles  droits, 
de  sorte  qu'à  partir  de  cette  ligne  elle  va  en  augmentant  en  arrière  et  en 
avant.  Cette  disposition  résulte  sans  doute  de  l'union  des  tendons  des 
muscles  entre  eux  et  avec  la  sclérotique  au  voisinage  de  sa  circonfé- 
rence antérieure.  Vers  le  milieu  de  sa  convexité,  la  sclérotique  pré- 
sente une  épaisseur  qui  peut  être  évaluée  à  1  ou  2  millimètres;  au 
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niveau  de  la  ligne  circulaire  dont  nous  avons  parlé,  cette  épaisseur  est 
réduite  de  moitié. 

Nous  considérerons  à  la  sclérotique  une  surface  extérieure,  une 
surface  intérieure,  et  deux  ouvertures,  Tune  destinée  au  pas- 
sage du  nerf  optique,  l'autre  beaucoup  plus  grande,  qui  reçoit  la 
cornée. 

La  surface  extérieure^  lisse  et  blanchâtre,  répond  en  arrière  à  l'apo- 
névrose orbito-oculaire  dont  elle  est  séparée  par  un  tissu  cellulaire  sé- 
reux ;  en  avant,  dans  une  étendue  de  8  à  9  millimètres,  elle  est 
recouverte  par  la  conjonctive  qui  se  réfléchit  des  paupières  sur  elle  à 
une  hauteur  variable,  selon  les  individus. 

On  a  vu,  dans  la  myologie  de  l'œil,  que  cette  surface  donnait  inser- 
tion aux  muscles  droits  et  obliques. 

IjB,  surface  intérieure^  tapissée  par  un  tissu  {lamina  /u5ca),  sur  la 
nature  duquel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure,  est  d'un  aspect  lisse  et 
brunâtre.  Placée  immédiatement  en  dehors  de  la  choroïde,  elle  pré- 
sente de  légers  sillons  antéro-postérieurs  destinés  aux  vaisseaux  et 
nerfs  ciliaires  qui  se  dirigent  entre  elle  et  cette  dernière  mem- 
brane. 

Des  vaisseaux,  ainsi  qu'un  tissu  conjonctif  délicat  et  lâche,  unis- 
sent la  sclérotique  à  la  choroïde,  et  particulièrement  vers  la  partie 
moyenne,  où  le  nombre  des  vaisseaux  est  le  plus  grand. 

Le  nerf  optique  aboutit  à  la  région  postérieure  de  la  sclérotique,  un 
peu  au-dessous  et  en  dedans  de  l'extrémité  postérieure  de  Taxe  visuel. 
Cette  disposition,  qu'on  peut  constater  sur  un  œil  détaché  de  l'orbite 
et  maintenu  dans  la  situation  qu'il  affecte  à  l'intérieur  de  cette  cavité, 
est  rendue  encore  plus  manifeste  par  une  expérience  facile  à  exécuter. 
Si  l'on  divise  en  deux  parties  latérales  le  globe  oculaire,  à  l'aide  d'une 
coupe  perpendiculaire  qui  passe  par  le  centre  de  la  cornée  et  le  milieu 
de  l'extrémité  terminale  du  nerf  optique,  on  voit  qu'il  existe  une  dif- 
férence entre  les  deux  moitiés,  que  l'interne,  ou  celle  qui  répond  à  la 
paroi  nasale  de  l'orbite,  est  bien  moins  grande  que  l'externe.  Si,  d'une 
autre  part,  on  taille  dans  la  sclérotique,  préalablement  Isolée  de  la 
cornée,  deux  bandelettes  de  la  largeur  du  nerf  optique  et  suivant  le 
prolongement  de  ce  nerf,  l'une  sur  la  face  supérieure,  l'autre  sur  la 
face  inférieure  de  la  membrane,  et  qu'on  vienne  à  comparer  leur  lon- 
gueur en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre,  il  est  aisé  de  constater  que 
la  première  surpasse  la  seconde  de  2  ou  3  millimètres.  De  cette  double 
inégalité  il  résulte  nécessairement  que  l'union  de  la  sclérotique  avec 
le  nerf  optique  se  fait  en  dedans  et  au-dessous  du  centre  de  sa  circoo- 
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férence  postérieure,  ou  ce  qui  revient  au  môme,  au-dessous  et  en  de- 
dans de  l'extrémité  postérieure  de  Taxe  visuel. 

La  sclérotique  présente  en  cet  endroit  une  surface  criblée  d'une 
multitude  de  petits  trous  à  travers  lesquels  s'engagent  les  divisions 
filamenteuses  du  nerf  optique.  Quelques  anatomistes  admettent  au 
contraire,  pour  le  passage  de  ce  nerf,  une  ouverture  unique^  infun- 
dibuliforme,  à  grande  circonférence  extérieure,  et  considèrent  la 
lame  criblée  dont  nous  venons  de  parler  comme  une  dépendance  du 
névrilème  optique.  D'après  cette  manière  de  voir,  les  pertuis  qu'offre 
en  arrière  la  sclérotique,  à  la  suite  d'une  macération  suffisamment  pro- 
longée, ne  seraient  pas  creusés  dans  l'épaisseur  même  de  cette  mem- 
brane, mais  représenteraient  les  orifices  des  gaines  longitudinales  que 
fournit  aux  filets  du  nerf  optique  son  névrilème  interne. 

A  la  région  antérieure  de  la  sclérotique  se  trouve  une  ouverture 
de  11  à  lîi  millimètres  de  diamètre,  dans  laquelle  s'encastre  la  cornée. 
Cette  ouverture  est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  la  surface  interne, 
ce  qui  permet  de  lui  considérer  deux  lèvres  ou  circonférences  concen- 
triques, visibles  toutes  les  deux  en  arrière,  tandis  qu'en  avant  on  ne 
peut  apercevoir  que  la  circonférence  intérieure.  Ces  deux  lèvres  n'ont 
pas  la  même  forme  :  la  plus  petite,  ou  antérieure,  représente  à  peu 
près  un  ovale  à  grosse  extrémité  tournée  vers  le  nez  ;  la  plus  grande 
ou  postérieure,  est  au  contraire  circulaire,  et  cette  différence  s'explique 
par  la  disposition  du  biseau,  qui  est  plus  large  en  haut  et  en  bas  que 
sur  les  côtés.  C'est  à  cette  même  disposition  que  la  cornée  doit  sa 
forme  à  peu  près  ovalaire  quand  on  la  regarde  en  avant,  tandis  qu'elle 
iest  circulaire  lorsqu'on  l'examine  en  arrière.  La  cornée  et  la  scléro- 
tique ne  sont  pas  simplement  accolées,  elles  s'unissent  d'une  manière 
intime  et  ne  semblent  être  que  les  modifications  d'une  seule  et  même 
membrane  ;  cependant  on  peut  les  séparer  par  la  coction  ou  la  macé- 
ration prolongée,  et  lorsqu'on  les  examine  comparativement,  la  pre- 
mière est  plus  épaisse  et  transparente,  tandis  que  la  dernière  est  moins 
épaisse  et  opaque. 

Indépendamment  des  ouvertures  que  nous  avons  décrites,  il  existe, 
pour  le  passage  des  vaisseaux  et  nerfs  ciliaires,  un  grand  nombre  de 
canalicules  dont  les  orifices  apparaissent  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
de  la  sclérotique.  Ces  canalicules,  très-courts,  sont  obliquement  creu- 
sés dans  son  épaisseur  et  aboutissent  aux  légères  dépressions  qui 
sillonnent  sa  surface  intérieure.  Moins  nombreux  et  plus  petits  en 
avant,  où  ils  liwent  passage  aux  artères  ciliaires  antérieures,  ils  sont 
en  arrière  circulairement  disposés  autour  de  l'insertion  du   nerf 
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optique  et  offrent  une  issue  aux  nerfs  ciliaires  et  aux  vaisseaux  ciliaires 
postérieurs. 

Structure.  —  On  peut  considérer  la  sclérotique  comme  formée  de 
deux  membranes  :  Tune  fibreuse,  très-épaisse  et  très-résistante,  c'est 
la  sclérotique  proprement  dite  das  auteurs  ;  l'autre,  d'une  minceur  ex- 
trême, appliquée  à  la  surface  interne  de  la  précédente,  et  sur  roriginc 
et  la  nature  de  laquelle  les  anatomistes  sont  encore  loin  de  s'entendre. 

1°  La  première  est  composée  de  faisceaux  fibreux  d'un  blanc  nacré 
qui  se  superposent  en  plusieurs  couches.  Les  fibres  de  ces  faisceaux 
sont  plus  ou  moins  rectilignes,  et  après  s'être  réunies  entre  elles, 
forment  des  espèces  de  couches  aplaties.  Par  suite  de  cette  disposition, 
en  examinant  des  fragments  isolés  de  la  sclérotique,  on  leur  trouve 
ime  apparence  stratifiée  ;  mais  le  nombre  et  l'épaisseur  relative  de  ces 
couches  n'ont  pas  encore  été  nettement  déterminées. 

Ces  faisceaux  sont  composés  d'un  tissu  conjonctif  entremêlé  de  nom- 
breuses fibres  élastiques  ayant  de  l'analogie  avec  celles  des  tendonset 
des  ligaments,  c'est-à-dire  qu'elles  constituent  une  sorte  de  réseau 
composé  de  fibres  de  différente  grosseur,  entrecroisées  dans  toutes  les 
directions,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  affecte  un  trajet  alterna- 
tivement longitudinal  et  transversal.  Ces  fibres  sont  pourvues  de  ren- 
flements considérés  comme  des  débris  de  cellules  qui,  par  leurs  pro- 
longements, ont  formé  ce  réseau. 

Pendant  la  vie,  ce  dernier  parait  posséder  une  disposition  canali- 
culée,  et  contient  une  espèce  de  liquide;  en  effet,  après  l'avoir  soumis 
à  une  dessiccation,  on  trouve  de  l'air  dans  toutes  les  cellules  d'un  seg- 
ment quelconque  de  la  sclérotique  ;  ces  renflements  et  leurs  prolonge- 
ments sont  appelés  corpuscules  blancs  ou  étoiles  de  Huschke,  D'après 
Virchow,  ces  canaliculcs  serviraient  comme  de  voie  pour  la  nutrition, 
ce  qui  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  les  vaisseaux  de  la  scléro- 
tique sont  très-peu  nombreux. 

La  sclérotique  est  regardée  comme  un  épanouissement  de  la  gatne 
que  founiit  la  dure-mère  au  nerf  optique  ;  cette  gaîne,  en  effet,  se  con- 
tinue sans  ligne  de  démarcation  avec  la  sclérotique  et  se  confond  en- 
tièrement avec  elle.  Cependant  d'après  les  résultats  de  mes  investiga- 
tions, je  dirais  que  la  gaine  du  nerf  optique  ne  forme  pas  entièrement  la 
sclérotique,  mais  qu'elle  ne  fait  que  renforcer  en  arrière  mie  mem- 
brane fibreuse  que  je  regarde  comme  la  sclérotique  proprement  dite. 

En  effet,  si  l'on  fait  une  coupe  horizontale  ou  verticale  antéro- 
postérieure,  qui  intéresse  à  la  fois  la  sclérotique  et  la  gaine  du  nerf 
optique,  on  voit  que  la  sclérotique  est  formée  en  arrière  par  deux 
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lames  confondues  intimement  jusqu'au  niveau  du  crible,  et  qui 
s'écartent  l'une  de  l'autre  à  cet  endroit,  en  interceptant  un  espace 
triangulaire.  La  lame  superficielle  se  continue  sans  interruption  avec 
la  gaine  du  nerf  optique  ;  la  lame  profonde  (sclérotique  proprement 
dite)  s'incurve  en  arrière  pour  constituer  le  crible.  Par  l'adhérence 
des  deux  lames,  l'enveloppe  extérieure  de  l'œil  acquiert  en  arrière  une 
épaisseur  deux  fois  plus  considérable  que  celle  de  la  gaine  du  nerf  op- 
tique ;  quant  à  l'épaississement  qu'elle  offre  au  devant  des  insertions 
des  muscles  droits,  il  serait  formé  par  les  faisceaux  de  renforcement 
fournis  par  les  aponévroses  de  ces  muscles. 

2'  La  seconde  lame  (lame  brune^  lamina  fusca)  est  moins  une 
membrane  distincte  qu'une  couche  de  tissu  cellulaire  imprégnée  de 
pigment.  Elle  communique  sa  couleur  brunâtre  à  la  surface  interne 
de  la  sclérotique,  à  laquelle  elle  est  solidement  unie.  L'adhérence 
qu'elle  présente  est  si  intime  qu'elle  se  déchire  en  lambeaux  lorsqu'on 
dierche  à  la  détacher.  Nous  n'avons  pas  considéré  avec  quelques  ana- 
tomistes  la  lame  brune  comme  une  membrane  parfaitement  distincte  et 
de  nature  séreuse  ;  mais  comme  étant  formée  de  fibres  celluleuses 
et  de  pigment  qui  se  compose  de  granulations  renfermées  dans  des 
cellules  et  pourvues  de  trois  ou  quatre  prolongements  réfléchis  sous 
forme  de  triangles.  Quant  au  prolongement  de  l'arachnoïde  qui  lui 
donnerait  naissance,  c'est  un  fait  anatomique  qui  reste  encore  à  dé- 
montrer. 

VAISSEAUX  ET  NERFS. 

Artères.  —  Elles  proviennent  principalement  des  artères  cilîaires, 
lesquelles,  après  avoir  traversé  la  sclérotique  autour  du  nerf  optique 
et  y  avoir  laissé  quelques  petits  ramuscules,  se  rendent  à  la  choroïde. 
D'autres  artères  naissant  des  branches  musculaires,  traversent  la  scié* 
rotique  près  de  la  cornée,  et  après  lui  avoir  fourni  de  petits  filaments 
minces,  se  terminent  dans  le  grand  cercle  iridien. 

D'après  l'opinion  de  Briicke,  ces  rameaux  forment  un  réseau  capil- 
Isdre  d'un  ordre  inférieur  et  difficile  à  injecter,  à  cause  de  la  densité 
du  tissu  de  la  sclérotique. 

Veines.  —  On  peut  les  diviser  en  antérieures  et  en  postérieures.  Les 
antérieures  se  rendent  aux  veines  ciliaires  antérieures,  et  les  posté- 
rieures aux  veines  choroïdiennes,  en  formant  des  vaisseaux  tourbil- 
lonnes [vasa  vorticosa)  au  point  où  elles  sortent  du  globe  oculaire. 

Nerfs.  —  Bochdalek  et  Rahm  ont  décrit  chez  les  lapins  les  nerfs  de 
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la  cornée.  KOlliker,  Arnold  et  Huschke  pensent  que  ces  nerfs  sont 
plutôt  des  filaments  qui  se  rendent  aux  ligaments  ciliaires,  après  avoir 
rampé  le  long  de  la  face  intérieure  de  la  sclérotique. 

Usages.  —  La  sclérotique,  qu'on  peut  comparer  à  la  dure-mère  et 
à  la  tunique  albuginée  du  testicule,  tant  &  cause  de  sa  texture  que  de 
SCS  usages,  constitue  en  grande  partie  F  enveloppe  extérieure  derœil, 
dont  elle  détermine  et  maintient  la  forme.  C'est  à  elle  que  l'œil  doit  sa 
consistance  et  l'intégrité  des  rapports  des  parties  qui  entrent  daiis  sa 
composition.  Elle  forme,  en  outre,  une  espèce  de  voile  obscur  qui  em- 
pêche le  passage  des  rayons  lumineux,  lesquels  se  concentrent  sur  la 
surface  de  la  cornée. 

1*  Cornée  tramparcttlc. 

(Cornes  tranilucJda.) 

La  cornée  fait  suite  à  la  sclérotique  dont  elle  paraît  être  la  conti- 
nuation et  complète  l'enveloppe  extérieure  do  l'œil  constituant  k 
cinquième  ou  le  sixième  antérieur  d'après  Gloquet,  et  le  onzième, 
d'après  Sappey.  C'est  une  membrane  transparente,  convexe  et  libre  en 
avant,  concave  en  arrière,  où  elle  répond  à  l'humeur  aqueuse.  Sod 
diamètre  transversal,  de  10  à  12  millimètres,  l'emporte  sur  son  dia- 
mètre vertical,  qui  est  de  0  à  11  millimètres  ;  aussi  en  avant  parait- 
elle  ovalaire  et  un  peu  plus  large  du  côté  nasal  que  du  côté  temporal, 
ce  qui  s'accorde  avec  les  dimensions  que  nous  avons  trouvées  à  l'ou- 
verture scléroticale  dans  laquelle  elle  est  comme  enchîlssée.  I^a  gran- 
deur de  la  cornée  peut  varier,  mais  les  différences,  d'ailleurs  assez  lé- 
gères, qu'elle  présente,  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  le  volume 
de  l'œil  entier.  Son  épaisseur  surpasse  celle  de  la  scléroti(|ue  ;  elle  est 
moins  marquée  au  centre  que  vers  la  circonférence,  d'après  plusieurs 
anatomistes.  Meckel  a  parfois  observé  le  contraire  ;  quant  à  nous, 
nous  l'avons  constamment  trouvée  plus  mince  vers  la  circonférence 
que  vers  le  milieu. 

Parmi  les  modifications  que  la  cornée  présente,  il  en  est  qui  méri- 
tent plus  particulièrement  de  fixer  l'attention  ;  ce  sont  celles  qu'elle 
offre  aux  différentes  époques  de  la  vie  humaine* 

Chez  le  f(clus,  la  cornée  est  proportionnellement  plus  épaisse  que 
chez  l'adulte  ;  elle  est  aussi  moins  convexe  et  moins  transparente^  et 
possède  une  couleur  rosée  sembhd)le  à  celle  du  corps  vitré  dans  les 
premiers  mois  de  la  vie  intra-utérine;  son  tissu  est  moins  dense,  et 
parlant  plus  facile  à  être  divisé  en  lamelles. 

Chez  l'adultOi  la  cornée  se  distingue  par  sa  transparence,  sa  densité 
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.  et  sa  dureté.  Dans  un  ftge  avancé,  la  transparence  diminue  graduelle- 
ment :  cette  transformation  progresse  de  la  circonférence  vers  le  centre, 
de  manière  que  la  cornée  devient  quehiuefois  presque  opaque,  vers  Tâge 
de  80  à  85  ans  ;  c'est  alors  aussi  que  la  circonférence  de  la  cornée 
forme  im  anneau  blanchâtre,  appelé  ann?//2/5  senilis;  lequel  est  sur* 
tout  prononcé  du  côté  de  la  sclérotique. 

En  général,  cependant,  cet  anneau  est  rarement  complet  ;  le  plus 
souvent,  il  occupe  seulement  la  moitié  supérieure  de  la  cornée  trans- 
parente :  c'est  pour  cette  raison  que  quelques  anatomistes  le  consi- 
dèrent comme  une  production  pathologique. 

Nous  allons  exammer  successivement  la  face  extérieure  de  la  cor- 
née, sa  face  intérieure  et  sa  circonférence;  nous  parlerons  ensuite  de 
sa  structure. 

Face  extérieure.  —  Convexe,  elliptique,  à  diamètre  transversal  pré- 
dominant, saillante  au  devant  de  l'œil,  elle  est  comprise  dans  l'ouvert 
ture  des  paupières,  qui  la  recouvrent  complètement  pendant  le  som- 
meil et  le  clignement  ;  la  conjonctive  se  réfléchit  de  la  sclérotique  sur 
die  et  la  revêt  dans  toute  son  étendue.  Cette  portion  de  conjonctive 
est  très-mince,  très-délicate  et  adhère  solidement  à  la  cornée  ;  sa  pré- 
sence, niée  par  quelques  anatomistes,  peut  être  démontrée  cependant 
à  la  suite  d'une  macération  prolongée  et  par  le  concours  du  çiicros- 
cope,  mais  avec  cette  restriction  toutefois,  qu'elle  est  réduite,  au  de- 
vant de  la  cornée  à  sa  membrane  intermédiaire  recouverte  de  l'épi- 
thélium. 

La  convexité  de  cette  face  est  plus  ou  moins  prononcée,  selon  les 
individus,  l'âge,  certains  états  pathologiques,  et  même  l'habitude  de 
regarder  les  objets  de  près  ou  de  loin.  Chez  les  myopes,  la  cornée  est 
très-bombée  ;  chez  les  presbytes,  au  contraire,  elle  est  légèrement 
^)latie. 

Face  intérieure.  —  Concave,  circulau^,  et  plus  étendue  que  la 
face  extérieure,  elle  est  tapissée  par  la  membrane  de  Demours,  et 
baignée  par  l'humeur  de  la  chambre  antérieure,  qu'elle  limite  en 
avant. 

Circonférence.  —  De  forme  elliptique,  elle  est  taiUée  en  biseau  aux 
dépens  de  la  face  extérieure,  et  s'applique  exactement  sur  le  biseau- 
de  la  face  interne  de  la  sclérotique;  Le  biseau  de  la  cornée  présente 
également  deux  lèvres  :  l'une  est  elliptique,  se  continue  avec  la  con- 
vexité de  la  cornée,  et  se  trouve  un  peu  plus  large  vers  le  nez  que 
vers  la  tempe  ;  la  seconde,  circulaire,  se  continue  avec  le  côté  concave 
de  la  cornée.  L'intervalle  compris  enti-e  les  deux  lèvres  est  plus  grand 
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à  la  partie  supérieure  qu'à  la  partie  inférieure,  et  offre  une  étendue 
moindre  sur  les  côtés  :  ce  rapport  de  largeur  peut  s'exprimer  par  les 
nombres  suivants  :  en  haut,  où  les  lèvres  sont  le  plus  éloignées  Tune 
de  l'autre,  —  2  millimètres  ;  en  bas,  où  la  circonférence  est  moins 
oblique,  et  partant,  les  lèvres  plus  rapprochées,  —  1  millimètre  ;  en 
dedans  et  en  dehors,  où  la  coupe  est  le  moins  oblique,  —  0"",5.  Ces 
différences  dans  l'étendue  de  la  circonférence  sont  la  cause  de  la  fonne 
différente  de  la  cornée  en  avant  et  en  arrière. 

Canal  de  Schlemm.  —  A  la  surface  interne  du  point  de  contact  de 
la  cornée  transparente  avec  la  sclérotique,  se  trouve  un  sillon  circu- 
laire parcouru  par  une  petite  veine  :  ce  sillon  s'appelle  canal  de 
Schlemm  y  et  la  veine  sinus  veineux  circulaire  ou  canal  de  Fontana, 

Cependant  le  canal  de  Schlemm  n'empêche  pas  l'adhérence  intime 
entre  ces  deux  membranes,  qui  ne  sont  susceptibles  d'être  isolées 
l'une  de  l'autre  que  par  la  coction  ou  la  macération  ;  et  c'est  cette  dis- 
position qui  a  conduit  plusieurs  auteurs  à  considérer  la  sclérotique  et 
la  cornée  comme  une  seule  et  même  membrane. 

Structure.  —  Comme  à  la  sclérotique,  nous  trouverons  ici  deui 
couches  :  l'une,  fibreuse  ou  lamclleuse^  forme  la  presque  totalité  de 
la  cornée;  l'autre,  séreuse  y  tapisse  la  face  postérieiu-e  de  celle-ci,  et 
y  adhère  fortement  :  c'est  la  membrane  de  Demours  ou  de  Descemet. 

Quelques  autem's  admettent  dans  la  cornée  trois  couches,  en  ajou- 
tant aux  deux  couches  que  nous  venons  d'énumérer  la  couche  con- 
jonctivale. 

D'après  KôUiker,  cette  dernière  et  la  membrane  de  Demours  se 
composeraient  d'un  épithélium  et  de  la  membrane  intermédiaire 
amorphe  ;  au  contraire,  la  couche  moyenne,  ou  coraée  proprement 
dite,  serait  composée  d'un  tissu  fibreux  particulier. 

1"  Couche  conjonctivale  de  la  cornée.  —  Elle  se  compose  de  la 
membrane  intermédiaire  et  de  l' épithélium  stratifié  ayant  un  volume 
de  0""°,05à  0°",1.  La  membrane  intermédiaire  constitue  une  couche 
élastique,  homogène,  sans  texture  {lamina  elastica  anterior  de  Bow- 
man),  qui  adhère  très-intimement  au  tissu  propre  de  la  cornée, 
au  moyen  de  faisceaux  de  filaments  très-minces,  se  confondant  obli- 
quement avec  ce  tissu. 

2*  Couche  fibreuse.  —  Elle  est  regardée  par  un  grand  nombre 
d'anatomistes  comme  la  continuation  de  la  lame  fibreuse  de  la  scléro- 
tique; elle  en  diffère  toutefois  par  son  épaisseur  plus  grande,  sa  par- 
faite transparence  et  les  modifications  qu  elle  subit  sous  l'influence  de 
l'ébuUition  et  de  certains  agents  chiini({ues. 
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Les  faisceaux  de  fibres  qui  constituent  son  tissu  sont  réunis  en 
tranches  ou  lames  superposées,  dont  le  nombre  a  été  porté  à  8  ou  10  ; 
mais  une  telle  évaluation  nous  parait  purement  arbitraire.  Les  lames, 
en  effet,  présentent  entre  elles  d'intimes  connexions,  elles  s'entre- 
croisent au  moyen  de  quelques-unes  de  leui-s  fibres,  et  lorsqu'elles 
sont  rendues  visibles  par  la  macération,  on  ne  peut  guère  qu'artifi- 
ciellement les  isoler  les  unes  des  autres. 

Bowmann  soutient  qu'il  existe  entre  les  lames  de  petits  intervalles 
remplis  de  fluide,  et  qu'il  appelle  tubes  de  la  cornée  {conieal  tubai). 
(cependant,  ces  tubes,  ainsi  que  les  lames  que  nous  venons  de  men- 
tionner, paraissent  n'être  que  des  produits  artificiels.  Les  lamelles 
sont  constituées  par  des  fibres  transparentes  de  0"",002  de  lai*geur. 
(les  fibres  rectilignes,  un  peu  ondulées,  et  formant  des  faisceaux 
entremêlés  dans  chaque  lamelle,  se  dirigent  d'une  lamelle  à  l'autre, 
en  se  confondant  avec  celles  de  la  sclérotique,  dont  elles  ne  con- 
stituent qu'une  modification. 

Le  liquide  dont  la  cornée  est  pénétrée  est  transparent,  albumineux, 
suinte  sous  les  efforts  d'une  simple  pression,  et  se  coagulant  pai*  l'ac- 
tion de  l'alcool  ou  de  la  chaleur,  commmiique  à  la  membrane  un  . 
aspect  blanc  laiteux  ;  la  disparition  de  ce  liquide  la  rend  également 
opa(iue.  Lacoction,  l'immersion  dans  l'eau,  augmentent  considérable- 
ment le  volume  de  la  cornée  et  troublent  son  apparence.  C'est  à  une 
infiltration  séreuse  entre  ses  lames  qu'on  doit  attribuer  l'apparence 
blanchâtre  qu'elle  acquiert  dans  certaines  ophthalmies. 

Les  anatoniistes  allemands,  parmi  lesquels  on  peut  citer  MuUcr  et 
Kôlliker,  considèrent  la  cornée  comme  très- rapprochée  du  tissu  con- 
jonctif.  D'après  KoUiker,  cette  analogie  est  fondée  principalement 
sur  les  considérations  suivantes  : 

a.  Les  éléments  de  la  cornée,  parvenus  vers  s<i  circonférence,  se 
continuent  sans  inteiTuption  avec  les  fibres  de  la  sclérotique. 

b.  Virchow  a  démontré  le  premier  que,  dans  la  cornée  transpa- 
rente comme  dans  la  sclérotique  se  trouvent  des  cellules  ou  des  cor- 
puscules étoiles,  dont  les  prolongements  ramifiés  se  joignent  entre  eux 
et  forment  mi  réseau.  La  seule  différence  qui  existe  entre  le  tissu  con- 
jonctif  propreet  la  couche  fibreuse  de  la  cornée  serait,  d'après  MQller, 
leur  différente  manière  d'être  après  la  coction.  En  effet,  la  cornée 
transparente  se  ti-ansforrae,  après  la  coction,  en  chondrine,  et  non 
pas  en  gélatine,  comme  cela  a  lieu  dans  le  tissu  conjonctif. 

3**  Couche  séreuse  {membrane  de  Descemet  ou  de  Demoitrs.  — • 
Ell<»  est  appliquée  à  la  face  concave  de  la  cornée,  qu'elle  sépai-e  de 
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rhumeur  aqueuse.  Libre  et  lisse  en  arrière,  elle  est  rugueuse  en  avant, 
où  clic  adhère  à  la  lame  la  plus  profonde  de  la  couche  fibreuse. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  structure,  Kôlliker  la  considère  comme 
étant  composée  de  deux  lames  distinctes  :  la  première,  élastique  [la- 
mina elaslica  postmoi),  adhère  lâchement  à  la  cornée,  et  constitue 
la  membrane  de  Dcscemet  ;  la  seconde  se  compose  de  répithélium  qui 
tapisse  la  surface  interne  de  cette  membrane. 

La  lame  élastique,  ou  membrane  de  Descemet,  est  transparente 
comme  du  verre,  dépourvue  de  texture,  facile  à  déchirer,  et  tellement 
élastique  que,  après  l'avoir  isolée,  au  moyen  de  la  coction  ou  de  li 
macération  dans  un  liquide  alcalin,  elle  se  roule  sur  son  axe,  et  tou- 
jours dans  la  direction  d'arrière  en  avant. 

L'épaisseur  delà  membrane  de  Dcscemet  est  de  0"'",01â  à  0"*,01J. 
Parvenue  à  la  circonférence  de  la  cornée,  la  membrane  de  Descemet 
se  divise  en  différentes  fibrilles  élastiques,  dont  une  partie  se  réfléchh 
sur  la  surface  antérieure  de  Tiris,  en  y  formant  un  ligament  pectine 
{lir/amentum  pectinpvm  deHueck),  qui  s'y  perd,  et  dont  l'autre  se 
rend  au  ligament  ciliairc  (muscle  tenseur  de  la  choroïde)  et  dont  li 
dernière,  enfin,  parvient  au  sinus  circulaire. 

Quant  à  la  couche  épithéliale  de  la  membrane  de  Descemet,  elle  « 
compose  d'un  épithélium  pavimenteux  qui  se  termine  sur  la  coucbe 
postérieure  de  l'iris. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  LA  COHNEE  TIU5SPÀRERT1. 

Vaisseaux.  —  MQller  et  Henle  ont  démontré  que  la  cornée  du 
fœtus  est  pourvu  d'un  très-riclio  réseau  vasculaire.  Il  paraît  cepen- 
dant que,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'époque  de  b 
naissance,  ces  vaisseaux  s'atrophient,  de  manière  que,  plus  tard,  b 
cornée  possède  s(»ulement,  au  voisinage  de  la  circonférence,  un  réseau 
capillaire  de  1  millimètre  de  largeur. 

Roèmer,  de  Vienne,  a  injecté  sur  un  œil  humain,  sain,  un  réseau 
capillaire  qui  recouvrait  toute  la  cornée  :  vraisemblablement,  toute- 
fois, c'est  là  un  cas  exceptionnel,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut 
servir  de  preuve  à  l'existence  de  vaisseaux  sanguins  dans  La  cornée. 

En  général,  ces  vaisseaux  sont  extraordinairement  délicats,  et  «c- 
couipagnent  probîiblement  les  raninsculcs  nerveux,  comme  on  peut 
complètement  s'en  convaincre  chez  les  animaux.  Quant  aux  vaisseaux 
lymphatiques  de  la  cornée  transparente,  nous  ne  pouvons  nous  pro- 
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doncer  d'une  manière  décisive  sur  leur  existence,  quoique  K6lliker 
prétende  les  avoir  vus  chez  le  chat. 

Nerfs,  —  Schlemm,  le  premier,  a  décrit  les  nerfs  de  la  cornée. 
D'après  cet  habile  anatomiste,  ils  proviendraient  des  nerfs  ciliaires,  et 
iprès  avoir  traversé  la  sclérotique,  se  rendraient  dans  la  couche 
fibreuse  de  la  coniée. 

D'après  le  même  auteur,  le  nombre  de  ces  nerfs,  chez  Thomme,  se- 
rait assez  distinct  sur  la  circonférenceT  de  la  cornée,  et  se  composerait 
de  vingt-quatre  à  trente-six  filaments  de  diverse  grosseur,  lesquels 
ont  rarement  un  volume  plus  considérable  que  0"'",55. 

Ces  nerfs  formeraient  de  nombreuses  anastomoses  et  des  divisions, 
en  s' étendant  sous  forme  de  réseau  nerveux  à  mailles  très-larges, 
BUT  toute  l'étendue  de  la  cornée  transparente.  Ces  filaments  nerveux 
Miraient  cette  pai*ticularité  remarquable  qu'ils  posséderaient,  surtout 
près  de  la  circonférence  de  la  cornée,  dans  une  étendue  de  1  à  '2  mil- 
Bmëtres,  des  tubes  à  contours  minces,  tandis  que,  dans  le  reste  de 
retendue  de  la  cornée,  ces  nerfs  se  composeraient  d'enveloppes  sans 
substance  médullaire,  entièrement  vitreuses,  transparentes,  et  d'un 
diamètredeO"",001  àO"",002.  Par  suitede  cette  disposition,  les  rayons 
lumineux  pénétreraient  sans  aucun  obstacle  dans  cette  membrane. 

USAGES. 

La  cornée,  comme  la  sclérotique,  détermine  la  forme  de  l'œil  ;  mais 
ces  usages  ne  sont  pas  seulement  relatifs  à  la  protection  et  à  la  con- 
tenUon  des  parties  qu'elle  recouvre  :  par  sa  transpaience,  son  épais- 
seur et  sa  densité,  elle  concourt  directement  à  l'accomplissement  des 
fonctions  visuelles.  Elle  livre  passage  aux  rayons  lumineux,  les  ré- 
fracte et  les  rassemble  au  devant  de  la  pupille,  et,  sous  ce  rapport, 
reste  en  étroite  liaison  avec  l'humeur  aqueuse.  Par  suite  de  sa  con- 
vexité, la  cornée,  conjointement  avec  cette  humeur,  constitue  comme 
un  seul  et  même  système  à  surface  courbe,  touiiiée  en  avant 

Ainsi  donc,  la  direction  des  rayons  lumineux  dépend  aussi  bien  de 
la  courbure  que  de  la  réfraction  commune.  Chaque  rayon  lumi- 
neux qui  traverse  la  cornée  et  s'y  réfracte,  se  rapproche  de  Taxe  an- 
téro-postérieur  de  l'œil,  et  parvenu  à  l'humeur  aqueuse,  ne  change 
plus  sa  dhrection. 

Tous  les  rayons  lumineux  qui  traversent  la  cornée  transparente  et 
la  chambre  antérieure  de  l'œil,  ne  contribuent  pas  au  phénomène  de 
la  vision.  Leur  plus  grand  nombre,  arrivé  à  la  face  antérieure  du 


ii36  ANATOMIE  DV  SYbTÈME  NERVEUX. 

voile  obscur,  l'iris,  qui  s' étenJ  derrière  la  coniée,  se  réfléchit  en  de- 
hors, et  traverse,  dans  la  direction  opposée,  la  chambre  antérieure  de 
Tceil  et  la  cornée  transparente. 

Sa  convexité  plus  ou  moins  prononcée,  en  augmentant  ou  en  dimi- 
nuant le  pouvoir  réfringent  de  l'œil,  devient  une  des  causes  de  la 
myopie  ou  de  la  presbytie. 

II.  —  MEMBRANES  VASOULAIRES. 

1*  GboroMc. 

(Choroideo.) 

(Plaxcic  LXXIX.) 

PréiMiraiioB.  —  FiGCRE  1.  —  Incisez  la  sclérotique,  comme  on  Ta  ifâdiqué 
dans  la  planche  précédente,  et  renversez  les  deux  lambeaux  de  chaque  cdfé. 
pour  découvrir  les  nerFs  ciliaires  rampants  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde. 
Échancrez  cette  dcrniôre  membrane,  pour  mettre  à  nu  la  rétine  ;  enfin  l'abli- 
tion  d'une  portion  de  celle-ci  permet  de  voir  plus  profondément  le  corps  vitré 
et  le  cristallin.  Une  section  verticale  montrera  l'épaisseur  de  la  cornée  et  de 
l'iris. 

Figure  2.  —  Sur  la  face  antérieure  du  globe  oculaire  faites  une  section  mé- 
diane et  verticale  d'une  portion  de  la  sclérotique  et  de  la  cornée,  et  enlevez  ao 
des  lambeaux,  de  manière  à  mettre  à  nu  l'iris,  la  pupille,  le  cercle  ciliaire  et 
la  choroïde.  L'ablation  d'une  partie  de  l'iris  vous  montrera  les  procès  ciliaires 
placés  derrière  celte  cloison. 

Figure  3.  —  Partagez  le  globe  oculaire  en  deux  moitiés,  l'une  antérieure, 
l'autre  postérieure,  et  étudiez  sur  la  face  postérieure  de  la  moitié  antérieure 
le  corps  et  les  procès  ciliaires  ainsi  que  la  face  postérieure  de  l'iris. 

Figure  û.  —  Injectez  les  artères  ciliaires  de  l'œil  d'un  fœtus  figé  de  trois  on 
quatre  mois,  et  dicouvrez  le  réseau  vasculaire  de  la  membrane  pupillaire. 

Figures  5,  6  et  7.  —  Découvrez  la  rétine  par  l'ablation  de  la  sclérotique  el 
de  la  cboroïde. 

La  choroïde  est  une  membrane  en  grande  partie  vasculaire,  pkcée 
à  Textérieur  de  la  rétine,  et  qui  s'étend  depuis  le  pourtour  delà  lame 
criblée  jusqu'à  la  circonférence  antérieure  de  la  sclérotique  dont  elle 
double  toute  la  surface  intérieure.  Elle  est  mince  et  peu  consistante: 
son  épaisseur,  qui  surpasse  celle  des  autres  membranes  plus  pro- 
fondes, décroît  d'arrière  en  avant  jusqu'au  voisinage  de  Textrémité 
antérieure  où  elle  augmente  brusquement  et  devient  plus  considérable 
qu'en  toute  autre  région  ;  au  pourtour  de  l'entrée  du  nerf  optique, 
olle  est  à  peine  de  0""",2.  La  grande  quantité  de  substance  ferrugi- 
neuse qu'elle  renferme  lui  donne  un  poids  peu  en  rapport  avec  sa 
minceur  extrême  ;  l'œil  ne  pèserait  que  treize  fois  plus  que  la  cho- 
roïde, d'après  lluschke. 


choroïde.  as? 

Surface  extérieure  de  la  choroïde.  —  Convexe,  légèrement  ru- 
gueuse, d'un  brun  noirâtre  et  brillant,  elle  est  parsemée  d'un  nombre 
considérable  de  stries  tourbillonnées  qui  sont  dues  aux  flexuo- 
sites  des  vaisseaux  veineux  choroïdiens  {j^asa  vorticosa) .  Elle  répond 
à  la  concavité  de  la  sclérotique,  à  laquelle  elle  adhère  lâchement 
et  dont  elle  est  séparée  par  du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des 
nerft. 

D'après  Kôlliker,  cette  adhérence  serait  tellement  intime  qu'en 
séparant  Tune  de  l'autre  ces  deux  membranes,  une  partie  de  la  cho- 
roïde resterait  toujours  attachée  à  la  sclérotique. 

Surface  intérieure.  Lisse,  concave,  et  tapissée  par  la  rétine,  elle 
est  libre  de  toute  adhérence  ;  elle  présente  des  stries  analogues, 
quoique  moins  visibles,  à  celles  de  la  surface  extérieure  et  une  cou- 
leur noirâtre  beaucoup  plus  foncée.  Cette  couleur  n'a  pas  partout  la 
même  mtensité;  elle  diminue  d'avant  en  arrière,  où  elle  semble 
manquer  presque  entièrement  ;  de  sorte  que  la  surface  intérieure  de 
la  choroïde,  très-noire  dans  la  majeure  partie  de  son  étendue  et  sm-- 
tout  en  avant,  prend  dans  la  région  postérieure  une  teinte  brune  qui 
devient  de  plus  en  plus  claire  et  qui  se  termine  par  un  cercle  blan- 
châtre autour  du  nerf  optique. 

En  arrière^  la  choroïde,  selon  quelques  anatomistes,  se  continuerait 
avec  les  éléments  du  nerf  optique  et  émanerait  de  l'enveloppe  que 
fournit  à  celui-ci  la  pie-mère  ;  pour  d'autres  anatomistes,  elle  offrirait 
une  ouverture  circulaire  à  rebord  libre  et  épais,  qui  livrerait  passage 
à  la  pulpe  de  ce  nerf.  Enfin  on  a  voulu  voir  en  cet  endroit  une  dis- 
position analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée  à  l'occasion  de  la 
sclérotique,  une  lame  criblée,  traversée  par  les  filets  nerveux  qui  vont 
constituer  la  rétine.  La  divergence  de  ces  opinions  prouve  suffisam- 
ment de  combien  de  difficultés  on  est  entouré  lorsqu'on  cherche  à 
s'assurer  du  mode  de  terminaison  de  la  choroïde.  Quoi  qu'il  en  soit, 
elle  nous  a  toujours  paru  tenir  fortement  à  la  sclérotique  au  pounour 
du  crible  ;  mais  qu'il  y  ait  là  une  simple  adhérence  ou  une  continuité 
Je  tissu,  c'est  une  question  que  nous  n'oserions  résoudre. 

En  (wantj  la  choroïde  s'unit  solidement  au  pourtour  de  la  face  in- 
«rne  de  la  sclérotique  et  présente,  avons-nous  dit,  une  épaisseur  con- 
sidérable, eu  égard  à  celle  de  ses  autres  parties.  Dans  cet  endroit, 
m  effet,  la  choroïde  augmente  circulairement  de  volume  et  prend  le 
[K)m  de  corps  ciiiairey  composé  lui-môme  de  deux  segments,  dont 
l'un  superficiel,  épais,  grisâtre,  est  le  cercle  ciliaire  appelé  aussi  muscle 
Semeur  de  la  choroïde^  et  dont  l'autre,  profond,  placé  un  peu  en 
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arrière  du  précédent,  constitue  les  procès  ciliaires^  dont  l'ensemble 
forme  la  couronne  ciliaire  de  la  choroïde. 

Structure.  —  Quand  on  sépare  la  sclérotique  de  la  choroïde,  on 
aperçoit  entre  ces  deux  membranes  un  grand  nombre  de  fibres  dont 
la  réunion  constitue  une  pellicule  qui  se  déchire  alors  avec  facilité  et 
peut  être  enlevée  sous  forme  de  lambeaux  d'une  excessive  ténuité. 
Cette  pellicule  {supra  choroideà)^  formée  de  tissu  cellulai|;e  de 
globules  pigmentantes  et  même  de  fibres  musculaires  d'après  quelques 
anatomistes,  a  été  regai'dée  à  tort  comme  le  feuillet  interne  d'une  mem- 
brane séreuse  [lamina  fusca)  dont  nous  avons  apprécié  la  nature  du 
feuillet  externe  à  propos  de  la  sclérotique.  Les  fibres  qui  la  constituent 
recouvrent  toute  la  surface  extérieure  de  la  choroïde,  à  laquelle  elles 
communiquent  l'aspect  brunâtre  et  tomenteux  que  nous  y  avons  con- 
staté ;  peu  nombreuses  en  arrière,  elles  deviennent  encore  plus  rares 
vers  le  milieu  de  cette  surface,  tandis  qu'au  niveau  du  bord  antérieur 
de  la  choroïde,  elles  se  multiplient  considérablement  et  entrent  pour 
beaucoup  dans  la  formation  du  ligament  ou  cercle  ciliaire. 

En  dedans  de  cette  lamelle  cellulo-musculaire  se  trouve  la  couche 
qui  constitue  essentiellement  la  choroïde.  Elle  est  composée  de  filets 
nerveux,  de  tissu  cellulaire  et  d'une  multitude  de  ramifications  arté- 
rielles et  veineuses  diversement  contournées.  Ces  différentes  parties,  en 
s* unissant,  constituent  une  trame  dont  les  nerfs  occupent  la  superficie, 
et  les  vaisseaux  la  profondeur.  I^s  nerfs,  aplatis,  parallèles,  se  dirigent 
d'arrière  en  avant  vers  le  ligament  ciliaire,  qu'ils  pénètrent  apris 
s'être  bifurques,  et  continuent  ensuite  à  se  diviser  dichotomiquement; 
les  vaisseaux  suivent  la  même  direction,  tout  en  décrivant  de  nom- 
breuses flexuosités,  et  se  placent  de  manière  que  les  veines  soient  eo 
général  plus  superficielles  que  les  artères,  sans  toutefois  se  super* 
poser  Qn  deux  plans  distincts,  comme  l'ont  pensé  quelques  anato- 
mistes. La  surface  intérieure  de  cette  membrane  cellulo-vasculaire 
est  revêtue  par  une  couche  très-adhérente  de  substance  d'une  nature 
particulière  et  d'une  couleur  plus  ou  moms  foncée,  selon  les  individus. 
Des  cellules  polyédriques  analogues  aux  cellules  épithéliales,  et  des 
granulations  globuleuses  noires,  à  reflet  métallique,  sont  les  élément 
constituants  de  cette  couche  appelée  le  pigment  de  l'œil.  Les  globules 
pigmentaires  manquent  presque  entièrement  en  arrière,  où  ils  laissent 
un  espace  blanchâtre  autour  du  nerf  optique  ;  ils  augmentent  à  partir 
de  ce  point  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  de  la  choroïde  ;  là  ils  sont 
accumulés  en  grande  quantité,  de  sorte  que  la  surface  qu'ils  recouvrent 
présente  une  coloration  d'autant  plus  foncée  qu'on  l'examine  plus  pris 
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des  procès  ciliaircs.  Le  pigment  n'occupe  pas  seulement  la  partie  in- 
térieure de  la  choroïde,  il  est  aussi  répandu,  mais  en  bien  moindre 
proportion,  sur  la  surface  extérieure  et  dans  l'épaisseur  du  réseau 
cellulo-vasculaire.  Il  offre  chez  les  blonds  une  nuance  moins  foncée 
que  chez  les  bruns  ;  dans  les  yeux  des  albinos  les  granulations  pigmen- 
taires  disparaissent  complètement.  En  haut  et  en  dehors  de  l'entrée 
du  nerf  optique  ou  remarque,  chez  certains  animaux,  une  belle  couleur 
bleu  d'azur  qu'on  nomme  le  tapis.  Quelques  autres  particularités  de 
structure  de  la  choroïde  seront  développées  dans  l'article  consacré  à 
la  description  des  vaisseaux  et  nerfs  de  l'œil. 

En  général,  la  plupart  des  auteurs  admettent  que  la  choroïde  est 
composée  de  trois  couches  concentriques  : 

1*  La  couche  externe,  qui  se  trouve  immédiatement  en  dedans  de  la 
sclérotique,  est  la  plus  épaisse,  et  se  compose  des  vaisseaux  les  plus 
volumineux  de  la  choroïde,  de  petites  artères  et  de  petites  veines, 
réunies  par  un  tissu  conjonctif  embryonnaire,  dans  lequel  se  rencon- 
trent des  globules  piginentaires  étoiles  et  des  Hbres  musculaires. 

2*  La  couche  moyenne,  placée  en  dedans  de  la  précédente  et  ap- 
pelée également  membrane  de  Ruysch,  se  compose  d'un  tissu  homo- 
gène, renfermant  un  réseau  capillaire  vasculaire,  et  complètement 
dépourvu  de  pigment. 

8*  La  couche  la  plus  interne  est  formée  d'un  pigment  noir  appelé 
iapetum  ou  pigmentum  nigrum,  et  de  cellules  hexagonales  pourvues 
de  noyaux  transparents  et  remplies  de  globules  de  pigment. 

Chez  les  albinos,  les  globules  n'existent  point;  et  les  cellules  consti- 
tuent une  couche  d'épithélium  pavimenteux. 

D'après  Kôlliker,  la  choroïde  se  composerait  :  1"  d'une  couche  ex- 
terne, épaisse  et  vasculaire,  ou  choroïde  proprement  dite,  et  2°  d'une 
couche  interne  d'une  coloration  noire  ou  le  tapis. 

Kôlliker  subdivise  la  première  de  ces  couches  en  trois  couches  se- 
condaires, dans  lesquelles  il  admet  encdl-e,  indépendamment  des  vais- 
seaux et  des  nerfs,  un  tissu  propre  semblable  au  tissu  élastique,  et  un 
■troma  composé  de  cellules  de  différentes  espèces. 

USAGES. 

Outre  les  usages  qui  sont  inhérents  &  sa  nature  essentielle- 
ment vasculaire,  la  choroïde,  par  l'enduit  noirâtre  de  sa  surface 
interne,  assure  la  netteté  des  images  et  éloigne  les  causes  d'éblouisse- 
meats  de  l'œil  pai*  excès  de  lumière.  En  effet,  si  les  rayons  lumineux 


44U  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NEKYEUX. 

qui  ont  déjà  frappé  la  rétine  n'étaient  pas  absorbés  par  la  choroïde, 
réfléchis  de  nouveau,  ils  troubleraient  les  images,  et  en  s'ajoutantaux 
autres  rayons  qui  arrivent  dans  l'œil,  ils  impressionneraient  trop  vi- 
vement la  membrane  nerveuse. 

CORPS  CILIAIRl;:. 

(('urplift  cilUre.) 

Le  corps  ciliaire  constitue  la  partie  antérieure  de  la  choroïde,  et 
ofl're  en  dehors  le  Uyament  ciliaire  ou  mieux  le  muscle  tenseur  de  b 
choroïde,  et  en  dedans  les  procès  ciliaires  dont  l'ensemble  constitue  la 
couronne  ciliaire. 

I.  Muscle  tenseur  de  la  choroïde  (Uyament  ciliaire  de  quelques 
anatomistes  ou  ganglion  annulaire  de  Sœmmerring).  —  jVinsi  appelé 
depuis  que  Bowman  et  BrUcke  y  ont  découvert  des  fibres  muscu- 
laires, il  constitue  une  bandelette  annulaire,  légèrement  prismatique, 
grisâtre,  épaisse  d'environ  1  millimètre,  large  de  2  ou  3  millimètres, 
et  placée  à  l'extrémité  antérieure  et  extenie  de  la  choroïde,  dont  nous 
avons  vu  qu'elle  est  ujie  dépendance.  Le  muscle  tenseur  de  la  cho- 
roïde présente  de  nombreuses  connexions.  Sa  l'ace  externe  la  plus 
étendue,  convexe,  dirigée  en  avant  et  en  dehors,  est  unie  à  la  surfact; 
interne  de  la  sclérotique  ;  sii  face  interne  et  postérieure  répond  à  la 
couronne  et  aux  procès  ciliaires;  sa  petite  circonférence,  ou  son  bord 
antérieur,  tient  à  l'iris  et  se  lixe  au  rebord  de  la  cornée  ;  la  grande 
circonférence,  ou  son  bord  postérieur,  reçoit  les  nerfs  ciliaires  et  '^ 
continue  avec  la  couche  superficielle  de  la  choroïde. 

Entre  la  sclérotique,  la  cornée  (»t  la  partie  antérieure  du  cercle  ci- 
liaire, se  trouve  un  petit  conduit  circulaire  qui  ne  renferme  presque 
jamais  de  sang  sur  le  cadavre,  mais  qui  pai-aît  être  le  réceptacle  d'un 
cajial  veineux  ;  c't»st  ce  que  nous  avons  déjà  désigné  plus  haut  sous  le 
nom  de  sinus  circulaire  veineuj-  (canal  de  Schleujm,  de  Foutana  ou 
de  Hovius. 

Structure.  —  D'après  de  nouvelles  recherches  microscopiques,  les 
fibres  musculaires  qui  entrent  dans  la  composition  du  muscle  tenseur 
(le  la  choroïde,  sont  dos  fibres  lisses  qui  ont  une  direction  radiée  ;  elles 
prennent  naissance  sur  le  côté  interne  du  sinus  veineux  circulaire 
{canal  de  Fontana)^  et  sont  en  connexion,  en  arrière,  avec  la  scléit)- 
tique,  et  en  avant,  avec  le  réseau  formé  par  les  extrémités  des  fibres 
élastiques  de  la  membrane  de  Descemet  et  de  Demoui*s.  La  termi- 
naison du  muscle  tenseui*  de  la  choroïde  a  lieu  autom*  de  la  partie  aoté- 
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rieure  des  procès  ciliaires.  En  outre,  H.  MQller  a  démontré  qu'une 
partie  de  ces  muscles  irait  à  la  grande  circonférence  de  l'iris. 

Indépendamment  des  fibres  musculaires  organiques,  le  muscle  ten- 
seur de  la  choroïde  renfermerait  aussi  du  tissu  conjoncUf,  des  vais^ 
seaux  et  des  nerfs. 

Le  tissu  conjonctif  constitue  la  continuation  de  la  couche  conjonc- 
tivale  ou  cellulaire  de  la  choroïde  qui  acquiert  en  cet  endroit  une 
grande  épaisseur.  Les  vaisseaux,  pt?u  nombreux  et  placés  profonde- 
ment,  proviennent  des  ramifications  des  vaisseaux  ciliaires. 

Les  artères  ciliaires  antérieures  traversent  les  fibres  du  muscle  ten* 
seur  de  la  choroïde,  pour  se  rendre  ensuite  dans  l'iris.  Les  nerfs,  formés 
par  de  nombreuses  anastomoses  des  nerfs  ciliaires,  constituent  un 
plexus  dans  les  mailles  duquel  Bochdalek,  le  premier,  a  constaté 
l'existence  des  globules  ganglionnaires. 

D'après  ce  rapide  exposé  de  la  structure  du  muscle  ou  cercle  ci- 
liaire  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  des  différentes  opinions  que  se 
sont  formées  les  anatomistes  sur  sa  nature  et  ses  usages.  Sans  entrer 
à  cet  égard  dans  des  détails  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici,  nous  di- 
rons qu'on  en  a  fait  tour  à  tour  un  plexus  nerveux,  un  renflement  ten- 
dineux et  glanduleux,  un  moyen  d'union  et  d'appui  pour  les  parties 
mobiles  de  l'intérieur  de  l'œil,  et  un  umscle  qui,  d'après  son  usage,  a 
été  désigné  sous  le  nom  de  muscle  tenseur  de  la  choroïde. 

Les  globules  ganglionnaires  qu'on  y  a  remarqués,  la  grande  quan- 
tité de  nerfs  qui  le  traversent  et  la  manière  dont  ils  se  comportent, 
l'ont  fait  ranger,  par  Sœmmering  et  d'autres  anatomistes,  au  nombre 
des  ganglions  nerveux  ;  mais  les  vaisseaux  sanguins  et  le  tissu  cellu- 
laii-e  qu'il  renferme,  et  surtout  l'absence  complète  de  globules  gan- 
glionnaires que  j'ai  constatée  au  microscope,  de  concert  avec  M.  Cih. 
Robin,  ne  me  permettent  pas  de  l'envisager  comme  un  ganglion  :  ses 
attributions,  comme  sa  structure,  me  pai-aissent  complexes. 

IL  Procès  ciliaires  (plis  ciliaires^  raymis  ciliaires).  —  Ce  sont  de 
petits  prolongements  falciformes,  rayonnes,  accolés  les  mis  aux  autres 
et  disposés  en  couronne  au  devant  du  corps  vitré  et  de  la  rétine,  en 
arrièro  de  l'iris  et  du  cercle  ciliaire.  L'ensemble  de  ces  prolongements 
forme  un  disque  annulaire  appelé  couronne  ciliaire. 

ïjes  procès  ciliau'es  sont  au  nombre  de  soixante  à  soixante-dix  ;  il  y 
en  a  de  petits  et  de  grands  :  ceux-ci  ont  une  longueur  de  2  millimètres 
et  demi  ou  8  millimètres,  une  hauteur  de  1  millimètre  et  une  largeur 
de  0,1  millimètre,  et  laissent  entre  eux  un  intervalle  occupé  par  les 
petits.  Ils  augmentent  de  volume  d'arrière  en  avant,  se  pressent  de 
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plus  en  plus  les  uns  contre  les  autres,  et  deviennent  très*  saillants  au 
niveau  de  l'iris,  derrière  lequel  ils  se  terminent. 

On  peut  leur  considérer  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 
Les  faces,  placées  à  droite  et  à  gauche,  sont  contîguës  les  unes  aux 
autres.  Le  bord  antérieur  est  libre  et  convexe,  il  répond  à  l'iris  et  au 
muscle  tenseur  de  la  choroïde  ;  le  bord  postérieur,  concave,  est  ap- 
pliqué sur  la  rétine  et  la  membrane  hydoïde  desquelles  il  est  séparé 
par  la  couronne  ciliaire  de  Zinn.  L'extrémité  interne  et  antérieure, 
renflée,  flottante  dans  k  chambre  postérieure,  est  libre  en  arrière, 
mais  couvi'e  un  peu  la  circonférence  de  la  capsule  cristallioe  et  s'unit 
en  avant  avec  l'iris. 

Le  tissu  des  procès  ciliaires  est  pourvu  d'une  grande  quantité  de 
veines  ;  il  est  d'ailleurs,  comme  celui  de  la  choroïde,  éminemment 
vasculaire.  Le  pigment  qui  recouvre  les  procès  ciliaires  est  composé 
de  cellules  hexagonales  ayant  de  l'analogie  avec  celle  de  la  face  interne 
de  la  choroïde.  Il  est  très-abondant  en  arrière  et  dans  leur  intervalle, 
et  manque  presque  entièrement  sur  leur  bord  et  leur  extrémité  libre. 
Sur  cette  couche  de  pigment  se  trouve  une  seule  couche  de  cellules 
polygonales  possédant  un  noyau  et  une  substance  granuleuse  :  elle 
est  regardée  par  quelques  auteurs  comme  une  dépendance  de  la  rétine. 
En  outre,  à  sa  face  interne,  se  trouverait  une  membrane  très-mince, 
homogène,  qui  serait  la  continuation  de  la  membrane  qu'on  appelle 
membrane  délimitante  de  Pacini^  sur  laquelle  nous  nous  arrêterons 
particulièrement  à  propos  de  la  rétine.  Lorsqu'on  détache  le  corps 
ciliaire  en  enlevant  la  choroïde,  il  reste  sur  la  partie  antérieure  de  la 
membrane  hyaloïde  un  disque  noir  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de 
ce  corps  et  présentant  des  stries  saillantes  qui  correspondent  aux  in- 
tervalles des  procès  ciliaires  :  c'est  la  zone  ciliaire  de  Zinn^  décrite 
dans  c'ertains  ouvrages  comme  un  organe  distinct,  mais  qui  ne  serait, 
pour  quelques  anatomistes,  qu'une  simple  empreinte  de  la  matière 
pigmentaire. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  L4  CHOROÏDE. 

Artères. —  Les  artères  ciliaires  postérieures  courtes  naissent  del'tf^ 
tère  opbthalmique  par  deux  troncs,  et  de  quelques  autres  branches 
collatérales  de  cette  artère.  Après  s'être  divisées  en  nombreux  rameaux, 
ces  artères  traversent,  au  nombre  de  quinze  à  vingt,  la  partie  posté- 
térieure  de  la  sclérotique,  autour  du  nerf  optique,  et  parviennent  ainsi 
à  la  choroïde.  De  Ut  elles  se  rendent  parallèlement  en  avant  aux  par- 
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ties  situées  le  plus  en  dehors.  Elles  se  divisent  souvent  dicbotomique- 
ment,  en  fournissant  le  long  de  leur  trajet  de  nombreux  ramuscules 
au  réseau  capillaire  de  la  couche  moyenne  de  la  choroïde,  et  se  ter- 
nûnent  finalement  dans  les  procès  ciliaires  et  dans  l'iris.  Les  ramus* 
cules  artériels  des  procès  ciliaires,  parvenus  aux  bords  de  ces  derniers, 
se  divisent  en  nombreux  ramuscules  plus  grêles  qui  se  rendent  paral- 
lèlement à  l'extrémité  libre  des  procès  ciliaires,  où  ils  s'épanouissent  en 
un  réseau  capillaire  très-épais  formant  la  partie  constituante  essen- 
tielle de  ces  prolongements.  De  ces  réseaux  sortent  les  radicules  vei- 
neux qui  parcourent  le  bord  libre  des  procès  ciliaires  et  aboutissent 
aux  rfeeaux  veineux  tourbillonnes.  Tous  ces  vaisseaux  s'unissent  entre 
eux  au  moyen  d'un  tissu  conjonctif  lâche,  mais  qui  disparaît  complè- 
tement autour  du  réseau  capillaire.  A  cet  endroit,  en  effet,  nous  ren- 
controns seulement  une  substance  vitreuse  homogène,  remplie  de 
nombreuses  jeunes  cellules. 

Les  branches  artérielles  de  la  choroïde,  qui  sont  placées  le  plus  en 
dehors,  deviennent  de  plus  en  plus  minces,  par  suite  de  leurs  nou- 
velles subdivisions,  et  n'entrent  toutefois  dans  la  composition  d'aucun 
réseau  vasculaire,  mais  se  recourbent  à  une  certaine  distance  du 
muscle  tenseur  de  la  choroïde,  et  se  confondent  directement  avec  les 
faisceaux  veineux  tourbillonnes. 

Veines.  —  Celles-ci  proviennent  du  réseau  capillaire  de  la  mem- 
brane ruyschienne.  Parvenues  à  la  surface  externe  de  la  choroïde,  ces 
veines  s'anastomosent  sous  forme  tourbillonnée,  dans  quatre  points 
différents,  en  formant  ainsi  le  faisceau  veineux  tourbillonné  {vasa  vor- 
ticosa) .  De  chaque  faisceau  sort  une  veine  qui  traverse  la  sclérotique, 
à  l'entrée  du  nerf  optique,  et  se  rend  à  la  veine  ophthalmique. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  de  la  choroïde  que  Bochdalek  a  décrits  le  pre- 
mier naissent  des  nerfs  ciliaires,  et  accompagnent  les  artérioles. 

r  Irlt. 

(Membrana  irit.) 

Viris  est  cette  membrane  qui,  suspendue  verticalement  entre  la 
cornée  et  le  cristallin,  forme  avec  la  première  un  espace  rempli  par 
l'humeur  aqueuse  et  appelé  improprement  chambre  antérieure.  A  sa 
partie  centrale  est  pratiquée  une  ouverture  destinée  au  passage  des 
rayons  lumineux  et  nommée  pupille.  Fixé  seulement  par  sa  circonfé- 
rence extérieure,  l'iris  s'étale  à  la  manière  d'une  cloison,  libre  de 
toute  adhérence.  Sa  forme  ne  saurait  être  mieux  comparée  qu'à  celle 
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d'un  disque  circulaire,  mince  et  perforé  au  milieu.  La  largeur  de  cette 
membrane  varie  avec  la  grandeur  de  son  ouverture,  elle  est  en  raison 
inverse  de  celle-ci  et  toujours  en  rapport  direct  avec  le  diamètre  du 
cercle  ciliaire;  son  épsdsseur  surpasse  un  peu  celle  de  la  choroïde;  elle 
diminu  de  la  circonférence  au  centre. 

On  considère  à  l'iris  deux  faces,  Tune  antérieure,  l'autre  posté- 
rieure; et  deux  circonférences,  l'une  extérieure  et  Fautre  intérieure, 
qui  limite  l'ouverture  nommée  pupille  ouprunelle» 

Face  antérietire.  —  Elle  apparaît  à  travei's  la  cornée  avec  cette  di- 
versité de  nuances  qui  lui  a  mérité  le  nom  ^iris.  Elle  est  plane  ou  con- 
vexe, suivant  la  manière  de  voir  des  auteurs,  d'un  aspect  rugueux  et 
comme  crevassée,  et  présente  une  nmltitude  de  striés  radiées,  sail- 
lantes, qui  partent  du  bord  extérieur  et  vont  se  perdre  au  niveau  de  la 
pupille;  rectilignes  pendant  la  contraction  de  la  pupille,  elles  devien- 
nent, à  mesure  que  celle-ci  se  dilate,  de  plus  en  plus  flexueuses.  Deui 
zones  concentriques  se  partagent  cette  surface  et  diffèrent  entre  elles 
de  teinte  et  d'étendue  ;  l'interne,  moins  large,  est  ordinairement  d'une 
teinte  plus  foncée  que  l'externe.  La  face  antérieure  de  l'iris  revêt  les 
couleurs  les  plus  variées  ;  elle  offre  presque  toutes  les  nuances  du 
noii-,  du  vert,  du  bleu,  et  peut  même  quelquefois  être  colorée  d'une 
manière  différente  dans  les  deux  yeux.  En  général,  elle  est  d'une 
nuance  claire  chez  les  blonds  et  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  chez 
les  individus  à  cheveux  noirs.  Certains  états  pathologiques  influencent 
la  couleur  de  l'iris  :  ainsi,  dans  l'ictère,  elle  devient  légèrement  jau- 
nâtre ;  dans  la  syphilis,  elle  prend  une  teinte  rouge  cuivrée. 

Faceposlérieure.  —  Appelée  également  uvée^  elle  est  sillonnée  par 
des  lignes  radiées  analogues  à  celles  de  la  face  antérieure,  mais  a  une 
configuration  inverse.  Placée  au  devant  du  cristallin,  recouverte  vers 
sa  grande  circonférence  par  les  procès  ciliaires,  cette  face  est  enduite 
d'une  épaisse  couche  de  pigment  qui  se  continue  avec  celui  de  la  cho- 
roïde par  les  intervalles  des  procès  ciliaires.  Lorsque  le  pigment  a  été 
enlevé,  elle  est  d'un  aspect  lisse  et  blanchâtre. 

Grande  circonférence  ou  bord  extérieur,  —  Il  est  enchâssé  dans 
une  rainure  circulah-e  comprise  entre  les  procès  ciliaires  qui  sont  en 
arrière,  et  le  muscle  tenseur  de  la  choroïde  placé  en  avant  ;  et  il  est 
fixé  dans  cette  rainure  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs  assez  nombreux, 
ainsi  que  par  des  fibres  élastiques  appartenant  à  la  membrane  de 
Descemet,  et  décrites  par  Bowman  sous  le  nom  de  piliers  de  Firis, 
Nonobstant  la  multiplicité  de  ces  moyens  de  fixité,  l'union  que  cette 
circonférence  contracte  avec  ces  parties  est  si  faible  qu'il  suffit,  pen- 
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danl  la  vie,  d'un  violent  ébranlement  imprimé  à  l'œil  pour  déter- 
miner un  décollement  partiel  de  l'iris.  C'est  sur  ce  peu  d'adhérence 
qu'est  fondée  l'opération  de  la  pupille  artificielle  par  décollement  de 
Tiris. 

Petite  circonférence,  ou  bord  intérieur.  —  Parfaitement  circulaire 
chez  l'homme,  il  détermine  les  limites  de  la  pupille.  Ordinairement 
lisse,  il  présente  quelquefois  de  petites  dentelures  d'une  longueur 
variable  qui  peuvent  persister  ou  disparaîtie  au  bout  d'un  certain 
temps,  selon  qu'elles  constituent  une  anomalie  ou  qu'elles  tiennent  à 
un  état  morbide.  Le  centre  de  la  pupille  ne  con-espond  pas  au  centre 
de  l'iris,  il  est  plus  rapproché  du  côté  interne  que  du  côté  externe  ; 
le  diamètre  de  cette  ouverture  varie  continuellement  par  suite  des 
mouvements  alternatifs  de  contraction  et  de  dilatation  dont  est  agitée 
la  petite  circonférence  :  en  moyenne,  il  est  de  2  millimètres  et  demi  à 
S  millimètres.  Sous  l'influence  d'une  vive  lumière  la  pupille  se  res- 
serre; dans  l'obscurité,  au  contraire,  elle  se  dilate  considérablement; 
certaines  maladies,  quelques  préparations  narcotiques,  produisent 
aussi  l'un  ou  l'autre  de  ces  phénomènes. 

Membrane  pupillaire  [membrana  pupillaris  Vachendorffii) .  — 
Pendant  une  grande  partie  de  la  vie  embryonnaire,  une  membrane 
plane,  transparente,  très-mince,  obture  l'ouverture  de  l'iris  :  c'est  la 
membrane  pupillaire.  Elle  se  composerait  d'après  la  plupart  des  ana- 
tomistes,  de  deux  lames  dont  la  plus  antérieure  serait  une  dépendance 
de  la  membrane  de  Demours.  Adossées  l'une  à  l'autre,  ces  deux  lames 
contiendraient  dans  leur  intervalle  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins 
qui  sont  le  prolongement  de  ceux  de  l'iris,  et  s'oblitèrent  au  moment  de 
la  disparition  de  la  membrane  pupillaire  :  ces  vaisseaux,  qui  s'unis- 
sent aussi  avec  ceux  de  la  membrane  capsulo-pupillaire,  également 
propre  au  fœtus,  et  qui  se  rendent  de  la  circonférence  de  la  capsule 
du  cristallin  jusqu'à  la  jonction  de  la  membrane  pupillaire  avec  l'iris, 
sont  disposés  en  arcades  à  convexité  centrale,  et  ne  «'anastomosant 
pas  d'un  côté  à  Tautre. 

Cependant,  quelques  anatomistes,  se  fondant  sur  des  recherches 
microscopiques,  prétendent  cpie  la  membrane  pupillaire  ne  se  compose 
pas  de  deux  lames,  mais  d'une  seule,  formée  des  fibres  s'entrecroisant 
dans  toutes  les  directions,  et  renfermant  des  vaisseaux. 

Vers  le  troisième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  la  men)brane  pupil- 
laire commence  à  se  montrer  ;  au  septième  mois  elle  se  déchire  et 
disparait  complètement.  On  explique  cette  nipture  par  le  redressement 
des  anses  vasculaires  du  centie  ver^i  la  circonférence,  redressement 


446  ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NËKVEUX. 

qu'on  pourrait  peut-être  attribuer  à  Tinfluence  de  la  circulation,  de- 
venue plus  active  à  cette  époque. 

Structure.  —  L'iris  présente  une  grande  analogie  de  structure  avec 
la  choroïde.  Nous  y  trouverons,  comme  dans  cette  dernière  tunique, 
du  tissu  conjonctif,  des  globules  de  pigment,  beaucoup  de  vaisseaux 
et  peu  de  nerfs  ;  mais  à  ces  différentes  parties  vient  s'ajouter  ici  un 
nouvel  élément  qui  préside  à  la  contraction  et  à  la  dilatation  de  la 
pupille.  On  peut  distinguer  trois  couches  dans  le  tissu  de  l'iris  :  une 
postérieure  du  pigmentaire,  une  antérieure  ou  séreuse,  et  enfin  une 
moyenne,  formée  principalement  de  vaisseaux  sanguins,  de  nerfs  et 
de  fibres  musculaires. 

La  couche  pigmentaire  ou  uvée  se  continue  sans  interruption  avec 
celle  du  corps  ciliaire  et  de  la  choroïde.  Cette  couche  épaisse  de  pig- 
ment renferme  plusieurs  plans  superposés  de  cellules  pigmentaire» 
hexagonales,  et  serait  recouverte,  d* après  quelques  anatomistes,  d'une 
membrane  séreuse  provenant  de  la  membrane  de  Descemet  ou  de  De- 
mours.  D'après  les  autres,  cette  membrane  séreuse  serait  l'épanouis- 
sement de  la  membrane  délimitante  de  Pacini. 

La  couche  séreuse  est  constituée  par  un  simple  plan  d'épithélium 
pavimenteux  qui  se  continue  en  avant  avec  l'épithélium  de  la  mem- 
brane de  Descemet  ou  de  Demours. 

Intimement  unie  à  la  couche  moyenne  dont  elle  revêt  la  face  anté- 
rieure,  elle  ne  peut  en  être  détachée  que  che»  certains  animaux.  Pour 
quelques  anatomistes  elle  ne  se  terminerait  pas  au  bord  de  la  pupille, 
mais  se  réfléchirait  à  travers  cette  ouverture,  et  irait,  sous  forme  d'une 
pellicule  transparente,  recouvrir  la  lame  pigmentaire. 

La  couche  moyenne  est  la  plus  épaisse  ;  les  fibres  musculdrcs  or- 
ganiques qui  entrent  dans  sa  composition  sont  pâles,  très-déliées,  et 
disposées  en  faisceaux  dont  les  uns  sont  rayonnants  et  les  autres  ci^ 
culaires.  Les  faisceaux  radiés  (muscles  dilatateurs  de  la  pupille)  se 
dirigent  de  la  grande  circonférence,  au  niveau  de  laquelle  ils  sem- 
blent s'insérer  aux  parois  du  canal  de  Schlemm  et  aux  fibrilles  élas* 
tiques  terminant  la  membrane  de  Descemet,  vers  le  bord  pupiliaire 
qu'ils  n'atteignent  jamais  ;  ils  se  placent  les  uns  à  côté  des  autres  en 
constituant  un  plan  qui  occupe  les  deux  tiers  externes  de  l'iris  et  qui 
répond  à  la  grande  «one  colorée  qu'on  remarque  sur  la  face  antérieure. 
Les  faisceaux  circulaires  (muscle  constricteur  de  la  pupille)  sont  con- 
centriques, entrelacés  et  forment  autour  du  bord  interne  une  sorte 
de  sphincter  qui  occupe  l'espace  limité  par  la  petite  Kone  coloréei 
Quant  aux  rapports  rédproques  de  ces  deux  ordres  de  muscles*  ta 
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fibres  rayonnées  ne  se  terminent  pas  par  des  extrémités  libres,  mais 
se  confondent  insensiblement  avec  les  fibres  circulaires,  en  changeant 
seulement  de  direction. 

C'est  à  l'action  de  ces  muscles  que  sont  dus  le  resserrement  de  la 
pupille  sous  l'influence  d'une  très-vive  lumière,  et  sa  dilatation  dans 
l'obscurité.  L'un  ou  l'autre  phénomène  peut  être  également  provoqué 
par  quelques  maladies,  ou  par  des  agents  narcotiques,  tels  que 
l'atropine. 

Les  fibres  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  deux  muscles  sont 
réunies  entre  elles  par  des  vaisseaux  et  un  tissu  conjonctif  qui  a  de 
l'analogie  avec  celui  de  la  choroïde,  ce  tissu  existe  également  au  de- 
vant des  fibres  radiées,  et  se  trouve  souvent  parsemé  de  pigment  con- 
tenu dans  des  cellules  étoilées.  Ce  pigment  réuni  en  grande  quantité 
au  devant  de  l'iris,  d'une  couleur  brun  foncé,  est  plus  rare  quand  l'iris 
est  d'un  brun  clair,  et  manque  complètement  dans  l'iris  des  yeux 
bleus,  dont  la  coloration  provient  de  la  membrane  uvée  qui  se 
montre  à  travers  la  couche  moyenne  légèrement  transparente  de 
iris. 

Quant  aux  taches  roussâtres  qu'on  aperçoit  sur  cette  cloison,  elles 
dépendent  des  cellules  pigmentaires  isolées. 

Les  anciens  avaient  constaté  ou  du  moins  admettaient  la  nature 
musculaire  de  l'iris  ;  mais  c'est  à  Maunoir,  de  Genève,  que  nous  en 
devons  la  première  description.  Cette  opinion,  diversement  contrôlée 
pendant  longtemps,  a  été  confirmée  définitivement  par  les  observations 
d'un  grand  nombre  d'anatomistes  distingués.  Des  faits  physiologiques, 
l'existence  de  nerfs  moteurs  dans  l'iris,  sont  d'ailleurs  autant  de 
preuves  qui  militent  en  sa  faveur.  Aussi  la  plupart  des  physiologistes 
actuels  font-ils  dépendre  les  mouvements  de  l'iris  de  l'action  d'un 
tissu  musculaire  et  non  pas  de  la  turgescence  de  vaisseaux  sanguins  ou 
de  la  contraction  des  fibres  cellulaires. 

VAISSEAUX  ET  NEHFS. 

Les  artères  Irlennes  proviennent  des  deux  cîlîaîres  longues  posté- 
rieures, des  ciliaires  antérieures  et  de  quelques  ramuscules  qui  se 
portent  directement  des  procès  ciliaires  dans  l'iris* 

Artères  ciliaires  postérieures  longues.  —  Elles  sont  au  nombre  de 
deux,  une  de  chaque  côté;  elles  proviennent  de  l'artère  ophthalmique* 
traversent  la  scliTOtique  autour  de  l'entrée  du  nerf  optique^  se  dirigent 
ensuite  en  avant  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde,  au  niveau  du  dia* 
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mètre  transverse  de  l'œil.  Le  long  de  leur  trajet,  les  artères  se 
contournent  en  pas  de  vis,  et  parvenues  au  corps  ciliaire,  chacune 
d'elles  se  divise;  sous  un  angle  aigu,  en  deux  branches,  lesquelles 
s'anastomosent  avec  celles  du  côté  opposé  et  les  artères  ciliaires 
courles,  en  formant  un  réseau  circulaire  nommé  grand  cercle  de  l'iris 
{circuhis  iridis  arteriosius  major) .  De  ce  cercle  émanent  des  artères 
de  l'iris,  et  qui  s'anastomosent,  autour  des  procès  ciliaires,  avec  les 
ai'tères  ciliaires  postérieures  courtes.  De  la  circonférence  de  ce  cercle, 
émergent  également,  indépendamment  des  ramuscules  destinés  au 
muscle  tenseur  de  la  choroïde,  quinze  à  vingt  branches  onduleiises 
Celles-ci  pénètrent  dans  la  profondeur  de  l'iris,  et  en  s'y  anasto- 
mosant, forment,  à  une  certaine  distance  de  la  pupille,  le  petit  ceixlo 
ailériel  de  l'iris  [circuhis  arteriosus  iridis  minor) ,  de  l'existence  du- 
quel MM.  Sappey,  Denonvilliers  et  Gusco  semblent  douter.  Ils  pn^- 
tendent,  en  effet,  que,  le  plus  souvent,  se  trouve  seulement  à  cet 
endroit  un  petit  réseau  de  vaisseaux  capillaires  provenant  des  ana- 
stomoses des  artères  et  des  veines. 

Artères  ciliaires  courtes,  —  Très-variables  quant  au  nombre  et  au 
volume,  ces  rameaux  artériels  proviennent  de  l'artère  lacrymale,  de 
l'artère  sus-orbitaire  ou  des  artères  musculaires.  Elles  perforent,  cha- 
cune à  part,  la  sclérotique,  au  niveau  de  la  cornée  transparente,  tra- 
versent le  muscle  tenseur  de  la  choroïde,  en  y  laissant  quelques 
ramuscules,  et  se  terminent  dans  le  grand  cercle  artériel  de  l'iris. 

Vaisseaux  capillaires.  —  Ces  vaisseaux  forment  une  espèce  de 
réseau  semblable  à  celui  qu'offrent  les  muscles  non  striés  ;  ce  réseau 
entoure  les  fibres  musculaires  organiques  de  cette  membrane. 

Veines.  —  Elles  sont  disposées,  en  général,  comme  les  artères,  et 
se  rendent  en  partie,  aux  vaisseaux  tourbillonnes  [vasa  vorticosa) ,  en 
partie,  forment  les  veines  ciliaires  postérieures  longues  qui  accom- 
pagnent les  artères  de  ce  nom;  d'autœs  enfin,  se  portent  à  la  veine 
circulaire  placée  dans  le  canal  de  Schlemui,  et  de  laquelle  émanent 
des  veines  ciliaires  antérieures  qui  s'unissent  c  suite  aux  veines  mus- 
culaires de  l'orbite. 

M.  Sappey,  se  basant  sur  ses  propres  recherches,  conti-edit  cane 
disposition  des  veines,  généralement  adoptée  jusqu'à  présent,  et  pré- 
tend que  les  veines  ciliaires  longues  n'existent  point,  et  qu'aucune 
veine  de  l'iris  ne  s'unit  aux  vaisseaux  tourbillonnes. 

D'après  lui,  toutes  les  veines  perforent  la  sclérotique,  et  entrent 
dans  la  composition  des  vemes  ciliaires  antérieures,  qu'on  peut  appeler 
veines  de  l'iris. 
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Nerfs.  —  Ils  émanent  du  plexus  ciliaire  et  se  dii*igent  avec  les 
vaisseaux  vers  la  circonférence  intérieure,  où  ils  se  termineraient  par 
des  anses  d'inOexion  ;  quelques  anatomistes  prétendent  que  ces  nerfs 
sont  très-nombreux,  mais,  contrairement  à  cette  assertion,  l'examen 
microscopique  nous  a  décelé,  à  M.  Ch.  Robin  et  à  moi,  fort  peu  de 
nerfs  dans  Firis. 

Il  existe  encore  dans  cette  couche  moyenne  des  fibres  de  tissu  cellu- 
laire qui  accompagnent  les  vaisseaux  et  les  nerfs  et  les  unissent  entre  eux . 
f-es  fibres  sont  toujours  flexueuses,  qu'elles  soient  rayonnéesou  circu- 
laires, tandis  que  les  fibres  musculaires  sont  rectilignes  et  moins  déliées. 

Usages,  —  L'iris,  par  sa  forme,  sa  disposition  et  son  enduit  noi- 
râtœ,  est  compai*able  à  ces  diaphragmes  qu'on  place  dans  les  instru- 
ments d'optique  afin  de  régler  la  quantité  de  lumière  qui  doit  y 
pénétrer.  Les  rayons  qui  pourraient  être  réfléchis  après  avoir  traversé 
la  pupille  sont  absorbés  par  le  pigment  de  la  face  postérieure,  de 
sorte  que  celui-ci,  de  même  que  le  pigment  choroïdien,  empêche  le 
trouble  de  l'image  et  assure  la  netteté  de  la  vision.  Le  resserrement 
et  l'élargissement  de  la  pupille  ne  paraissent  pas  étrangers  à  la  faculté 
que  possède  l'œil  de  s'accommoder  aux  diflérentes  distances. 

D'après  quelques  physiologistes,  cette  contraction  et  cette  dilata- 
tion de  la  pupille  seraient  indépendantes  l'une  de  l'autre,  par  la  raison 
que  le  muscle  dilatateur  appartiendrait  aux  fibres  musculaires  orga- 
niques, et  serait  sous  l'influence  de  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique  ;  tandis  que  le  muscle  constricteur  appartiendrait  aux 
fibres  musculaires  de  la  vie  animale,  et  serait  sous  la  dépendance  du 
nerf  moteur  oculaiie  commun. 

ni.  —  M£NBR4N£  ^ERVEl}8E. 

BéUDC. 

(Retina.) 

La  rétincy  ou  la  membrane  nerveuse  de  l'œil,  est  placée  entre  la 
choroïde  et  le  corps  vitré.  En  arrière,  elle  se  continue  avec  le  nerf 
optique,  dont  elle  est  l'épanouissement  ;  en  avant,  elle  s'étend  jus- 
qu'aux procès  ciliaires  de  la  choroïde,  où  elle  se  termine  par  un  bord 
légèrement  denticulé  {ora  serratd) .  Sa  forme  est  analogue  à  celle  d'un 
segment  de  sphère  creuse,  ouverte  en  avant  vers  la  pupille.  Elle  est 
semi-transparente,  d'un  gris  légèrement  jaimâtre,  d'une  consistance 
très-faible  et  d'un  aspect  pulpeux;  elle  s'altère  promptement  après  la 
n»ort.  La  rétine  est  très-mince  ;  son  épaisseur  près  du  nerf  optique 
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est  à  peu  près  de  0"*"',42,  et,  comme  celle  des  autres  membranes  de 
rœil,  s*  amincit  d'arrière  en  avant;  l'endroit  où  cette  épaisseur  est  le 
plus  marquée  correspond  à  la  tache  jaune.  Sa  face  externe^  convexe, 
se  moule  sur  la  concavité  de  la  choroïde,  sans  cependant  y  adhérer; 
sa  facii  intei^xe  recouvre  l'humeur  vitrée,  dont  elle  est  séparée  par  la 
membrane  hyaloïde.  Cette  dernière  face  présente  des  particularités 
remarquables;  on  y  distingue,  en  arrière,  la  j)apiftc  du  nerf  optique, 
le  pli  transversal^  la  tache  jaune  et  le  trou  central. 

1**  Papille  du  nerf  optique,  —  C'est  un  petit  mamelon  qui  se 
trouve  au  niveau  du  passage  du  nerf  optique,  avec  lequel  elle  se 
continue. 

2**  Pli  central  vu  transversal  de  la  rétine  (Michaelis) .  —  Il  est  formé 
par  un  repli  de  cette  membrane  dont  les  parties  affaissées  font  saillie 
à  l'intérieur,  tandis  qu'à  l'extérieur,  adossées  Tune  à  l'autre,  elles  ne 
laissent  entre  elles  aucun  vide,  aucune  dépression  ;  un  léger  sillon 
indique  seulement  leur  point  de  réunion.  Ce  pli,  qu'on  trouve  unique- 
ment sur  les  cadavres,  conunencc  en  dehors  de  la  papille  du  nerf 
optique,  en  y  décrivant  une  courbe  irrégulière  ;  il  est  long  de  4  ou 
5  millimètres  et  se  divise  le  plus  ordinairement  en  d'autres  plis  radiés 
très-vagues. 

3**  Tache  jaune  {macula  flava  centralis  retinœ).  —  Décrite  et 
figurée  par  Sœmmerring,  cette  tache  est  de  forme  ovalaire  et  pla- 
cée transversalement  en  dehors  de  la  papille,  au  niveau  même  du 
pli  ;  son  grand  diamètre  est  de  3  millimètres.  Sa  couleur  s'affaiblit  à 
partir  du  centre  et  diminue  peu  à  peu  jusqu'à  la  circonférence,  de 
sorte  que  celle-ci  n'est  pas  nettement  marquée  et  ne  tranche  pas  sur 
le  fond  grisâtre  de  la  rétine.  Elle  ne  présente  pas  d'ailleurs  le  même 
degré  de  coloration  dans  tous  les  yeux  ;  d'un  jaune-serin  chez  les 
adultes  et  surtout  chez  les  adultes  aux  yeux  noirs,  elle  est  d'une  teini<' 
plus  claire  chez  les  enfants  et  les  vieillards. 

/i°  Trou  central  {foramen  centrale  Sœnimerringii) .  —  Il  est  situé 
au  milieu  de  la  tache  jaune,  sur  le  pli  transversal,  répond  à  Texlré- 
mité  de  l'axe  visuel  et  se  trouve  à  3  millimètres  en  dehors  du  centre 
de  la  papille  du  nerf  optique.  Pour  beaucoup  d'anatomistes,  la  rétine 
n'offrirait  pas  de  trou  en  ce  point,  mais  un  simple  amincissement  de 
ses  différentes  couches,  amincissement  qui  donnerait  lieu  à  une  petite 
fossette  transparente  à  bord  inégal  et  légèrement  ovalaire,  et  à  lra\w 
laquelle  on  aperçoit  le  pigment  noir  de  la  choroïde;  dis|)Ositionqui3 
été  regardée  comme  un  trou.  Cette  opinion  est  confirmée  par  des  ob- 
servations microscopiques.  La  fossette  centrale  n'est  pas  constante,  (s^ 
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du  moins  il  n'est  pas  toujours  |)Ossible  de  constater  sa  présence.  La 
tache  jaune  et  le  foramen  de  Sœmmerring  n'existent  que  chez  Thonmie 
et  les  quadrumanes. 

Limite  antérieure.  —  Tous  les  anatoinistes  ne  donnent  pas  à  la 
rétine  les  mêmes  limites  en  avant  :  les  uns  la  font  aboutir  à  la  circon- 
férence du  corps  ciliaire ,  les  autres  la  prolongent  jusqu'au  pouitour 
du  cristallin  et  même  jusqu'à  la  pupille.  Isolée  des  parties  environ- 
nantes, la  rétine  présente  un  bord  sinueux  {ora  serrata  retinœ)  qui 
répond  à  la  naissance  des  procès  ciliaires,  auxquels  il  adhère  intime- 
ment ;  mais  ce  bord  doit-il  être  considéré  comme  son  extiémité  anté- 
rieure ou  seulement  comme  le  résultat  d'une  déchirure  ?  Nous  venons 
de  dire  que  les  Qpmions  sont  partagées  à  cet  égard.  Huschke,  qui  ne 
voit  là  qu'une  terminaison  apparente,  l'attribue  à  un  amincisseuient 
brusque  et  considérable  de  la  membrane  nerveuse  et  aux  adhérences 
que  celle-ci  contracte  avec  la  hyaloïde  et  le  pigment  du  corps  ciliaire. 
En  admettant  la  continuation  de  la  rétine  au  delà  de  Yora^  il  resterait 
encore  à  savoir  si  elle  se  prolonge  tout  entière  ou  seulement  pai*  quel- 
qu'une de  ses  parties  élémentaires  ;  et,  dans  cette  dernière  hypothèse, 
quelle  est  la  nature  de  la  couche  qui  ai-rive  jusqu'à  la  circonférence 
du  cristallin,  si  c'est  la  membrane  de  Jacob,  la  substance  médullaire 
au  la  couche  vasculaire.  Ces.  questions  ne  nous  paraissent  pas  réso- 
lues d'une  manière  satisfaisante,  aussi  nous  contenterons-nous  de  les 
avoir  indiquées.  Nous  ajouterons  que  pour  ceux  qui  font  finir  la  rétine 
à  Yoray  il  existe  des  procès  ciliaires  de  la  rétine,  de  même  qu'il  existe 
des  procès  ciliaires  du  corp%  vitré. 

Limite  postérieure.  —  A  son  passage  à  travers  la  sclérotique,  le 
nerf  optique  éprouve  une  constriction,  une  sorte  d'étranglement  au 
delà  duquel  il  forme  le  mamelon  aplati  qui  apparaît  à  la  face  intei'ne 
de  la  rétine,  et  qu'on  a  appelé  papille  du  nerf  optique  (colliculus  seu 
papilla  nervi  optici).  Suivant  quelques  auteurs,  la  rétine  serait  sim- 
plement accolée  à  la  papille  et  constituerait  par  conséquent  une  mem- 
brane distincte.  Cette  opinion  est  rejetée  par  la  plupart  des  anato- 
mistes,  dont  les  observations  tendent  au  contraire  à  faire  regarder  la 
rétine  comme  un  épanouissement  du  nerf  optique.  La  disposition 
fibrillaire  qu'elle  présente,  visible  à  l'œil  nu  chez  certains  animaux  et 
qu'on  peut  constater  à  l'aide  du  microscope  chez  l'homme,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  sa  continuité  avec  ce  nerf,  dont  les  fibres  primitives 
s'étalent  en  rayonnant  pour  lui  donner  naissance. 

Structure.  —  La  structure  de  la  rétine  n'est  pas  parfaitement  con- 
nue; les  difficultés  qu'offre  l'étude  intime  de  cette  membrane  ne  tien- 
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nent  pas  seulement  à  sa  texture  déjà  trës-<rompliquée,  mais  encore  à 
rimpossibilité  de  se  procurer  des  yeux  humains  avant  qu'ils  aûent 
subi  les  promptes  altérations  qui  surviennent  après  la  mort  dans  leurs 
tissus  les  plus  délicats. 

Les  descriptions  qu'on  a  données  de  la  rétine  ont  été  faites  généra- 
lement d'après  les  yeux  des  animaux.  Nous  n'entrei-ons  pas  dans  leurs 
nombreux  détails,  d'ailleurs  très-différents  selon  les  auteurs;  une 
pareille  tâche  nous  conduirait  trop  loin  :  nous  ne  devons  ici  qu'exposer 
d'une  manière  succincte  la  nature  et  la  disposition  des  parties  qui 
constituent  surtout  la  rétine  de  l'œil  humain. 

La  superposition  des  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  de 
cette  membrane  y  fait  reconnaître  plusieurs  couches,  sur  le  nombre 
desquelles  les  auteurs  sont  loin  de  s'entendre.  Les  uns  en  aduietlent 
deux  :  l'une  externe,  nerveuse,  formée  pai*  l'épanouissement  du  nerf 
optique  ;  l'auti-e  interne,  vasculaire,  constituée  par  les  ramifications 
des  vaisseaux  centraux  de  la  rétine.  Les  autres,  avec  Langenbeck,  y 
distinguent  trois  couc  hes,  dont  les  deux  premières  représentent  les 
substances  corticale  et  médullaire  du  cerveau,  tandis  que  la  troisiëiue 
est  vasculaire.  Enfin,  Huschke  compte  dans  la  rétine  cinq  couches, 
qui  sont  de  la  superficie  vers  la  profondeur  :  1**  la  couche  des  bàtm- 
nets  ou  membrane  de  Jacob;  T  la  couche  fibreuse^  produite  par  l'épa- 
nouissement des  fibres  primitives  du  nerf  optique  ;  3*"  la  couche  des 
fflobides  {globules  ganglionnaires  de  Valentin)  ;  4*  la  couche  grenue 
interne^  et  5**  la  couche  vasculaire.  D'après  les  recherches  micro- 
scopiques plis  récentes  de  Kolliker,  ^  cinq  couches  existeraieot 
en  effet,  mais  dans  un  ordre  différent,  que  nous  allons  faire  con- 
naître. 

Ce  sont  : 

l""  La  membrane  de  Jacob,  ou  la  couche  des  bâtonnets  et  des  cônes; 

2**  La  couche  grenue  ;  - 

3**  La  couche  de  substance  grise,  médullaire  ou  ganglionnaire; 

A*"  La  couche  de  l'épanouissement  du  nerf  optique  ; 

5*"  La  membrane  délimitante  de  Pacini. 

1"  Membrane  de  Jacob  ou  couche  des  bâtonnets.  —  Assez  adhé- 
rente à  la  couche  subjacente  lorsque  la  rétine  est  très-fraîche,  cette 
membrane  peut  en  être  détachée  sous  forme  de  lambeaux  minces  et 
larges,  quelque  temps  après  la  mort  ;  plus  tard  elle  s'altère  proftmdè- 
ment,  se  liquéfie  et  semble  se  changer  en  un  mucilage  grisâtre.  Cette 
membrane  répond  immédiatement  à  la  choroïde;  mais  ne  contracte 
avec  elle  aucune  union.  Sa  texture  i*emarquable  lui  a  valu  le  nom  <k 
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couche  des  bâtonnets  sous  lequel  on  la  désigne  fréquemment  ;  mais 
elle  renferme  encore  un  autre  élément,  qui  sont  les  cônes. 

a.  Les  bâtonnets  sont  composés  de  corpuscules  hyalins,  à  peu  près 
cylindriques  ou  prismatiques,  homogènes  et  incolores. Ces  coi-puscules, 
serrés  les  uns  contre  les  antres  et  disposés  à  la  manière  des  crins 
d'une  brosse,  ont  une  longueur  de  0'"'",058  à  0'"",07à  et  une  largeur 
de  0"'",018;  ils  sont  parallèles  entre  eux,  et  perpendiculaires  à  la  sur- 
face de  la  rétine  ;  ils  se  terminent  en  pointe  à  leur  extrémité  exté- 
rieure et  en  léger  renflement  à  leur  extrémité  intérieure. 

D*après  quelques  anatomistes,  ils  n'ont  pas  tous  la  même  longueur 
ni  le  même  volume  :  les  plus  gros,  qui  sont  en  même  temps  les  plus 
courts,  représentent  les  jumelles  ou  cônes  géminés  de  Hannover  ;  on 
les  regarde  comme  formés  par  l'accolement  de  deux  bâtonnets  ;  les 
autres,  beaucoup  plus  nombreux,  sont  les  bâtonnets  proprement 
dits.  Cette  distinction  n'est  exacte  qu'autant  qu'on  l'appliqué  aux 
éléments  superficiels  de  la  rétine  de  certains  animaux,  les  poissons 
par  exemple;  chez  les  mammifères,  il  n'est  pas  cert«ain,  malgré  l'as- 
sertion de  Valentin,  qu'il  existe  des  jumelles,  c'est  à  peine  si  l'on 
ti'ouve  quelque  chose  d'analogue.  Les  bâtonnets  ne  se  rencontrent  pas 
à  la  papille  du  nerf  optique  ;  en  avant  ils  se  terminent  à  la  zone  ciliaire, 
selon  Valentin,  tandis  que  Pappenheim  les  fait  arriver  à  la  circonfé- 
rence du  cristallin. 

b.  Les  cônes,  qui  constituent  au  voisinage  de  la  tache  jaune  une 
couche  non  interrompue,  sont,  à  la  partie  antérieure  de  la  rétine, 
isolés  les  uns  des  autres  par  des  bâtonnets  juxtaposés  ;  quelquefois , 
cependant,  entre  les  bâtonnets  se  trouvent  deux  cônes  rapprochés, 
ou  cônes  géminés.  Ils  se  composent  de  petits  renflements  conoïdes  ou 
pisiformes,  d'une  longueur  de  0°"",015  à  0"",032,  et  d'une  largeuj* 
de  0"",045,  dont  l'extrémité  interne  se  termine  par  un  prolongement 
filiforme  et  dont  l'extrémité  externe,  renflée  d'abord,  s'effile  ensuite 
d'une  manière  brusque  pour  s'unir  avec  un  bâtonnet. 

2°  Couche  grenue  ou  des  corps  nucléiformes  [stratum  granulosum) . 
—  A  la  face  intérieure  de  la  membrane  de  Jacob  sont  répandus  des 
noyaux  granuleux,  d'une  forme  ronde  ou  ovale,  et  qui  ont  un  dia- 
mètre de  O^-jOO-i  à  0""',00â.  D'après  Kôlliker,  ce  seraient  de  petites 
cellules  bipolaires,  ayant  des  prolongements  extemes  qui  s'unissent 
aux  prolongements  filiformes  des  bâtonnets  et  des  cônes,  et  des  pro- 
longements internes  qui  s'épanouissent  à  la  face  intérieure  de  la 
rétine. 

Chez  l'homme,  ces  corpuscules  constituent  deux  couches,  dontl'ex- 
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terne  est  plus  épaisse  que  Tinterne,  et  qui  sont  séparées  par  une 
substance  intermédiaire  transparente. 

La  couche  grenue  n'existe  pas  vers  le  centre  de  la  tache  jaune,  tf  où 
la  transparence  de  ce  point. 

S'*  Couche  de  substance  grise  y  couche  médullaire  ou  ganglionuaift. 
—  Cette  couche,  qui  possède  une  épaisseur  de  O"»", 082  à  O"* ,054,  a 
ses  limites  déterminées  du  côté  de  la  couche  précédente,  mais  non  du 
côté  de  la  couche  subséquente,  où  elle  pénètre  çà  et  là.  Nous  allons  y 
considérer  deux  couches  secondaires,  dont  l'une,  extérieure,  est  fine- 
ment granuleuse  et  striée  (fibres  nerveuses  grises  de  Pacini) ,  et  dont 
l'autre,  intérieure,  se  compose  de  l'agglomération  de  cellules  ner- 
veuses multipolaires,  semblables  à  celles  de  la  couche  corticale  de  l'en- 
céphale, desquelles  elles  se  distinguent  seulement  par  une  coloration 
plus  claire.  Ces  cellules,  d'un  diamètre  de  0"",009  à  0**,0S4,  sont 
pourvues  de  un  à  six  prolongements  semblables  à  ceux  des  cellules 
ganglionnaires  du  système  nerveux  central.  Ces  prolongements,  après 
s'être  ramifiés,  se  confondent  avec  les  fibres  nerveuses  provenant  de 
l'expansion  du  nerf  optique.  Quant  à  la  forme  et  au  contenu  de  ces 
cellules  ou  corpuscules,  elle  est  arrondie,  allongée,  multi-angulaire 
ou  pisiforme,  et  elles  sont  pourvues  d'un  noyau  et  d'un  ou  de  deui 
nucléoles. 

4**  Couche  de  C  épanouissement  du  nerf  optique.  —  Placée  en  de- 
dans de  la  précédente,  cette  couche  se  continue  avec  répanouissemcot 
radié  du  nerf  optique ,  à  partir  de  la  papille  optique.  En  effet,  les 
fibres  du  nerf  optique  divergent  en  rayonnant  dans  une  direction  an- 
téro-postérieure,  forment  la  rétine  et  se  terminent  à  \ora  serrata. 
D'abord  très-rapprochées  les  unes  des  auti-es,  ces  fibres  s'éloignent 
en  devenant  de  plus  en  plus  minces  et  transparentes,  et  ont  en 
moyenne  un  diamètre  de  0"'",0014  à  0»",0018. 

Les  fibres  du  nerf  optique  diffèrent  des  autres  fibres  nerveuses  par 
leur  extrême  minceur  et  par  Tabsence  de  noyaux.  Elles  possèdent  en 
outre  la  propriété  de  réfracter  fortement  la  lumière,  et,  après  la  mort, 
elles  revêtent  l'apparence  variqueuse. 

Vraisemblablement,  leur  contenu  est  semî-fluîde,  et  partant  oflre 
de  l'analogie  avec  les  parties  les  plus  délicates  du  cerveau. 

Les  fibres  de  la  couche  fibreuse  constituent  dans  leur  trajet  des 
fascicules  qui  se  coupent  à  angle  mgu,  et  se  terminent,  d*après  les  uns, 
sous  forme  d'anse,  ou,  comme  le  pense  KôUiker,  dans  des  cdlute 
nerveuses  de  la  couche  gi\inuleuse,  de  la  même  manière  qu'elles  vont 
pris  naissance.  L'épaisseur  de  la  couche  fibreuse,  variable  dans  les 
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différents  endroits,  est  de  O^^^OOô  en  avant,  et  de  O^^^Ol'i  à  0"'%018 
à  une  distance  de  5  millimètres  de  la  tache  jaune. 

Indépendamment  de  ces  fibres,  H.  Millier  a  encore  décrit  une  espèce 
de  fibres  radiées  et  qui  ne  paraissent  être  autre  chose  que  du  tissu 
conjonctif  destiné  à  mettre  en  connexion  entre  elles  toutes  les  couches 
de  la  rétine. 

6«  Membrane  déUmilante  de  Pacini  —  Elle  constitue  une  pelli- 
cule transparente  de  ©""^OOl,  qui  est  intimement  unie  au  reste  de  la 
rétine.  Détachée  de  celle-ci,  elle  semble  être  entièrement  homogène 
et  dépourvue  de  structure.  Sous  le  point  de  vue  chimique,  elle  a  de 
Fanalogie  avec  les  autres  membranes  vitreuses,  comme,  par  exemple, 
celle  du  cristallin.  Cette  couche  s'étend  en  dedans  do  Xora  senata 
jusqu'aux  procès  ciliaires  qu'elle  tapisse,  et  même  jusqu'à  la  surface 
postérieure  de  l'iris,  pour  se  terminer,  d'après  quelques  anatomistes,  à 
la  circonférence  de  la  pupille. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  qu'entre  deux  couches  extrêmes,  l'une 
externe,  en  rapport  avec  la  choroïde  et  formée  de  corpuscules  presque 
cylindriques  ou  bâtonnets,  et  l'autre  interne,  membrane  délimitante 
de  Pacini,  appliquée  sm-  la  membrane  hyaloïde,  se  trouve  l'expansion 
du  nerf  optique  au  milieu  de  cellules  superposées,  différentes  par  leur 
forme  et  leur  nature,  ce  qui  permettrait,  à  la  rigueur,  de  ne  considérer 
à  la  rétine  que  trois  couches. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  LA  RÉTINE. 

Artères.  —  L'artère  centrale  de  la  rétine  provient  de  l'artère 
ophthalmique,  tantôt  directement,  tantôt  d'un  tronc  commun  avec 
les  artères  ciliaires  postérieures. 

Après  avoir  parcouru  le  centre  du  nerf  optique,  elle  transperce  la 
papille  optique,  se  trouve  à  la  surface  intérieure  de  la  rétine,  et  s'y 
divise  en  quatre  ou  cinq  branches  antéro-postérieures  et  divergentes 
qui  se  ramifient  à  leur  tour.  Ces  ramuscules,  placés  d'abord  entre  la 
membrane  hyaloïde  et  la  membrane  délimitante,  passent  par  la  cou- 
che fibreuse  et  par  celle  de  la  substance  grise  de  la  rétine,  et  après  s'y 
être  ramifiés,  se  rendent  à  Xora  serrata,  où  ils  se  terminent  sous  la 
forme  d'un  réseau  à  mailles  très-larges,  et  qui  se  jettent  dans  la  veine 
circulaire  placée  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  rétine  {circulus 
venosus  retinœ).  D'après  quelques  anatomistes,  il  se  détacherait  de 
l'altère  centrale  de  la  rétine  un  petit  ramuscule  qui  traverse  d'arrière 
en  avant  le  corps  hyaloïde,  jwur  s'épanouir  à  la  partie  postéiieure  de 
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la  capsule  cristalline.  Mais  ce  ramuscule  est  l'apanage  du  fœtus,  et, 
après  la  naissance,  se  trouve  entièrement  oblitéré. 

Vemes.  —  D'après  M.  Sappey,  les  veines  de  la  rétine  présentent, 
relativement  à  leur  disposition,  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
artères  de  cette  membrane,  .et  les  accompagnent  dans  toutes  leurs 
divisions. 

La  veine  centrale  de  la  rétine,  après  avoir  pris  naissance  dans  les 
anastomoses  successives  des  ramuscules  veineux,  aboutit,  après  avoir 
traversé  la  papille  optique  et  le  centre  du  nerf  optique,  tantôt  à  la 
veine  ophthalmique,  tantôt  directement  au  sinus  caverneux. 

Les  recherches  d'anatomie  comparée  faites  pai-  Kôlliker  semblent 
nous  convamcre  que,  chez  les  animaux,  la  veine  centrale  de  la  rétine 
émerge  du  sinus  veineux  circulaire  de  la  rétine  [circtdus  venosns 
retviœ) ,  laquelle,  quoique  n'étant  pas  toujours  également  prononcée, 
peut  cependant  être  considérée  comme  le  point  de  départ  des  veines 
de  la  rétine.  D'après  le  même  auteur,  au  voisinage  de  la  tache  jaune 
se  trouvent  seulement  de  petits  vaisseaux  capillaires  délicats. 

Quelques  anatomistes  considèrent  le  réseau  vasculaire  de  la  rétine 
comme  ime  couche  distincte,  qu'ils  décrivent  sous  le  nom  de  couche 
vasculaire. 

Nerfs.  —  Les  anatomistes  allemands,  et  particulièrement  Tiede- 
mann  et  Langenbeck,  prétendent  qu'il  existe  dans  la  rétine  de  petites 
ramifications  nerveuses  provenant  du  plexus  caverneux  :  ces  nerfs 
accompagneraient  le  trajet  de  l'artère  centrale  de  la  rétine. 

Huschke  admet,  en  outre,  que  dans  la  rétine  se  trouvent  les  der- 
nières ramifications  des  nerfs  ciUaires,  ce  que  cependant  les  profes- 
seurs Sappey  et  Kôlliker  contredisent. 

Usage.  —  La  rétine  est,  de  toutes  les  membranes  de  l'œil,  la  plus 
importante,  en  ce  sens  qu'elle  transmet  au  cerveau,  par  l'intermédiaire 
du  nerf  optique,  les  impressions  produites  sur  elle  par  les  images  qni 
sont  venues  se  peindre  à  sa  surface. 

Cependant  tous  les  points  de  la  rétine  ne  sont  pas  également  sen- 
sibles aux  rayons  lumineux  ;  celui  qui  répond  à  l'entrée  du  n«rf 
optique  (pimctum  cœcum)^  c'est-à-dire  l'endroit  où  la  rétine  est  dé- 
pour\'ue  de  la  choroïde  et  de  pigment,  est  le  moins  sensible  à  l'in- 
fluence de  la  lumière. 

Les  rayons  lumineux  qui  aboutissent  à  cet  endroit  ne  sont  pas  absor- 
bés, mais  passent  à  travers  cette  membrane,  et,  par  suite,  les  images 
en  ce  point  ne  sont  pas  claires  et  distinctes.  Il  est  vraisemblable  que 
toutes  le9  couches  de  la  rétine  ne  prennent  pas  une  part  égale  dans  le 
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phénomène  de  la  vision.  Kôlliker  pense  que  la  lumière  agit  seule- 
ment sur  la  couche  des  bâtonnets  et  des  c6nes.  D'après  lui,  cette 
couche,  par  l'intermédiaire  des  fibres  conjonctives  ou  fibres  de  Mûller, 
transmet  l'impression  reçue  aux  cellules  nerveuses,  qui,  pour  cette 
raison,  peuvent  être  considérés  comme  le  principal  foyer  du  sens  de 
la  vision. 

Le  second  système  de  fibres,  c'est-à-dire  les  fibres  de  l'épanouisse- 
ment du  nerf  optique,  transmettent  à  l'encéphale  les  impressions  pro- 
voquées par  les  rayons  lumineux. 

HUMEURS  ou  MILIEUX. 
I*  Homear  ■«■eotc  et  elMinferct  de  I'obII. 

Avant  de  parler  de  l'humeur  aqueuse,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  le  lieu  qu'elle  occupe.  On  admettait  générale- 
ment que  l'iris  divisait  l'espace  intermédiaire  au  cristallin  et  à  la  cor- 
née en  deux  compartiments  d'inégale  capacité,  l'un  antérieur,  l'autre 
postérieur,  communiquant  entre  eux  au  moyen  de  l'ouverture  pupil- 
laire.  Ces  compartiments,  appelés  chambres  de  l'œil  y  étaient  distin- 
gués en  antérieur  et  en  postérieur. 

La  chambre  antérieure  est  la  plus  grande  ;  sa  forme  est  à  peu  près 
celle  d'une  lentille  piano-convexe  dont  la  surface  sphérique  est  tournée 
en  avant.  Elle  est  Umitée  en  arrière  par  la  face  antérieure  de  l'iris,  en 
avant  par  la  face  concave  de  la  cornée,  circulairement  par  la  portion 
de  la  membrane  de  Demours,  dont  l'épithélium  seul  se  réfléchit  de  la 
cornée  sur  l'iris.  Son  diamètre  est  de  11  millimètres;  son  axe, 
de  2— ,2. 

La  chambre  postérieure  aurait  des  dimensions  beaucoup  plus  pe- 
tites, aussi  son  existence  a-t-elle  été  tour  à  tour  contestée.  On  l'a 
bornée  en  avant  par  la  face  postérieure  de  l'iris,  en  arrière  et  au  pour- 
tour par  le  cristallin  et  les  procès  ciliaires.  Sa  profondeur  augmente- 
i-ait  du  centre  à  la  circonférence,  et  son  diamètre,  au  niveau  de  l'axe 
de  l'œil,  serait  de  20  millimètres,  et  au  niveau  de  l'axe  des  procès 
ciliaires,  de  1  millimètre.  La  membrane  délimitante  de  Pacini  isole 
l'humeur  aqueuse  du  pigment  de  l'iris. 

D'après  la  même  manière  de  voir,  la  chambre  postérieure  aurait  la 
forme  d'une  lentille  piano-concave  à  surface  sphérique  dirigée  en 
arrière;  sa  forme  ne  serait  donc  pas  la  même  que  celle  delà  chambre 
antérieure. 
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Cependant  les  recherches  de  quelques  anatoinistes  semblent  démon- 
trer définitivement  que  la  chambre  postérieure  n'existe  point,  do 
manière  que  l'iris,  concave  postérieurement,  se  moulerait  sur  la  con- 
vexité du  cristallin  ;  conséquemment  il  n'y  aurait  qu'une  chambre 
qu'on  appelait  antérieure^  à  moins  qu'on  ne  veuille  désigner  sous  le 
nom  de  chambre  postérieure  le  cristallin  et  le  corps  vitré. 

]J humeur  aqueuse  est  le  Uquide  qui  remplit  lés  deux  chambres 
ou  la  chambre  unique  ;  et  dans  le  premier  cas  elle  se  meut  librement 
de  l'une  à  l'autre  à  travers  la  pupille,  et  baigne  de  toutes  parts  l'iris. 
.  Incolore,  très-limpide,  légèrement  visqueuse,  elle  est  la  plus  fluide 
des  humeurs  de  l'œil.  Brewster  a  trouvé  pour  son  poids  spécifique 
1,0053,  et  pour  son  pouvoir  réfringent,  1,585.  Examinée  au  micros- 
cope, elle  ne  présente  aucune  particule  solide#  Relativement  à  sa 
composition  chimique,  elle  se  compose  de  98  parties  d'eau  et  de 
S  parties  de  chlorure  de  sodium ,  de  matières  extractives  et  d'albu- 
mine. 

La  quantité  de  l'humeur  aqueuse  est  d'environ  28  centigrammes; 
elle  varie  suivant  la  courbure  de  la  cornée,  le  diamètre  du  cristallin  et 
l'état  de  réplétion  de  l'œil.  Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  ce 
liquide  a  disparu,  il  se  reproduit  avec  beaucoup  de  facilité,  ainsi  qu'on 
l'observe  à  la  suite  de  l'opération  de  la  cataracte  ;  après  la  mort  il 
s'évapore  et  disparaît  en  grande  partie,  ce  qui  explique  rafiaissemcnt 
de  la  cornée  sur  le  cadavre. 

L'humeur  aqueuse  n'est  pas  en  contact  direct  avec  les  parois  de  la 
chambre  antérieure,  elle  en  est  séparée  par  la  membrane  de  Demows 
ou  de  Descemet,  appelée  encore  membrane  de  l*humetir  aqueuse.  Par 
la  coction,  par  la  macération,  cette  membrane  peut  être  séparée  de  la 
face  concave  de  la  cornée  à  laquelle  elle  est  étroitement  unie  ;  alors  elle 
se  détache  quelquefois  d'une  seule  pièce,  le  plus  souvent  en  larges 
lambeaux  transparents,  vitreux  et  d'une  consistance  cartilagineuse. 
Mais,  en  arrière,  l'adhérence  qu'elle  contracte  avec  l'iris  est  si  intime 
qu'il  est  impossible  de  l'isoler  ;  on  l'aperçoit  sur  la  fac6  antérieure  (le 
l'iris  sous  la  forme  d'un  mince  feuillet  transparent,  pourvu  d'un  épi- 
thélium  pavimenteux.  Ce  feuillet,  qu'il  est  facile  de  détacher  chei 
certains  animaux,  représente  la  portion  de  la  membrane  de  l'humeur 
aqueuse,  qui  se  réfléchit  de  la  cornée  sur  la  paroi  postérieure  de  la 
chambre  antérieure.  D'après  quelques-uns,  cette  membrane  ne  se 
terminerait  pas  au  bord  de  la  pupille,  mais  passerait  sur  ce  bord  pour 
aller  recouvrir  l'uvée  ;  suivant  d'autres,  au  contraire,  elle  manquerait 
à  la  face  antérieure  de  l'iris,  et  la  membrane  de  Demours  serait  «ni- 
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quement  formée  par  la  lame  qui  tapisse  la  concavité  de  la  cornée*  U 
est  même  des  anatomistes  qui,  adoptant  une  opinion  extrême,  consi* 
dèrent  cette  dernière  lame  comme  la  couche  la  plus  postérieure  du 
tissu  de  la  cornée. 

Du  troisième  au  septième  mois  de  la  vie  intra-utérinoi  lorsque  la 
pupille  est  obturée  par  la  membrane  de  Wackendorf,  la  membrane 
de  Demours  forme  un  sac  séreux  sans  ouverture. 

Il  est  probable  qu'elle  concourt  à  sécréter  l'humeur  aqueuse;  mais 
celle-ci  est  principalement  produite  par  Tépithélium  qui  se  trouve 
derrière  Tiris,  comme  l'indique  son  accumulation  derrière  cette  mem* 
brane,  quand  la  pupille  est  oblitérée. 

Usage.  —  L'humeur  aqueuse  est  destinée  à  maintenir  l'intervalle 
nécessaire  qui  existe  entre  la  cornée  et  l'iris,  et  peut-être  entre  ce 
dernier  et  le  cristallin  ;  après  l'écoulement  de  cette  humeur,  l'iris  et. 
le  cristallin  changent  leurs  rapports  réciproques  et  s'appuient  sur  la 
cornée  transparente. 

r  Grlsunin. 

(L«ns  ciTtUllina.) 

(PLAMcai  LXXX.) 

Pré»«r«uo«.—  Pour  obtenir  le  cristallin  et  le  corps  vitré,  il  suffit  d'enlever 
les  trois  membranes  de  l'œil.  Cette  préparation  peut  se  faire  sur  un  œil  frais, 
ou  sur  un  œil  que  Von  a  soumis  préalablement  à  une  macération  de  vingt- 
quatre  heures  dans  l'alcool  ou  dans  un  acide  afPaibli;  on  voit  alors  la  texture 
intime  du  cristallin,  et  Ton  peut  constater  la  présence  de  la  membrane  hya- 
lolde,  devenue  demi-transparente  par  la  macération.  On  ne  peut  s'assurer  de 
la  texture  cellulaire  du  corps  vitré  que  sur  un  œil  congelé. 

Après  avoir  soumis  un  œil  à  la  congélation,  partagez-le  verticalement  |  et 
d'arrière  en  avant  en  deux  moitiés,  et  vous  aurez  le  rapport  réciproque  de 
toutes  les  parties  qui  entrent  dans  sa  composition. 

Le  cristallin  est  le  corps  lenticulaire,  transparent,  situé  en  airière 
de  l'humeur  aqueuse  et  au  devant  du  corps  vitré.  Par  sa  consistance 
il  appartient  plutôt  aux  parties  solides  qu'aux  parties  liquides  de 
l'économie. 

Sa  forme  est  celle  d'une  lentille  biconvexe  dont  les  surfaces  ont 
des  rayons  inégaux  ;  chez  le  fœtus,  elle  est  à  peu  près  spbérique. 

La  coloration ,  la  consistance  et  le  poids  du  cristallin  offrent  de 
grandes  variations  :  rougeâtre  chez  le  fœtus,  il  est  incolore  et  transe- 
parent  chez  l'enfant  et  l'adulte,  légèrement  jaunâtre  et  moins  trans- 
parent chez  le  vieillard  ;  sa  consistance  est  plus  grande  dans  l'âge 
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adulte  que  dans  l'enfance,  où  il  est  pulpeux  ;  quant  à  son  poids,  il  est 
en  général  de  16  à  27  centigrammes,  et  moins  considérable  cbez 
l'Européen  que  chez  le  nègre. 

On  considère  au  cristallin  une  face  antérieure,  une  face  postérieure, 
une  circonférence,  un  diamètre,  un  axe  et  deux  pôles,  l'un  antérieur, 
l'autre  postérieur. 

La  face  antérieure  est  moins  bombée  que  la  face  postérieure; 
chacune  d'elles  ne  reproduit  pas  un  sèment  de  sphère  :  d'après  les 
recherches  de  F.  Petit  et  de  Krause,  l'antérieure  est  elliptique  et  la 
postérieure  parabolique.  Le  degré  de  convexité  de  ces  deiix  faces 
présente  de  nombreuses  variations  individuelles.  En  général,  la  cour- 
bure de  la  première  a  un  rayon  de  6  à  8  millimètres  ;  celle  de  la  se- 
conde, un  rayon  de  4  à  6  millimètres.  Mais  souvent  cette  diffé- 
rence de  courbiu*e  est  à  peine  sensible,  la  face  antérieure  ne  parait 
pas  moins  bombée  que  la  postérieure,  et  il  n'est  pas  très-l'are  de 
rencontrer  des  cristallins  dans  lesquels  la  convexité  est  au  con- 
traire plus  prononcée  en  avant  qu'en  arrière.  La  face  antérieure, 
baignée  par  l'humeur  aqueuse,  est  tournée  vei-s  l'iris,  et  limite  en 
arrière  la  chambre  postérieure  ;  l'intervalle  qui  la  sépare  de  Tuvée, 
et  qui  détermine  la  profondeur  de  cette  chambre,  n'a  pas  |>ar- 
tout  les  mêmes  dimensions  :  au  niveau  du  rebord  pupillaire  il  est 
de  0"'",5,  tandis  qu'à  la  grande  circonférence  îrienne  il  est  de 
1"",3. 

Dans  Fétat  ordinaire  de  la  pupille,  la  face  antérieure  du  cristallin 
est  en  partie  visible  à  travers  la  cornée  et  l'humeur  aqueuse  ;  mais 
elle  apparaît  tout  entière  lorsque  l'iris,  par  une  dilatation  considérable 
de  son  ouverture,  se  réduit  à  une  bandelette  circulaire. 

La  face  postérieure  repose  dans  une  dépression  du  corps  vitré 
auquel  elle  est  simplement  contiguë,  et  se  trouve  à  une  distance  de 
1  à  2  millimètres  de  la  tache  jaune  de  la  rétine.  Chez  quelques  ani- 
maux, on  trouve  en  cet  endroit  un  espace  rempli  de  liquide  et  formant 
une  troisième  chambre. 

La  circonférence^  arrondie,  circulaire,  quelquefois  légèrement  ova- 
laire,  répond  en  arrière  au  pourtour  de  la  dépression  du  corps  vitré 
et  en  avant  à  la  lame  ciliaire,  qui  la  recouvre  et  y  adhère  fortement. 
Tout  autour  de  cette  circonférence  règne  le  canal  de  F.  Petit,  qui  sera 
décrit  à  l'occasion  de  la  membrane  hyaloïde.  Nous  verrons  aussi  plus 
tard  de  quelle  manière  le  cristallin,  dont  les  faces  sont  libres  de  con- 
nexions intimes,  est  solidement  fixé  par  sa  circonférence  dans  le  lieu 
qu'il  occupe. 
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Le  diamètre  et  Y  axe  varient  beau<;oup  suivant  les  individus;  ordi- 
nairement ils  augmentent  et  diminuent  avec  le  volume  de  l'œil.  Le 
diamètre,  ou  l'étendue  en  largeur  du  cristallin,  est  de  8,5  à  9  milli- 
mètres et  même  de  9,5  millimètres.  L'axe  ou  l'épaisseur  du  cristallin 
est  peut-être  plus  variable  encore  que  le  diamètre;  en  moyenne»  il 
est  de  ô  millimètres.  Un  axe  trop  grand  déterminerait  la  myopie,  un 
axe  trop  court  serait  la  cause  de  la  presbytie.  L'axe  du  cristallin 
coïncide  avec  l'axe  visuel  ;  à  ses  extrémités  sont  les  pôles. 

Le  pôle  antérieur^  situé  au  milieu  de  la  face  antérieui*e,  répond  au 
centre  de  la  pupille  et  se  trouve  à  2  millimètres  1/2  de  la  concavité 
de  la  cornée  et  à  1/20  de  millimètre  du  centre  de  la  pupille  ;  lepô/e 
postérieur  occupe  le  centre  de  la  face  postérieure,  sa  distance  au  fo- 
ranien  de  Sœmmerring  est  de  12  à  lA  millimètres. 

Structure.  —  Le  cristallin  se  compose  d'une  membrane  ou  capsule 
et  d'une  substance  propre,  que  la  membrane  enveloppe  de  toutes  parts. 
1"  Capsule  du  cristallin,  —  C'est  un  sac  sans  ouverture,  byalin, 
transparent,  très-mince,  qui  renferme  la  substance  propre  du  cris- 
tallin. Sa  surface  intérieure  s'applique  sans  adhérence  à  la  couche  la 
plus  superficielle  de  la  substance  cristalline  ;  sa  surface  extérieure  est 
reçue  en  arrière  dans  la  dépression  du  corps  vitré,  où  elle  semble  se 
confondre  avec  la  membrane  hyaloïde,  en  avant  elle  est  contiguê  à  la 
face  postérieure  de  l'iris.  Sa  circonférence  s'unit  à  la  zone  ciliaire  et 
forme  la  paroi  interne  du  canal  de  F.  Petit.  La  capsule  du  cristallin  est 
parfaitement  lisse  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ;  elle  n'offre  ni 
lames  ni  fibres  dans  sa  texlure  (Henle) ,  et  rappelle  sous  beaucoup  de 
rapports  le  feuillet  qui  recouvre  la  concavité  de  la  cornée  (membrane 
Descemet).  Comme  ce  feuillet,  elle  est  élastique,  se  roule  sur  elle- 
même  lorsqu'on  l'isole  de  son  contenu,  ne  s'altère  et  ne  se  trouble  pas 
par  l'action  de  l'alcool,  des  acides  et  de  l'eau  bouillante.  Elle  est  pour- 
vue en  avant  d'un  épithélium  pavimenteux'qui,  à  cet  endroit,  forme 
une  couche  de  cellules  polygonales  qui  ont  une  largeur  de  0'"",014  à 
0'"",002  et  renferment  des  noyaux  sphériques. 

Cette  capsule  qui  renferme  la  substance  cristalline  est  à  son  tour 
logée  dans  un  dédoublement  de  la  membrane  de  l'humeur  vitrée  ;  au 
niveau  de  la  zone  ciliaire,  la  hyaloïde  se  partage,  ainsi  que  nous  le 
verrons,  en  deux  lames  qui  se  moulent  sur  la  capsule  et  contribuent 
principalement  à  la  maintenir  en  place  :  l'une,  superficielle,  se  con- 
fond d'une  manière  intime  avec  son  segment  antérieur;  l'autre,  pro- 
fonde, est  au  contraire  simplement  accolée  à  son  segment  postérieur, 
dont  on  peut  toujoui-s  l'isoler  par  la  macération. 
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On  dit  généralement  que  les  deux  segments  ou  parois  n'ont  pas  la 
même  épaisseur,  la  paroi  postérieure  serait  deux  ou  trois  fois  plus 
mince  que  la  paroi  antérieure.  En  effet,  d'après  Kôlliker,  la  paroi  anté- 
rieure aurait  de  0'"'",011  à  0"",018  d'épaisseur,  et  la  paroi  postérieure 
de0"",004  à  0"",007  ;  quelques  anatomistes  contredisant  cette  asser- 
tion, affirment  néanmoins  que  les  deux  segments^e  la  capsule  ont  une 
égale  épaisseur. 

A  leur  point  de  réunion  il  existerait,  suivant  M.  Ribes,  une  série  de 
fentes  transversales  qui  occuperaient  tout  le  pourtour  de  la  membrane 
cristalline. 

On  décrit  généralement  autour  de  la  capsule  un  réseau  artériel 
formé  par  les  ramifications  de  l'artère  centrale  de  la  rétine,  après 
quelle  a  traversé  le  canal  hyaloldien.  Cette  disposition,  si  elle  existe 
chez  l'enfant,  doit  être  très- rare  chez  l'adulte,  car  il  ne  m'a  pas  encore 
été  donné  de  l'y  rencontrer. 

2**  Substance  du  cristallin.  —  Une  masse  incolore,  visqueuse,  col- 
lante, dont  la  densité  s'accroît  de  la  périphérie  au  centre,  constitue  h 
presque  totalité  du  cristallin.  Cette  masse,  qu'on  appelle  humeur  oa 
substance  propre  du  cristallin,  est  formée  de  cellules  et  de  fibres,  et 
se  décompose  en  un  grand  nombre  de  lames  inégales  en  courbure  et 
en  épaisseur,  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres. 

Humeur  de  Morgagni.  —  Lorsqu'on  pratique  une  ouverture  à  la 
capsule,  celle-ci  paraît  se  contracter,  une  gouttelette  de  liquide 
transparent  s'écoule  et  la  substance  de  la  lentille  s'échappe  aussitôt  de 
son  enveloppe,  qui  contribue  à  son  expulsion.  Le  liquide  qui  apparaît 
alors  a  été  désigné  sous  le  nom  d'humeur  de  Morgagni;  il  est  en  très- 
petite  quantité  et  se  trouve  répandu  entre  la  face  interne  de  la  capsule 
et  la  superficie  de  la  masse  cristalline.  A  la  partie  antérieure  il  est 
plus  abondant  qu'à  la  circonférence  et  surtout  qu'à  la  partie  posté- 
rieure, où  souvent  même* il  semble  manquer  entièrement. 

L^humeur  de  Morgagni  n'a  pas  de  propriétés  spéciales,  elle  ne 
diffère  de  la  substance  du  cristallin  que  par  une  plus  grande  fluidité, 
et  renferme  des  cellules  identiques  avec  celles  qui  constituent  la 
couche  subjacente. 

Ces  cellules  à  parois  minces,  incolores,  d'un  volume  variable  ei 
d'une  forme  hexagonale,  sont  superposées,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  s'accumulent  principalement  à  la  région  antérieure;  eDes 
sont  moins  nombreuses  en  arrière  et  seulement  dispersées  en  amas 
irréguliers  à  la  circonférence.  Ces  cellules  sont  pourvues  d'un  noyau 
granuleux,  et  ont  un  diamètre  de  O"",©©?  à  0*",012» 
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Aux  cellules  qui  forment  la  couche  extérieure  succèdent,  sans  tran- 
sition bien  marquée,  une  immense  quantité  de  fibres  disposées  régu- 
lièrement à  côté  et  au-dessus  les  unes  des  autres  î  ce  sont  les  vérita- 
bles éléments  de  la  substance  cristalline. 

Les  fibres  voisines  de  la  surface  sont  moins  pressées  et  moins  dé- 
liées que  celles  qui  se  rapprochent  du  centre  de  la  lentille  ;  chacune 
représente  un  prisme  hexagonal,  aplati,  allongé,  parfaitement  hyalin, 
terminé  en  pointe  à  ses  deux  extrémités  ;  elles  ont  une  largeur  de 
0,0036  à  0,0025  et  une  épaisseur  de  0,02  à  0,08  de  millimètre.  De  la 
réunion  de  ces  fibres  résultent  des  lames  à  peu  près  concentriques, 
excessivement  multipliées,  plus  minces  aux  pôles  que  vers  la  péri- 
phérie, et  se  recouvrant  à  la  manière  des  pellicules  de  l'oignon.  Cette 
stratification,  déjà  visible  à  Tétat  frais,  devient  évidente  après  Tim- 
niersion  du  cristallin  dans  Teau  bouillante  et  les  réactifs  capables  de 
coaguler  l'albumine  ;  on  aperçoit  alors  sur  une  coupe  transversale  une 
série  de  couches  minces,  superposées  ou  mieux  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  qui  répètent  plus  ou  moins  régulièrement  la  forme  de 
la  lentille,  s'amincissent  au  niveau  de  Taxe,  se  pressent  et  se  resser- 
rent de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la  superficie. 

Les  fibres  d'une  même  couche  s'unissent  entre  elles  par  leurs  bords 
latéraux,  qui  présentent  des  granulations  ou  dentelures  au  moyen 
desquelles  elles  s'engrènent  réciproquement;  les  fibres  de  deux  cou- 
ches contîguës,  au  contraire,  se  con-espondent  par  leurs  faces  super- 
ficielle et  profonde,  se  recouvrent  exactement  dans  toute  leur  étendue 
et  ne  contractent  pas  d'adhérence  aussi  intime.  De  cette  disposition 
résulte  la  plus  grande  facilité  de  partager  le  cristallin  en  lames  circu- 
laires et  superposées  qu'en  segments,  surtout  lorsqu'il  a  été  préala- 
blement endurci  par  la  coction  dans  l'eau  ou  l'immersion  dans  l'alcool, 
un  acide  étendu,  etc. 

Il  faut  en  outre  remarquer  que  les  fibres  de  ces  divei-ses  couches  se 
comportent  comme  des  méridiens,  qu'elles  se  dirigent  d'un  pôle  à 
l'autre,  en  coupant  perpendiculairement  l'équateur  ou  la  circonférence 
de  la  lentille.  Elles  n'aboutissent  pas  toutefois  à  deux  points  fictifs 
situés  sur  l'axe,  mais  viennent  se  perdi^e  dans  une  substance  peu  étu- 
diée encore,  qui  occupe  le  centre  du  cristallin  et  apparaît  sur  ses 
deux  faces,  comme  des  espaces  étoiles  ou  des  vides  parfaitement  cir- 
conscrits (AVerneck) .  Ces  espaces,  qui  résultent  du  raccourcissement 
des  fibres  et  de  l'écartement  de  leui*s  extrémités,  lesquels  sont  causés 
par  les  acides,  l'alcool  ou  Tébullition,  ne  sont  autre  chose  que  les 
pôles,  et  aQ*ectent  en  avant  et  en  arrière  une  disposition  différente. 
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Le  pôle  antérieur  a  l'aspect  d'une  figure  triangulaire  à  côtés  con- 
caves en  dehors,  dont  l'un  des  angles  est  dirigé  en  haut  et  les  deux 
autres  latéralement  et  en  bas.  Le  pôle  postérieur  se  présente  sous  la 
forme  d'un  quadrilatère,  dont  les  côtés  sont  courbes  et  se  regardent 
par  leur  convexité.  Les  fibres  se  terminent  au  pourtour  de  ces  figures 
sur  le  prolongement  de  leurs  angles  et  de  leurs  bords,  de  sorte  qu'elles 
occupent  à  la  face  antérieure  trois  segments  triangulaires  adossés  par 
les  côtés,  et  à  la  face  postérieure  quatre  de  ces  mêmes  segments,  mais 
d'une  moindre  étendue.  Les  extrémités  de  chaque  fibre  ne  sont  pas 
placées  au  même  niveau  sur  les  deux  faces  et  ont  pourtant  la  même 
longueur  dans  chaque  couche,  parce  que  les  fibres  les  plus  longues,  ou 
celles  qui  ont  leur  point  de  départ  dans  le  centre  de  l'un  des  seg- 
ments du  cristallin,  n'aboutissent  pas  au  centre  du  segment  opposé, 
mais  en  dehors  de  ce  centre  et  tout  près  de  la  circonférence. 

Le  cristallin,  faiblement  comprimé  entre  les  doigts,  se  partage  avec 
une  grande  régularité  en  trois  ou  quatre  portions,  qui  diminuent  d'é- 
paisseur de  la  superficie  au  centre  et  qui  convergent  toutes  vers  les 
points  de  terminaison  des  fibres.  Mais  conune  la  substance  qui  rem- 
plit l'espace  médian  envoie  des  prolongements  secondaires  dans 
toute  l'épaisseur  de  la  lentille,  chacun  des  trois  ou  quatre  segments 
triangulaires  peut  être  subdivisé  à  son  tour  autant  de  fois  qu'il  existe 
de  ces  cloisons  rayonnantes. 

Examinées  sous  le  microscope,  les  fibres  du  cristallin  se  présentent 
sous  la  forme  de  tubes  creux,  aux  parois  minces,  et  qui  renferment 
une  substance  transparente,  albumineuse,  épaisse,  laquelle  se  montre 
sous  l'apparence  de  gouttelettes  d'un  fluide  transparent,  lorsque  les 
parois  de  ces  tubes  ont  été  accidentellement  lésées.  Ces  tubes  s'u- 
nissent entre  eux  seulement  par  juxtaposition ,  de  telle  sorte  que 
dans  la  profondeur  du  cristallin  chaque  tube  est  entouré  de  six 
autres. 

Les  bords  et  les  faces  de  ces  tubes  offrent  une  telle  disposition  den- 
ticulée  que  leurs  bords  s'engrènent  plus  intimement  que  leurs  faces. 

De  là  il  résulte  qu'on  peut  plus  aisément  diviser  le  cristallin  en 
lames  concentriques,  parallèles  à  sa  surface,  qu'en  segments  dans  le 
sens  de  son  épaisseur. 

On  peut  donc  considérer  le  cristallin  comme  un  assemblage  d'une 
multitude  de  segments  parallèles,  dont  la  largeur  égale  celle  des  fibrej. 

Les  fibres  dont  il  s'agit  se  dirigent  du  centre  vei-s  la  périphérie,  et 
offrent  une  disposition  étoilée  chez  le  fœtus  et  l'enfant  nouveau-né. 

En  résumé,  la  substance  cristalline  se  compose  de  deux  couches 
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priiicii>ales  :  Tune,  mince,  superficielle,  formée  de  cellules  dont  une 
partie  est  libre  au  milieu  d'un  liquide  assez  rare  et  dont  le  plus  grand 
nombre  se  réunit  et  se  superpose  iiTégulièrement  ;  l'autre,  profonde, 
très-épaisse,  constituée  par  des  fibres  Iqui  s  arrangent  et  se- dirigent 
de  manière  à  produii*e  des  lames  d'une  épaisseur  variable  et  d'une 
courbure  déterminée,  s' emboîtant  toutes  les  unes  dans  les  autres. 

Sous  le  rapport  de  sa  consistance,  on  a  divisé  le  cristallin  en  trois 
couches  ou  segments  concentriques,  qui  sont,  de  la  périphérie  au 
centre  :  1*  une  couche  très-mince,  en  partie  molle,  en  partie  liquide 
(cellules,  humeur  de  Morgagni)  ;  T  une  couche  beaucoup  plus 
épaisse,  collante,  visqueuse,  s' écrasant  facilement  :  c'est  Yécorce  ou  la 
couche  corticale;  S*  enfin  une  couche  assez  dure,  analogue  à  une  petite 
boule  de  gomme,  et  désignée  sous  le  nom  de  fioyau  du  cristallin. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  La  capsule,  ainsi  que  la  substance  propre 
du  cristallin,  ne  sont  pourvus  chez  l'adulte  ni  de  vaisseaux  ni  de 
nerfs.  Chez  le  fœtus,  seulement  se  trouvent  des  vaisseaux  qui  s'obli- 
tèrent plus  tard.  La  membrane  ca})sulaire  est  imbibée  du  liquide  qui 
l'entoure,  et  fournit  de  cette  manière  au  cristallin  les  éléments  néces- 
saires à  sa  nutrition. 

Usage.  —  Le  cristallin  est  l'organe  principal  de  la  réfraction  ;  son 
pouvoir  réfringent  surpasse  celui  des  autres  milieux  de  Tœil  :  Brewster 
le  porte  à  1,384.  Mais  il  n'est  pas  également  réfringent  dans  toute  son 
étendue  :  les  couches  profondes  qui  sont  les  plus  solides  et  les  plus 
denses,  sont  aussi  les  plus  réfringentes. 

a*  Gorpc  vliré. 

(Coqnu  vilreniD.) 

Le  corps  vitrée  un  des  organes  réfringents  de  l'œil,  est  limpide, 
transparent  et  apparaît  connue  un  globe  de  cristal  lorsque  les  mem- 
branes de  l'œil  ont  été  enlevées.  Il  occupe  les  trois  quarts  postérieurs 
de  la  cavité  oculaire,  et  répond,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue,  à  la  rétine,  qui  se  moule  sur  sa  surface  et  lui  forme  une  en- 
veloppe immédiate. 

En  avant,  il  présente  une  fosse  {fessa  patellaris)  ou  excavation 
d'un  diamètre  de  9  ou  10  millimètres,  qui  s'adapte  exactement  à  la 
convexité  postérieure  du  cristallin  ;  entre  la  rétine  et  le  cristallin,  les 
procès  ciliaires  s' appliquent  sur  lui  et  le  recouvrent  à  la  manière 
d'une  bandelette  circulaire.  Le  corps  vitré  est  presque  partout  libre 
de  connexions  intimes,  mais  en  arrière  il  tient  à  la  papille  du  nerf  oj)- 
licpie  par  les  vaisseaux  capsulaires,  et,  au  niveau  du  pourtour  de  Fox- 
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cavation,  il  adhèic  aux  procès  ciliaires  et  à  la  capsule  cristalline.  Son 
épaisseur,  mesurée  du  centre  de  Texcavation  antérieure  à  la  tache 
jaune,  est  de  12  ou  l/i  millimètres  ;  son  diamètre  en  largeur,  vei-s  le 
milieu  de  l'œil,  est  généralement  de  2  centimètres.  D'après  Petit,  il 
pèse6*',6I;  tandis  que  Krause  ne  lui  a  trouvé  en  moyenne  qu'un 
poids  de  3»%78.  Son  pouvoir  réfringent  est  représenté  par  le  nombre 
1,335,  celui  de  Tair  étant  1. 

On  distmgue  dans  le  corps  vitré  la  membrane  hyalmdc  et  \  humeur 
vitrée. 

M"  La  membrane  hyaloîde  forme  une  enveloppe  complète  à  l'hu- 
meur vitrée.  C'est  un  feuillet  très-iuince,  parfaitement  incolore,  assez 
résistant,  dépourvu  de  nerfs  et  de  vaisseaux  sanguins,  se  trou])la]U 
par  l'action  de  l'alcool  et  des  acides.  Sa  surface  extérieure,  convexe 
et  lisse,  offre  des  rapports  directs  îivec  la  rétine,  qui  s'applique  sur  elle 
sans  y  adhérer.  De  sa  surface  intérieure  part  ime  multitude  de  pro- 
longements qui  plongent  et  s'entrecroisent  dans  toute  l'épaisseur  de 
l'humeur  vitrée,  dont  ils  sont  difficiles  à  isoler. 

Ces  prolongements  vers  l'intérieur  du  corps  vitré  ne  se  distinguent 
pas  à  l'état  frais,  même  à  l'aide  du  microscope;  mais  sui*  des  prépa- 
rations durcies  dans  l'acide  chromique  ou  l'acétate  de  plomb,  ils  de- 
viennent manifestes.  D'après  Hannover,  ils  pai'tagent  l'humeur  vitrée 
en  affectant  la  forme  des  cloisons  d'une  orange.  J'ai  eu  moi-mêiuc 
l'occasion  de  vérifier  cette  disposition  sur  des  pièces  macérées  long* 
temp^  dans  l'acide  chrouiique.  BrQcke,  cependant,  soutient  que  ces 
prolongements  se  recouvrent  d'une  manière  concentrique,  connue  les 
pellicules  d'un  oignon. 

Arrivée  à  la  circonférence  externe  du  corps  ciliaire,  la  membi'ano 
hyaloîde  semble  s'épaissir  et  se  plisser,  contracte  des  connexions  in- 
times avec  la  circonférence  antérieure  de  la  rétine  et  les  pjtxrès  ci- 
liaires, les  abandonne  ensuite  et  se  porte  en  avant  pour  se  diviser  en 
deux  lames  qui  embrassent  la  capsule  cristalline.  Toute  cette  portion 
de  la  hyaloîde  qui  s'étend  depuis  Vora  ^e/rri/âf  jusqu'au  pourtour  du 
cristallin  a  été  considérée  par  les  uns  comnie  une  membrane  disthactc 
[membrane  de  Zimi)^  et  par  les  autres,  comme  un  ligament  [ligo- 
ment  suspenscur  du  cristallin  de  Hctzius  et  Boivman) .  Elle  constitue 
une  couronne  rayonnéc,  t(»inte  par  des  globules  pigmentaires,  moins 
large  du  côté  nasal  que  du  côté  temporal,  et  offrant  la  forme  et  l'as- 
i)ect  des  procès  ciliaires  de  la  choroïde,  avec  laquelle  elle  s'engrène, 
quoique  étant  d'une  étendue  plus  considérable.  Cette  couronne,  a])- 
pelée  %onc  de  Zinn^  lame  ciliaire^  procès  ciliaires  du  coijMi  vitre, 
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se  compose  de  lignes  radiées,  alleniativeiuenl  noin^  et  trans|)<uxM)(es; 
les  pi*euûëres  représentent  des  plis  saillants,  les  autres  des  dépressions 
qui  correspondent  aux  intervalles  de  ces  mêmes  plis. 

Ia\  coxxvoime  ciliaire  de  la  choroïde  et  la  zone  de  Zinn  s  unissent  d'une 
manière  intime;  quand  on  vient  à  les  séparer,  on  voit  quil  existe 
eiiti'e  eux  un  véritable  engrènement,  de  sorte  ((ue  les  rayons  saillants 
de  Tuii  sont  i-ecus  dans  les  intervalles  de  Tautre,  et  réciproquement; 
aussi  la  plupart  des  anatomistes  considèrent-ils  la  lame  ciliaire  c^mmo 
rempmnte  des  procès  ciliaires  de  la  choroïde  sur  la  membrane  de 
rbumeur  vitrée.  Tout  à  fait  en  avant,  la  zone  de  Zinn  ne  conti*acte 
pas  d'union  avec  les  procès  ciliaires  et  se  trouve  simplement  recou- 
verte par  leurs  sommets  renflés.  On  doit  donc  lui  considérer  imo 
pallie  adhérente  et  une  partie  libre  :  la  première,  beaucoup  plus 
considérable,  placée  en  arrière;  la  seconde,  très-|)etite,  située  à  la 
région  antérieure. 

Au  moment  où  la  membrane  hyaloïde  se  dégage  de  la  zone  ciliaiix', 
elle  se  divise  en  deux  feuillets  :  Tun  antérieur,  Tautie  postérieur.  Le 
feuillet  antérieur,  qui  forme  la  portion  libre  de  la  zone  ciliaire,  passe 
sur  la  circonférence  du  cristaUin  et  va  se  continuer  avec  la  ]>aroi  an- 
térieure de  la  capsule.  Le  feuillet  postérieur  se  dirige  vers  Taxe  de 
l'œil,  tapisse  l'excavation  du  corps  vitré,  et  s'applique  sur  la  paroi 
correspondante  de  la  membrane  capsulaire.  Mais  tandis  que  le  feuillet 
antérieur  se  confond  mtimement  avec  celle-ci  et  ne  peut  en  être  dis* 
tiugué  qu'au  {>ourtour  de  la  lentille,  raison  pour  laquelle  Bowman  et 
Retzius  l'ont  décrit  comme  un  ligament  suspenseur,  le  feuillet  posté- 
rieur, au  contraire,  est  seulement  contigu  à  son  segment  postérieur 
dont  il  est  facile  de  le  détacher  à  l'aide  d*une  macération  -prolongée. 
Les  deux  feuillets,  à  p<artir  du  point  de  leur  origine,  se  portent  en 
divergeant  l'un  en  arrière  et  l'autre  en  avant,  de  manière  à  limiter 
tout  autour  de  la  circonférence  du  cristaUin  un  espace  prismatique 
qui  porte  le  nom  de  canal  godromu'^  ou  canal  de  F.  Petit.  (let  espace 
circulaire»  dont  les  dimensions  en  profondeur  et  en  largeur  ne  dé- 
passent jamais  1  millimètre,  contient,  dit-on,  quelques  gouttelettes 
de  liquides  séreux.  Ses  |)arois  affaissées  et  preHC|ue  contiguës  sont 
formées,  l'antérieure,  par  la  portion  libre  de  la  zone  de  Zinn  ;  la 
postérieure,  {mr  la  partie  la  plus  extf*rne  du  feuillr't  |K>stérieur  de 
la  membrane  hyaloïde  ;  enfin  la  paroi  interne,  par  le  borri  ou  circon- 
férence de  la  capsule  cristalline. 

Lorsqu'on  insuflle  le  canal  de  Petit,  la  paroi  antérieure  se  soulève 
et  parait  ondulée;  p1Ip  pi-és<Mite  niio  séri#»  rirnilaîrf  i\o  Ixjwelures 
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placées  de  distance  en  distance,  à  des  întei-valles  réguliei*s  et  sinmlant 
autant  de  cellules  distinctes.  Cette  disposition  est  due  à  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  brides  ou  faisceaux  fibreux  qui  se  dirigent  de 
Textréniité  des  procès  ciliaires  du  corps  vitré  à  la  capsule  du  cristallin 
et  qui  étranglent  le  canal  distendu  par  Tinsufflation. 

M.  Dugès  rejette  Texistence  d'un  conduit  circulaire  unique,  et  décrit 
à  la  circonférence  du  cristallin  une  rangée  de  canalicules  coniques, 
antéro-postérieurs,  disposés  les  uns  à  côté  des  autres.  Le  canal  g<>- 
dronné,  suivant  lui,  se  trouve  ainsi  divisé,  par  des  plis  ou  cloisons 
dont  le  nombre  égale  celui  des  procès  ciliaiœs,  en  une  multitude  de 
compartiments  qui  s'ouvrent  au  moyen  d'une  fente  dans  les  intervalles 
des  faisceaux  fibreux  et  établissent  une  libre  communication  entre 
l'humeur  vitrée  et  la  chambre  postérieure. 

M.  Kibes  admet  également  des  canalicules  distincts,  destinés  au 
passage  de  riiunieur  aqueuse  qu'il  regarde  comme  un  produit  du  corps 
vitré.  A  l'appui  de  cette  opinion,  il  cite  une  expérience  qui  consiste  à 
suspendre  l'œil  pai-  le  nerf  optique  après  avoir  détaché  la  coniée; 
l'humeur  vitrée  suinte  alors  au  i)ourtour  du  cristallin  et  s'écoule  à 
moitié  ou  aux  deux  tiers  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures. 

La  membrane  hyaloïde,  au  niveau  de  la  papille  du  nerf  optique,  se 
réfléchirait  sur  elle-même,  d'après  M.  Jules  Cloquet,  et  formerait 
autour  de  l'artère  capsulaire  une  gaine  infundibuliforme  {cariai  hya- 
loïdien)  qui  traverserait  d'arrière  en  avant  le  corps  vitré  pour  venir 
se  terminer  à  la  fosse  cristalline.  Quelques  anatomistes  prétendent 
que  le  canal  hyaloïdien,  comme  son  origine  infundibuhforme,  n'existe 
que  dans  la  période  de  la  vie  intra-utérine. 

2"  V humeur  vitrée  est  le  liquide  incolore,  légèrement  visqueuXi 
qui  remplit  le  sac  clos  de  toute  part,  formé  par  la  membrane  hyaloïde. 
Un  peu  plus  dense  que  l'humeur  aqueuse,  elle  offre  avec  elle  une 
grande  analogie  dans  sa  composition  chimique.  L'adhérence  qu'elle 
contracte  à  la  surface  interne  de  son  enveloppe,  adhérence  telle  qu'on 
ne  peut  en  détacher  celle-ci,  la  disposition  qu'elle  présente  après  avoir 
été  congelée,  son  écoulement  presque  toujours  incomplet  à  la  suite 
d'une  incision,  ont  fait  penser  qu'elle  n'était  pas  uniquement  com- 
posée de  liquide,  et  qu'un  tissu  solide  se  trouvait  disséminé  dans 
toute  sa  masse.  La  membrane  hyaloïde  enverrait  de  sa  surface  interne 
une  multitude  de  prolongements  lamellcux  qui  s'enti'ecroiseraient  et 
formeraient  des  loges  ou  cellules  dans  toute  l'épaisseur  du  corps  vitré. 
Les  cellules  et  le  liquide  qu'elles  contiennent  seraient  les  parties  con- 
stituantes de  l'humeur  vitrée.  Dans  l'œil  soumis  à  la  congélation,  le 


CORPS  VITRÉ.  460 

corps  hyaloîdieu  se  réduit  en  eiïet  eu  i>eii\s  glaçons  qu'il  est  facile 
d'isoler  au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque  l'œil  commence  à  dégeler. 
D'après  Demoui*s,  on  parvient,  à  l'aide  d'une  aiguille,  à  enlever  de 
leur  surface  une  pellicule  membraneuse  qui  les  enveloppe  et  représente 
les  parois  des  cellules  qu'ils  remplissaient. 

On  croit  généralement  que  toutes  ces  cellules  communiquent  enti'e 
elles,  parce  qu'il  sufllt  d'une  piqûre  faite  à  la  membrane  hyaloïde  pour 
que  son  contenu  s'écoule  presque  en  totalité.  Le  corps  vitré  pi*end  dans 
l'alcool  une  teinte  opaline  ;  placé  dans  l'eau  bouillante,  il  disparaît 
bientôt  et  laisse  un  petit  noyau  de  substance  colorée  qui  est  sans  doute 
formé  par  la  membrane  et  les  parois  des  cellules  de  l'humeur  vitrée. 
Structure.  —  Dans  ces  derniers  temps  seulement  on  s'est  occupé 
de  reconnaître  la  stiucture  du  corps  vitré.  Les  anatomistes  allemands, 
et  surtout  Briicke,  admettent  que  le  corps  vitré  se  compose  de  la- 
melles concentriques,  comme  les  pellicules  d'un  oignon,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  du  fluide  gélatineux. 

Cette  opinion  a  été  contredite  par  Bowman  qui  a  démontré  que  ces 
lamelles  ne  sont  qu'une  production  artificielle  provoquée  par  l'acétate 
de  plomb. 

Il  y  aune  quinzaine  d'années,  Hannover  s'est  efforcé  de  prouver  que 
le  corps  vitré  macéré  dans  l'acide  chromique  renferme  une  multitude 
de  cloisons  s' étendant  de  la  périphérie  du  corps  vitré  vers  le  centre, 
de  manière  que,  pai-  la  section  transversale  de  ce  corps,  elle  présente  la 
forme  d'une  section  transvei*sale  d'une  orange.  Chez  les  mammifères, 
ces  lamelles  sont  concentriques,  à  la  manière  des  pellicules  de  l'oignon. 
Bowman  prétend  que  cette  disposition  est  principalement  visible 
chez  le  nouveau-né,  tandis  qu'au  contraire  le  corps  viti*é  de  l'adulte 
serait  pourvu  au  centre  d'un  vide  irrégulier. 

Kôlliker  n'admet  comme  exacte  aurune  de  ces  descriptions,  et  at- 
tribue tous  ces  résultats  à  l'action  des  agents  chimiques. 

D'après  le  même  auteur,  en  effet,  on  ne  peut  avoir  une  idée  nette 
de  la  structure  du  corps  vitré  qu'en  étudiant  son  développement  chez 
le  fœtus. 

Depuis  longtemps  on  a  vu  que  le  corps  vitré  possède  des  vaisseaux 
disséminés,  aussi  bien  «^  sa  surface  que  dans  sa  profondeur,  et 
partant,  on  a  admis  qu'il  y  existe  du  tissu  conjonctif  qui  soutient  ces 
vaisseaux. 

Bowman  a  prouvé  que  le  corps  vitré  du  nouveau-né  offre  une  tex- 
ture fibreuse  très-prononcée.  Ces  fibres  forment  un  réseau  à  mailles 
serrées  et  possèdent  des  inirlroles  opnqiii*s  ;  c'est  j)Our  cette  raison 
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que  le  corps  vitré  a  quelque  ressemblance  avec  la  substance  gélati- 
neuse des  embryons  dentaires  {mbstantia  adamantina) .  Virchow  a 
constaté  les  mêmes  dispositions  sur  les  yeux  des  porcs,  et  a  trouvé 
que  le  corps  vitré  se  compose  d'une  substance  muqueuse  homogène, 
striée  çà  et  là,  dans  laquelle  existent  disséminées  des  cellules  à  noyaux 
granuleux  et  sphériques. 

A  la  surface  du  corps  vitré  se  trouve  une  membrane  délicate,  re- 
couverte d'un  réseau  vasculaire,  croisée  par  des  fibres  également  sous 
forme  de  réseau  où  l'on  aperçoit  des  nucléoles  remplis  de  mucus  gé- 
latineux pourvu  de  cellules.  La  présence  du  mucus  a  suggéré  à  Vir- 
chow l'idée  qu'on  doit  assimiler  le  corps  vitré  aux  tissus  muqueux 
nommés  par  Kolliker  tissus  conjonctifs  gélatineux. 

Cet  anatomiste  prétend  avoir  trouvé  dans  le  corps  vitré  une  sub- 
stance fondamentale,  homogène  et  muqueuse,  dans  laquelle  sont  des 
cellules  granuleuses  ayant  un  diamètre  de  0"",09  à  0"",02,  et  à  un*» 
distance  égale  les  unes  des  autres,  distance  qu'il  évalue  à  0*",02, 
0'"",06  et  même  0»",07. 

En  outre,  ce  savant  aurait  vu  à  la  surface  externe  de  la  membrane 
hyaloïde  des  cellules  étoilées  qui  seraient  les  rudiments  des  vaisseaux 
sanguins  de  la  membrane  hyaloïde. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  L'ORBITE  ET  DE  L'OEIL. 
r  Artère  o»feifealiiil«af . 

iNée  (le  la  carotide  interne,  cette  ai'tère  pénètie  dans  l'orbite  par  le 
trou  optique  et  passe  succîessivement  au-dessous,  eu  dehors,  au-dessus 
et  en  dedans  du  nerf  optique.  Dans  son  trajet,  qui  est  ordinairement 
flexueux,  elle  fournit  treize  branches  principales,  dont  onze  collatérales 
et  deux  terminales. 

Des  branches  collatérales,  deiue^  la  lacrymale  et  l'artère  centrale  de 
la  rétine,  naissent  en  dehors  du  nerf  optique  ;  cinq^  la  sus-orbitaire, 
les  nuLscuhiires  supérieures  et  inférieures,  les  ciliau^s  postérieures  et 
antérieures,  prennent  leur  origine  loi*sque  l'artère  principale  est  lu- 
dessus  du  nerf  optique  ;  quatre  naissent  en  dedans  de  ce  nerf,  ce 
sont  les  ethmoïdales  i)08térieure  et  antérieure,  et  les  palpébrales  su- 
périeure  et  inférieure.  Les  deux  branches  terminales  sont  la  fronUle 
et  la  nasale. 

Brandies  qui  naissent  en  dehors  du  nerf  optique.  —  1*  La  lacrf- 
maie  se  distribue  à  la  glande  lacrymale  et  à  la  paupière  supérii'uiv. 
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2»  V artère  centrale  de  la  rétine  s'enfonce  dans  le  nerf  optique  et  se 
distribue  dans  la  rétine  dont  elle  constitue  la  couche  vasculaire  de 
quelques  auteurs;  elle  fournit  chez  le  fœtus  Tartère  centrale  du  corps 
vitré,  et  les  divisions  de  cette  dernière  forment  un  réseau  qui  double 
la  capsule  du  cristallin. 

Branches  qui  naissent  au-dessus  du  nerf  optique,  —  !•  La  sus^or- 
bitaire  longe  la  partie  moyenne  de  la  voûte  de  l'orbite,  sort  de  cette 
cavité  conjointement  avec  le  nerf  frontal  externe  par  l'échancrure 
sourcilière,  et  se  distribue  dans  l'épaisseur  des  parties  molles  du  front 
et  même  dans  le  périoste  et  le  diploé  de  l'os  frontal.  2*  Les  ciliaires 
ont  été  divisées  en  ciliaires  antérieures  (émanées  des  branches  muscu- 
laires), et  en  ciliaires  postérieures  longues  et  courtes,  suivant  qu'elles 
perforent  la  sclérotique  on  avant  près  delà  cornée,  ou  en  arrière  près 
du  nerf  optique.  Les  ])ostérieures  longues  et  les  antérieures  vont  for- 
mer le  grand  cercle  artériel  de  l'iris;  les  postérieures  courtes  se  dis- 
tribuent à  la  sclérotique,  à  la  choroïde,  à  la  circonférence  externe  du 
cercle  ciliaire,  aux  procès  ciliaires  ;  et  quelques-unes  de  leui-s  ramifi- 
cations vont  s'anastomoser  avec  de  petites  branches  fournies  par  le 
grand  cercle  de  l'iris.  3'  Les  musculaires  forment  habituellement  deux 
faisceaux,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur  :  le  premier  se  distribue 
dans  les  muscles  droit  supériem*,  droit  interne,  grand  oblique  de  l'œil 
et  élévateur  de  la  paupière  supérieure  ;  le  second  se  perd  dans  les 
muscles  droit  externe,  droit  inférieur  et  petit  oblique. 

Branches  qui  naissent  en  dedans  du  nerf  optique,  —  \''  Artères 
ethnoldales  antérieure  et  postérieure.  La  première  s'engage  dans  le 
trou  orbitaire  interne  et  antérieur,  conjointement  avec  le  filet  ethmoï- 
dal  de  la  branche  nasale  du  nerf  ophthalmiquc  de  AVillis;  la  seconde 
pénètre  dans  le  conduit  orbitaire  interne  et  postérieur.  Toutes  les  deux 
se  dirigent,  de  ces  conduits,  vers  la  lame  criblée  de  Tethmoïde,  où 
elles  se  divisent  en  rameaux  méningiens  destinés  à  la  faux  du  cerveau, 
et  en  rameaux  nasaux  qui  pénètrent  dans  les  fosses  nasales  pai*  les 
trous  de  la  lame  criblée.  Ces  rameaux  se  distribuent  dans  la  mem- 
brane muqueuse  pituitaire,  où  ils  s'anastomosent  un  grand  nombre  de 
fois  entre  eux  et  avec  les  divisions  de  l'artère  sphéno-palatine  (branche 
de  la  maxillaire  interne) .  2*»  Artères  palpvbrales  supérieure  et  infé- 
rieure. Celles-ci,  nées  de  l'ophthalmique,  au  niveau  de  la  poulie  car- 
tilagineuse du  grand  oblique,  se  distribuent  Tune  à  la  paupière  supé- 
rieure, l'autre  à  la  paupière  inférieure  ;  chacune  d'elles  forme,  dans 
toute»  la  longueur  de  la  paiq)ière  qui  lui  corresjK)nd,  une  arcade  située 
entre  le  cartilage  tarse  et  la  portion  palpébrale  de  l'orbiculaire.  La 
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palpébrale  inférieure  s'anastomose  avec  la  branche  orbitaire  de  la  aous- 
orbitaire,  et  de  cette  anastomose  naît  un  rameau  qui  se  répand  dans 
la  muqueuse  du  canal  nasal. 

Branches  terminales  de  F  ophthalmique,  —  l**  H  artère  nasale^  née 
à  la  partie  antérieure  et  interne  de  l'orbite,  en  sort  au-dessus  du  ten- 
don de  l'orbiculaii-e  ;  après  avoir  fourni  quelques  ramuscules  au  sac 
lacrymal,  elle  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  (rameau  angulaire) 
s'anastomose  par  inosculation  avec  l'artère  faciale,  tandis  que  l'autre 
(dorsal  du  nez)  se  distribue  sur  le  dos  du  nez  et  s'anastomose  avec 
l'artère  de  l'aile  du  nez  (émanation  de  la  faciale).  2**  L* artère  frontale 
se  réfléchit  de  bas  en  haut  sur  le  front,  parallèlement  à  l'artère  sus- 
orbitaire,  avec  laquelle  elle  s'anastomose  fréquemment,  et  se  distribue 
dans  tous  les  téguments  du  front. 

a*  Velse  o|^lillialiiilq««. 

Très-volumineuse,  elle  commence  par  une  forte  anastomose  avec 
l'angulaire,  sur  le  dos  du  nez,  et  se  jette  en  s' élargissant  (sinus  ophthal- 
mique),  dans  le  sinus  caverneux,  formant  ainsi  une  large  voie  de  com- 
munication entre  les  veines  extérieures  et  intérieures  du  crâne.  Daas 
son  trajet,  elle  reçoit  toutes  les  veinules  de  l'œil  et  de  l'orbite,  qui 
correspondent  aux  divisions  des  artères.  Suivant  M.  Denonvilliers,  les 
deux  veines  qui  correspondent  aux  artères  ciliaires  antérieures  sont 
formées  par  quatre  ou  cinq  petites  veines  venues  de  chacun  des 
groupes  de  vaisseaux  tourbillonnes  {vasa  vorticosa) ,  vaisseaux  qui  re- 
çoivent eux-mêmes  le  sang  des  veines  iriennes. 

••  Ncrfi  de  l'orblle  ei  de  r«ll. 

Indépendamment  du  nerf  optique  (nerf  de  la  deuxième  paire)  et  des 
nerfs  ciliaires,  qui  sont  entièrement  destinés  au  globe  oculaire,  on 
trouve  encore  dans  l'orbite  le  moteur  oculaire  commun  (nerf  de  la  troi- 
sième paire) ,  le  pathétique  (nerf  de  la  quatrième  paire) ,  la  branche 
ophthalmique  de  Willis  (portion  de  la  cinquième  paire) ,  et  le  moteur 
oculaire  externe  (nerf  de  la  sixième  paire). 

Ces  quatre  derniers  se  rendent  aux  parties  accessoires  de  l'œil,  et 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de  nerfs  de  l'orbite;  on  rattache  encore i 
leur  description  celle  du  ganglion  ophthalmique. 

V*  Nerf  optique,  —  A  partir  du  chiasma,  où  ce  nerf  se  sépare  de 
celui  du  cAté  opposé,  il  pi^nètrc  dî\ns  l'orbite  par  le  trou  optique,  en- 
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vironné  par  une  gaine  fibreuse  de  la  dure-uiëre;  atteint  la  partie  pos- 
térieure, inférieure  et  interne  du  globe  de  l'œil,  traverse  la  sclérotique 
et  la  choroïde  et  s'épanouit  en  myonnant  pour  fbrnier  la  rétine. 

Nous  savons  déjà  quelle  est  la  texture  du  nerf  optique,  jusques  et  y 
compris  le  chiasma;  à  partir  de  cet  endroit,  le  nerf  s'enveloppe  d'une 
gaine  névrilématique  formée  d'abord  par  les  trois  membranes  du  cer- 
veau ;  l'arachnoïde  l'abandonne  au  niveau  du  trou  optique  et  se  réflé- 
chit sur  la  dure-mère  ;  celle-ci  traverse  le  trou  optique  et  se  partage 
en  deux  feuillets,  dont  l'un,  externe,  se  continue  avec  le  périoste  de 
l'orbite,  tandis  que  l'interne  accompagne  le  nerf  jusqu'à  la  sclérotique. 
Quant  à  la  pie-mère,  non-seulement  elle  entoure  le  nerf  optique,  mais 
elle  envoie  encore  dans  son  intérieur  des  prolongements  ou  cloisons 
qui  le  divisent  en  canaux  longitudinaux  de  plus  en  plus  ténus,  dans 
lesquels  est  contenue  la  substance  neneuse  ;  aussi  est-ce  avec  raison 
que  M.  Cruveilhier  a  comparé  la  structure  de  ce  nerf  à  celle  de  la 
moelle  de  jonc. 

Au  centre  du  nerf  optique,  on  trouve  l'artère  centrale  de  la  rétine 
et  sa  veine  satellite,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  vaisseaux  que  l'on 
puisse  signaler  dans  son  intérieur.  D'après  Hyrtl,  l'ai-tère  ophthal- 
mique  lui  fournit  encore  deux  branches  :  l'une,  externe  ou  vaginale, 
qui  pénètre  sa  gaine  ;  l'autre,  interne  ou  interstitielle,  qui  passe entie 
la  gaine  et  la  substance  nerveuse,  se  divise  en  rameaux  flexueux  et 
déliés  qui  décrivent  autour  de  cette  substance  des  tours  distants  de  un 
quart  à  une  demi-ligne,  pénètrent  dans  son  intérieur  et  se  placent 
entre  les  fibres  nerveuses,  avec  lesquelles  elles  marchent  parallèlement. 

2*  Nerfs  de  F  orbite.  —  Ils  pénèti-ent  dans  l'orbite  par  la  fente  sphé- 
noïdale,  en  passant,  les  uns  (moteur  oculaire  comnmn,  nasal  et  mo- 
teur oculaire  externe)  dans  l'anneau  des  muscles  droits,  les  autres 
(pathétique,  lacrymal  et  frontal)  au-dessus  de  l'anneau.  Les  nerfs  mo- 
teur oculaire  commun,  pathétique  et  moteur  oculaire  externe,  four- 
nissent à  tous  les  muscles  de  l'œil,  ainsi  qu'à  l'élévateur  de  la  pau- 
pière supérieure,  des  rameaux  répai'tis  de  la  manière  suivante  :  ceux 
du  moteur  oculaire  commun  se  rendent  aux  muscles  droit  supérieur, 
droit  inférieur,  droit  interne,  petit  oblique  et  élévateur  de  la  paupière 
supérieure  ;  le  pathétique  est  uniquement  destiné  au  muscle  grand 
oblique  ;  enfin  le  moteur  oculaire  externe  se  distribue  entièrement 
dans  le  muscle  droit  externe.  Les  nerfs  front«al,  lacrymal  et  nasal,  tous 
rameaux  de  l'ophthalmique  de  Willis  (branche  du  trijumeau),  se  ren- 
dent à  la  glande  lacrymale,  à  la  paupière  supérieure,  aux  téguments 
cutanés  du  front  et  du  nez  et  à  la  muqueuse  nasilo;  le  na^nil  envoie 
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ûu  ganglion  ophthalmique  un  filet  qui  constitue  sa  racine  sensitive. 
Ganglion  ophthalmique,  —  Rectangulaire,  situé  au  côté  externe  du 
nerf  optique,  immédiatement  au  devant  du  trou  optique,  ce  renfleoient 
reçoit  par  son  angle  postérieur  et  supérieur  un  rameau  long  et  grêle 
du  nerf  nasal,  et  par  son  angle  postérieur  et  inférieur  un  rameau  gros 
et  court  d'une  des  branches  du  moteur  oculaire  commun  (branche  du 
muscle  petit  oblique)  ;  entre  ces  deux  filets,  qui  sont  considérés  comme 
les  racines  sensitive  et  motrice  du  ganglion,  on  voit  aboutir  une  troi- 
sième racine,  émanée  du  ganglion  cervical  supérieur,  et  envisagée  à 
cause  de  cela  comme  racine  nutritive.  Des  deux  angles  antérieurs  du 
ganglion  ophthalmique,  naissent  les  nerfs  ciliaires  très-grêles,  rassem- 
blés en  deux  faisceaux  qui  traversent  la  sclérotique  autour  du  nerf  op- 
tique et  se  rendent  dans  le  cercle  ou  ganglion  ciliaire. 


USAGES  DES  ORGANES  DE  LA  VISION. 

L* appareil  de  la  vision  se  compose  de  parties  essentielles,  le  nerf 
optique  et  le  globe  oculaire,  et  de  parties  accessoires  ou  tutamim 
oculi.  Les  parties  essentielles  sont  destinées  à  nous  rendre  sensibles 
à  Faction  de  la  lumièi-c,  à  nous  faire  connaître  par  son  intermédiaire 
la  couleur  des  corps,  leur  forme,  leurs  dimensions  et  leur  position  par 
rapport  aux  objets  environnants.  Les  parties  accessoires  servent  à 
mouvoir  et  à  protéger  les  pai-ties  essentielles.  J'ai  déjà  indiqué  rapi- 
dement l'usage  de  chacune  de  ces  parties  constituantes,  à  mesure  que 
je  les  ai  décrites  ;  aussi  je  me  propose  actuellement' de  tracer  en  quel- 
ques mots  la  marche  des  rayons  lumineux  depuis  leur  entrée  dans  le 
globe  oculaire  jusqu'à  la  rétine,  et  de  donner  une  idée  de  la  formation 
des  images  sur  cette  dernière  membrane. 

On  sait  que  tous  les  points  d'un  corps  lumineux  par  lui-même  ou 
éclairé  lancent  en  tous  sens  des  rayons  divergents  de  manière  à  former 
des  cônes  répondant  par  leur  sommet  à  chacun  des  points  du  corps. 
Supposons  un  de  ces  faisceaux  lumineux  tombant  sur  la  cornée  trans- 
parente :  une  partie  des  rayons  qui  le  composent  est  réfléchie  par  cette 
membrane  et  lui  donne  son  brillant,  l'autre  partie  la  traverse.  Parmi 
ces  derniers,  le  rayon  central,  ou  axe  optique,  qui  arrive  perpendicu- 
lairement sur  la  cornée,  n'est  pas  dévié  et  traverse  également  en  ligne 
droite  toutes  les  humeurs  de  1  œil  ;  les  autres,  obliques  à  une  surface 
convexe,  et  passant  de  l'air  dans  un  milieu  plus  dense,  subissent  une 
réfraction  qui  les  rapproche  du  r«iyon  rentrai.  Parvenus  derrière  b 
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cornée,  ils  trouvent  riiuraeur  aqueuse,  dont  la  force  réfringente  un 
peu  moindre  leur  conseiTe  à  peu  de  chose  près  la  convergence  qu'ils 
viennent  d'acquérir.  Rendus  moins  divergents  par  ces  deux  milieux, 
les  rayons  pénètrent  en  plus  grand  nombre  par  l'ouverture  de  la 
pupille  et  rencontrent  le  cristallin,  qui,  en  raison  de  sa  densité  et  de 
sa  forme  lenticulaire,  les  réfracte  avec  force  et  augmente  leur  <X)nver- 
gence  ;  enfin  se  présente  le  corps  vitré,  milieu  d'une  densité  et  d'un 
pouvoir  réfringent  inférieurs  à  ceux  du  cristallin,  mais  dont  la  face 
antérieure  concave  permet  aux  rayons  de  se  rapprocher  encore  et 
d'aller  former  leur  foyer  sur  la  rétine. 

Si  maintenant  chacun  des  cônes  lumineux  lancés  par  un  objet  éclairé 
va  former  son  foyer  sur  la  rétine  et  y  peindi'e  ainsi  l'image  du  point 
dont  il  est  émané ,  tous  ces  cônes  conservant  entre  eux  les  mêmes 
rapports  d'obliquité  et  subissant  les  mêmes  réfractions,  on  aura  sur 
la  rétine  une  image  complète  de  l'objet.  Cette  image  produit  sur  la 
membrane  nerveuse  de  l'œil  un  ébranlement  qui  se  communique  au 
nerf  optique  et  est  transmis  par  lui  au  sensorium  commun,  dans  lequel 
s'opère  la  sensation. 

Les  images  qui  se  forment  au  fond  du  globe  oculaire  sont  toujours 
renversées,  paice  que  les  rayons  lumineux  s'entrecroisent  avant  d'arri- 
ver sur  la  rétine,  de  manière  que  ceux  partis  du  haut  de  l'objet  se 
trouvent  à  la  partie  inférieure  de  l'espace  occupé  par  l'image,  tandis 
que  ceux  venus  de  la  partie  inférieure  sont  placés  en  haut  du  môme 
espace  ;  mais  le  jugement  naturel,  rectifié  d'abord  par  le  toucher  et 
fortifié  ensuite  par  Thabitude,  nous  fait  rapporter  les  objets  à  leur 
véritable  situation. 

En  résumé,  les  milieux  diaphanes  du  globe  oculaire  laissent  passer 
les  rayons  lumineux  et  changent  leur  direction  de  manière  à  les  faire 
converger  sur  la  rétine  ;  celle-ci  est  doublée  d'une  couche  pigmentais 
noire  qui  absorbe  la  lumière  et  l'empêche  de  troubler  la  netteté  des 
images  ;  enfin  la  sensibilité  de  la  rétine  est  encoi*e  ménagée,  au  moyen 
d'un  voile  membraneux  (l'iris) ,  mobile,  sensible  au  contact  des  rayons, 
qui  se  contracte  ou  se  dilate  suivant  qu'ils  sont  plus  intenses  ou  plus 
faibles,  et  n'en  laisse  jamais  passer  qu'une  quantité  convenable. 

Tout  cet  ensemble  constitue  un  instrument  d'optique  supérieur  à 
ceux  qu'il  est  permis  à  l'homme  de  construire,  car  en  même  temps 
qu'il  donne  des  images  parfaites,  qu'il  est  achromatique,  que  l'aber- 
ration de  sphéricité  est  empêchée  par  la  présence  de  l'iris,  il  peut 
encore  s'adapter  poui*  la  vision  à  distance,  excepté  toutefois  dans  les 
infirmité»  connues  sous  le  nom  de  myopio  et  de  presbytie. 
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ORGANES  DE  LOUIE. 

(Organa  audilu».) 

Les  oreilles^  ou  organes  de  routes  sont  deux  appareils  destinés  à 
recueillir,  à  renforcer  les  vibrations  des  corps  sonores,  et  à  transmettre 
à  l'encéphale,  au  moyen  du  nerf  spécial  de  l'audition,  les  impressions 
produites  par  ces  vibrations.  L'appareil  de  l'audition,  ainsi  que  celui 
de  la  vision,  se  compose  : 

1"  De  parties  accessoires  destinées  à  raSvSembler,  à  renforcer,  et  à 
transmettre  les  vibrations; 

2^  De  parties  essentielles,  c'est-à-dire  le  nerf  auditif,  aux  ramifica- 
tions duquel,  dans  le  labyrinthe,  parviennent  les  impressions  des 
vibrations  sonores. 

Les  parties  accessoires  ont  sous  lem*  dépendance  : 

l**  Un  appareil  à  la  fois  protecteur  de  l'oreille,  et  de  perfectionne- 
ment pour  exécuter  ses  fonctions,  c'est-à-dire  l'oreille  externe  ; 

2**  Un  appareil  d'excrétion,  c'est-à-dire  les  glandes  cérumineuse^; 

3*  Un  appareil  de  locomotion,  à  savoir  les  muscles  de  Torgane 
auditif; 

â®  Les  vaisseaux  des  nerfs. 

Les  oreilles  sont  placées  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne,  dans 
l'épaisseur  du  temporal,  au  devant  de  l'apophyse  mastoïdienne.  Cha- 
cune d'elles  se  compose  de  trois  parties  distinctes  par  leur  organisa- 
tion aussi  bien  que  par  leur  rôle  physiologique.  Ces  parties  sont  : 
1**  X oreille  exteime^  qui  comprend  le  pavillon  et  le  conduit  auditif 
externe  ;  2*  \ oreille  moyenne^  formée  par  la  cavité  tympanique  et  ses 
annexes;  Z"*  V oreille  inteime  ou  labyrinthe^  constituée  par  une  série 
de  cavités  osseuses  diversement  contournées  (vestibule,  limaçon,  ca- 
naux demi-circulaires) ,  dans  lesquelles  viennent  se  répandre  les  rami- 
fications du  nerf  auditif. 

OREILLE  EXTERNE. 

(Aurit  externa.) 
(PUMCHE  LXXXI.) 

PréparattoB.  —  La  flgurc  1  ne  demande  aucune  indication,  son  étude  pou- 
vant se  Taire  mi^me  sur  le  vivant.  Il  n'en  est  pas  de  mémo  do3  figures  2  et  3, 
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qui  montrent  les  muscles  cxtiinsèques  et  intrinsèques  du  pavillon,  leur  poli- 
tesse et  leur  pâleur  en  rendent  la  dissection  difficile.  Nous  conseillerons  donc 
de  choisir  des  sujets  vigoureux,  d'un  système  musculaire  bien  prononcé,  dont 
le  pavillon  sera  saillante!  assez  développé  ;  et  alors  il  suffira  d'enlever  la  peau 
aussi  superficiellement  que  possible,  au  niveau  de  ces  muscles,  pour  les 
mettre  à  nu.  Pour  les  muscles  extrinsèques,  il  conviendrait  de  tirer  le  pavillon 
dans  le  sens  opposé  à  celui  du  muscle  qu'on  veut  disséquer. 

Le  cartilage  du  pavillon  et  la  surface  extérieure  du  conduit  auriculairo 
représentés  par  les  figures  /i  et  5  s'obtiennent  en  enlevant  la  peau  mince  et 
les  muscles  qui  recouvrent  le  premier;  la  peau,  la  glande  parotide  et  les  par- 
ties molles  voisines  qui  environnent  le  second. 

L'intérieur  du  conduit  auriculaire,  figure  6,  doit  être  étudié,  d'abord  sur 
l'os  temporal  dépourvu  de  ses  parties  molles,  ensuite  avec  ces  parties;  pour 
cela,  sciez  en  long  le  rocher  ainsi  que  la  partie  moyenne  du  conduit  auditif 
en  faisant  attention  de  ne  pas  intéresser  la  membrane  du  tympan. 

Les  figures  7  et  8  s'obtiennent  en  poursuivant  les  artères  après  les  avoir  ren- 
dues visibles  par  une  injection  générale  ou  partielle. 

L'oreille  exteme  constitue  cette  portion  accessoire  de  l'appareil  au- 
ditif, laquelle  est  visible  à  la  surface  extérieure  du  crâne.  Elle  est 
évasée  en  dehors,  rétrécie  en  dedans  et  semble  faire  l'office  d'un  cor- 
net acoustique  destiné  à  recueillir  et  à  renforcer  les  ondes  sonores  et  à 
les  diriger  vers  les  organes  situés  plus  profondément.  Elle  a  la  forme 
d'un  entonnoir  et  se  compose  d'une  partie  large  ou  pavillon  et  d'une 
partie  rétrécie  ou  conduit  auditif  externe. 


PAVILLON  (AIRICIXE). 

(Auricula.) 

Mince,  aplati,  élastique,  déforme  à  i>eu  près  ovalaire,  plus  large  en 
haut  qu'en  bas,  le  pavillon  est  situé  derrière  l'articulation  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Il  est  fixé  très-solidement  en  avant,  par  la  peau,  par 
des  muscles  et  des  ligaments,  et  par  sa  continuité  avec  le  conduit  au- 
ditif exteme  ;  maison  arrière  il  est  libre,  et  semble  comme  détaché 
des  parties  latérales  du  crâne,  avec  lesquelles  il  forme  un  angle  de 
30  à  A5  degrés,  ouvert  en  arrière.  Cet  angle  varie  beaucoup  suivant 
les  individus  :  il  est  plus  petit  chez  ceux  qui  ont  l'habitude  de  porter 
des  coiffures  qui  appliquent  les  oreilles  contre  la  tête  ;  rarement  il 
mesure  moins  de  10  degrés;  son  développement  est  en  rapport  direct 
avec  la  finesse  de  l'ouïe. 

On  considère  au  ptavillon,  une  face  externe,  une  faQc  interne,  et 
une  circonférence. 
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A.  La  face  externe,  excavée  profondément  dans  sa  partie  uioyeiine 
{conque),  pour  se  continuer  avec  le  conduit  auditif  externe,  présente 
des  éminences  et  des  enfoncements,  qui  sont  : 

1*  V hélix,  repli  à  peu  près  demi-circulaire  qui  borde  la  circonfé- 
rence de  r oreille.  Il  commence  vers  la  partie  postérieure  de  la  conque, 
au-dessus  de  Torifice  du  conduit  auditif  externe,  se  dirige  oblique- 
ment en  avant  et  en  haut  au-dessus  du  tragus,  puis  se  prolonge  en 
s' amincissant  sur  le  contour  du  pavillon  et  se  termine  en  mourant  sur 
le  lobule  et  ranlhélix. 

2*  Rainure  de  F  hélix.  —  C'est  la  rainure  demi-circulaire  concen- 
trique à  l'hélix.  Très-profonde  à  son  origine,  c'est-à-dire  dans  la 
conque,  elle  est  à  peine  marquée  à  sa  terminaison. 

3**  Anthélix.  —  On  appelle  ainsi  Téminence  concentrique  à  Thélix 
et  à  sa  rainure.  L'anthélix  nait  au-dessus  de  la  conque  et  à  la  partie 
antérieure  de  l'oreille,  par  deux  branches  :  l'une  inférieure,  saillante, 
comme  tranchante,  qui  limite  la  conque  en  haut  et  en  arrière  ;  l'autre 
supérieure,  mousse  et  moins  longue  ;  il  se  termine  par  une  i)etite 
saillie,  au-dessus  de  l'antitragus. 

Ses  deux  branches  ou  racines  interceptent  entre  elles  un  enfonce- 
ment plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  qui  a  reçu  le  nom  de  fossetie 
naviculaire  {fossette  de  tanthélix),  et  qui  est  appelé  pai*  Huschke, 
fossette  triangulaire  ;  la  fossette  naviculaire  est,  pour  cet  auteur,  le 
sillon  de  séparation  de  l'hélix  et  de  l'anthélix  [rainure,  de  F  hélix), 

4°  Tragus,  —  Le  tragus  est  une  petite  lame  triangulaire,  de  con- 
sistance cartilagineuse,  aplatie  de  dehors  en  dedans,  placée  au  devant 
du  conduit  auriculaire  qu'elle  peut  boucher  quand  on  l'abaisse,  et 
sépai'ée  de  l'héhx  par  un  sillon.  Son  sommet,  arrondi,  est  dirigé  en 
dehors  et  en  arrière  ;  sa  base  regarde  en  dedans  et  en  avant  ;  une  de 
ses  faces,  concave,  tournée  vers  l'orifice  du  conduit  auriculairei  est 
garnie  de  poils  chez  l'adulte  et  le  vieillard  ;  l'autre  face,  convexe,  se 
continue  insensiblement  avec  la  joue. 

5*  Antitragus.  —  De  même  forme  que  le  tragus,  vis-à-vis  duquel 
il  est  situé  et  dont  le  sépare  en  avant  une  échancrure  assez  profonde 
[échancrure de  la  conque),  l'antitragus  se  continue  en  arrière  avec 
l'extrémité  antérieure  de  l'anthélix.  Sa  face  interne,  hérissée  de  poils 
comme  celle  du  tragus,  regarde  en  haut  et  en  dedans  ;  sa  face  externe 
regarde  en  bas  et  en  dehors. 

(5«  Conque,  —  La  conque  est  un  enfoncement  infundibuliforuie 
borné  par  l'anthélix,  le  tragus  et  l'antitragus,  qui  se  continue  en  de- 
dans et  en  bas  avec  le  conduit  auriculaire.  Elle  est  séparée  par  l'ori- 
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gine  de  l'hélix  en  deux  pailles  d'inégale  capacité  :  Tune  supérieure 
{cymba) ,  petite,  éti-oite,  profonde  en  avant  et  qui  n'est  auti'e  chose 
que  rorigine  de  la  rainure  de  l'hélix  ;  l'autre  inférieure  (conque  pro- 
pn'ment  dite  ou  cavité  innominée)^  plus  grande,  profonde,  dans 
laquelle  s'ouvre  le  conduit  auditif  externe. 

7*  Lobule.  —  Le  lobule  est  un  appendice  cutané  qui  termine  infé- 
rieurement  le  pavillon  de  l'oreille.  Il  est  mou,  souple,  aplati  de  de- 
hors en  dedans,  arrondi  en  bas  ;  sa  face  externe  est  un  peu  convexe  et 
sa  face  interne  légèrement  concave  ;  sa  circonférence  se  continue  en 
arrière  avec  l'hélix,  en  avant  avec  la  peau  de  la  joue.  C'est  ce  lobule 
qu'on  a  l'habitude  de  percer  pour  y  suspendre  des  boucles  d'oreille. 

B.  La /ace  interne  du  pavillon,  obliquement  dirigée  d'arrière  en 
avant  et  de  dehors  en  dedans,  ne  présente  rien  de  remarquable,  si  ce 
n'est  des  saillies  et  des  cavités  répondant  aux  cavités  et  aux  saillies 
de  la  face  externe. 

C.  La  circonférence^  libre  et  aiTondie  en  haut,  en  arrière  et  en 
bas,  est  adhérente  en  avant  à  la  peau  de  la  joue  et  coupée  par  deux 
échancrures,  l'une,  petite,  située  au-dessus  du  tragus,  l'autre,  plus 
grande,  placée  au-dessous  de  cette  lamelle  ou  plutôt  entre  elle  et 
Taiititragus. 

Le  pavillon  de  l'oreille  n'existe  que  chez  les  mammifères  aériens,  et 
encore  il  ne  présente  pas  toutes  les  saillies  et  les  cavités  que  nous 
a\ons  décrites,  cette  forme  si  compliquée  ne  s'observe  que  dans  l'es- 
l>èce  humaine,  et,  à  mesure  qu'on  descend  dans  la  série  des  animaux, 
le  lobule  disparait,  la  moitié  inférieure  du  pavillon  se  supprime,  la 
moitié  supérieure,  au  contraire,  se  déroule  et  s'allonge  en  cornet. 

Structure.  —  Il  entre,  dans  la  conformation  intérieure  du  pavillon, 
un  squelette  cartilagineux,  des  ligaments,  des  muscles,  du  tissu  cel- 
lulo-graisseux,  des  vaisseaux,  des  nerfs,  et  enfm  une  enveloppe  cutanée 
qui  renferme  toutes  ces  différentes  parties. 

Cartilage  du  pavillon.  —  Ce  cartilage  est  une  lame  mince,  élas- 
tique et  très-solide,  qui  constitue  la  charpente  du  pavillon  et  lui 
donne  sa  forme  et  ses  dimensions  ;  |)om*tant  il  ne  se  prolonge  pas 
dans  le  lobule  et  pénètre  au  contraire  dans  le  conduit  auditif 
externe. 

Les  particularités  les  plus  remar({uables  ({u'il  présente^  outre  les 
saillies  et  les  cavités  que  nous  avons  déjà  décrites^  sont  :  l"*  une  émi-^ 
nence  apophysaire  {apophyse  de  l'hélix)^  naissant  tiu  bord  antérieur 
de  l'hélix,  au-dessus  du  tragus,  et  donnant  attache  au  ligament  auri-> 
culaire  antérieur  ou  zygonuito-auriculaire  ;  2'  l'extrémité  comnunlc 
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deriiélix  et  de  Fanthélix  {extrémité  caudale)  ^  séparée  de  Tantitra- 
gus  par  une  scissure  ;  3**  une  saillie  verticale  {agger^  ou  épaississe- 
ment  de  la  conque)  d'un  blanc  mat,  située  à  la  face  interne  delà 
conque  et  sur  laquelle  s'insère  le  muscle  auriculaire  postérieur. 

Suivant  Purkinje,  Pappenheim,  Krause,  Valentin  et  Huschke,  le 
cartilage  du  pavillon  est  formé  de  fibres  élastiques  entrecroisées,  l'en- 
fermant  dans  chacune  de  leurs  mailles  un  ou  deux  corpuscules  carti- 
lagineux, sphériques  ou  ovalaires,  teiminés  en  pointe  à  leurs  deux 
extrémités.  Son  épaisseur  est  surtout  considérable  dans  l'aggcr,  puis 
dans  la  conque,  Tantitragus,  le  tragus  et  dans  le  fond  de  la  fossette 
de  l'anthélix. 

KôUiker  prétend  que  la  souplesse  du  cartilage  de  Toreillc  dépend 
du  périchondre  qui  enveloppe  le  cartilage  ;  en  effet,  en  détruisant  cette 
membrane,  la  souplesse  disparaît.  Quant  au  cartilage  lui-même,  il 
appartiendrait  au  genre  des  cartilages  jaunes  ou  réticulaires,  avec  un 
nombre  prédominant  de  cellules  d'un  diamètre  de  0"*",02. 

Ligaments  du  pavillon.  — On  peut  les  diviser  en  intrinsèques  ei 
en  extrinsèques. 

Les  ligaments  intrinsèques  se  trouvent  principalement  dans  le  fond 
delà  rainure  qui  existe  à  la  face  interne  et  qui  correspond  à  l'anthélix; 
ce  sont  des  fibres  ligamenteuses  étendues  de  la  saiHie  de  la  conque  à 
la  saillie  formée  par  la  rainure  de  l'hélix.  Ces  fibres  servent  à  main- 
tenir les  plis  du  pavillon. 

Les  ligaments  extrinsèques  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  1*  un 
supérieur  ou  temporo-auriculaire,  qui  s'insère  d'une  part  à  la  i>artie 
supérieure  de  la  conque,  et  de  l'auti^e  part  à  ra])onévrose  épicrâ- 
nienne  ;  2''  un  antérieur  ou  zygnato-auriculaire,  naissant  de  la  base 
du  tragus  et  de  l'apophyse  de  l'hélix,  et  s'attachant  à  la  base  de  l'apo- 
physe zygomatique  ;  3°  enfin  un  postérieur  ou  mastoïdo-auriculaire  se 
porte  de  la  saillie  de  la  conque  à  la  face  exteme  de  l'apophyse 
mastoïdienne.  Ces  ligaments,  et  surtout  l'antérieur,  sont  fonnés  par 
un  tissu  lamineux  assez  dense. 

Muscles  du  pavillon.  —  Un  appareil  musculaire,  qui  est  chei 
l'homme  à  l'état  rudimentaire,  est  annexé  au  pavillon.  Il  se  compose 
de  muscles  extrinsèques  et  de  muscles  intrinsèques.  Les  premiers, 
qui  meuvent  le  pavillon  en  totalité  et  servent  à  le  fixer,  sont  au  nombre 
de  trois,  savoir  :  l'antérieur  ou  zygomato^auriculaire^  le  supérieur 
ou  temporo-auriculaire^  le  postérieur  ou  mastoïdo-auriculaire.  Les 
nmscles  intrinsèques  font  exécuter  des  mouvements  partiels  à  quel- 
ques  portions  du  pavillon  ;  on  en  compte  cinq,  quatre  situés  à  la  face 
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externe  et  un  à  la  face  iiitenie.  Ceux  de  la  face  externe  sont  :  le  grand 
muscle  de  thélix^  le  petit  muscle  de  fhélixy  le  muscle  du  tragus  et 
celui  de  tantitragus;  celui  de  la  face  interne  a  reçu  le  nom  de  muscle 
transverse. 

Muscles  extrinsèques.  —  Auriculaire  antérieur  {zygomato- auricu- 
laire). —  Mince,  aplati,  quadiûlatëre  ou  plutôt  triangulaire,  ce  petit 
muscle  naît  de  la  portion  de  l'épicrâne  qui  se  prolonge  sur  la  région 
zygomatique  et  se  termine,  en  convergeant,  à  la  partie  antérieure  de 
rhélix  et  du  tragus. 

Recouvert  par  la  peau,  il  recouvre  l'aponévrose  temporale  dont  il 
est  séparé  par  1*  artère  et  la  veine  temporales  ;  son  bord  supérieur  se 
continue  le  plus  souvent  avec  le  bord  antérieur  de  l'auriculaire  supé- 
rieur. 

Action,  —  Par  la  conti-action  de  ses  fibres  il  porte  l'auricule  en 
avant. 

I""  Auriculaire  supérieur  {temporo-auriculaire).  —  Triangulaire 
et  rayonné,  plus  développé  que  le  précédent,  il  s'attache,  par  sa  base, 
au  bord  externe  de  l'aponévrose  épicrânienne  et  pai*  son  sommet  à  la 
partie  supérieure  de  la  conque  et  antérieure  de  l'hélix.  Comme  le  fait 
remarquer  M.  Cruveilhier,  il  remplit  «  tout  l'intervalle  qui  sépare, 
d'une  part  :  le  muscle  frontal  du  muscle  occipital,  et,  d'une  autre  part, 
le  bord  externe  de  l'aponévrose  épicrânienne  de  la  partie  supérieure 
de  la  conque  et  de  l'hélix.  » 

Sous-cutané,  il  recouvre  l'aponévrose  tenii)orale. 

Action, —  Loi-scjue  ses  fibres  ce  contractent,  elles  élèvent  le  pavillon 
et  le  tirent  en  avant. 

Z""  Auriculaire  postérieur  {mastoido-auriculaire).  —  Plus  déve- 
loppé et  plus  rouge  que  les  précédents,  ce  muscle  est  formé  de  deux 
ou  trois  faisceaux  allongés.  11  s'insère  :  l"*  d'une  part,  à  la  base  de 
l'apophyse  mastoïde,  à  la  courbe  occipitale  supérieure  et  quelquefois 
luême  à  la  protubérance  occipitale  externe  ;  2*"  d'une  autre  part,  à  la 
partie  inférieure  et  convexe  de  la  conque. 

Action.  —  Il  porte  lepavillon  en  arrière. 

Muscles  intrinsèques.  —  1"  Grand  muscle  de  F  hélix.  —  C'est  un 
petit  faisceau  allongé,  vertical,  qui  s'insère  par  ses  deux  extrémités 
sur  la  partie  antérieure  et  verticale  de  l'hélix,  un  peu  au-dessus  du 
tragus. 

Action.  —  Il  poun*ait  fléchir  la  portion  supérieure  de  l'hélix  sur 
l'inférieuie  et  augmenter  ainsi  la  concavité  du  pavillon. 

2*  Petit  muscle  de  F  hélix.  —  De  forme  allongée  comme  le  précé- 
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(lent,  il  est  placé  transversalement  sur  l'origine  de  l'hélix  dans  la  ca- 
vité de  la  conque. 

Action.  —  11  peut  aider  l'action  du  grand  muscle  de  l'hélix,  en 
tirant  cette  saillie  cartilagineuse  en  bas  et  en  dedans. 

3"  Muscle  du  traf/us.  —  Sous-cutané,  irrégulièrement  quadrilatère, 
il  s'attache  entièrement  sur  la  face  externe  du  cartilage  dont  il  porte 
le  nom. 

Action*  —  Il  tire  en  avant  la  portion  saillante  du  tragus  et  décomre 
de  cette  manière  l'entrée  du  conduit  auditif  externe. 

4°  Muscle  de  l'aniiiragus.  —  De  même  forme  que  le  précédent;  il 
va  de  la  face  externe  de  l'antitragus  à  l'extrémité  caudale  de  l'hélix. 

Action.  —  En  prenant  pour  point  fixe  l'extrémité  caudale  de  l'hé- 
lix, il  tirerait  l'antitragus  en  bas  et  en  arrière  et  concourrait  à  ouvrir 
l'entrée  du  conduit  auditif  externe. 

6'  Muscle  Iransverse.  —  Situé  transversalement  sur  la  face  posté- 
rieure du  pavillon,  il  se  fixe  d'une  part  à  la  convexité  de  la  conque,  et 
de  l'autre  sur  la  saillie  correspondante  à  la  racine  de  l'hélix.  Ce  petit 
muscle  est  à  peine  développé  et  formé  de  fibres  pâles  chez  quelques 
sujets. 

Action.  —  Il  rapproche  l'hélix  de  la  conque. 

J'ai  rencontré  chez  quelques  sujets  un  autre  pet^t  mn  y:le  tramverse, 
moins  développé  que  le  précédent,  au-dessus  Quque  il  est  placé,  et 
s'étendant  «de  la  partie  supérieure  de  la  convexité  de  la  conque  à  h 
saillie  de  l'hélix. 

Indépendammenl  des  muscles  que  nous  venons  de  décrire,  quelques 
auteurs.en  mentionnent  encore  un  autre  sous  le  nom  de  muscle  dilor 
tateur  de  la  conque.  Ce  petit  faisceau  musculaire  s'étendrait  du  bord 
antérieur  du  conduit  auditif  externe  au  bord  inférieur  du  tragus,  et 
en  tirant  celui-ci  en  avant,  dilaterait  l'ouverture  de  la  conque. 

Bien  que  j'aie  indiqué  les  différents  mouvements  que  les  muscles 
intrinsèques  pourraient  imprimer  aux  diverses  parties  du  pavillon,  il 
est  évident  que  ces  mouvements  sont  nuls,  ou  du  moins  extrêmement 
bornés. 

Peau  et  tissu  cellulo-graisseux.  —  Le  pavillon  est  revêtu  sur  ses 
deux  faces  d'une  peau  mince  et  transparente^  remarquable  par  sa 
grande  vascularité  et  les  nombreuses  ramifications  nerveuses  qui  b 
parcourent.  Cette  envel()pi)e  n'est  pas  séparée  des  parties  sous-jacentes 
par  du  tissu  cellulo-graisseux  ;  elle  leur  adhère  intimement,  surf  nui 
dans  la  conque,  recouvre  toutes  leui's  saillies  et  leura  dépressions,  et 
n'abandonne  le  cartilage  qu'au  pourtour  de  l'hélix,  où  elle  le  déborde 
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un  l)cu«  et  au  ni\eau  du  lobule.  Ce  dernier  repli  est  uiiiqueuient 
Tonné  par  un  double  feuillet  de  la  peau,  contenant  de  la  gi-aisse  et  du 
tissu  tendineux  et  élastique. 

La  peau  du  pavillon  renferme  une  grande  quantité  de  glandes  séba- 
cées qui  sont  plus  nombreuses,  plus  grosses  et  plus  largement  ou- 
vertes dans  les  dépressions  que  sur  les  saillies  ;  on  les  observe  princi- 
palement dans  la  fossette  de  Tantliélix,  et  surtout  dans  la  conque,  à 
mesure  qu'on  approche  du  conduit  auditif  externe,  où  elles  ont  m 
iiamétre  de  O'^'^fô  à  2.  En  outre  on  trouve,  à  la  surface  con- 
vexe du  pavillon  de  l'oreille,  des  glandes  sudorifëres  d'un  diamètre 
de  0"-,16. 

Sur  la  face  intenie  du  tragus  et  de  Tantitragus,  on  trouve  chez  les 
vieiliards  des  poils  {/tirci)  généralement  moins  foncés  en  couleur  que 
les  cheveux,  un  peu  frisés,  et  dépassant  rai*ement  la  longueur  d'un 
demi-pouce. 

Le  tissu  cellulaire  du  pavillon  est  ordinairement  très-dense  et  con- 
tient très-peu  9e  graisse  ;  excepté  cependant  au  pourtour  de  l'hélix 
ob  l'on  en  rencontre  un  i)eu,  et  dans  le  lobule,  qui  renferme  une  graisse 
fine,  liche  et  assez  abondante. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  artères  proviennent  :  !•  de  la  temporale 
superficielle,  dont  les  branches  auriculaires  antérieures  se  ramifient 
sur  la  face  externe  du  pavillon  ;  2''  l'auriculaii^e  postérieure,  branche 
de  la  carotide  externe,  qui  se  distribue  à  la  face  interne  du  pavillon 
et  envoie  une  branche  à  la  face  externe.  Les  veines  sont  satellites  des 
artères  ;  elles  se  jettent  dans  les  veines  occipitale  et  temporale  super- 
ficielle. Les  lymphatiques  de  la  face  externe  aboutissent  aux  ganglions 
parotidiens,  ceux  de  la  face  interne  aux  ganglions  mastoïdiens. 

Les  nerfs  viennent  de  trois  sources,  de  la  cinquième  paire,  de  la 
septième  et  du  plexus  cenical.  Le  maxillaire  inférieur,  par  sa  branche 
auriculo- temporale  superficielle,  donne  à  la  peau  delà  face  externe  du 
pavillon  ;  le  facial,  par  sa  branche  occipito-auriculaire,  fournit  aux 
muscles  auriculaires  postérieur  et  supérieur,  et  par  ses  rameaux  tem* 
poraux  et  fi-ontaux  au  muscle  auriculaire  antérieur;  les  divisions  de 
Tamiculaire  du  plexus  cei*vical  se  ré])andent  dans  la  peau  des  deux  faces 
du  pavillon» 

C0NDt3IT  AIDITIF  EXTERNE. 

(Meilot  aodiloriai  exlernui.) 

Le  conduit  avdiiify  portion  la  plus  étroite  de  l'oreille  externe»  est 
un  canal  placé  derrière  Tarticulation  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
qui  s'étend  depuis  lopn\îllon  juscpi' îi  l'ordlle  moyenne* 
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Il  commence  à  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  la  conque,  au- 
dessous  de  l'origine  de  Thélix,  en  arrière  du  tragus,  par  un  orifice 
garni  de  poils,  elliptique,  à  grand  diamètre  vertical  {orifice  externe), 
à  partir  duquel  il  se  dirige  obliquement  de  dehors  en  dedans,  de  haut 
en  bas  et  un  peu  d'anière  en  avant,  en  décrivant  une  courbure  à  cou- 
cavité  inférieure. 

Son  orifice  intenie,  plus  petit  que  le  précédent,  elliptique  aussi, 
mais  à  grand  diamètre  horizontal,  est  bouché  par  la  membrane  du 
tympan,  et  coupé  obliquement  d'arrière  en  avant,  de  haut  en  bas  et  de 
dehors  en  dedans.  De  cette  disposition,  il  résulte  que  le  conduit  est 
plus  long  en  bas  ([u'en  haut  ;  sa  longueur,  prise  du  milieu  de  Torilice 
externe  au  milieu  de  la  membrane  du  tympan,  varie  de  20  à  SA  milli- 
mètres. Sa  hauteur  va  en  diminuant  de  dehors  en  dedans  ;  sa  largeur 
est  plus  considérable  vers  les  extrénûtés  qu'à  la  partie  moyenne. 

La  courbure  à  concavité  inférieure  n'est  pas  la  seule  que  présente 
le  conduit  auriculaire,  dont  les  parois  sont  flexueuses  et  presque  con- 
tournées en  pas  de  vis.  Ainsi,  au  niveau  de  son  orifice  externe,  il 
Ibnne  avec  la  conque  une  courbure  concave  en  avant,  qui  emi)êche 
d'apercevoir  la  membrane  du  tympan,  mais  qu'il  est  facile  de  détruire 
en  tirant  le  pavillon  en  haut  et  en  aiTière  ;  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, il  s'infléchit  légèrement  en  avant,  pour  se  porter  ensuite  en  ar- 
rière, puis  de  nouveau  en  avant,  à  la  manière  d'un  S  italique  un  peu 
allongé,  de  telle  sorte  ((ue  ses  parois  présentent  à  l'intérieur  une  suite 
de  saillies  et  de  dépressions  favorables  à  la  réflexion  des  ondes  sonores 
et  au  renforcement  du  son. 

Structure,  —  Il  entre  dans  la  compositionduconduit  auditif  externe 
un  squelette  osseux,  cartilagineux  et  membraneux  ;  un  prolongement 
aminci  de  la  peau,  du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux,  des  nerfs  et  des 
follicules. 

I^  portion  osseuae  appartient  au  temporal  ;  chez  l'adulte,  elle  est 
ormée  en  majeure  partie  par  l'apophyse  vaginale  {lame  du  conduit 
auditif) ,  qui  manque  complètement  chez  le  fœtus  et  ne  se  développe 
que  peu  à  peu  après  la  naissance  ;  k  sa  place,  existe  un  cercle  {cerclt 
tympamd)  qui  encadre  la  membrane  du  tympan.  La  longueur  de 
cette  portion  est  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  totale  du 
conduit;  son  orifice  externe,  très-irréguUer  inférieurement»  donne  at- 
tache à  la  partie  membrano-cartilagineuse  ;  son  orifice  interne  offre 
une  rainure  elliptique,  dirigée  obliquement  en  bas  et  en  avant,  dans 
laquelle  se  fixe  la  membrane  du  tympan. 

La  ;x>/ //>>/!  carfil'tfjiunusc  est  placée  en  dehors  de  la  précédente,  i 
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la  partie  antérieur  et  inférieiii-e  du  conduit.  Elle  est  constituée  par 
une  lame  pliée  en  gouttière,  se  continuant  en  dehors  avec  le  tragus  et 
ivec  le  cartilage  du  pavillon,  et  unie  en  dedans  à  l'aide  d'un  tissu 
Lrèsrdense,  à  la  partie  externe*  rugueuse,  du  conduit  oiseux.  On  trouve 
:onstanunent  sur  ce  cartilage  deux  et  quelquefois  trois  faites  trans* 
irersales  {iucisures  de  Sofitorini),  qui  le  partagent  incomplétemait  en 
trob  ou  quatre  demi-anneaux  réunis  entre  eux  par  du  tissu  fibreux. 
De  la  partie  inférieure  antérieure  et  interne  du  dernier  anneau  part 
une  apophyse  triangulaire  épaisse,  qui  s'insinue  entre  les  apophyses 
(nastoîde  et  styloïde  et  est  réunie  à  cette  dernière  par  des  fibres  liga-* 
aoenteuses  ou  par  un  petit  muscle  décrit  par  quelques  anatomistes. 

La  portion  fibreuse  occupe  la  pai*tie  supérieure  et  postérieure  du 
i^onduit  auditif  et  complète  le  demi-canal  formé  par  le  cartilage  pré'- 
cèdent  auquel  elle  se  fixe  par  ses  bords.  Par  ses  extrémités  interne  et 
externe,  elle  s'attache  au  conduit  auditif  osseux  et  au  pavillon. 

Peau  du  conduit  auditif  externe. — Elle  est  d'autant  plus  molle, 
plus  rouge,  plus  facile  à  détacher  des  parties  sous-jacentes  et  plus 
mince,  quelle  s*  enfonce  davantage.  D'après  KôUiker,  la  peau  delà 
partie  cartilagineuse,  après  l'ablation  de  l'épiderme,  possède  une  épais^ 
3eur  de  0"",46  à  0"'',25,  et  renferme,  dans  son  tissu  sous-cutané  très- 
dense,  des  poils  ou  des  cils  auriculaires  (hirsi)  entourés  de  glande» 
sébacées.  Au  contraire,  la  peau  de  la  partie  osseuse  de  ces  conduits, 
dépourvue  de  tous  ses  éléments  énumérés,  est  très-mince  et  adhère 
très-intimement  au  périoste. 

Vers  le  fond  du  conduit,  réduite  à  sa  couche  épidermique,  elle  se 
réfléchit  sur  la  membrane  du  tympan  et  la  tapisse  complètement. 
Dans  presque  toute  son  étendue,  elle  est  couverte  de  poils  assez  longs 
chez  les  vieillards,  nombreux  vers  l'orifice  externe,  moins  nombreux 
et  plus  fins  à  mesuœ  qu'on  s'approche  de  Torifice  interne,  où  ils  dis- 
paraissent. 

Follicules.  —  La  peau  renferme  un  grand  nombre  de  follicules 
{glandes céumineuses) ,  qui  sécrètent  une  matière  grasse,  jaunàti*e, 
Irès-amère,  désignée  sous  le  nom  de  cérumen.  Ces  follicules,  nom- 
breux surtout  vers  la  partie  moyenne  du  conduit,  ne  sont  autre  chose 
que  de  petites  glandes  en  cul-de-sac,  dont  la  partie  inférieure  est 
roulée  sur  elle-même,  de  manière  à  former  une  petite  masse  arrondie, 
tandis  que  la  partie  supérieure,  verticale,  remplit  l'office  de  conduit 
excréteur.  Cette  disposition  donne  à  ces  glandes  une  apparence  de 
petites  pelotes  qui,  par  conséquent,  se  rapprochent  des  glàndules  su- 
dorifères.  Les  glandes  cénimineuses  se  composent  d'une  membrane 
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homogène  entoui'ée  en  dehora  de  fibrilles  allongées  et  de  tîssu  ron- 
jonctif.  Leur  intérieur  est  rempli  de  cellules  à  contours  foncés  et  sem- 
blables aux  cellules  des  glandes  de  Meibomius. 

Tissu  cellulaire.  —  Il  est  très-dense  et  dépourvu  de  graisse. 
-    Vaisseaux  et  nerfs. — ^Ils  sont  peu  nombreux  et  émanent  des  mêmes 
sources  que  ceux  du  pavillon  ;  néanmoins  un  petit  rameau  nerveux 
vient  du  nerf  auriculaire  d'Arnold  ou  rameau  de  la  fosse  jugulure, 
fourni  par  le  pneumogastrique. 

Usages  de  F  oreille  externe. — Le  pavillon  sert  à  réfléchir,  à  ren- 
forcer et  à  transmettre  les  ondes  sonores  qui  arrivent  à  cet  organe 
plus  ou  moins  distinctes,  ce  qui  dépend  en  partie  de  son  inclinaison, 
dont  la  plus  favorable  est  30  à  A5  degrés.  La  perte  du  pavillon  n  en- 
traîne pas  celle  de  Toule,  mais  en  cause  Faffaiblissement. 

Les  ondes  sonores  qui  tombent  dans  la  conque  sont  réfléchies  vers 
le  tragus,  d'où  une  nouvelle  réflexion  les  envoie  dans  le  conduit  au- 
ditif; celles  qui  rencontrent  une  autre  partie  du  pavillon  produisent 
sur  le  cartilage  un  ébranlement  qui  se  communique  au  conduit.  L^ 
saillies,  et  les  dépressions  de  l'oreille  externe  ont  pour  avantage  de 
présenter  un  grand  nombre  de  petites  surfaces  diversement  inclinées, 
que  les  ondes  sonores  peuvent  frapper  presque  toujours  perpendicu- 
lairement, d'où  résulte  un  ébranlement  plus  considérable. 

Le  conduit  auditif  rassemble  et  conduit  à  la  membrane  du  tympan 
les  vibrations  qui  lui  arrivent  directement  de  l'air  extérieur  et  celles 
qui  lui  viennent  du  pavillon  et  de  la  conque. 

OREILLE  MOYENNE  OU  CAVITÉ  TYMPANIQUE. 

(Auris  mtdia  leo  oâvilas  tympani.) 
(PlV-^CHE  I.XXXII.) 

PréiNirAttoB.  —  La  plupart  des  figures  do  cette  planche,  reproduiunt  les 
01  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  c^isso  du  tympan  de  l'enfant  et  de 
l'adulto,  n'exigent  aucune  indication  des  coupes.  Les  figures  3  et  5,  7  cl  10. 
qui  montrent  la  membrane  du  tympan  du  fœtus  et  do  l'adulte,  doivent  iMrf 
préparées  de  la  manière  suivante  :  !•  Enlevez  sur  le  fœtus  le  pavillon  cl  u)u> 
découvrirez  entièrement  la  face  externe  de  la  membrane  du  tympan  ;  pour 
examiner  sa  face  interne  ainsi  que  ses  rapports  avec  les  osselets  du  (Tmpan,  il 
suffit  de  séparer  la  portion  écailleuso  de  la  portion  pierreuse  du  (emportl,  re 
qui  se  fait  chez  le  fœtus  très-facilemeut.  V  Emportez,  sur  l'adulte,  la  portion 
écailleuse  du  temporal  et  la  lame  du  conduit  auditif  externe  par  un  trait  de 
scie  pratiqué  le  long  du  rocher,  depuis  le  milieu  du  conduit  auriculaire  Jus- 
qu'au milieu  de  la  trompe  d'KuFtnrhi, 
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Cette  partie  de  Tappareil  de  Faudition  consiste  chez  rhonime  en 
une  cavité  creusée  dans  Tintérieur  du  rocher,  et  située  en  dedans  de 
l'oreille  externe,  en  dehors  de  l'oreille  interne.  Elle  est  aplatie  trans- 
versalement, plus  large  en  haut  qu'en  bas,  plus  étendue  d'avant  en 
arrière  que  dans  tout  autre  sens.  Elle  communique  en  arrière  avec  les 
cellules  mastoïdiennes,  en  avant  avec  le  pharynx  au  moyen  de  la 
trompe  d'Eustache,  en  dedans  avec  Toreille  interne.  Une  membrane 
muqueuse  la  tapisse,  et  l'on  trouve  dans  son  intérieur  une  chaîne  for- 
mée de  quatre  osselets  au  moyen  desquels  la  membrane  du  tympan 
est  en  relation  avec  le  labyrinthe,  et  qui  sont  :  le  marteau,  l'enclume, 
rétrier  et  l'os  lenticulaire  ;  on  y  trouve  également  des  muscles,  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

On  peut  décrire  dans  la  caisse  du  tympan  six  parois  :  une  externe^ 
une  interne f  une  supérieure^  une  inférieure^  une  postérieure  et  une 
aniérieure. 

Farot  eiterne. 

Elle  est  constituée  par  la  membrane  du  tjTupan  et  par  le  cadre  os- 
seux qui  la  reçoit. 

Membrane  du  tympan.  — C'est  une  cloison  mince,  blanchâtre, 
élastique,  qui  sépare  Toreille  externe  de  l'oreille  moyenne.  Elle  est 
placée  obliquement  de  haut  en  bas,  de  dehors  en  dedans  et  d'arrière 
en  avant,  de  telle  sorte  qu'elle  forme  avec  la  voûte  et  la  paroi  posté- 
-rieure  du  conduit  auditif  un  angle  obtus,  tandis  qu'elle  se  réunit  au 
plancher  et  à  la  paroi  antérieure  sous  un  angle  aigu. 

Sa  circonférence^  elliptique,  est  reçue  dans  une  rainure  de  niême 
forme  creusée  sur  le  pourtour  de  l'orifice  interne  du  conduit  ;  chez  le 
fœtus  elle  est  encadrée  de  la  même  manière  dans  le  cercle  tjmpanal, 
mais  sa  forme  est  un  peu  plus  arrondie. 

Sa  face  externe^  concave,  regarde  en  bas  et  en  dehore  ;  on  y  trouve 
un  peu  au-dessus  de  sa  partie  moyenne  une  petite  dépression  {wnbo) 
due  à  l'adhérence  de  la  membrane  avec  le  manche  du  marteau,  et 
vers  sa  partie  supérieure  et  antérieure,  une  saillie  correspondant  à 
Tapophyse  externe  du  même  os. 

Sa  face  interne,  convexe,  est  tirée  en  dedans  par  le  manche  du 
marteau,  qui  descend  un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne. 

n  est  maintenant  parfaitement  démontré  que  la  cloison  tympanique 
n'est  pas  perforée,  et  que  le  trou  (foratyien  Rivinî)  signalé  par  quel- 
ques auteurs  n'existe  qu'accidentellement. 
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Structure.  — Il  euti*e  dans  la  sU*ucturede  la  membrane  du  tympan 
trois  feuillets  :  un  extérieur  ou  épidermique,  continuation  de  la  peau 
du  conduit,  extrêmement  amincie  à  cet  endroit  ;  un  intérieur  ou  mu- 
queux,  qui  est  une  expansion  de  la  muqueuse  de  la  caisse  ;  un  moyen, 
constitué  par  une  membrane  propre.  Ce  dernier,  plus  solide  que  cha- 
cun des  deux  autres,  formé  de  fibres  élastiques  suivant  les  uns,  mus- 
culaires suivant  les  autres,  présente  d'après  Huschke  des  fibres  ten- 
dineuses brillantes,  entrecroisées  sous  diverses  directions,  les  unes 
concentriques,  les  autres  radiées  :  sa  circonférence  est  unie  à  la  rai- 
nure du  conduit  auditif  par  un  petit  cercle  fibro-cartilagineux  ;  safiatcé 
interne  donne  attache  dans  une  partie  de  sa  moitié  supérieure  au 
manche  du  marteau,  qui  se  trouve  ainsi  renfermé  entre  les  feuillets 
moyen  et  interne. 

La  membrane  du  tympan  est  très-vasculaire  ;  ses  artères  sont  les 
mêmes  que  celles  du  conduit,  mais  elle  reçoit  en  outre  un  rameau  de 
la  stylo-mastoïdienne,  branche  de  l'auriculaire  postérieure,  et  un 
autre  (rameau  tympanique)  de  la  maxillaire  interne.  Ces  vaisseaux 
forment,  surtout  à  la  face  interne,  un  réseau  très-serré. 

Les  veines  se  comportent  comme  les  artères;  les  lymphatiques 
aboutissent  aux  ganglions  mastoïdiens  et  parotidiens. 

Les  nerfs  sont  fournis  principalement  par  le  temporal  superficiel 
du  trijumeau. 

^rol  Interne. 

« 

Elle  sépare  Toreille  moyenne  de  l'oreille  interne.  On  y  remarque 
principalement  :  1*  la  fenêtre  ovale,  2**  la  fenêtre  ronde,  S*  le  pro- 
montoire, et  A*  une  saillie  osseuse  qui  dépend  de  Taqueduc  de  Fal- 
lope. 

1*»  Fenêtre  ovale  [ouve^Hure  vestibulaire  du  tympan) .  —  Placée  à 
la  partie  supérieure  de  la  paroi  interne,  à  6  à  7  millimètres  de  la  mem- 
brane du  tympan ,  au  fond  d'une  fossette  limitée  en  haut  par  la  saillie  de 
l'aqueduc,  en  bas  par  celle  du  promontoire,  cette  ouverture  a  la 
forme  d'un  ovale  à  grand  diamètre  dirigé  un  peu  obliquement  en  bas 
et  en  arrière.  Supérieurement,  elle  est  presque  demi-circulahre,  un 
peu  aplatie  en  arrière  ;  inférieurement  elle  est  droite.  Sur  le  sque- 
lette, elle  fait  communiquer  la  cavité  de  la  caisse  avec  une  petite 
cavité  du  labyrinthe  appelée  vestibule  ;  dans  l'état  irais  elle  est  bouchée 
par  la  base  de  l'étrier. 

2*  Fenêtre  ronde  ou  cochléenne.  —  Placée  au-dessous  et  en  arrière 
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le  la  fenêtre  ovale,  moins  grande  que  celle-ci,  la  fenëti*e  ronde  est 
::aché6  au  fond  d'une  fossette  du  promontoire  (fossette  de  la  fenêtre 
ronde).  Elle  est  irrégulièrement  circulaire  et  fait  communiquer  sur  le 
squelette  la  cavité  du  tympan  avec  la  rampe  inteme  du  limaçon  et 
ivec  le  vestibule. 

Dans  l'état  frais,  d'après  F.  Ribes,  cette  dernière  voie  est  inter- 
ceptée par  la  fin  de  la  cloison  spirale  du  limaçon,  de  sorte  qu'il  ne 
reste  plus  que  l'ouverture  limacienne.  Celle-ci  serait  elle-même 
bouchée  par  une  membrane  {if/mpanum  secundnrium)  dirigée  obli- 
quement de  haut  en  bas,  de  dehors  en  dedans  et  d'arrière  en  avant, 
comme  la  fenêtre  ronde,  et  que  Ton  suppose  formée,  comme  la  mem- 
brane du  tympan,  de  trois  feuillets  :  un  feuillet  moyen  d'une  na- 
ture particulière,  un  externe,  prolongement  de  la  nmqueuse  tym- 
panique,  et  un  interne,  qui  est  une  dépendance  de  la  muqueuse  de 
la  rampe. 

à*  Promontoire.  —  C'est  une  éminence  placée  entre  les  deux 
ouvertures  décrites  pi'écédemment,  éloignée  de  2  à  4  millîmèti^es  de 
la  membrane  du  tympan,  et  produite  par  une  saillie  du  vestibule  et 
du  premier  tour  du  limaçon,  qui  sont  derrière.  Sa  surface,  ar- 
rondie, est  sillonnée  par  des  cannelures  superficielles,  quelque- 
fois par  des  canaux  complets,  destinés  aux  ramifications  du  nerf  de 
Jacobson. 

à"*  Saillie  de  f  aqueduc  de  Fallope.  —  Située  au-dessus  de  la  fe- 
nêtre ovale,  elle  est  allongée  d'arrière  en  avant  et  formée  par  une 
portion  d'un  canal  osseux  dans  lequel  se  trouve  le  nerf  facial,  que 
nous  décrirons  plus  loin. 

^rol  Mipérfcare. 

l-arge,  mince,  criblée  de  trous  vasculaires,  c^tte  paroi  est  ex- 
cavée  pour  loger  la  tête  du  marteau  et  le  corps  de  l'enclume.  Elle 
répond  à  une  suture  qui  se  conserve  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  et 
qui  réunit  la  portion  écailleuse  du  temporal  à  la  portion  pierreuse. 

^rol  InflêrlMre. 

Moins  étendue  que  la  supérieure,  également  concave,  la  paroi  in- 
férieure présente  un  grand  nombre  de  pertuis  vasculaires.  On  y  re- 
marque encore,  le  long  de  la  face  interne  de  la  caisse,  un  trou  vers 
lequel  convergent  les  petits  canaux  signalés  sur  le  promontoire,  et  qui 
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est  l'orifice  supérieur  du  canal  de  Jaox)b9on.  On  siût  déjà  que  l'orifice 
inférieur  de  ce  conduit  est  situé  sur  la  crête  de  séparation  du  canal 
carotidien  et  de  la  fosse  jugulaire. 

Paroi  potlérieare. 

Elle  est  plus  large  que  la  paroi  antérieure^  et  répond  à  l'apophyso 
nmstoïde.  On  y  trouve  :  1*  l'ouverture  de  communication  avec  les 
cellules  mastoïdiennes  ;  2°  luie  saillie  qui  appartient  à  l'aqueduc  de 
Fallope  ;  -SMa  pyramide^  et  A*"  une  petite  ouverture  servant  au  passage 
de  la  corde  du  tympan. 

1"*  Ouverture  de  corrummication  avec  les  cellules  mastotdienms.'^ 
Placée  en  haut  de  la  paroi  postérieure,  elle  est  l'orifice  d'un  canal 
court  et  raboteux  auquel  succèdent  les  cellules.  Celles-ci,  dont  le  dé- 
veloppement est  en  raison  directe  avec  celui  de  l'apophyse  inastoTde, 
existent  à  peine  chez  l'enfant,  où  Ton  ne  voit  le  plus  souvent  qu'une 
petite  cavité.  Chez  l'adulte,  et  surtout  chez  le  vieillard,  elles  sont 
multiples,  se  prolongent  dans  la  portion  pierreuse  du  temporal,  quel- 
quefois jusqu'au-dessus  du  conduit  auditif  interne,  et  occupent  même, 
dans  les  cas  rares,  toute  l'épaisseuj*  de  l'apophyse  mastoïde,  dont  les 
parois  sont  alors  très-uiinces.  Elles  communiquent  les  unes  avec  les 
antres,  et  forment  à  Toreille  moyenne  une  arrièrcî-cavité  que  l'on  a 
comparée  avec  raison  aux  sinus  des  fosses  nasales. 

2''  Saillie  de  F  aqueduc  de  Fallope,  —  Elle  présente  deux  portions  : 
l'une  à  peu  près  horizontale,  située  au-dessous  de  l'ouverture  pré- 
cédente, et  faisant  suite  <^  la  saillie  déjà  mentionnée  sur  la  ])aroi  in- 
terne ;  l'autre  verticale  et  plus  rapprochée  de  la  i)aroi  externe  que  d<' 
l'interne,  (les  deux  portions  sont  réunies  de  manière  à  former  uno 
courbure  à  concavité  antérieure. 

8°  Pyramide.  —  C'est  ime  très-petite  éminence  conique,  à  base 
implantée  perpendiculairement  sur  la  portion  verticale  de  l'aquedur 
de  Fallope,  à  sommet  tronqué,  libre,  tourné  en  avant  et  percé  d'un 
orifice  étroit,  par  lequel  sort  le  muscle  de  l'étrier.  Elle  est  creus»^ 
d'un  canal,  d'abord  horizontar comme  elle,  et  plus  large  au  niveau 
de  sa  base;  puis  vertical  et  parallèle  à  l'aqueduc  de  Fallopo  au  devant 
duquel  il  est  placé  et  avec  lequel  il  conununique.  Ce  canal,  qui  ren- 
ferme le  muscle  de  l'étrier,  le  filet  nerveux  et  les  vaisseaux  qui  s  y 
rendent,  se  termine,  d'après  les  uns,  par  un  cul-de-sac,  d'après  les 
autres,  comme  je  l'ai  vérifié  moi-mémo,  par  un  ou  deux  petits  trous 
situés  en  dedans  du  trou  stvio-mastoîdien. 
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Constamment  lo  pyramide  est  unie  à  la  partie  postérieure  du  pro- 
montoire par  deux  filaments  osseux  ou  deux  petits  canaux,  au-dessous 
desquels  on  voit  une  excavation  comprise  entre  la  sdllie  verticale 
de  l'aqueduc  et  la  paroi  interne,  au  niveau  de  la  fenêtre  ronde  ; 
cette  excavation  a  reçu  le  nom  de  fosse  tympmiique  ou  fossette  sou§^ 
pyramidale. 

4*  Ouverture  de  la  corde  du  tympan,  —  Celle-ci,  à  peine  appré- 
ciable, est  placée  au-dessous  et  en  arrière  de  la  pyramide;  elle 
s'ouvre  au  moyen  d'un  conduit  particulier  dans  Taqueduc  de  Fallope, 
près  du  trou  stylo-mastoïdien. 

Paroi  aniéiiewre. 

Cette  paroi  très-étroite  répond  à  l'angle  rentrant  formé  par  la  por- 
tion pierreuse  et  la  portion  écailleuse  du  temporal. 

Elle  présente  :  !•  le  trou  de  sortie  de  la  corde  du  tympan,  ?•  la 
fissure  de  Glaser,  S*  et  4"  deux  orifices  superposés,  séparés  l'un  de 
Tautre  par  une  lamelle  mince,  recourbée,  appelée  bec  de  cuiller 
{rostrum  cochleare) ,  et  enfin  quelques  petits  trous  qui  établissent  la 
communication  avec  le  canal  carotidien. 

1*  Orifice  de  sortie  de  la  corde  du  tympan.  —  Situé  le  long  de  la 
paroi  externe,  il  appartient  à  un  petit  conduit  placé  au-dessus  de  la 
fissure  de  Glaser,  dirigé  obliquement  en  bas  et  en  avant,  et  allant  se 
terminer  par  une  ouverture  étroite,  en  dehors  de  la  trompe  d'Eustache, 
derrière  l'épine  du  sphénoïde. 

2*  Fissure  de  Glaser.  —  Fente  oblique  comme  le  conduit  précé- 
dent, elle  est  formée  par  la  soudure  incomplète  de  l'apophyse  vaginale 
avec  la  portion  pierreuse  du  temporal  ;  elle  laisse  passer  le  muscle 
antérieur  du  marteau,  l'apophyse  grêle  du  marteau  et  quelquefois 
même  la  corde  du  tympan. 

S*  et  4*  Le^  deux  ouvertures  que  Ton  voit  encore  sur  la  paroi  an- 
térieure de  la  caisse  dépendent  :  la  supérieure,  du  conduit  du  muscle 
interne  du  marteau,  rinfériein*  de  la  trompe  d'Eustache.  Ces  deux 
canaux  sont  superposés  de  telle  sorte,  qu'on  les  a  comparés  à  un 
canon  de  fusil  double. 

I^  premier,  réduit  à  sa  partie  antérieiu*e,  sur  la  face  externe  du 
rocher,  à  un  simple  sillon,  se  change  bientôt  en  un  canal  séparé  de 
la  trompe  d'Eustache  par  une  lame  osseuse  très-mince.  Au  devant 
de  la  fenêtre  ovale,  il  se  teimine  par  une  extrémité  coudée  en  rapport 
avec  la  réflexion  du  ?nnsrle  interne  du  marteau,  et  formant  avec  la 
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paroi  intenie  un  angle  presque  droit.  La  saillie  qui  en  résulte  a  reçu 
le  nom  de  bec  de  cuiller;  sur  le  squelette  elle  présente  rarement  un 
canal  complet  :  presque  toujours  sa  moitié  antérieure  et  externe  est 
détruite  pai*  la  macération. 


Trompe  d'Boiitticlie. 

(Tuba  Eustachii.) 

La  trompe  d'Eustache^  ou  conduit  guttural  de  l'oreille,  est  un  ca- 
nal long  de  2 1/2  à  4  centimètres,  qui  s'étend  obliquement  de  haut  en 
bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans,  depuis  la  paroi  anté- 
rieure de  la  caisse  du  tympan  jusqu'à  l'ouverture  postérieure  des  fosses 
nasales,  au  niveau  du  cornet  et  du  méat  inférieurs. 

Elle  est  placée,  en  partie  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  réunion 
de  la  portion  écailleuse  avec  la  portion  pierreuse  du  temporal,  en  par- 
tie dans  le  pharynx.  Ses  rapports  principaux  sont:  en  haut,  avecle 
canal  du  muscle  interne  du  marteau,  avec  le  trou  déchiré  antérieur  et 
le  bord  postérieur  du  sphénoïde  ;  en  bas,  avec  le  canal  carotidien  et 
les  muscles  péristaphylins  interne  et  externe  ;  en  dehors,  avec  le  boni 
postérieur  du  sphénoïde  et  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde;  en 
dedans,  avec  le  constricteur  supérieur  et  la  muqueuse  du  pharynx. 

A  peu  près  rectiligne  dans  toute  son  étendue,  elle  se  recourbe  en 
dedans  et  s'évase  à  son  extrémité  antérieure,  pour  constituer  le  pavil- 
lon. Sa  forme  est  celle  d'un  tube  aplati,  présentant  une  coupe  ellip- 
tique. Sa  capacité,  moins  considérable  à  son  orifice  tympanique,  où 
elle  n'a  que  1  millimètre  environ,  qu'à  son  orifice  pharyngien  dont 
l'étendue  est  de  6  millimètres,  diminue  à  partir  de  ces  deux  points  ex- 
trêmes, jusqu'à  la  réunion  de  la  portion  osseuse  avec  la  portion 
fibreuse,  où  on  ne  lui  trouve  guère  que  1  millimètre  de  largeur  et  8 
de  hauteur. 

On  lui  considère  deux  portions,  l'une  osseuse,  l'autre  fibro-cartila- 
gineuse. 

La  portion  osseuse  est  d'abord  un  canal  complet,  long  de  l  à  2  cen- 
timètres, qui  dégénère  ensuite  en  une  gouttière  comprise  entre  le  ro- 
cher et  l'extrémité  postérieure  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  {suture 
pétro-sphénoïdale  et  rainure  de  la  trompe  d'Eustache) . 

Lai  portion  fibro-cartilagineuse  est  constituée,  en  bas  et  en  dehors 
par  une  lame  fibreuse,  en  haut  et  en  dedans  par  une  lamelle  cartila- 
gineuse faisant  saillie  à  l'intérieur  du  pharynx.  La  membrane  fibreuse 
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se  compose  de  fibres  d'apparence  ligamenteuse,  et  donne  attache  en 
bas  et  en  wrière  au  muscle  péristaphylin  interne. 

La  lamelle  cartilagineuse  est  triangulaire,  pliée  en  gouttière,  plus 
large,  plus  épaisse  et  d'une  coloration  plus  jaunâtre  en  avant  qu'en 
arrière.  Elle  s'attache  à  l'extrémité  antérieure  rugueuse  de  la  portion 
osseuse,  au  sommet  du  rocher,  à  la  substance  cartilagineuse  qui  bou- 
che le  trou  déchiré  antérieur  et  à  la  base  de  l'aile  interne  de  l'apo- 
physe ptérygoîde.  Le  muscle  péristaphylin  externe  s'y  insère  en  bas 
et  en  dehors,  en  se  contractant  simultanément  avec  le  péristaphylin 
interne;  il  peut,  suivant  la  remarque  d'Haller,  dilater  la  trompe. 
L'extrémité  antérieure  ou  base  de  la  lamelle  est  fixée  en  dehors,  au 
bord  postérieur  et  à  la  face  interne  de  l'aile  interne  de  l'apophyse 
ptérygoîde,  elle  forme  la  lèvre  interne  et  une  partie  de  la  lèvre  externe 
du  pavillon,  dont  l'orifice  reste  toujours  béant. 

D'après  quelques  anatomistes,  il  entre  dans  la  composition  du  car- 
tilage de  la  trompe  deux  lamelles  superposées  :  l'une,  intei-ne,  plus 
longue,  plus  large  et  plus  épaisse,  qui  va  de  la  portion  osseuse  jusqu'au 
pavillon  ;  l'autre,  externe,  qui  se  termine  plus  en  arrière.  Ces  deux 
lamelles  sont  réunies  l'une  à  l'autre  par  du  tissu  ligamenteux. 

Une  muqueuse,  prolongement  de  celle  des  fosses  nasales  et  de  celle 
du  pharynx,  tapisse  à  l'intérieur  toute  la  trompe  d'Eustache;  cette 
membrane,  épaisse,  vasculaire  et  pourvue  d'épithélium  vibratile  au 
niveau  du  pavillon,  devient  plus  pâle,  plus  mmce,  et  se  recouvre  d'é- 
pithélium pavimenteux,  à  mesure  qu'elle  s'approche  de  la  caisse.  Sa 
continuité  avec  les  muqueuses  nasale  et  pharyngienne  explique  com- 
ment on  peut  éprouver  de  la  gène,  de  la  douleur  dans  l'oreille  et 
quelquefois  même  de  la  surdité,  dans  la  pharyngite  et  le  coryza 
intenses. 

La  membrane  muqueuse  de  la  trompe  d'Eustache  renferme  une 
quantité  considérable  de  glandes  en  grappes  qui,  relativement  à  la 
texture,  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qui  se  trouvent  dans  le 
pharynx. 

Cette  muqueuse  est  également  pourvue  d'un  riche  réseau  vascu- 
laire qui  se  distribue  également  dans  la  membrane  de  la  caisse  et 
dans  celle  du  tympan.  Quant  à  ses  nerfs,  ils  proviennent  de  la  cin- 
quième et  de  la  neuvième  paire.  En  général,  cependant,  un  petit 
nombre  de  nerfs  aboutissent  à  la  membrane  du  tympan  ;  seul  le  nerf 
tympanique  (nerf  de  Jacobson)  semble  s'y  terminer  sous  l'îipparence 
de  globules  ou  de  renflements  ganglionnaires. 

Usages.  —  La  trompe  d'Eustache  n'a  pas  seuleuient  pour  usage  de 
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donuer  issue  au)^  mucosités  tympauiques  :  les  expériences  physiolo- 
giques ont  prouvé  qu'elle  sert  encore  à  rendre  les  sons  moins  lourds, 
et  qu'en  permettant  à  Tair  de  la  caisse  de  rester  en  équilibre  avec 
Tair  extérieur,  elle  s'oppose  à  une  tension  trop  considérable  de  la 
membrane  du  tympan,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans. 

L'oblitération  de  la  trompe  d'Eustache  entraîne  un  affaiblissement 
de  l'audition,  et  même  une  complète  surdité.  Ce  résultat  est  dû  sans 
doute  à  l'interruption  des  communications  de  l'air  extérieur  avec  la 
membrane  du  tympan  ;  en  effet,  le  peu  d'air  renfermé  dans  celle-ci 
se  trouve  graduellement  absorbé. 

CONTENU  DE  L\  C4VITÉ  TYMPANIQUE. 

1*  OMelcU  de  roule. 

(ÛMicula  aadiltM.) 

(Plajicm  LIXXIU.) 

PréparAiioB.  —  Ouvrez  sur  un  temporal  isolé  la  cavité  tympaniquc  de  U 
manière  suivante  : 

1°  En  enlevant  la  portion  écailleuse,  la  membrane  du  tympan  et  la  moilié 
antérieure  de  l'apophyse  mastoïde  au  moyen  d'un  trait  de  scie  qui,  dirigé 
d'avant  eu  arrière  et  verticalement,  sur  la  face  supérieure  du  rocher,  panerait 
par  le  milieu  de  l'aqucduc  de  Fallope  et  de  la  trompe  d'EusInche. 

2*  En  cassant  avec  le  ciseau  cl  le  marteau  la  bosselure  de  la  face  supérieure 
du  rocher,  bosselure  qui  répond  à  la  partie  supérieure  de  la  caisse. 

3*  En  emportant  la  paroi  antérieure  et  inférieure  avec  la  cisaille. 

Pour  mettre  à  nu  le  labyrinthe  osseux,  il  faut  employer  successivement  la 
scie,  le  ciseau  et  le  marteau,  la  râpe  ou  un  fort  scalpel. 

Quant  aux  osselets,  après  les  avoir  étudiés  en  place  et  articulés  ensemble, 
il  convient  do  les  extraire  et  de  les  examiner  séparément;  il  faut  Bculcinent 
prendre  quelques  précautions  à  l'égard  de  l'étrier  qui  reste  quelquefois  adhé^ 
rent  à  la  fenêtre  ovale,  et  à  l'apophyse  grêle  du  marteau  qui  est  très-ftragUe. 

La  cavité  tympanique  renferme  quatre  petits  os,  le  marteau^  ïen* 
clume^  \os  lenticulaire  et  Yéirier  qui  sont  réunis  entre  eux  par  des  li- 
gaments propres,  et  articulés  de  manière  à  former  un  levier  brisé  et 
angulaire,  étendu  de  la  membrane  du  tympan  à  la  fenêtre  ovale.  Ce^^ 
os  sont  recouverts  par  la  membrane  muqueuse  de  la  caisse,  qui  coo- 
stitue  leur  principal  moyen  de  fixité  ;  ils  sont  mis  eu  mouvement  par 
un  petit  appareil  musculaire. 

Marteau.  —  Cet  os,  appliqué  perpendiculairement  sur  la  face  in- 
terne de  la  paroi  externe  du  tympan,  a  été  divisé  en  trois  parties  prin- 
cipales :  la  tôte,  le  col  et  le  manchei 
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La  têie^  généralement  arrondie  et  convexe,  placée  au*dessus  de  la 
membrane  du  tympan,  est  la  partie  la  plus  volumineuse.  Elle  s'arti- 
cule en  arrière  avec  l'enclume,  à  l'aide  d'une  petite  facette  encroûtée 
Lie  cartilage,  à  la  ibis  convexe  et  concave. 

Le  co/,  ou  portion  étranglée,  supporte  immédiatement  la  tête.  Il  est 
^blicpiement  dirigé  en  Ixvs  et  en  avant,  et  surmonté  en  avant  d'une 
!i])ophyse  longue  et  grêle  {apophyse  grêle  de  Rata  y  apophyse  anté- 
rieure)  réduite  souvent  à  un  simple  ligament  qui  s'introduit  dans  la 
lissure  de  Glaser  et  fournit  des  points  d'insertion  au  muscle  antérieur 
du  marteau. 

Le  miviche^  ou  manubrium^  fait  suite  au  col,  avec  lequel  il  forme 
un  angle  obtus  saillant  en  avant  et  en  dehors.  Cette  saillie  est  habi- 
tuellement décrite  sous  le  nom  d'apophyse  externe  ou  courte  ;  elle  re- 
lK>usse  mi  peu  en  dehors  la  men)brane  du  tympan.  Au-dessous  d'elle, 
le  manche  descend  obliquement  en  dedans  et  en  arrièi*e  et  se  termine 
à  peu  près  au  centre  de  la  membrane  du  tympan,  par  une  extrémité 
arrondie  et  légèrement  courbée  en  dehors.  Son  côté  externe  excavé  est 
fixé  au  feuillet  moyen  de  la  membrane  du  tympan  ;  son  côté  interne 
courbé  en  sens  invei*se  est  recouvert  par  la  muqueuse  tympanique,  et 
doime  attache  immédiatement  au-dessous  de  l'apophyse  antérieure  au 
muscle  interne  du  marteau. 

Emlume.  —  Placée  en  arrièi*e  et  en  dedans  du  marteau,  l'enclume 
offre  un  corps  et  deux  branches,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure. 
Le  corps^  aplati  de  dehors  en  dedans»  concave  à  sa  face  interne,  con- 
vexe à  sa  face  externe,  est  creusé  en  avant  pour  s'articuler  avec  laiète 
du  marteau,  en  arrière  il  se  continue  avec  les  deux  branches. 

La  branche  supérieure^  horisontale,  grosse,  courte  et  concdde,  s'en- 
gage par  son  sommet  dans  l'ouverture  des  cellules  mastoïdiennes. 

La  branche  inférieure^  verticale,  plus  grêle,  plus  longue  que  la 
précédente,  et  un  peu  recourbée  à  son  extrémité  inférieure,  descend 
parallèlement  au  manche  du  marteau.  Son  sommet  s'articule  avec 
Tos  lenticulaire  ;  il  est  terminé  d'après  les  uns  par  mie  pointe,  d'après 
les  autres  par  une  petite  fossette. 

Os  lenticulaire.  -—  C'est  un  grain  osseux,  arrondi»  intermédiaire  à 
Tenclume  et  à  l'étrier.  Quelques  anatomistes  le  considèrent  comme 
une  épiphyse  de  l'enclume  à  laquelle  on  le  trouve  presque  toujours 
soudé  ;  d'auti*es  au  contraire  en  font  un  petit  os  particulier,  et  lui  dé^ 
crivent  deux  portions  :  IMe  pédicule,  qui  fait  corps  avec  la  branche 
verticale  de  l'enclume  ;  2""  le  chapiteau,  dont  la  face  externe  est  con« 
cave,  tandis  que  la  face  interne  convexe  s'articule  avecTétrier» 
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Étrier.  —  Situé  horizontalement  au-dessous  de  Tencluiue,  au  ni- 
veau de  la  fenêtre  ovale,  ce  petit  os,  dont  la  figure  rappelle  Tobjet  qui 
lui  donne  son  nom,  présente  une  tète,  un  col,  deux  branches  courbes 
et  une  base. 

La  tête^  très-petite  et  aiTondie,  s'articule  en  dehors  avec  l'os  lenti- 
culaire, au  moyen  d'mie  facette  concave. 

Le  col  est  un  étranglement  placé  entre  la  tète  et  les  branches;  il 
donne  attache  en  ai'rière  au  muscle  de  Tétrier. 

Les  branches^  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure,  se  regardent 
par  leur  concavité  ;  l'antérieure  est  la  plus  courte  et  la  moins  courbée. 

La  base  est  aplatie  de  dehors  en  dedans  et  de  même  forme  que  la 
fenêtre  ovale  qu  elle  bouche  assez  exactement.  Elle  laisse  entre  elle  et 
les  branches  un  espace  ogival  occupé  par  une  membrane  s' insérant 
par  sa  circonférence  dans  une  cannelure  de  la  face  concave  des  bran- 
ches et  dans  un  petit  sillon  creusé  le  long  du  bord  inférieur  de  la 
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Elles  peuvent  être  divisées  en  complètes  et  en  incomplètes. 
Les  premières  possèdent  tous  les  éléments  qui  constituent  une  arti- 
culation, c'est-à-dire  jonction  de  deux  surfaces  articulaires,  ligaments, 
membrane  synoviale  et  mouvements.  Dans  cette  catégorie  se  trouve  : 
!•  l'articulation  du  marteau  avec  l'enclume,  dont  les  surfaces  emboî- 
tées réciproquement  sont  maintenues  par  une  capsule  fibreuse  et  par 
la  membrane  muqueuse  qui  se  déploie  sur  elles  ;  2*  l'articulation  de 
la  face  interne  de  l'apophyse  horizontale  de  l'enclume  avec  la  paroi 
postérieure  du  tympan;  3*  l'articulation  de  l'os  lenticulaire  avec 
l'étrier.  Ces  deux  dernières  sont  aussi  pourvues  d'une  capsule 
fibreuse  ;  d'après  Pappenheim,  il  en  existerait  également  une  qui  réu- 
nirait l'enclume  avec  l'os  lenticulaire. 

Les  articulations  incomplètes  n'ont  qu'un  des  éléments  des  articu- 
lations, savoir  les  moyens  de  fixité.  Ainsi  :  1*  le  manche  du  marteau 
est  uni  aux  feuillets  moyen  et  interne  de  la  membrane  du  tympan  par 
des  couches  tendineuses  ;  2*"  la  tête  du  marteau  est  fixée  à  l'aide  d*un 
ligament  à  la  paroi  supérieure  de  la  caisse  ;  S"*  la  branche  verticale  de 
l'enclume  est  retenue  par  un  ligament  ou  par  un  repli  de  la  muqueuse 
à  la  paroi  postérieure  de  la  caisse  ;  enfin  A*  un  ligament  annulaire, 
plus  fort  et  plus  court  en  arrière  qu'en  avant,  s'étend  de  la  circonfé- 
rence de  la  bas^  de  l'étrier  au  pourtour  de  la  fenêtre  ovale.  Cette  dis- 
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position  donne  à  rextrémité  antérieure  de  Vétrier  un  peu  plus  de  mobi- 
lité qu'à  rextrémité  postérieure. 

Mouvements.  —  Le  mode  d'articulation  des  osselets  ne  leur  per- 
met d'exécuter  les  uns  sur  les  autres  que  des  mouvements  de  glisse- 
«  ment  assez  limités  ;  mais  la  moindre  impulsion,  donnée  à  l'un  d'eux, 
se  transmet  immédiatement  à  tous  les  autres,  produit  l'allongement 
ou  le  raccourcissement  de  la  chaîne.  Lorsque  celle-ci  s'allonge,  la 
membrane  du  tympan  est  refoulée  en  dehors,  la  base  de  l'étrier  est 
tirée  dans  le  même  sens,  la  cavité  tympanique  et  le  vestibule  sont 
agrandis  ;  lorsqu'au  contraire  elle  se  raccourcit,  la  membrane  et  la 
base  de  Tétrier  sont  tirées  en  dedans,  la  cavité  tympanique  et  le  vesti- 
bule sont  rétrécis. 

a*  Masrifs  des  OMeIris. 

Us  sont  au  nombre  de  ([uati*e  :  trois  se  fixent  au  marteau,  et  sont 
distingués  en  externe^  interne  et  afUérieur  ;  un  seul  est  destiné  à 
rétrier. 

1*  Muscle  externe  du  marteau  (m.  mallei  externus  s.  laxator 
tympani).  —  Ce  muscle,  signalé  par  Casserius  et  sur  l'existence  du- 
quel Haller,  Lieutaud  et  quelques  anatomistes  modernes  ont  élevé 
des  doutes,  existe  réellement,  mais  il  est  très-grèle,  très-difficile  à 
préparer  et  quelquefois  même  il  manque.  Il  s'insère  sur  la  paroi  su- 
périeure du  conduit  auditif  externe,  immédiatement  au-dessus  de  la 
peau  ;  de  là  il  se  porte  en  dedans,  s'engage  entre  la  membrane  du 
tympan  et  son  cadre,  et  se  termine  sur  l'apophyse  du  manche  du 
marteau. 

Action.  —  Il  tire  en  dehors  le  manche  du  marteau  et  relâche  la 
membrane  du  tympan. 

2"  Muscle  interne  du  marteau  [m,  mallei  internas  s.  tensor 
tympani) .  —  Celui-ci,  beaucoup  plus  long  et  plus  volumineux  que 
les  autres  muscles  des  osselets,  nait  de  la  portion  rugueuse  de  la 
face  inférieure  du  rocher  et  de  la  partie  externe  et  supérieure  du  car- 
tilage de  la  trompe  d'Eustache.  Il  s'engage  dans  le  canal  osseux  su- 
périeur du  canon  de  fusil  double,  et  parvenu  à  l'extrémité  postérieure 
de  ce  conduit,  au  niveau  du  bec  de  cuiller,  se  réfléchit  de  dedans  en 
dehors  pour  aller  se  fixer  au  côté  interne  du  manche  du  marteau» 
au-dessous  de  l'apophyse  antérieure. 

Action.  —  Il  tire  le  manche  du  marteau  en  dedans  et  tend  la 
menibranp  du  tympan. 
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0"  M(cscle  antérieur  du  marteau  {m.  mallei  anterior).  —  Le 
muscle  antérieur  de  marteau,  très-grêle,  d'apparence  tendineuse, 
prend  naissance  sur  Tépine  du  sphénoïde,  pénètre  dans  la  fissure  de 
Glaser  et  se  termine  au  sommet  de  Tapopbyse  grêle  de  Raw. 

Action.  —  En  tirant  le  marteau  en  avant  et  en  dehors,  il  allonge 
la  chaîne  des  osselets  et  relâche  la  membrane  du  tympan. 

â*  Muscle  de  Vétrier  {m.  stapedius). —  C'est  un  petit  faisceau  très- 
grêle,  fusifornie,  presque  tendineux,  dont  on  attribue  la  découverte  à 
Varole.  Il  commence  dans  le  canal  osseux  de  la  pyramide  par  des  fibres 
charnues  qui  marchent  d'abord  parallèlement  à  l'aqueduc  de  Fallope. 
puis  aboutissent  à  un  petit  tendon  brillant  qui  se  réfléchit  d'arrière  en 
avant  en  traversant  la  pyramide,  et  vient  s'attacher  à  la  partie  posté- 
rieur du  col  de  rétrier. 

Action.  —  En  entraînant  en  arrière  le  col  de  l'étrier,  il  fait  rentrer 
l'extrémité  postérieure  de  la  base  de  cet  os  dans  la  fenêtre  ovale,  tan- 
dis que  l'extrémité  antérieure  se  porte  en  dehors.  Ce  mouvement  esi 
communiqué  à  l'enclume  et  <au  marteau,  allonge  la  chaîne  des  imt- 
letset  repousse  en  dehors  la  membrane  du  tympan. 

Structure  des  osselets  de  Couïe.  —  Les  osselets  de  l'ouïe  se  com- 
posent principalement  de  substance  spongieuse,  entourée  d'une  mince 
couche  de  substance  osseuse  compacte.  Leurs  surfaces  articulaires, 
leurs  ligaments  et  cartilages  ne  diffèrent  en  rien  des  mêmes  éléments 
des  grandes  articulations  de  l'organisme.  Les  muscles  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ce  système  ont  des  stries  transversales,  comme 
les  muscles  de  l'oreille  externe. 


4*  Menibratte  naa^ueaie  de  la  ealMc 

•  C'est  une  membrane  mince,  rougeàtre,  habituellement  humectée 
par  un  mucus  jaunâtre  qu'elle  sécrète  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance, suivant  l'âge  et  l'état  de  santé  ou  de  maladie.  Elle  tapiss»* 
toutes  les  parois  de  la  cavité  tympanique  et  se  réfléchit  sur  la  face 
interne  de  la  membrane  du  tympan,  qu'elle  concourt  à  former,  sur  les 
osselets  et  leurs  muscles,  en  constituant  à  l'étrier  sa  membrane  obtu- 
ratrice. En  avant,  elle  se  continue  avec  les  muqueuses  nasale  et  pha- 
i'yngiçnnt\  par  riiiternjédiaire  de  la  tromi)e  d'Eustache,  en  devenant 
seulement  plus  épaisse  ;  en  arrière,  elle  pénètre  dans  les  cellule» 
mastoïdiennes,  où  elle  est  le  plus  mince. 

L'épithélium   qui   ta])isso  cviio   membrane  muqueuse,  a«  d'après 
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Kolliker,  0""",05  d* épaisseur,  et  se  compose  do  plusieurs  couches  de 
cellules  cylindriques  et  vibratiles. 

Dans  la  cavité  tyinpanique,  le  nombre  des  couches  diminue,  et  la 
couche  cylindrique  revêt  une  apparence  d'épithélium  paviujenteux.  Un 
épithélium  analogue  tapisse  Tarrière-cavité  tynipanique  dans  le  voisi- 
nage des  cellules  mastoïdiennes. 

5*  ValMCAQi  el  nerfs  de  la  eaittc  en  lyuipAO. 

Les  artères  viennent  du  rameau  stylo-mastoïdien  de  T auriculaire 
postérieure,  de  la  méningée  moyenne,  de  la  maxillaire  interne  et  de 
la  carotide  interne. 

Les  veines  se  jettent  dans  Tauricnlaire  postérieure  ou  dans  la  tem- 
poro-maxillaire. 

Les  lymphatiques  sont  peu  connus. 

Les  nerfs  sont  :  1*  la  corde  du  tympan,  qui  traverse  la  caisse  sans 
y  laisser  aucun  filet  ;  2**  les  filets  du  muscle  interne  du  marteau  éma- 
nés du  ganglion  otique;  SMe  nerf  de  Jacobson,  qui,  après  s'être 
distribué  à  la  muqueuse  de  la  caisse,  établit  la  communication  entre  le 
ganglion  d*Andersli  et  le  grand  sympathique,  entre  le  ganglion  d'Ar- 
nold et  le  ganglion  de  Meckel  ;  4°  le  filet  du  nmscle  de  l'étrier,  fourni 
par  le  facial. 

Usages,  —  La  caisse  reçoit  les  ébranlements  de  la  membrane  du 
tympan  et  les  transmet  à  son  tour,  par  l'intermédiaire  de  l'air  qui  la 
remplit,  des  osselets,  de  la  fenêtre  ovale  et  de  la  fenêtre  ronde,  aux 
diverses  cavités  du  labyruithe. 

OHEILLE  liNïEHNE. 

(AurU  inlcrna.) 

(l'LASrHK  LXXXIV.) 

t»ré|iiiraiioii.  —  Le  labyrinthe  oB^eux,  offrant  cbox  l'adulte  dos  difficultés 
tr^e-grandes  pour  l'iaoler  de  la  substunce  osseuse  dcuso  qui  Tentoure,  il  con- 
>iciit  de  commencer  sa  préparation  sur  les  lemporaux  ramollis  par  les  acides 
ou  sur  ceux  des  fœtus  et  des  enfants  Irès-jcuncs,  chez  lesquels  la  substance 
osseu  e  environnante,  encore  molle  et  spongieuse,  est  facilement  attaquable 
par  les  instruments.  Après  s'être  ainsi  cxei^cé,  on  parviendrait  plus  facilement 
à  l'exécuter  sur  les  os  non  macérés  de  l'adulte. 

CheB'los  tri's-jeunes  sujets,  les  canaux  verticaux  sont  presque  entièrement 
découverts»  I.e  vertical  supérieur,  perpendiculaire  au  bord  supérieur  du  rocher, 
se  traduit  chez  l'adulte  par  une  bosselure  qu'on  trouve  au  bord  supérieur  du 
rocher,  près  de  ça  base.  Le  canal  vertical  postérieur,  parallèle  à  la  fisicc  posté- 
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Heure  du  rocher,  sur  laquelle  il  est  en  relief  daas  Tintervallc  qui  sépare  l'hia- 
tus du  vestibule  du  Tond  du  conduit  auditif  interne,  est  complètement  mis  â 
nu  par  l'ablation  d'une  petite  quantité  de  tissu  spongieux  qui  masque  sa  sub- 
stance compacte.  î.e  canal  horizontal  se  prépare  en  creusant  entre  les  canam 
verticaux. 

On  découvre  le  vestibule  en  enlevant  la  portion  osseuse  placée  au  devant  du 
rnnul  vertical  supiTieur. 

Le  limaçon  est  mis  à  nu  en  emportant  avec  précaution,  à  l'aide  d'un  fort 
scalpel,  d'une  lime  ou  du  ciseau  et  du  maillet,  la  substance  spongieuse  com- 
prise entre  le  conduit  auditif  interne  et  le  canal  carotidien. 

Pour  voir  lintérieur  du  limaçon,  il  est  nécessaire  de  rou>rir,  soit  par  1  abla- 
tion de  la  lame  des  contours,  soit  en  pratiquant  une  section  médiane  verti- 
cale, dirigée  de  sa  base  vers  son  sommet. 

\j  oreille  interne^  ou  lahyrinthe^  creusée  dans  Tépaisseur  du  rocher, 
en  dedans  de  la  cavité  tympanique,  est  la  partie  la  plus  profonde  et 
la  plus  essentielle  de  l'organe  de  Touïe.  Elle  se  compose  de  deui 
portions,  Tune  osseuse,  l'autre  membraneuse,  moulées  en  quelque 
sorte  l'une  sur  l'autre  (labyrinthe  osseux^  labyrinthe  membraneux), 
et  formées  par  une  suite  de  cavités  anfractueuses  qui  communiquent 
entre  elles  et  avec  la  caisse  du  tympan,  et  reçoivent  les  expansions 
terminales  du  nerf  acoustique. 

LABYRINTHE  OSSEUX. 

(LabyriiiUittS  oaseos.) 

Il  comprend  :  le  vestibule,  les  canaux  demi -circulaires  et  le 
limawn, 

Veiilltale. 

(  Vestibulum.  ) 

Le  vestibule  est  une  cavité  irrégulièrement  sphéroïdale  située 
au  centre  du  labyrinthe  ;  c'est  une  sorte  de  can'efour  communiquant 
en  arrière  avec  les  canaux  demi-circulaires,  en  avant  avec  le  li- 
maçon, en  dehors  avec  la  cavité  tympanique,  en  dedans  avec  le 
conduit  auditif  interne.  On  lui  considère  six  parois,  une  externe^ 
une  interne,  une  antérieure^  une  postérieure^  une  supérieure  et  une 
inférieure. 

La  paroi  externe  présente  l'ouverture  de  la  fenèti'e  ovale,  qui  est 
bouchée  par  la  base  de  l'étrier  ;  sur  les  os  macérés,  on  y  aperçoU  en 
outre  la  moitié  supérieure  de  la  fenêtre  ronde, 

La  paroi  interne  est  formée  par  la  lame  criblée  qui  se  trouve  au 
fond  du  cx)nduit  auditif  interne  ;  elle  est  traversée  par  les  fdets  du 
nerf  auditif. 
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h^ paroi  anlvncwe  est  percée  inférieuremeiit  par  l'ouveiture  de  la 
rampe  externe  ou  vestibulaire  du  limaçon. 

La  paroi  postérieure  se  fait  remarquer  par  la  présence  de  quatre 
orifices,  dont  trois  conduisent  dans  les  canaux  demi-circulaires  ;  ce 
sont  :  1**  l'ouverture  commune  des  deux  canaux  verticaux  ;  2*  l'ouver- 
ture ampullaire  du  canal  vertical  postérieur;  8"  l'ouverture  posté- 
rieure du  canal  horizontal.  La  quatrième  ouverture,  placée  dans  un 
sillon  qui  se  continue  avec  l'orifice  commun  des  deux  canaux  verti- 
caux, appartient  à  l'aqueduc  du  vestibule. 

La  paroi  supérieure  offre  l'ouverture  ampullaire  du  canal  demi-cir- 
culaire vertical  supérieur,  et  celle  de  l'extrémité  antérieure  du  canal 
horizontal. 

Lb,  paroi  inférieure  n'est  remarquable  que  par  quelques  petits  trous 
qui  laissent  passer  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

On  voit  encore  dans  le  vestibule  deux  fossettes,  l'une  supérieure, 
elliptique  (fosse  ovale)  ^  faisant  suite  à  l'ouverture  ampullaire  du 
canal  vertical  supérieur  ;  l'autre  inférieure,  circulaire  {fosse  ronde) , 
située  en  avant  et  en  dedans  de  l'extrémité  antérieure  de  la  fenêtre 
ovale,  sur  la  paroi  antérieure,  et  séparée  de  la  précédente  par  une 
crête  saillante  en  forme  de  pyramide.  Ces  fossettes,  ainsi  que  la  py- 
ramide, sont  criblées  de  petits  trous  par  lesquels  pénètrent  des  rarni-* 
fications  très-fines  du  nerf  auditif. 


Ganaax  deml-elrciilalrrs. 

(CanalM  Mmicirculares.) 

Les  canaux  demi-circulaires^  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  forme, 
occupent  la  partie  postérieure  et  supérieure  du  labyrinthe.  Ils  sont  au 
nombre  de  trois,  deax  verticaux  et  un  horizontal  ou  transverse,  dési- 
gnés d'après  leur  position,  en  vertical  supérieur^  vertical  postérieur 
et  horizontal.  Chacun  d'eux,  aplati  latéralement,  plus  étroit  à  sa 
partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités,  à  concavité  tournée  vers  une  des 
parois  du  vestibule,  présente  deux  branches,  l'une  ampullaire,  renflée 
en  ampoule  à  son  ouverture  vestibulaire,  l'autre  simple,  non  renflée. 

Ces  six  branches  devraient  s'ouvrir  dans  le  vestibule,  chacune  par 
un  orifice  particulier,  mais  les  deux  branches  simples  des  canaux 
verticaux  aboutissent  à  un  orifice  commun,  et  l'on  ne  voit  que  cinq 
ouvertures,  dont  trois  sont  ovalaires  et  en  ampoules,  tandis  que  les 
deux  autres  se  rapprochent  davantage  d'une  circonférence. 

Les  parois  des  canaux  demi-circulaires  sont  formées  d'un  tissu 
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compacte  Irès-dur  et  trèft-adhéi*ent  àla  substance  8|K}ng4ea<M*  et  corti- 
cale du  rocher. 

'  1*  Canal  vertical  supérieur.  — -  Moyen  pour  la  longueur,  ce  canal 
coupe  perpendiculairement  le  bord  supérieur  du  rocher  et  s'y  traduit 
chez  l'adulte  par  un  relief  qui  se  voit  en  arrière  de  Y  hiatus  Fallopii; 
chez  le  fœtus,  il  est  presque  entièrement  à  découvert.  De  ses  deux 
extrémités,  l'une,  dilatée  en  ampoiile,  s'ouvre  à  la  paroi  supérieure 
du  vestibule  et  se  continue  avec  la  fosse  ovale  ;  l'autre,  non  dilatée, 
se  termine  par  un  orifice  qui  lui  est  commun  avec  l'extrémité  supé* 
rieure  du  canal  vertical  postérieur,  à  la  partie  postérieure  et  intenie 
du  vestibule. 

S'*  Canal  vertical  postérieur.  —  Le  plus  long  de  tous,  il  est  situé 
en  arrière  et  au-dessous  du  précédent,  parallèlement  à  la  face  posté- 
rieure (lu  rocher,  sur  laquelle  il  fait  relief  en  arrière  et  au-dessus  de 
l'oriflce  de  l'aqueduc  du  vestibule.  Sa  branche  ampuUaire  ou  infé- 
rlem*e  s'ouvre  en  bas  de  la  paro  îpostérieure  du  vestibule  ;  sa  branche 
non  ampullaire  ou  supérieure  se  réunit  à  angle  presque  droit  avec 
l'extrémité  interne  du  canal  vertical  supérieur. 

S'*  Canal  horizontal  ou  transverse,  —  Ce  c^nal,  le  plus  jH'titcle» 
trois,  est  placé  transversalement  dans  la  profondeur  du  rocher,  entre 
les  deux  précédents,  et  divise  l'espace  qu'ils  interceptent  en  deux 
parties  inégales  dont  la  supérieure  est  plus  considérable.  Il  s'ouvre 
dans  le  vestibule,  par  son  extrémité  renflée,  entre  la  fenêtre  ovale  et 
l'orifice  ampullaire  du  canal  vertical  supérieur;  par  son  extrémité 
non  dilatée,  entre  l'ouverture  commune  des  doux  canaux  verticaux  et 
l'ouverture  ampullaire  du  canal  vertical  postérieur. 

Structure.  —  Les  parois  des  canaux  demi-circulaires  se  composent 
de  tissu  compacte  très-dur,  et  qui  adhère  très-intimement  à  la  sub- 
stance spongieuse  ou  corticale  de  l'os  temporal.  L'intérieur  de  ces  ca- 
naux, ainsi  que  celui  du  vestibule,  est  tapissé  par  un  périoste  tris- 
mince  que  nous  allons  décrire  plus  loin,  à  propos  du  labyrinthe 
membraneux. 


Limaçon. 
(Limax  i.  cochiM.) 

hô  limaçon^  ou  cochlée^  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  ressembUnce 
avec  les  coquilles  de  ce  nom,  est  la  partie  la  plus  antérieure  du  laby- 
rinthe. C'est  un  canal  ou  une  cavité  conolde,  décrivant  près  de  trois 
tours  de  spire  sur  un  noyau  osseux,  et  situé  dans  l'épaisseur  du  ro- 
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cher  enti*e  le  vestibule  et  le  canal  carotidien.  Sa  base  répond  au  fond 
du  conduit  auditif  interne,  son  sommet  au  conduit  du  muscle  interné 
du  marteau. 

La  torsion  des  deux  limaçons  (droi^  et  gauche)  ne  se  fait  pas  de  la 
même  manière  :  le  droit  est  contourné  de  droite  à  gauche,  comme  une 
coquille  ordinaire  ;  le  gauche  Test  au  contraire  en  sens  opposé. 

L'existence  de  la  cochlée  n'.est  pas  constante  dans  tous  les  animaux  : 
chez  les  oiseaux,  les  poissons  et  les  reptiles,  elle  est  incomplètement 
développée;  on  ne  la  trouve  à  Tétat  de  perfection  que  chez  rhonmie 
et  les  mammifères. 

Trois  parties  entrent  dans  sa  construction  :  1"  la  lame  des  coU" 
tours  ;  2'  la  cloison  'spirale  ;  S"*  \*axe  ou  columelle. 

M"  Lame  des  contours.  —  Elle  forme  les  parois  du  limaçon.  On  peut 
•'en  faire  une  idée,  en  suppos^mt  une  lame  triangulaire  pliée  en  cor-i 
net  et  décrivant  près  de  trois  toura  de  spire  autour  d*un  noyau  cen- 
tral. La  partie  du  cornet  attenante  à  Taxe  a  reçu  le  nom  de  paroi 
interne  ;  la  partie  convexe  à  l'extérieur,  adhérente  au  tissu  couipacte 
du  rocher,  est  la  paroi  externe. 

Des  trois  tours  du  limaçon,  le  premier  commence  à  la  fenêtre 
rondo,  descend  un  peu  en  dehors  et  en  avant,  marche  directement 
dans  ce  dernier  sens,  puis  monte  et  se  contourne  comme  pour  at- 
teindre son  point  de  départ.  Près  de  son  origine,  il  se  traduit  en  de- 
hors dans  Toreille  moyenne,  par  la  saillie  du  promontoire  ;  en  dedans 
il  constitue  avec  le  fond  du  conduit  auditif  interne  la  base  du  li<' 
maçon. 

Le  second  tour  est  placé  en  dehors  et  un  peu  au*dessus  du  prôcé^ 
dent,  il  répond  au  premier  coude  de  l'aqueduc  de  Fallope. 

Le  troisième,  situé  au  devant  du  bec  de  cuiller,  présente  à  l'inté- 
rieur des  pailicularités  remarquables.  Si  l'on  enlève  la  coupole  ou 
sommet  du  limaçon,  on  aperçoit  dans  ce  troisième  tour  une  sorte  de 
demi-entonnoir  {snjphus  Vieussenii),  ouv(»rt  inférieurement,  évasé 
en  dehors,  étroit  en  dedans,  qui  se  continue  en  avant  avec  la  face  ex-* 
cavée  de  la  paroi  externe,  et  se  termine  en  arrière  par  un  bord  libre, 
concave  en  bas  et  légèrement  contourné.  Cet  entonnoir  a  été  long- 
temps décrit  comme  une  dépendance  de  Taxe,  comme  sa  lamelle  ter^ 
minale  ;  mais  il  est  parfaitement  établi  qu'il  OvSt  formé  par  la  lame 
des  contours,  dont  la  paroi  interne,  plus  courte,  s'arrête  à  la  fln  du 
deuxième  tour,  tandis  que  la  paroi  externe,  constituant  à  elle  seule  le 
troisième  tour,  s'enroule  en  demi-gouttière  et  va  rejoindre  la  paroi 
interne  au  niveau  du  bord  libre  de  la  lamelle  terminale. 
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2""  Cloison  spirale  {lamina  spiralisossea).  —  C'est  une  lamelle  os- 
seuse placée  transversalement  à  l'intérieur  du  canal  limacien,  qu'elle 
parcourt  dans  presque  toute  son  étendue  et  qu'elle  divise  en  deux 
cavités  ou  rampes  {scalœ).  On  lui  considère  deux  bords,  l'un  concave, 
l'autre  convexe  ;  une  base,  un  sommet  et  deux  faces. 

Le  bord  concave  ou  interne  répond  à  l'axe,  autour  duquel  il  s'en* 
roule  en  spire,  et  y  adhère  jusqu'à  la  fin  du  deuxième  tour,  c'est-à- 
dii'e  jusqu'au  bord  libre  de  la  lamelle  terminale. 

Le  bord  convexe  ou  externe,  libre  sur  les  os  macérés,  tourné 
vers  la  paroi  externe  du  limaçon,  donne  attache,  sur  les  pièces 
fraîches,  à  la  lame  spirale  molle  qui  complète  la  séparation  des  deux 
rampes. 

La  base  se  voit  à  la  fenêtre  ronde  et  occupe  presque  toute  la  lar- 
geur de  la  cavité  limacienne  ;  mais,  à  partir  de  ce  point,  la  cloison 
spirale  se  rétrécit  de  plus  en  plus  jusqu'à  sa  terminaison. 

Le  sommet  est  un  petit  crochet  [hamxdus)  qui  s'étend  depuis  le 
bord  libre  de  la  lamelle  terminale  jusqu'au  milieu  de  l'entonnoir;  par 
son  bord  convexe  et  par  sa  pointe,  il  se  continue  avec  la  lame  spirale 
molle;  son  bord  concave  intercepte,  avec  la  concavité  du  bord  infé- 
rieur de  l'entonnoir,  une  petite  ouverture  en  pas  de  vis  (hélicotrème) 
faisant  communiquer  les  deux  rampes. 

Des  deux  faces  de  la  cloison,  l'une  appartient  à  la  rampe  vestibu- 
laire,  l'autre  à  la  rampe  tympanique  ;  la  première  regarde  en  avant  et 
en  dehors,  la  seconde  en  sens  opposé.  Ces  deux  faces  sont  sillonnées 
par  des  canalicules  qui  se  dirigent  du  bord  concave  vers  le  bord  con- 
vexe, etiivrent  passage  aux  divisions  delà  branche  limacienne  du  nerf 
auditif. 

La  cloison  spirale  osseuse  est  constituée  par  deux  lamelles  juxta- 
posées qui  se  séparent  au  niveau  du  bord  concave  pour  se  continuer 
avec  les  parois  du  limaçon.  Ces  deux  lamelles  laissent  entre  elles  et 
l'axe  un  canal  triangulaire  {canal  spiral  de  l'axe)  sur  les  parois  duquel 
on  voit  les  orifices  des  canalicules  dont  je  viens  de  parler  ;  du  côté  de 
la  rampe  tympanique,  ces  orifices  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  saillies  osseuses  appelées  trabécules  ou  colonnes  de  la  rampe  tym- 
panique. 

Indépendanunent  de  la  cloison  spirale,  il  existe  encore  sur  la  paroi 
externe  du  limaçon,  dans  la  première  moitié  du  premier  tour,  vis-à-vis 
le  bord  libre  de  la  cloison  spirale,  une  petite  crête  osseuse,  décrite 
par  M.  Huschke  sous  le  nom  de  cloison  spirale  accessoire. 

Z""  Axe.  —  L'axe  ou  culumelle  est  un  noyau  osseux,  conique,  couché 
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horizontalement  au  centre  du  limaçon,  dans  l'étendue  des  deux  pre* 
miers  tours. 

Sa  surface  adhère  à  la  paroi  interne  de  la  lame  des  contours  et  à  la 
cloison  spirale  ;  sa  base  répond  au  fond  du  conduit  auditif  interne  ; 
son  sommet  est  percé  d'une  petite  ouverture  circulaire  (ouverture  du 
canal  central  de  Taxe) ,  et  tient  au  sommet  de  l'entonnoir  de  la  lamelle 
terminale.  Nous  savons  déjà  qu'on  a  voulu  regarder  cette  dernière 
comme  un  prolongement  de  l'axe,  qui  serait  alors  composé  de  deux 
cônes  se  touchant  par  leur  sommet. 

Le  fond  du  conduit  auditif  intenie  présente  plusieurs  fossettes,  dont 
la  plus  grande,  placée  en  bas  et  en  avant,  sert  de  base  à  la  columelle. 
Cette  fossette  ast  creusée  d'une  gouttière  {tracius  spiralis  foraminu-- 
letUm)  décrivant  à  peu  près  deux  tours  de  spire,  et  percée  d'une  mul- 
titude de  petits  trous  à  peine  visibles,  à  l'exception  d'un  seul  plus 
considérable,  qui  s  aperçoit  au  centre.  Toutes  ces  ouvertures  appar- 
tiennent à  des  canaux  de  l'intérieur  de  l'axe,  qui,  d'abord  parallèles  à 
la  direction  de  ce  dernier,  s'infléchissent  bientôt  pour  aller  rejoindre 
les  canalicules  de  la  cloison  spirale;  les  plus  courts  au  niveau  du  pre- 
mier tour,  les  autres  au  niveau  du  second.  Le  conduit  correspondant 
à  Torifice  central  [canal  central  de  F  axe)  gagne  le  sommet  de  la  co- 
lumelle, où  il  se  termine  par  un  orifice  visible  au  sommet  de  l'enton- 
noir, mais  bien  distinct  de  Thélicotrème,  qui  est  placé  plus  en  dehors 
et  un  peu  en  avant. 

L'axe  est  formé  non-seulement  par  la  paroi  interne  de  la  lame  des 
contours,  mais  encore  par  un  tissu  osseux  très-facile  à  écraser,  très- 
poreux,  à  cause  des  nombreux  canaux  qui  le  parcourent. 

Rampes  du  limaçon  [scalœ).  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la 
cavité  Ûmacienne  était  partagée  par  la  cloison  spirale  en  deux  rampes. 
On  les  distingue  en  supérieure  {externe  ou  vestibulaire)^  et  en  in/if* 
rieure)  interne  ou  tympanique) . 

La  première,  plus  étroite  et  plus  longue,  commence  à  la  partie  an- 
térieure et  inférieure  du  vestibule,  par  un  orifice  semi-elliptique  ;  vers 
le  sommet  du  limaçon,  elle  est  plus  grande  que  la  rampe  tympanique. 

La  seconde,  moins  longue  mais  plus  large,  présente  près  de  son  ori- 
gine l'orifice  de  l'aqueduc  du  limaçon  ;  elle  commence  à  la  fenêtre 
ronde  et  est  séparée  de  la  caisse  du  tympan  par  le  tympanum  secun- 
daHum. 

Les  deux  rampes  vont  toujours  en  se  rétrécissant  à  mesure  qu'elles 
approchent  du  sommet  du  limaçon  ;  un  peu  avant  leur  terminaison, 
elles  communiquent  entre  elles  par  l'hélicotrème.  Cet  hiatus,  compris 
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entre  le  bord  concave  du  crochet  de  la  cloison  spirale  et  le  bord  libre 
de  l'entonnoir,  est  fermé  en  haut  et  en  arrière  par  la  lame  spirale 
molle,  qui  va  gagner  la  face  cxcavée  de  la  lamelle  terminale  et  forme 
à  elle  seule  la  séparation  des  deux  rampes, 

Utoyrinllic  iiieiiibr«Qea«. 

(Ubyrinlhus  mombranteaui,) 

Le  labyrinthe  membraneux  se  compose  :  1"  du  périoste^  qui  tapisse 
le  vestibule,  les  canaux  demi-circulaires  et  le  limaçon  ;  2'  des  canaiu 
demi^circulaires  membraneux  ;  S**  et  4**  de  deux  poches  placées  àl'iii- 
térieur  du  vestibule,  Ytttricnle  et  le  saceule;  5*  du  limaçon  membror 
neux,  ou  portion  molle  de  la  cloison  spirale.  Il  renferme  encore  deax 
liquides  :  Tun  qui  est  contenu  dans  les  canaux  demi-circulaires,  Tutri- 
cule  et  le  sacciile  [endolymphe)  ;  l'autre  qui  entoure  ces  organes,  les 
sépai'e  du  périoste  et  remplit  le  limaçon  {périlymphé) . 

!•  Périoste.  •—  C'est  une  membrane  très-mince,  adhérente  par  sa 
surface  extérieure  aux  parois  du  labyrinthe  osseux,  en  contact  par  sa 
face  intérieure  avec  le  périlymphé. 

Après  avoir  tapissé  les  canaux  demi^circulaires  et  le  vestibule,  le 
périoste  pénètre  dans  le  limaçon  par  l'ouverture  vestibulaire,  recou- 
vre les  parois  osseuses  des  deux  rampes,  ainsi  que  les  deux  faces  de 
la  cloison  spirale,  et  vient  se  terminer  sur  le  tympanum  secandariwn 
dont  il  constitue  le  feuillet  interne. 

On  considère  le  périoste  comme  un  prolongement  du  feuillet  externe 
de  la  dure-mère,  avec  laquelle  il  conmmnique  par  l'aqueduc  du  vesti- 
bule ;  d'autre  part  il  se  contiime  par  l'aqueduc  du  limaçon,  avec  le 
périoste  de  la  face  inférieure  du  rocher. 

Structure.  —  Le  périoste  est  fomiô  d'un  tissu  conjonctif  aux 
fibrilles  roides,  minces,  dépourvu  de  tissu  élastique,  et  renfermant 
de  nombreux  noyaux.  D'après  Kôlliker,  le  tissu  en  question  rappelle 
celui  dont  se  compose  la  membrane  qui  tapisse  le  canal  de  Schlemuu 
Il  serait  composé  d'un  épithélium  pavimenteux,  constitué  par  une 
seule  couche  de  cellules  pouiTues  de  noyaux  d'une  foruie  polygonale, 
et  dont  le  diamètre  est  de  0"»"',016  à  0"'"',u02.  Cette  membrane  e^^^i 
également  pourvue  de  nombreux  vaisseaux,  lesquels,  ainsi  que  l'épi- 
thélium,  paraissent  être  dans  une  certaine  connexion  avec  l'excrétion 
du  périlymphé,  ou  liqueur  de  Cotugno,  dont  se  trouve  rempli  le  labj- 
rinthe  osseux. 

La  membrane  de  la  fenêtre  ronde  {tympanum  secundarium)  sa 
compose,  ainsi  que  la  menibrane  tympanique  proprement  dite,  d'une 
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rouche  moyenne  flbreufte  renfennant  des  vaiAseaux  et  qiielquea  fileta 
nerveux,  et  de  deux  couches  épithélialea. 

2*  Canaux  demi^cirtulaires  membraneux.  —  Cea  canaux,  diatin^ 
gués  par  Breachet  en  antérieur  (canal  vertical  supérieur)^  postérieur 
(canal  vertical  postérieur)  et  externe  {canal  horizontal)^  ont  une 
forme  analogie  à  celle  dea  tubea  oaseux,  et  présentent  comme  eux 
lUie  branche  aunpie  et  une  branche  ampullaire,  Ils  n'occupent  guère 
que  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  enveloppe  oaaeuae,  dana  laquelle  ils 
flottent,  entourés  par  la  périlymphe  et  retenua  aeulement  par  quel- 
ques prolongeraenta  fibreux.  Tous  a" ouvrent  dans  Vutricûle  de  la 
même  manière  que  lea  canaux  oaseux  s'ouvrent  dana  le  vestibule, 
c'eat-à-dire  :  Y  externe  pai'  deux  orifices  diatincta  ;  Y  antérieur  et  le 
postérieur  par  deux  orificea  ampullaires  et  par  un  tube  commun  dû  à 
la  jonction  de  leura  branches  non  dilatées. 

Lea  ampoules  membraneuses  ne  sont  pas  exactement  contenue^ 
dans  les  ampoules  osseuses,  qu'elles  débordent  vera  le  vestibule.  A 
l'extérieur,  chacune  d'elles  est  excavée  du  côté  de  la  concavité  du 
tube,  et  convexe  en  sens  opposé;  à  la  face  convexe  arrivent  les  filets 
nerveux,  qui  aboutissent,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  l'ampoule, 
à  une  petite  dépression.  A  l'intérieur,  au  niveau  de  cette  dépression, 
on  trouve  une  cloison  semi-Iunaire,  libre  par  son  bord  concave  et  con- 
tinue aux  parois  de  l'ampoule  par  son  bord  convexe.  Les  nerfs  se  ra- 
mifient et  s'anastomosent  dans  l'épaisseur  de  la  cloison  t  les  uns  s'y 
terminent  en  anses,  les  autres  l'abandonnent  pour  se  distribuer  aux 
parties  voisines. 

Chaque  tube  membraneux  ne  reçoit  d'expansion  nerveuse  qu'à  son 
extrémité  ampullaire  ;  son  extrémité  non  ampuUaire  n'est  pas  cloI-> 
sonnée,  à  l'exception  de  celle  du  canal  externe,  qui  est  aussi  un  peu 
renflée,  mais  dépourvue  de  nerfs. 

3'  Utricule  (sîpius  médian  de  Breschet) .  —  C'est  une  poche  allon- 
gée, située  à  l'intérieur  du  vestibule  et  maintenue  en  place  par  les 
filets  nerveux,  les  tubes  membraneux  et  le  saccule.  Sa  face  extérieure, 
en  grande  partie  libre  et  entourée  par  le  périlymphe,  n'adhère  aux 
parois  osseuses  qu'au  niveau  de  la  fossette  semi-elliptique,  où  elle  est 
retenue  par  les  nerfs  utriculaires.  Sa  cavité  est  remplie  par  l'endo- 
lymphe,  et  communique  probablement  avec  le  sac  ;  on  y  voit,  près  de 
l'endroit  ob  pénètrent  les  nerfs,  un  peu  en  arrière  des  ampoules  anté<» 
rieure  et  externe,  un  petit  amas  blanchâtre  de  matière  calcaire,  sur 
lequel  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 

h""  Sac  on  saccule.  —  Il  est  placé  en  partie  dans  la  fosse  ronde,  à 
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laquelle  il  est  fixé  par  les  filets  nerveux  ;  son  extrémité  postérieure 
tient  à  Tutricule,  et,  d'après  Scarpa,  y  est  reçue  dans  une  excavation 
particulière.  Sa  cavité,  remplie  par  Tendolymphe,  renferme  également 
un  petit  amas  calcaire. 

Structure.  —  Les  tubes  membraneux,  Tutricule  et  le  saccule, 
oflrent  une  structure  analogue  ;  ils  sont  constitués  par  une  membrane 
mince,  transparente,  plus  épaisse  là  oix  s'épanouissent  les  filets  ner- 
veux, et  formée  d'un  feuillet  externe  celluleux  et  d'un  feuillet  interne 
épithélial.  La  surface  externe  de  ces  parties  et  tapissée  par  une  mem- 
brane formée  de  fibres  minces  disposées  sous  forme  de  réseau,  et  par- 
tant, ayant  quelque  analogie  avec  le  feuillet  brun  de  lacboroïde.  Dans 
cette  membrane  se  trouvent  çà  et  là  des  cellules  pigmentaires  dissé- 
minées irrégulièrement.  Un  peu  plus  profondément  s'aperçoit,  ainsi 
que  le  soutient  KôUiker,  une  autre  membrane  transparente  et  d'une 
apparence  vitreuse  et  striée  longitudinalement  dans  quelques  endroits, 
et  qui,  sous  l'influence  des  agents  chimiques,  présenterait  des  noyaux 
longitudinaux.  Une  troisième  couche,  enfin,  composée  de  l'épithélium 
pavimenteux  entoure  l'endolymphe,  ou  vitrine  auditive. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  vaisseaux  forment  de  nombreux  réseau!^ 
capillaires  sur  la  membrane  fibreuse  et  la  membrane  vitreuse  des  por- 
tions du  labyrinthe  que  nous  venons  d'énumérer  ;  ils  sont  surtout  bien 
prononcés  à  l'endroit  où  les  ramifications  du  nerf  auditif  se  perdent. 

Les  nerfs  proviennent  du  nerf  auditif  et  se  ramifient  dans  les  canaux 
demi-circulaires  et  membraneux  et  dans  l'utricule.  Les  nerfs  des  ca- 
naux demi-circulaires  pénètrent  dans  lesampoules  où  ils  s'épanouissent. 
D'après  quelques  anatomistes,  les  nerfs  s'y  terminent  en  anses,  et  leurs 
extrémités  n'arrivent  jamais  à  l'intérieur  des  cavités  :  d'après  Huscbke, 
elles  sont  toujours  séparées  de  l'endolymphe,  soit  par  l'épithélium,  soit 
par  les  concrétions  calcaires. 

Concrétions  calcaires.  —  Dans  les  ampoules,  le  saccule  et  l'utri- 
cule, on  voit,  là  où  pénètrent  les  nerfs,  de  petits  amas  d'une  poudre 
crétacée,  désignée  par  Breschet  sous  le  nom  à'otoconie.  Cette  poudre 
n'est  que  le  rudiment  de  véritables  pierres  auditives  (otolitbes) ,  qui 
existent  chez  certains  poissons;  examinée  au  microscope,  elle  est  for- 
mée de  petits  cristaux  prismatiques  de  carbonate  de  chaux  appliqués 
sur  la  couche  celluleuse,  dont  les  plus  grands  ont  une  longueur  de 
0-»,02  à  0"»,09  et  une  largeur  de  0'"'",002  à  0'"",006  ;  ces  cris- 
taux adhèrent  à  la  couche  épithéliale,  et  affectent  des  rapports  immé- 
diats avec  les  extrémités  nerveuses.  Huscbke  la  regarde  comme  une 
transformation  pcirticulière  de  l'épithélium. 
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Liquides  du  labyrinthe.  —  J'ai  déjà  dit  qu'il  y  a  dans  Fintérieur 
du  labyrinthe  deux  liquides  appelés  par  Breschet  périlymphe  et 
endolymphe. 

La  périlymphe  {humeur  de  Cotugno) ,  indiquée  par  Valsalva,  mais 
étudiée  principalement  par  Cotugno,  qui  lui  a  laissé  son  nom,  est 
une  humeur  limpide  et  transparente,  légèrement  troublée  par  l'alcool, 
qui  entoure  les  tubes  membraneux,  le  saccule  et  l'utricule,  et  remplit 
les  deux  rampes  du  limaçon.  Elle  est  plus  abondante  chez  l'homme 
et  les  mammifères  que  chez  les  oiseaux  et  les  reptiles»  où  elle  disparaît 
presque  entièrement.  On  la  considère  comme  un  produit  de  sécrétion 
du  périoste. 

L'e/icfo/yr/y»Af,  découverte  paiScarpa,  est  renfermée  dans  les  tubes 
membraneux,  le  saccule  et  l'utricule  ;  chez  l'adulte,  elle  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  la  périlymphe,  mais  chez  le  fœtus  elle  s'en  dis- 
tingue par  une  couleur  roussàtre.  Sa  consistance  varie  dans  les  dif- 
férentes espèces  animales  ;  fluide  comme  de  l'eau  chez  l'homme  et  les 
mammifères,  elle  est  plus  visqueuse  dans  l'oreille  des  oiseaux  et  des 
reptiles,  et  principalement  chez  les  poissons  chondroptérygiens,  où 
elle  ressemble  à  une  petite  masse  gélatûieuse. 

5*  Limaçon  membraneux.  —  Il  se  compose  du  périoste  et  de  la 
portion  molle  de  la  cloison  spirale. 

Le  périoste  est  la  continuation  de  celui  du  vestibule.  Une  couche 
épithéliale  de  0'"'",00l  d'épaisseur  le  recouvre.  Cet  épithélium  est 
composé  de  cellules  délicates,  aplaties  et  polygonales,  dont  le  dia- 
mètre mesure  de  0"'"',015  à  0"'",02.  Cet  épithélium  se  prolonge  sur 
la  cloison  spirale  que  nous  allons  décrire. 

Cloison  spirale.  —  Celle-ci,  examinée  dans  son  ensemble,  tient 
par  sou  bord  concave  au  bord  convexe  de  la  cloison  osseuse,  et  par 
son  bord  convexe  à  la  paroi  externe  du  limaçon.  Étroite  à  son  origine 
dans  le  vestibule,  elle  s'élargit  de  plus  en  plus  jusqu'au  sommet  du 
limaçon,  où  elle  complète  en  haut  et  en  arrière  l'hélicotrème,  et  sépare 
à  elle  seule  les  deux  rampes.  On  la  divise  en  deux  zones,  l'une  car- 
tilagineuse, l'autre  membraneuse. 

La  zone  cartilayineuse  ou  moyenne^  intermédiaire  à  la  cloison 
osseuse  et  à  la  zone  membraneuse,  est  mince,  transparente,  et  de  na- 
ture fibro-cartilagineuse.  Vers  son  bord  convexe,  elle  semble  se  par- 
tager en  deux  lames  qui  interceptent  entre  elles  un  sillon  visible 
seulement  sur  la  face  vastibulaire.  Une  des  lames  se  continue  avec 
la  zone  membr.ineuse,  l'autre  est  libre  dans  la  rampe  vestibnlaire, 
saillante  en  fomn:  do  crête,  recourbée  et  surmontée  de  petites  émi- 
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nences  placées  les  unes  à  côté  des  autres  comme  des  dents  {aêle 
auditive).  Le  sillon  est  le  vestige  d'un  canal  complet  qui  existe  chez 
les  fœtus  et  communique  avec  le  saccule.  M.  Corti,  dans  un  travail 
publié  il  y  a  plusieurs  années,  décrit  aussi  la  crête  auditive  et  le  sillon 
qui  sépare  les  deux  lame»^  mais  il  indique  en  outre,  sur  la  face  ves- 
tibulaire  de  la  seconde  lame,  une  nouvelle  rangée  de  dents  {dents  de 
la  deuxième  rangée) .  D'après  cet  anatomiste,  les  filets  nerveux  lima- 
ciens  n'aboutissent  pas  à  ces  nombreuses  saillies,  ils  sont  appliqués 
sur  la  face  tympanique  de  la  zone  cartilagineuse,  où  ils  forment  un 
réseau;  les  divisions  de  ce  réseau  s'entrelacent  avec  des  ramifications 
vasculaires  qui  s'ouvrent  à  angle  droit  dans  un  petit  vaisseau  {tas 
spirale  de  M.  Huschke)  situé  au  niveau  des  dents  de  la  deuxième 
rangée. 

La  zone  membraneuse^  transparente  d'une  largeur  de  0~*',5,  plus 
mince  à  son  bord  concave  qu'à  son  bord  convexe,  où  elle  est 
percée,  d'après  Breschet,  d'un  sinus  veineux,  est  formée  de  trois  cou- 
ches superposées,  deux  superficielles,  épithéliales,  et  une  moyenne, 
fibreuse. 

Les  couches  épithéliales  ne  sont  probablement  qu'un  prolongement 
du  périoste  aminci  ;  la  couche  fibreuse  résulte,  suivant  Breschet,  de 
l'entrecroisement  des  gaines  névrilématiques  des  filets  nerveux 
limaciens,  mais  les  autres  anatomistes  n'y  ont  vu  que  des  fibres 
parallèles  dirigées  de  la  zone  cartilagineuse  vers  la  paroi  externe 
du  limaçon.  M.  Corti  a  noté  un  épaississement  remarquable  de  la 
zone  membraneuse  au  moment  où  elle  se  continue  avec  le  périoste; 
celui-ci  présenterait  à  cet  endroit  des  plis  ou  des  espèces  de  co- 
lonnes. 

D'après  Reissner  et  d'autres  micrographes,  la  zone  membraneuse 
se  compose  de  deux  petites  membranes  très-minces,  appelées  lame 
supérieure  et  inférieure;  elle  occupe  un  intervalle  aplati  appelé 
rampe  ou  étage  moyen.  Cet  étage  est  fermé  de  toutes  parts,  à  l'ex- 
ception d'une  petite  ouverture  qui  fait  communiquer  avec  le  vesiibule* 
La  lame  spirale  inférieure  ou  tympanique  se  divise  également  en 
deux  parties,  à  savoir  en  zone  denticulée  et  en  zone  pectinée.  La  zone 
denticulée  occupe  les  deux  tiers  internes  de  la  lame  spirale  membra* 
neuse,  et  la  zone  pectinée  le  tiers  externe* 
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CONDUIT  AUDITIF  INTERNE  ET  NERF  ACOUSTIQUE. 

(yMtus  audilorius  internas  et  nenrus  acuslicut.) 

1*  Conduit  auditif  interne.  —  Le  conduit  auditif  interne  est  creufté 
dans  la  partie  interne  et  antérieure  du  rocher,  en  dedans  du  limaçon, 
avec  lequel  il  a  des  connexions  directes.  Sa  direction  est  horizontale 
et  oblique  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière  ;  sa  profondeur 
est  de  6  à  0  millimètres  ;  sa  largeur,  de  3  à  5  millimètres. 

Son  orifice  interne,  coupé  obliquement,  se  voit  à  la  face  postérieure 
du  rocher,  plus  près  du  sommet  que  de  la  base,  et  à  égale  distance 
des  bords  supérieur  et  inférieur. 

Son  extrémité  exteme,  ou  fond  dn  conduit,  plus  large  que  Tintenie, 
efit  remarquable  par  la  présence  de  deux  fossettes  superposées,  sépa- 
rées l'une  de  Tautre  par  une  crête  transversale.  Dans  la  fossette  su 
périeure,  on  trouve:  l"*  Forifice  supérieur,  assez  considérable,  de 
Faqueduc  de  Fallope  ;  2*  une  sorte  de  petit  canal  qui  laisse  passer 
la  branche  vestibulaire  supérieure  du  nerf  auditif,  et  s'ouvre  dans  le 
vestibule  par  une  trentaine  de  petits  trous  visibles  dans  la  fosse  ellip- 
tique et  sur  la  pyramide. 

La  fossette  inférieure  est  également  divisée  par  une  crête  verticale 
eu  deux  fossettes,  dont  Tune  répond  à  la  face  interne  du  vestibule, 
tandis  que  l'autre  forme  la  base  de  la  columelle.  La  première,  la 
lame  criblée  auditive  (lamina  eribrosa  auditiva) ,  est  percée  d'un 
grand  nombre  de  pertnis,  au  niveau  de  la  fosse  ronde  et  de  l'ampoule 
postérieiu*e  ;  la  seconde  est  parcourue  par  une  ligne  spirale  perforée 
[tractas  spiralis  foraminulentus) ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

2*  Nerf  acoustique.  —  Il  naît  de  la  moelle  allongée,  et  plus  parti- 
culièrement de  la  substance  grise  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième 
ventricule,  où  il  forme  les  barbes  du  calamus  scriptorius.  Nous 
savons  d'ailleurs  qu'il  s'anastomose  avec  la  grosse  racine  de  la  cin- 
quième paire.  De  là  il  se  dirige  obliquement  en  dehors,  en  avant  et 
en  haut,  en  contournant  le  corps  restiforme,  et  s'engage,  conjointe* 
ment  avec  le  nerf  facial  et  le  nerf  de  Wrisberg,  auxquels  il  est  sub- 
lacent, dans  le  conduit  auditif  interne.  Parvenus  au  fond  du  conduit, 
ces  nerfs  se  séparent,  le  facial  gagne  l'orifice  supérieur  de  l'aqueduc 
de  Fallope,  l'auditif  se  divise  en  deux  branches,  l'une  vestibulaire^ 
bifurquée  elle-même  (vestibulaire  supérieure,  vestibulaire  inférieure)i 
l'autre  limacienne^ 

La  branche  vestibulaire  supérieure  se  partage  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  arrivent  dan<*  1p  vestibule  par  les  pertnis  de  la  f(BWse  elHp* 
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tique  et  de  la  pyramide,  pour  se  perdre  dans  Futricule  et  les  ampoules 
antérieure  et  externe. 

La  branche  vcstibulaire  inférieure  présente  deux  rameaux, 
dont  les  divisions  terminales,  très-grôles,  traversent  les  trous  de 
la  lame  criblée  auditive  et  se  distribuent  au  saccule  et  à  l'ampoule 
postérieure. 

Quant  à  la  branche  limacienne^  nous  savons  déjà  que  ses  ramili- 
cations  arrivent  dans  la  columelle  par  les  trous  du  tracius  spiralis 
foraminulentus  et  qu'elles  s'insinuent  entre  les  deux  lames  de  la 
cloison  spiiale  osseuse.  Ces  filets,  une  fois  parvenus  a  la  zone  carti- 
lagineuse, s  y  terminent  au  niveau  de  la  crête  auditive^  en  s' anasto- 
mosant deux  à  deux,  de  manière  à  former  des  anses. 

Suivant  Breschet,  au  niveau  des  anses,  chaque  nerf  est  constitué 
par  une  gaine  névrilématique  renfermant  des  globules  ;  ceux-ci  s'ar- 
rêteraient au  bord  convexe  de  la  zone  cartilagineuse,  tandis  que  la 
gaine  névrilématique  se  prolongerait  au  delà,  et  formerait  avec  les 
gaines  voisines  la  trame  de  la  zone  membraneuse. 


VAISSEAUX  DU  LABYRINTHE. 

Les  artères  sont  principalement  fournies  par  une  branche  qui  vient 
soit  de  l'artère  basilaire,  soit  de  la  cérébelleuse  antérieure  et  infé- 
rieure. Cette  branche  s'engage  dans  le  conduit  auditif  interne  avec 
les  nerfs  facial  et  auditif,  et  se  divise  en  rameaux  vestibulaires  et  li- 
maciens. 

Les  rameaux  vestibulaires  accompagnent  les  filets  nerveux  cor- 
respondants et  se  distribuent  avec  eux  au  saccule,  àTutricule  et  aux 
tubes  membraneux,  qui  reçoivent  encore  du  sang  de  l'artère  stylo- 
mastoïdienne. 

Les  rameaux  limaciens  traversent  la  base  de  la  columelle  et  se 
comportent  aussi  comme  les  filets  nerveux  :  mais  à  peine  sont-ils 
anûvés  entre  les  deux  lames  de  la  cloison  osseuse,  qu'ils  les  perforent 
pour  se  répandre  sur  les  faces  vestibulaire  et  tynipanique.  Suivant 
Breschet,  ils  se  bifurquent  comme  les  artères  mésentériques,  de  ma* 
nière  à  former  deux  rangées  d'arcades  anastomotiques,  placées  l'une 
au  niveau  du  bord  extenie  de  la  zone  osseuse,  l'autre  au  ni\eau 
du  bord  externe  de  la  zone  cartilagineuse.  De  la  dernière  rangée 
partent  des  famifications  très-fines,  qui  se  perdent  dans  la  zone  mem- 
braneuse. 
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Les  veines  affectent  pour  la  plupart  la  même  disposition  que  les 
artères;  cependant  un  certain  nombre,  tant  de  celles  du  limaçon  que 
de  celles  du  vestibule,  se  rendent  au  sinus  veineux  logé  dans  la  cir- 
conférence externe  de  la  zone  membraneuse.  Toutes  aboutissent  par 
un  tronc  commun  au  sinus  pétreux  supérieur. 

Les  lymphatiques  n'ont  pas  encore  été  parfaitement  démontrés. 

AQOBDIIGS. 

(Aqucduetos.) 

Ce  sont  des  canaux  osseux  creusés  dans  l'épaisseur  du  rocher  ;  on 
en  compte  trois,  savoir  :  Y  aqueduc  du  vestibule^  Y  aqueduc  du  lima- 
çon et  Y  aqueduc  de  Fallope.  Tous  les  trois  communiquent  à  l'exté- 
rieur par  des  ouvertures  appelées  hiatus^  situées  sur  les  trois  faces 
du  rocher  :  ainsi,  l'hiatus  du  vestibule  sur  la  face  postérieure, 
l'hiatus  du  limaçon  sur  la  face  inférieure,  l'hiatus  de  Fallope  sm*  la 
face  supérieure.  L'aqueduc  du  vestibule  et  celui  du  limaçon  renfer- 
ment chacun  un  repli  de  la  dure-mère,  une  artère  et  une  veine  ;  l'aque- 
duc de  Fallope  loge  le  nerf  facial  et  l'artère  stylo-mastoïdienne. 

1°  Aqueduc  du  vestibule.  —  Il  commence  par  une  fente  étroite, 
semi-lunaire  {hiatus  du  vestibule) ,  placée  sur  la  face  postérieure  du 
rocher,  derrière  le  conduit  auditif  interne,  au-dessous  d'une  sorte  d'é- 
caille  osseuse,  et  se  termine  dans  le  vestibule  près  de  l'ouvertiure  com- 
mune des  deux  canaux  demi-circulaires  verticaux,  par  un  orifice 
auquel  fait  suite  une  petite  gouttière  (gouttière  ou  fossette  sulciforme). 
Son  ti'ajet  et  sa  terminaison  offrent  quelques  variétés.  D'après 
F.  liibes,  tantôt  il  s'arrête  dans  le  diploé  du  rocher,  tantôt  il  se  sub- 
divise eu  plusieurs  conduits  plus  petits,  dont  les  uns  aboutissent  au 
vestibule  et  les  autres  au  canal  vertical  postérieur.  Mes  observations 
m'ont  donné  des  résultats  à  peu  près  analogues. 

2°  Aqueduc  du  limaçon.  —  C'est  un  canal  large  et  triangulaire  in- 
férieurement,  très-étroit  supérieiurement.  Son  ouverttu^  triangulaire 
{hiatus  du  lima^ori)  se  voit  à  la  face  inférieure  et  rugueuse  du  ro- 
cher, tout  près  du  bord  inférieur,  et  sur  l'extrémité  interne  de  la  crêt« 
de  séparation  du  canal  carotidien  et  de  la  fosse  jugulaire.  A  partir  de 
cet  orifice,  l'aqueduc  monte  vers  le  limaçon  en  se  rétrécissant  de  plus 
en  plus,  et  se  termme  dans  la  rampe  tympanique,  près  de  la  fenêtre 
ronde. 

3°  Aqueduc  de  Fallope.  —  Remarquable  par  son  trajet  tortueux  et 
long  de  16  à  20  millimètres,  l'aqueduc  de  Fallope  s'étend  de  la  par- 
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tic  supérieure  du  fond  du  conduit  auditif  interne  au  trou  slyl<)- 
mastoïdien.  Il  se  dirige  d'abord  presque  horizontalement  en  haut  et 
en  dehors  jusqu'à  Y/iiatus  Fallopii^  pertuis  situé  sur  la  face  supérieure 
du  rocher;  puis  il  s  infléchit  brusquement,  forme  un  coude  à  angle 
aigu,  et  se  porte  presque  horizontalement  en  arrière,  en  proéminant 
un  peu  sur  la  paroi  interne  de  la  cavité  tympanique,  au-dessus  de  la 
fenêtre  ovale.  Parverm  à  la  paroi  postérieure  de  cette  mémo  cavité,  il 
change  de  ncmvcîau  de  direction,  se  coude  à  angle  obtus,  devient  ver- 
tical et  se  termine  au  trou  stylo-mastoïdien.  Ces  différentes  inflexions 
ont  permis  de  lui  distinguer  deux  courbures  ou  coudes,  et  trois  por- 
tions, deux  horizontales,  la  troisième  verticale. 

L'aqueduc  de  Fallope  est  percé  de  plusieurs  trous  par  lesquels  pas- 
sent les  divisions  du  nerf  facial.  Ainsi,  indépendamment  de  l'hiatus  de 
Fallope,  destiné  au  grand  nerf  pétreux  superficiel,  on  trouve  :  au  ni- 
veau du  promontoire,  un  pertuis  pour  l'anastomose  avec  le  nerf  de 
Jacobson  ;  plus  bas,  le  trou  de  la  pyramide  pom*  le  filet  du  muscle  de 
l'étrier,  et  enfin  les  conduits  de  la  corde  du  tympan  et  du  nerf  auri- 
culaire d'Arnold, 

USAGES  DE  L'APPAREIL  DE  L'AUDITION. 

L'organe  de  l'ouïe  est  destiné  à  nous  faire  connaître  les  sons. 

Les  ondes  sonores  recueillies  par  le  pavillon  et  le  conduit  auditif 
externe  arrivent  à  la  membrane  du  tympan,  qu'elles  ébranlent; 
celle-ci  transmet  ses  vibrations  à  l'air  de  la  caisse  et  aux  osselet.s,  qui 
les  portent  à  l'eau  du  labyrinthe  et  jusqu'aux  divisions  du  nerf  acous- 
tique. 

Chacune  de  ces  différentes  parties  est  construite  de  la  manière  la 
plus  favorable  à  l'Audition. 

En  effet,  la  position  du  pavillon,  libre  sur  les  côtés  du  crftne,  sa 
structure  cartilagineuse,  son  élasticité,  lui  permettent  de  vibrer  faci- 
lement sous  l'influence  des  ondes  qui  viennent  frapper  les  nombreuses 
surfaces  de  ses  saillies  et  de  ses  enfonccîments  ;  nous  savons  déjà  com- 
ment son  inclinaison  influe  sur  la  finesse  de  l'ouïe. 

Le  conduit  auditif  externe  n'a  pas  seulement  pour  usages  de  réflt'*- 
chir  les  vibrations  pai-  ses  courbures,  et  de  les  porter  à  la  membrane 
du  tympan;  il  serttincore  à  faire  apprécier  la  direction  du  son.  Lors- 
qu'un son  fnipp(f  notre  oreille,  nous  mnitons  en  toirnant  la  tùit»  do 
divers  côtés,  et  nous  disons  (pi'il  vient  de  droite,  si  c'est  dans  ce  seii"^ 
qu'il  nous  a  paru  plus  fort;  mais  alors  les  ondes  sont  tombées  perpen- 
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diculairement  sur  la  surface  du  pavillon,  et  ont  pénétré  en  grand 
nombre  dans  le  conduit  auditif  externe,  tandis  que,  de  tout  autre 
côté,  elles  ont  rencontré  obliquement  la  surface  du  pavillon,  et  beau- 
coup ont  été  perdues  par  réflexion. 

Les  vibrations  sonores  ne  se  transmettent  pas  facilement  de  l'air  à 
•m  corps  solide  ;  au  contraire,  comme  M.  SavartVa  démontré,  elles 
ébranlent  sans  peine  une  membrane  médiocrement  tendue.  La  mem- 
brane du  tympan  est  donc  parfaitement  placée  pour  accroître  et  com- 
muniquer aux  osselets  les  ébranlements  de  l'air  du  conduit  auditif 
externe.  En  outre,  J.  Millier  a  prouvé  que  la  disposition  des  osse- 
lets, appuyés  d'une  part  sur  la  membrane  du  tympan  et  de  l'autre 
sur  l'eau  du  labyrinthe,  au  moyen  de  la  fenêtre  ovale,  donne  une  in- 
tensité notable  aux  ondes  qui  passaient  de  l'air  à  l'eau. 

Les  muscles  des  osselets,  lorsqu'ils  se  contractent,  produisent  la 
tension  ou  le  relâchement  de  la  membrane  du  tympan  ;  celle-ci  peut 
donc  en  quelque  sorte  s'accommoder  pour  les  différents  sons,  se  tendre 
davantage  pour  les  sons  aigus,  se  relâcher  un  peu  pour  les  sons 
graves.  Ces  divers  mouvements  augmentent  ou  diminuent  la  capacité 
de  la  cavité  tympaniqu^  dont  l'air  ne  resterait  pas  en  équilibre  avec 
l'air  extérieur  sans  la  présence  de  la  trompe  d'Eustache,  qui  sert  en 
même  temps  à  l'écoulement  des  mucosités. 

Les  usages  du  labyrinthe  sont  encore  enveloppés  d'obscurité  ;  son 
enchâssement  dans  la  substance  pierreuse  du  rocher  est  favorable  à 
la  transmission  des  ondes  qui  se  propagent  par  les  os  du  crâne  ;  ses 
parties  membraneuses  présentent  une  surface  assez  étendue,  où  s'é- 
talent les  ramifications  nerveuses,  et  celles-ci,  plongées  dans  un 
liquide,  c'est-à-dire  dans  un  milieu  qui  leur  est  presque  homogène,  re- 
çoivent de  tous  côtés  et  sans  secousses  les  vibrations  sonores. 

Toutes  les  impressions  auditives  n'arrivent  pas  au  nerf  acoustique 
par  le  conduit  auditif  externe  et  la  caisse  du  tympan,  quelques-unes 
sont  transmises  par  les  os  du  crâne  à  l'eau  du  labyrinthe  ou  même  di- 
rectement aux  filets  nerveux  qui  traversent  la  cloison  spirale  osseuse 
du  limaçon  ;  mais  les  sons  perçus  de  cette  manière  sont  généralement 
obscurs  :  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  bouchant  le  conduit  auditif 
externe. 


ORGANES  DE  L'ODORAT  OU  DE  L'OLFACTION. 

(Orgtna  olfactus.) 

Ces  organes,  qui  ont  la  faculté  de  percevoir  les  impressions  odo- 
rantes et  de  les  transmettre  à  l'encéphale,  se  composent  :  1"  d'une 
partie  accessoire  ou  de  protection,  le  nez;  2**  d'une  partie  essentielle, 
les  fosses  nasales^  tapissées  par  la  muqueuse  pituitaire  dans  laquelle 
viennent  se  distribuer  les  ramifications  du  nerf  olfactif. 

DU  NEZ. 

(Nuut.) 
(Plakchb  LXXXV.) 

Préparation.  —  Lc8  figures  i  et  2  ne  demandent  aucune  indication  impor- 
tante. Les  follicules  sébacés  qu'elles  reproduisent  s'aperçoivent  même  sur  le 
vivant.  Pour  les  mettre  dans  toute  leur  évidencC|Bur  le  cadavre  il  faut  sou- 
mettre le  nez  ti  une  macération  de  quelques  semaines  dans  une  solution  faible 
d'un  acide  quelconque.  Les  figures  3  et  /i,  6,  6  et  7  s'obtiennent  en  enlevant 
la  peau  mince  qui  recouvre  les  unes,  la  peau,  les  muscles  et  le  tissu  cellulaire 
qui  masquent  les  autres.  Seulement  il  conviendrait  de  tirer  les  cartilages  da 
nez  en  sens  opposé,  afin  de  pouvoir  examiner  leurs  limites  exactes.  La  figure  8 
appartient  à  la  préparation  des  fosses  nasales  à  laquelle  Je  renvoie. 

Le  nez  est  cette  émincnce  triangulaire  et  pyramidale  qui  est  pla- 
cée à  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  la  face,  au-dessus  de  l'ou- 
verture antérieure  des  fosses  nasales  qu'il  recouvre  et  qu'il  protège, 
entre  le  front  et  la  lèvre  supérieure,  les  orbites  et  les  joues.  On  lui 
distingue  deux  faces  latérales,  un  bord  antérieur,  un  sommet  et  une 
base  ;  celle-ci  est  percée  de  deux  ouvertures  .toujours  béantes,  nom- 
mées narines. 

Faces  latérales.  —  Elles  sont  plus  étroites  en  haut  qu'en  bas,  et 
plus  ou  moins  étendues  et  inclinées  en  dehors,  où  elles  se  continuent 
avec  les  joues.  On  y  remarque  inférieurement  un  sillon  demi-dixu- 
laire,  à  concavité  tournée  en  bas  et  en  avant,  qui,  après  avoir  séparé 
le  nez  de  la  joue,  remonte  au-dessus  d'une  éminence  appelée  aile 
du  nez. 

Bord.  —  Les  deux  faces  latérales,  en  se  réunissant  sur  la  ligne 
médiane,  constituent  le  bord  antérieur  ou  le  dos  du  nez.  Celui-ci, 
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incliné  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  a  une  forme  variable  sui- 
vant les  races  et  les  individus  ;  convexe  dans^  les  nez  aquilins,  il  est 
droit  dans  les  nez  grecs,  et  concave  dans  les  nez  retroussés.  11  se  ter- 
mine inférieurement  par  une  éminence  arrondie,  nommée  le  lobe^'on 
le  bout  du  nez. 

Base.  —  Ordinairement  horizontale,  souvent  aussi  tournée  un  peu 
en  avant,  elle  présente  les  deux  narines,  ouvertures  ovalaires  qui  sont 
quelquefois  réduites  à  de  simples  fentes. 

Les  narines  conduisent  dans  les  fosses  nasales  ;  elles  sont  limitées 
en  dehors,  de  chaque  côté,  par  Taile  du  nez  correspondante,  en  de* 
dans  par  la  sous-cloison  qui  les  sépare  l'une  de  l'autre. 

Sommet  ou  racine.  —  11  est  étroit  et  séparé  de  la  bosse  frontale 
moyenne  par  une  dépression  plus  ou  moins  profonde,  qui  manque 
dans  les  nez  grecs. 

Le  nez  varie  beaucoup  quant  à  sa  direction  ;  et  bien  qu'il  occupe 
généralement  la  ligne  médiane,  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  plus  ou 
moins  dévié  à  droite  ou  à  gauche. 

Les  variétés  de  forme  et  de  volume  sont  aussi  très-nombreuses  ;  on 
les  rapporte  à  trois  espèces  principales,  savoir  :  les  nez  proéminents^ 
auxquels  se  rattachent  les  nez  aquilins,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  con- 
vexes, minces,  allongés  et  pointus  ;  les  nez  droits  ou  grecs,  qui  se 
continuent  sans  Ugne  de  démarcation  avec  le  front  ;  2'  les  nez  retrous- 
ses,  dont  le  lobe  plus  ou  moins  pointu  est  relevé  ;  3*"  les  nez  aplatis^ 
dont  le  dos  est*  plat  à  partir  de  la  racine,  quelquefois  concave,  dont  les 
ailes  sont  très-larges  et  les  narines  tournées  en  avant.  Ces  nez  sont 
généralement  plus  larges  que  longs. 

Les  nez  des  deux  premières  espèces  appartiennent  à  la  race  cauca- 
sique  ;  les  nez  proéminents,  plus  particulièrement  aux  hommes,  les 
nez  retroussés  aux  femmes  et  aux  enfants.  Les  nez  aplatis  se  voient 
dans  les  races  nègre  et  mongole. 

Structure.  —  11  entre  dans  la  structure  du  nez  :  une  charpente  ou 
un  squelette  osseux,  cartilagineux  et  membraneux  ;  des  muscles,  des 
vaisseaux,  des  nerfs  ;  une  enveloppe  cutanée,  ime  membranemuqueuse, 
des  follicules  muqueux  et  sébacés,  et  quelques  poils. 

SQUELETTE  DU  NEZ. 

11  est  osseux  et  solide  en  haut,  cartilagineux,  membraneux  et  un 
peu  mobile  en  bas. 
La  portion  osseuse  est  formée  par  les  os  propres  du  nez  et  les  apo- 
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physes  montantes  des  os  maxillaires,  qui  s'articulent  avec  l'épine 
nasale  du  coronal  et  avec  les  apophyses  orbitdres  internes.  Elle  offre 
à  considérer  une  face  interne  faisant  partie  des  fosses  nasales  et  qui 
sera  décrite  avec  elles  ;  une  face  externe,  une  base  et  un  sonunet 

On  distingue  encore  à  la  face  externe  deux  faces  latérales  et  un  bwd 
antérieur.  Chacune  de  ces  faces,  plus  étroite  en  haut  qu'en  bas,  plus 
ou  moins  inclinée  en  dehors,  concave  à  sa  partie  moyenne,  est  parcou- 
rue dans  toute  sa  longueur  par  la  ligne  de  suture  de  l'os  propre  du  nei 
avec  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire.  Sur  le  premier  de  ces  os, 
on  voit  vers  la  partie  moyenne  deux  ou  trois  trous  pour  le  passage  de 
petits  vaisseaux  qui  font  communiquer  ceux  de  la  peau  avec  ceux  de 
la  muqueuse  pituitaire;  inférieurement  se  trouvent  des  inégalités 
pour  l'insertion  du  muscle  pyramidal.  L'apophyse  montante  présente 
en  haut  des  inégalités  auxquelles  s'attache  le  muscle  élévateur  com- 
mun de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  et  en  bas  des  trous 
vasculaires  pour  la  nutrition  de  l'os. 

Le  bord  anténeur^  incliné  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  est 
formé  par  la  suture  harmonique  des  deux  os  propres  'du  nez. 

La  base  n'est  autre  chose  que  l'ouverture  antérieure  des  fosses 
nasales,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Le  sommet  répond  à  la  suture  des  os  propres  du  nez  avec  l'épine 
nasale  du  coronal,  et  est  limité  par  un  sillon  plus  ou  moins  profond, 
concave  inférieurement,  qui  s'étend  de  l'une  à  l'autre  des  apopihyses 
orbitaires  internes  du  coronal.  Ce  sillon  se  continue  fle  chaque  côté 
avec  les  sutures  de  l'apophyse  montante,  avec  l'os  propre  du  nez  et 
l'apophyse  orbitaire  interne  ;  il  est  coupé  à  angle  droit,  dans  sa  partie 
moyenne,  supérieurement  par  la  suture  des  deux  moitiés  latérales  du 
coronal,  inférieurement  par  la  suture  des  deux  os  propres  du  nez. 

CARTILAGES  DU  NEZ. 

On  en  compte  cinq  principaux,  qui  sont  distingués  en  pairs  et  en 
impairs.  Les  premiers,  au  nombre  de  quatre,  occupent  les  parties 
latérales  :  ce  sont  les  deux  csartilages  latéraux  proprement  dits,  et 
les  deux  cartilages  des  ailes  du  nez  ou  des  narines  ;  le  deniier  est 
situé  sur  la  ligne  médiane  et  s'appelle  cartilage  médian,  ou  de  la  cloison 
[septtim  cartilagineum) . 

Il  existe  encore  des  noyaux  cartilagineux  pairs,  en  nombre  indéter- 
miné, développés  entre  les  cartilages  précédents,  et  parmi  lesquels 
on  en  a  décrit  plus  spécialement  trois  de  chaque  côté^  sous  le  nom  de 
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cartilages  can-és.  Enfin,  Huschke  fait  mention  de  deux  lamelles  carti- 
lagineuses (cartilages  vomériens) ,  entre  lesquelles  vient  se  placer  le 
bord  inférieur  du  cartilage  médian. 

De  cette  manière,  le  nombre  des  cartilages  du  nez,  porté  à  onze 
par  Santorini,  s'élèverait  jusqu'à  treize,  dont  douze  pairs,  indépen- 
damment des  cartilages  sésamoîdes  proprement  dits. 

1"  Cartilages  latéraux  proprement  dits.  —  Irrégulièrement  trian- 
gulaires, aplatis  de  dehors  en  dedans,  ils  sont  situés  au-dessous  des  os 
propres  du  nez  et  au-dessus  des  cartilages  des  narines,  à  la  branche 
externe  desquels  ils  adhèrent  par  un  tissu  fibreux  dense  et  serré.  Leur 
bord  supérieur  s'enfonce  sous  le  bord  inférieur  de  Tos  propre  du  nez 
et  de  la  partie  voisine  de  l'apophyse  montante,  et  s'y  attache  par  du 
tissu  fibreux  ;  leur  bord  interne,  uni  à  celui  du  côté  opposé  dont  il  est 
à  peine  séparé  par  un  sillon  superficiel,  se  continue  avec  le  bord  su- 
périeur du  cartilage  de  la  cloison.  Leur  face  externe  est  couverte  par 
les  muscles  triangulaire  et  pyramidal  ;  leur  face  interne  est  tapissée 
par  la  membrane  pituitaire. 

2"  Cartilages  des  ailes  du  nez  ou  des  narines. —  Situés  au-dessous 
des  précédents,  ces  cartilages  appartiennent  spécialement  aux  ouver- 
tures des  narines,  qu'ils  maintiennent  continuellement  béantes.  Ils 
sont  recourbés  sur  eux-mêmes,  de  manière  à  représenter  de  chaque 
côté  une  ellipse  coupée  en  arrière  ou  deux  branches  coudées  à  angle 
aiTondi  tourné  en  avant.  Des  deux  branches.  Tune  est  externe  et  l'autre 
est  interne. 

La  première  [branche  pinnale) ,  très-mince,  se  dirige  un  peu  en 
haut  et  en  arrière  au-dessus  de  l'aile  du  nez,  dont  son  bord  inférieur 
forme  le  sillon,  et  se  termine  pai'  une  extrémité  arrondie  dans  le  tissu 
fibreux  qui  la  réunit  au  cartilage  précédent.  Elle  est  recouverte  en  de- 
hors, où  elle  est  convexe,  par  le  muscle  triangulaire  et  par  la  peau  ; 
en  dedans,  où  elle  est  concave,  par  la  muqueuse  pituitaire. 

La  seconde^  horizontale,  plus  étroite  que  la  précédente  qu'elle  dé- 
borde inférieurement,  revêtue  en  dehors  par  la  pituitaire,  est  contiguë 
en  dedans  à  la  cloison,  supérieurement,  et  à  la  branche  du  côté  op- 
posé, inférieurement.  Elle  adhère  à  cette  dernière  par  un  tissu  cellu- 
laire lâche,  dans  lequel  se  prolonge  habituellement  l'artère  de  la  sous- 
cloison.  Large  en  avant,  la  branche  interne  se  termine  en  arrière  par 
une  extrémité  étroite,  mince  et  recourbée  en  dehors,  fixée  par  du  tissu 
cellulaire  à  l'épine  nasale  antérieure  et  inférieure.  La  contiguïté  de 
son  bord  inférieur  à  celui  du  côté  opposé  constitue  la  sous-cloison, 
recouverte  par  la  peau.  La  contiguïté  des  angles  des  deux  cartilages 
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des  narines  constitue  en  avant  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée, 
qui  détermine  la  forme  du  lobe  du  nez  et  qui  offre  dans  son  milieu 
une  rainure  appréciable  sous  la  peau,  par  le  toucher, 

3°  Cartilage  de  la  cloison.  — Il  est  situé  à  la  partie  antérieure  et 
inférieure  de  la  paroi  interne  des  fosses  nasales,  dans  réchancrure 
triangulaire  interceptée  par  la  lame  perpendiculaire  de  Tethmoïde  et 
le  vomer.  Il  est  aplati  transversalement  et  à  peu  près  triangulaire;  le 
plus  ordinairement  vertical  il  est  souvent  aussi  plus  ou  moins  dévié 
à  droite  ou  à  gauche,  et  surtout  dans  ce  dernier  sens.  Ses  deux  faces, 
revêtues  par  la  membrane  pituitaire,  servent  à  constituer  les  panas 
internes  des  fosses  nasales.  Son  bord  supérieur  et  postérieur,  épais, 
rugueux,  incliné  en  arrière  et  en  bas,  s'articule  par  continuité  de 
tissu  avec  le  bord  inférieur  de  la  lame  perpendiculaire  de  l'ethmoîde. 
Son  bord  inférieur  répond  en  avant  aux  branches  internes  des  carti- 
lages des  narines,  auxquelles  il  adhère  par  un  tissu  cellulaire  lâche; 
en  arrière,  il  repose  sur  le  tissu  cellulaire  qui  unit  les  deux  cartilages 
vomériens  et  sur  le  bord  antérieur  du  vomer,  entre  les  deux  lames 
duquel  il  envoie  chez  les  jeunes  sujets  un  prolongement  {prolonge- 
ment  caudal)  qui  va  se  fixer  au  rostrum  du  sphénoïde.  Les  deux  faces 
latérales  de  ce  prolongement  sont  longées  de  chaque  côté  par  le  nerf 
naso-palatin  interne. 

Son  bord  antérieur,  continu  en  haut  avec  les  cartilages  latéraux  qui 
lui  forment  des  espèces  d'ailes,  est  contigu  inférieurement  aux  bran- 
ches internes  des  cartilages  des  narines,  et  se  termine  en  formant  avec 
le  bord  inférieur  un  angle  obtus. 

A"  Cartilages  vomériens,  —  Huschke  décrit  sous  ce  nom  deux  pe- 
tites lamelles  cartilagineuses,  longues  de  15  millimètres  à  peu  près, 
dirigées  horizontalement  en  arrière  depuis  Tépine  nasale  antérieure 
et  inférieure  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  du  vomer.  Ces  cartilages, 
réunis  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  laissent  entre  eux  un  sillon  dans 
lequel  vient  se  placer  le  bord  inférieur  du  cartilage  de  la  cloison  et  le 
bord  inférieur  du  vomer.  Dans  quelques  cas,  ils  se  joignent  en  arrière 
à  deux  autres  bandelettes  cartilagineuses  qui  leur  sont  parallèles,  et 
avec  lesquelles  ils  forment  de  chaque  côté,  sur  la  paroi  inférieure  des 
fosses  nasales,  un  sillon  longitudinal. 

6"  Cartilages  carrés.  —  Ce  sont  de  petits  disques,  au  nombre  de 
trois  de  chaque  côté,  situés  sur  la  face  externe  de  l'aile  du  nez,  et  unis 
en  arrière  à  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  externe  du  cartilage 
des  narines. 

Il  existe  encore  des  noyaux  cartilagineux   [cartilages  sésamoîdes). 
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en  nombre  indéteiminé,  placés  dans  la  membrane  fibreuse  qui  s'étend 
entre  les  cartilages  latéraux  et  les  cartilages  des  narines. 

Strticture.  —  Les  cartilages  du  nez  appartiennent  aux  cartilages 
véritables,  et  se  rapprochent,  relativement  à  leur  structure,  des  cai'ti- 
lages  du  larynx,  Ils  en  diffèrent  cependant  en  ce  que  le  contenu  des 
cellules  cartilagineuses  du  nez  est  pâle,  est  dépourvu  de  graisse  ;  les 
parois  de  ces  cellules  sont  au  contraire  épaisses,  et  leur  substance  fon- 
damentale est  finement  granuleuse.  Nous  trouvons  également  sous  le 
périchondre  de  ces  cartilages  une  couche  de  cellules  aplaties,  laquelle 
a  sur  la  cloison  du  nez  une  épaisseur  de  5  milUmètres;  et,  au  con- 
traire, dans  la  profondeur  des  cartilages,  ces  cellules  sont  arrondies, 
plus  grandes  et  disposées  par  groupes,  suivant  leur  épaisseur. 

Usages  des  cartilages.  —  Les  cartilages  du  nez  donnent  par  leur 
élasticité,  à  la  partie  la  plus  saillante  de  cet  organe,  le  degré  de  sou- 
plesse et  de  mobilité  dont  elle  jouit.  C'est  de  cette  manière  qu'ils  pré- 
viennent les  ruptures  auxquelles  elle  aurait  été  infailliblement  ex- 
posée, si  le  nez  possédait  dans  toute  son  étendue  la  structure  osseuse. 
Les  cartilages  des  narines  sont  aussi  destinés  à  maintenir  ces  ouver- 
tures béantes. 

Toutes  ces  pièces  que  nous  venons  de  décrire  rappellent  d'ailleurs 
parfaitement  la  forme  des  parties  osseuses.  Le  cartilage  latéral  pro- 
prement dit,  la  branche  externe  du  cartilage  de  la  narine,  et  la  mem- 
brane fibreuse  intermédiaire  prolongent  les  os  propres  du  nez.  Le 
cartilage  de  la  cloison  fait  suite  à  la  lame  perpendiculaire  de  l'eth- 
moîde  ;  son  bord  inférieur,  comme  celui  de  cette  dernière,  est  reçu 
entre  les  deux  lames  du  vomer,  et  plus  en  avant  entre  les  cartilages 
vomériens  et  les  branches  internes  des  cartilages  des  narines  ;  le  mode 
d'union  de  son  bord  supérieur  avec  les  cartilages  latéraux  explique  la 
solidité  que  présente  encore  à  cet  endroit  le  bord  antérieur  du  nez,  et 
ressemble  exactement  au  mode  d'union  de  la  lame  perpendiculaire 
avec  les  os  propres  du  nez. 


MBMBIAIIB  F1BBEII8B  BU  NBB. 

Placée  entre  le  cartilage  latéral  et  celui  de  la  narine,  qu'elle  unit 
l'un  à  l'autre,  elle  contient  dans  son  épaisseur  des  segments  cartilagi- 
neux irréguliers  qui  la  rendent  plus  résistante.  En  dehors  elle  reçoit 
les  insertions  de  quelques  fibres  du  muscle  triangulaire  ;  en  dedans 
elle  est  tapissée  par  la  muqueuse  pituitaire. 
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Cette  membrane  sert  à  donner  une  mobilité  plus  considérable  au 
lobe  du  nez. 

MUSCLES  DU  NEZ. 

Il  est  annexé  aux  ouvertures  des  narines  un  appareil  musculaire 
destiné  à  les  dilater  ou  à  les  resserrer.  Il  se  compose  de  quatre  mus- 
cles de  chaque  côté,  savoir  :  1**  le  pyramidal  ;  2*  le  triangulaire,  ou  pin- 
nal  transverse;  3"  le  myrtiforme,  ou  pinnal  radié  ;  A""  un  faisceau  de 
l'élévateur  commun  de  Taile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure. 

1*  PyramidctL  —  Occupant  la  face  latérale  et  la  racine  du  nez,  ce 
petit  muscle,  qui  n'est  qu'un  prolongement  de  la  partie  antérieure  et 
Interne  du  muscle  frontal,  descend,  en  se  rétrécissant  d'abord  et  eu 
s' élargissant  ensuite,  parallèlement  à  celui  du  côté  opposé;  et  se  ter- 
mine en  partie  au-dessous  du  milieu  de  l'os  propre  du  nez,  on  partie 
sur  l'aile  du  nez  correspondante.  Quelques-unes  de  ses  fibres  s'entre- 
croisent sur  le  dos  du  nez  avec  celles  de  son  congénère. 

En  avant,  il  est  recouvert  par  la  peau  et  le  muscle  triangulaire;  en 
arrière,  il  recouvre  l'os  propre  du  nez  et  les  cartilages  latéraux  supé- 
rieurs el  inférieurs. 

Action. --Çte  muscle  al)aisse  les  téguments  du  front,  efface  ses  rides 
transverses  et  en  produit  d'autres  sur  le  dos  du  nez.  On  peut  encore 
le  considérer  comme  un  dilatateur  de  l'aile  du  nez. 

T  Triangulaire  dunez^  ou  pinnal  transverse, — Aplati,  mince,  trian- 
gulaire, situé  sur  la  face  latérale  du  nez,  ce  muscle  s'insère  à  la  partie 
antérieure  de  la  fosse  canine.  De  là  ses  fibres  montent  en  divergeant 
en  avant  sur  l'aile  du  nez,  et  se  teiminent  sur  le  dos  de  cet  organe 
où  elles  s'unissent  avec  celles  du  côté  opposé. 

En  dehors,  il  est  en  partie  sous-cutané  et  en  partie  séparé  de  la 
peau  par  le  muscle  élévateur  commun  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre 
supérieure.  En  dedans,  il  recouvre  les  fibres  du  pyramidal  dont  il 
croise  la  direction,  et  le  nerf  naso-lobaire. 

Action,  —  Il  serait  dilatateur  d'après  les  uns  et  constricteur  d'a- 
près les  autres.  Son  action  me  semble  subordonnée  à  la  position  con- 
vexe ou  concave  qu'affecte  la  narine  :  dans  le  premier  cas,  il  esi 
constricteur  ;  dans  le  second,  dilatateur. 

8"  Myrtiforme  y  ou  pinnal  radié,  —  Ce  petit  muscle,  situé  au-des- 
sous de  l'aile  du  nez,  s'insère  dans  la  fossette  myrtiforme  que  Ton  re- 
marque au-dessus  des  alvéoles  des  deux  dents  incisives  supérieures. 
Il  monte  ensuite  en  avant  et  se  termine  à  la  partie  postérieure  de  U 
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narine,  sur  la  sous-cloison  et  sur  Textrémité  postérieure  de  la  branche 
externe  du  cartilage  de  l'aile  du  nez. 

Caché  en  dedans  par  la  membrane  muqueuse  de  la  lèvre  supérieure 
et  par  quelques  fibres  du  muscle  orbîculaire  des  lèvres,  il  est  couvert 
en  dehors  par  la  peau  et  Torbiculaire. 

Action.  —  Il  tire  l'aile  du  nez  en  bas  et  en  dedans,  et  rétrécit  l'ou- 
verture delà  narine;  il  agit  dans  l'expression  des  passions  tristes. 

4"  Élévateur  de  l*aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  —  Situé 
sur  les  limites  du  nez  et  de  la  joue,  allongé,  simple  supérieurement, 
double  inférieurement,  ce  muscle  n*entre  dans  la  structure  du  nez  que 
par  un  petit  faisceau. 

Son  attache  supérieure  se  fait  sur  l'apophyse  orbitrire  interne,  sur 
Tapophyse  montante,  un  peu  au-dessus  du  tendon  direct  de  Torbicu- 
laire,  et  sur  la  partie  interne  de  la  base  de  l'orbite.  De  \k  ses  fibres 
descendent  sur  le  côté  du  nez  et  se  partagent  en  deux  faisceaux,  dont 
l'interne,  souvent  très-petit,  s'insère  sur  le  caitilage  de  la  narine  et 
sur  l'aile  du  nez.  Le  faisceau  externe  se  termine  un  peu  plus  bas  sur 
le  derme  de  la  peau  de  la  lèvre  supérieure,  près  de  la  commissure. 

Recouvert  en  avant  par  la  peau  et  la  partie  inférieure  de  l'orbi- 
culaire  des  paupières,  l'élévateur  commun  est  appliqué  sur  l'os  maxil- 
laire supérieur,  sur  le  pinnal  transverse  et  sur  les  fibres  de  l'élévateur 
propre  de  la  lèvre  supérieure  dont  il  croise  la  direction. 

Action.  —  Il  dilate  la  narine,  en  même  temps  qu'il  tire  la  lèvre 
supérieure  en  haut  et  en  dehors.  Il  concourt  à  l'expression  du 
dédain. 

On  trouve  encore  sur  le  nez  deux  faisceaux  musculaires,  dont 
l'un,  s'insérant  sur  l'os  propre,  constitue  une  des  origines  du  canin, 
et  dont  l'autre,  situé  sur  l'aile  du  nez,  au-de^ous  du  faisceau  de 
l'élévateur  commun,  appartient  à  l'élévateur  propre  de  la  lèvre  su- 
périeure. 


PEAU  ET  MEMBRANE  PITUITAIRE  DU  NEZ. 

La  peau  du  nez  fait  suite  à  celle  du  front,  des  paupières,  des  joues 
et  de  la  lèvre  supérieure  ;  après  avoir  revêtu  la  totalité  de  l'organe, 
elle  s'enfonce  dans  les  narines  pour  se  continuer  avec  la  membrane 
pituitaire.  Lisse,  dépourvue  de  poils,  mince  et  lâche  vers  la  racine 
et  sur  le  dos  du  nez,  elle  devient  plus  épaisse  et  plus  adhérente  au 
niveau  des  narines,  où  elle  présente  une  dureté  presque  cartilagineuse. 
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Elle  est  unie  aux  parties  sous-jacentes  pai*  du  tissu  cellulaire  chargé 
d'une  petite  quantité  de  graisse. 

La  peau  du  nez  est  constituée  par  un  épiderme  très-mince  offrant 
une  épaisseur  de  0"",05  à  0"",07,  et  par  un  derme  de  0"",5, 
dans  lequel  se  trouvent  des  papilles  d'une  hauteur  de  0*",05 
à  0'»»,08. 

On  trouve,  dans  ce  tissu  sous-cutané,  un  grand  nombre  de  folli- 
cules sudorifères  et  sébacés  ;  les  derniers  sont  surtout  visibles  sur 
le  lobe  du  nez  et  dans  le  sillon  qui  les  sépare  de  la  joue.  Ces  folli- 
cules ne  sont  autre  chose  que  de  petites  ampoules,  en  forme  de 
bouteille,  constituées  par  une  membrane  homogène,  et  remplies  d'une 
humeur  huileuse,  d'un  aspect  grumeleux,  qui  apparaît  à  l'orifice  de 
chaque  follicule  comme  autant  de  petits  points  colorés  en  noir  par  la 
poussière. 

Dans  les  narines,  à  l'endroit  où  elle  se  continue  avec  la  pituitaire, 
la  peau  est  pourvue  de  petits  poils  roides  [vibrisœ) ,  nombreax  et 
assez  longs  chez  quelques  individus,  principalement  chez  les  vieillards. 
Ces  poils  s'opposent  à  l'entrée  dans  les  fosses  nasales  des  corpuscules 
qui  voltigent  dans  l'air. 

La  membrane  pituitaire  qui  tapisse  l'intérieur  du  nez  est  moins 
rouge  et  moins  épaisse  que  dans  l'intérieur  des  fosses  nasales;  elle 
n'offre  d'ailleurs  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'elle  est  recouverte 
d'épithélium  pavimenteux,  tandis  qu'on  trouve  de  l'épithélium  vibra- 
tile  sur  la  muqueuse  des  fosses  nasales. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DU  NEZ. 

Les  artères  sont  fournies  par  la  faciale,  par  la  sous-orbitaire  de  la 
maxillaire  interne  et  par  le  rameau  nasal  de  l'ophthalmique. 

Les  veineSy  très-nombreuses  au  lobe,  surtout  chez  les  vieillards  et 
les  ivrognes,  se  rendent  dans  la  veine  angulaire  et  dans  la  faciale,  qui 
lui  fait  suite. 

Les  vaisseaux  lympaihiqiies  aboutissent  aux  ganglions  parotidiens 
et  sous-maxillaires. 

Les  nerfs  moteurs  émanent  du  facial  ;  les  nerfs  de  sensibilité  vien- 
nent de  l'ophthalmique  de  Willis,  dont  le  filet  nasal  interne  fournit 
le  nerf  naso-lobaire. 


FOSSES  NASALES.  5S5 


USAGES  DU  NEZ. 


Le  nc2  est  une  sorte  d* auvent  protecteur,  qui  priaient  le  dessèche- 
ment de  la  membrane  pituitairo,  en  la  mettant  à  Tabri  de  l'impression 
continuelle  de  Tair  ;  il  sert  en  même  temps  à  diriger  les  molécules 
odorantes  vers  la  partie  su])érieure  dos  fovsses  nasales,  c'est-à-dire 
vers  la  {lartie  la  plus  sensible. 

Les  mouvements  alternatifs  d'tMévation  et  d'abaissement  qu'exécu- 
tent les  ailes  du  nez,  à  peine  sensibles  chez  les  individus  qui  ont  une 
bonne  respiration,  deviennent  très-apptu*ents  et  se  succèdent  plus 
rapidement  chez  ceux  dont  la  respiration  est  gAnée,  tels  que  les 
asthmatiques,  les  phtliisiques,  les  moribonds,  etc.,  etc.  ;  ces  mouve- 
ments concourent  aussi,  dans  certaines  circonstances,  au  jeu  de  la 
physionomie. 

FOSSES  NASALES. 

(Gatilaltt  Muriam.) 
(rt.A.HCMK  t.XXXVI.) 

PréiMu*«iiMi.  —  Scici  la  baso  du  cnlne«  d'avant  en  arrièro,  tout  pr^^s  do  la 
partio  n\oyonno  ot  »ur  les  cAtés  do  lapophy^o  crUta-galli,  do  manu>ro  quo  la 
scio  pa»8o  i\  c6té  do  la  cloison  smns  readommagor,  ot  vous  obliondroi  los 
parois  oxterno  ot  interne  dos  i\)sse8  nasales,  représentées  par  les  flgures 
i  et  2. 

Knlovei  les  cornets  supérieur  et  moyen  ainsi  quo  la  lame  plane  qui  est 
formée  par  la  rt^uuiou  de  ces  deux  cornets,  ^chancrei  la  partio  anti^rieurt^  du 
cornet  inrt^rieur,  et  vous  metlrei  à  nu  les  cellules  ethmoïdales,  les  sinus  et  lo 
canal  nasal,  tels  qu'ils  sout  représoutés  par  la  flgun^  3. 

Les  mOmes  cellules  et  les  mêmes  siiuis  seraient  A  découvert  par  lahlation  do 
Tos  planum  de  Vethmoïde  et  par  une  section  perpendiculain'  et  auti^rtvposté- 
rieure  pratiquée  sur  le  cùté  externe  de  la  f\ice,  depuis  la  voûte  de  l'orbite  Jus- 
qu'au milieu  des  ahéoles,  ainsi  qu'on  lo  voit  figure  6. 

Enfin  on  comph^tera  la  préparation  des  fosses  nasales  on  exécutant  uno 
coupe  verticale  et  transversale,  qui  divisera  les  fosses  nasales  en  doux  parties, 
antérieure  et  postérieure,  au  niveau  de  la  grosse  molaire.  Co  dernier  procédé 
procun^  l'avantage  de  montrer  tout  lensemblo  des  f(v»st«s  nasales  ainsi  que  les 
communications  des  méats  avec  les  cellulos  ot  les  sinus. 

Destinées  à  loger  la  muqueuse  olfactive,  les  fosses  nasales  sont 
deux  cavités  comprises  entin»  les  os  de  la  face  et  du  cr&ne,  et  qui  se 
prolongi'ut  mômo  dans  Tôiuiissour  do  ceux-ci  pai*  des  arrièi*e-cuvités 
appelées  sinus. 
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Elles  sont  situées  au-dessous  de  la  base  du  crâne,  au-dessus  de  la 
cavité  buccale,  derrière  le  nez,  au  devant  du  pharynx,  entre  les  fosses 
zygomatiques,  les  orbites  et  les  joues.  Ouvertes  en  avant  et  en  arrière, 
afin  de  livrer  passage  à  Tair  nécessaire  pour  la  respiration,  elles  sont 
séparées  Tune  de  l'autre  par  une  cloison  cartilagineuse  en  avant  et 
osseuse  dans  le  reste  de  son  étendue.  Leurs  dimensions,  quelquefois 
inégales  d'un  côté  à  l'autre,  parce  que  la  cloison  est  d^etée  soit  à 
droite,  soit  à  gauche,  sont  en  raison  directe  avec  l'âge,  et  plus  cod- 
sidérables  chez  T  homme  que  chez  la  femme. 

Leur  forme,  bien  qu'irrégulière,  représente  à  peu  près  un  parallé- 
lipipède,  et  permet  de  leur  considérer  six  parois  :  une  supérieure, 
une  inférieure,  une  antérieure,  une  postérieure,  une  interne  et  une 
externe.  Elles  sont  encore  pourvues  de  deux  ouvertures  :  Tune  anté- 
rieure, commune  aux  deux  fosses  nasales  ;  l'autre  postérieure,  propre 
à  chacune  d'elles. 

1°  Paroi  supérieure^  ou  voiUe  des  fosses  nasales.  —  La  moins 
étendue  de  toutes,  elle  est  horizontale  et  se  réduit  à  une  rainure 
étroite,  limitée  par  les  parois  intenie,  externe,  antérieure  et  posté- 
rieure. Elle  est  entièrement  constituée  par  un  seul  os,  la  lame  criblée 
de  Tethmoïde,  soudée  en  avant  à  l'échancrure  nasale  du  frontal  et  en 
arrière  au  corps  du  sphénoïde.  Cette  lame  livre  passage,  à  travers  les 
nombreux  trous  dont  elle  est  percée,  aux'filets  du  nerf  olfactif,  et, 
par  la  petite  fente  qu'elle  présente  tout  à  fait  en  avant,  au  filet  eth- 
moïdal  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis. 

2°  Paroi  inférieure  y  oxx  plancher  des  fosses  natales.  —  Horizontale 
et  légèrement  incUnée  en  arrière,  elle  est  plus  longue  et  plus  large 
que  la  précédente.  Elle  a  la  forme  d'une  gouttière  qui  s'étend  de 
l'épine  nasale  antérieure  et  inférieure  à  l'épine  nasale  postérieure,  et 
latéralement  de  la  paroi  interne  à  la  paroi  externe.  A  sa  partie  anté- 
rieure et  interne,  on  trouve  l'ouverture  de  l'une  des  divisions  supé- 
rieures du  canal  palatin  antérieur.  Deux  os  entrent  dans  la  formation 
de  cette  paroi  :  l'apophyse  palatioe  du  maxillaire  supérieur  dans  ses 
trois  quarts  antérieurs  et  la  portion  horizontale  du  palatin  dans  son 
quart  postérieur. 

8**  Paroi  anténeure^  ou  partie  antérieure  de  la  paroi  supérieur 
de  quelques  anatomistes.  —  Inclinée  en  bas  et  en  avant,  étendue 
depuis  l'épine  nasale  du  coronal  jusqu'à  Fouvertiu^  antérieure  des 
fosses  nasales,  elle  est  excavée  transversalement  et  plus  large  en  haut 
qu'en  bas.  Elle  est  percée  de  deux  ou  trois  trous  vasculaires,  et  par- 
couruO)  dans  le  sens  de  sa  longueur,  par  un  sillon  destiné  au  rameau 
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nasal  interne  de  rophthalmique.  L'os  propre  correspondant  et  Tépine 
nasale  du  coronal  la  constituent  ;  Tapophyse  montante  de  Tos  maxillaire 
supérieur  la  limite  en  dehors  ;  la  suture  de  Tos  propre  du  nez  et  la 
lame  pei-pendiculaire  de  Tethmoïdc  la  limitent  en  dedans. 

A**  Paroi  postérieure.  —  Bornée  en  haut  par  la  lame  criblée  de 
Tethmoïde  avec  laquelle  elle  se  rencontre  à  angle  droit,  et  en  bas  par 
Touverture  postérieure  des  fosses  nasales,  elle  est  également  creusée  en 
gouttière.  Cette  paroi,  formée  par  le  corps  du  sphéno  de  et  le  cornet  de 
Berlin,  cache  le  sinus  sphénoïdal  correspondant,  dont  l'orifice,  placé 
un  peu  au-dessous  de  sa  partie  moyenne  et  rétréci  par  le  cornet  de 
Bertin,  offre  un  diamètre  à  peu  près  égal  à  celui  d'une  plume  à  écrire. 

6°  Paroi  interne^  ou  cloison.  —  Elle  sépare  les  deux  fosses  nasales: 
le  plus  souvent  verticale  et  occupant  la  ligne  médiane  de  la  face,  il 
n  est  pas  rare  de  la  voir  déjetée  à  droite  ou  à  gauche,  convexe  d'un 
côté  et  concave  de  l'autre.  Elle  est  plane,  lisse  et  à  peine  marquée  de 
quelques  sillons,  excepté  à  sa  partie  supérieure  où  l'on  trouve  de  petits 
canaux  pour  les  nerfs  olfactifs. 

Cette  face  est  constituée  :  1*  par  la  lame  perpendiculaire  de  l'eth- 
moïde,  qui  s'unit  en  arrière  au  corps  du  sphénoïde,  en  avant  à  l'épine 
nasale  du  coronal  et  aux  os  propres  du  nez,  en  bas  au  vomer  enti*e  les 
deux  lames  duquel  elle  est  reçue  ;  2**  par  le  vomer  dont  le  bord  in- 
férieur est  placé  dans  une  gouttière  due  à  la  réunion  des  os  maxillaires 
supérieurs  et  palatins.  Le  bord  postérieur  de  la  cloison,  mince  et 
tranchant,  n'est  autre  que  le  bord  postérieur  du  vomer  ;  son  bord  anté- 
rieur présente  une  vaste  échancrure  triangulaire,  comblée  par  le  carti- 
lage de  la  cloison. 

6'  Paroi  externe.  —  La  plus  compliquée  de  tontes,  un  peu  inclinée 
en  bas  et  en  dehors,  elle  est  remarquable  par  la  présence  d'une  série 
d'éminences  et  d'enfoncements  qu'on  désigne,  les  premières  sous  le 
nom  de  cornets^  les  derniers  sous  le  nom  de  méats. 

Cornets  (conchœ) ,  —  Au  nombre  de  trois.  Ce  sont  des  lamelles  re- 
courbées, superposées,  convexes  en  dedans  et  concaves  en  dehors  ;  on 
les  distingue  en  supérieur,  moyen  et  inférieur.  Les  deux  premiers  ap- 
partiennent à  l'ethmoïde,  et  par  conséquent  aux  os  du  crâne;  le  troi* 
aième  est  un  os  particulier  qui  fait  partie  des  os  de  la  face. 

Cornet  supérieur  y  ou  cornet  de  Morgagni.  —  On  appelle  ainsi  une 
petite  lame  mince,  recourbée  sur  elle-même  de  dedans  en  dehors^ 
située  à  la  partie  postériem-e  et  supérieure  de  la  face  interne  des  masses 
latérales  de  l'ethmoïde.  Limitée  inférieurement  par  une  échanci*ure 
qui  occupe  la  portion  médiane  et  postérieure  de  la  même  face^  elle  se 
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confond  en  haut  et  en  avant  avec  un  espace  quadrilatère,  rugueux, 
sillonné  par  les  conduits  du  nerf  olfactif,  appartenant  au  cornet  moyen. 
Le  cornet  supérieur  est  le  plus  petit,  il  n'a  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  cornet  moyen.  Sur  le  squelette,  on  ne  peut  le  voir  que  par 
l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales.  Ce  cornet  est  quelquefois 
double. 

Cornet  moyen.  —  Uni  en  avant  à  la  face  interne  de  Tépine  nasale 
du  coronal  et  à  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire,  il  se  continue 
en  arrière  et  en  haut  avec  le  cornet  inférieur  au  moyen  de  l'espace 
quadrilatère  dont  nous  venons  de  parler.  En  bas,  il  présente  un  bord 
épais  et  spongieux,  excepté  en  arrière,  où  il  est  mince  et  parcouru  par 
un  sillon  vasculsdre. 

Cornet  mférieur.  —  Le  plus  étendu  en  longueur  et  en  largeur, 
c'est  un  petit  os  mince,  lamelleux,  recourbé  sur  lui-même,  à  face 
interne  rugueuse  et  convexe,  faisant  saillie  dans  les  fosses  nasales  ; 
à  face  externe  concave  et  moins  rugueuse,  répondant  au  méat  inférieur. 
Son  bord  inférieur,  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  d  avant  en 
arrière,  est  comme  roulé  sur  lui-même,  d'apparence  spongieuse  et 
plus  épais  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  deux  extrémités,  où  U  forme, 
en  s'unissant  avec  le  bord  supérieur,  deux  angles  aigus  dont  le  posté- 
rieur est  très-allongé.  Son  bord  supérieur  s'articule  avec  la  crête 
située  à  la  face  interne  de  l'os  palatin  et  à  la  face  interne  de  l'apophyse 
montante  ;  il  est  surmonté,  dans  sa  partie  moyenne,  d'une  éminence 
lamelleuse  un  peu  concave  en  dedans,  qui  s'articule  avec  l'ethmoïde 
et  principalement  avec  l'os  unguis  pour  compléter  le  canal  nasal.  En 
arrière  de  cette  éminence,  on  voit  partir  du  bord  supérieur  une  sorte 
de  crochet  triangulaire  (apophyse  unciforme) ,  dont  la  pointe  est  diri- 
gée en  bas  et  en  dehors,  et  qui  sert  en  quelque  sorte  à  suspendre  le 
cornet  inférieur  à  l'orifice  du  sinus  maxillaire  qu'il  rétrécit. 

Méats  des  fosses  nasales  {meatus  narhim). — Également  au  nombre 
de  trois  (supérieur,  moyen,  inférieur) ,  ils  augmentent  d'étendue,  du 
supérieur  vers  l'inférieur. 

Le  méat  supérieur^  borné  en  haut  par  le  cornet  supérieur,  commu- 
nique avec  les  cellules  ethmoïdales  postérieures,  et,  par  l'intermé- 
diaire de  celles-ci,  avec  le  sinus  sphénoïdal  ;  il  répond  en  arrière  au 
trou  sphéno-palatin. 

Le  méat  moyen^  creusé  en  dessous  et  en  dehors  du  cornet  moyen, 
est  obliquement  dirigé  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant.  Il  com- 
munique en  haut  avec  les  cellules  ethmoïdales  antérieiu'es,  et  par 
l'une  d'entre  elles  [infwxdibulum) ,  plus  large  en  haut  qu'en  bas, 
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avec  le  sinus  frontal  correspondant.  En  bas,  il  présente  un  tit)u  de 
2  millimètres  t/2  de  diamètre,  qui  conduit  dans  le  sinus  maxillaire  ou 
antre  d*Higbmore. 

Le  méat  inférieur  offre  antérieurement  Torifice  inférieur  du  canal 
nasal  (voyez  la  description  du  canal  nasal) . 

La  paroi  externe  des  fosses  nasales  est  formée  de  cinq  os,  savoir  : 
le  maxillaire  supérieur,  Funguis,  Tethmoîde,  le  palatin  et  le  cornet 
inférieur. 

Ouverture  antérieure  des  fosses  nasales.  — Cette  ouverture,  simple 
sur  le  squelette,  a  la  forme  d'un  cœur  de  cartes  à  jouer.  Elle  est  limi- 
tée en  haut,  où  eUe  est  tranchante  et  déchiquetée,  par  les  bords  infé- 
rieurs des  os  propres  du  nez,  qui  présentent  des  échancrures  pour  le 
passage  des  nerfs  naso-Iobaires  ;  en  bas,  par  les  bords  antérieurs  des 
apophyses  palatines  des  os  maxillaires  supérieurs,  dont  la  réunion 
forme,  sur  la  ligne  médiane,  l'épine  nasale  inférieure  ;  sur  les  cAtés, 
par  les  bords  antérieurs  des  apophyses  montantes. 

Ouverture  postérieurCy  ou  arrière-narine  {choanœ  narium).  — 
Celle-ci,  toujours  double,  répond  à  la  partie  supérieure  du  pharynx. 
C*est  un  carré  allongé  de  haut  en  bas,  limité  :  en  haut,  où  se  voit 
l'orifice  postérieur  du  conduit  ptérygo-palatin,  par  le  corps  du  sphé- 
noïde ;  en  bas,  par  le  bord  postérieur  de  la  portion  horizontale  de  l'os 
palatin  ;  en  dehors,  par  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoîde,  et, 
dans  l'état  frais,  par  la  trompe  d'Eustache  ;  en  dedans,  par  le  vomer. 

SINUS  DES  FOSSES  NASALES. 

Les  fosses  nasales  sont  en  communication  avec  des  arrière-cavités 
appelées  sinus^  qui  existent  à  peine  chez  l'enfant,  et  offrent  un  déve- 
loppement d'autant  plus  considérable  que  l'individu  est  plus  avancé 
en  âge.  Ces  sinus  sont,  chez  l'homme,  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté,  savoir  :  les  sinus  ethmoïdaux,  les  sinus  frontaux,  les  sinus  maxil- 
laires et  les  sinus  sphénoïdaux. 

1*  Sinus  ethmoïdaux^  ou  cellules  ethmoîdales.  —  Plus  ou  moins 
irrégulières,  ces  cellules  se  divisent  de  chaque  côté  en  antérieures  et 
en  postérieures,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons  com- 
plètes. Les  antérieures,  plus  nombreuses  et  plus  vastes,  communiquent 
toutes  entre  elles  et  s'ouvrent  par  une  ou  deux  ouvertures  dans  le 
méat  moyen.  La  plus  large,  plus  évasée  supérieurement  qu'inférieure- 
ment,  a  reçu  le  nom  dUnfundibidum^  et  établit  la  communication 
entre  le  méat  moyen,  le  sinus  frontal  et  le  sinus  maxillaire. 
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MEMBRANE  MUQUEUSE  PITDITAIRE. 

(Membrana  pituitaria  s.  mucosa  narium.) 

(PuiscHE   LXXXVir.) 

PréparafioB.  —  Pratiquez  les  différentes  coupes  des  fosses  nasales  d'après 
les  procédé  ind/qués  dans  la  préparation  de  la  planche  précédente  ;  avec  cette 
l'o.striction  toutefois^  qu'ici  il  faut  agir  sur  des  pièces  entourées  de  toutes  leurs 
parties  molles,  et  après  les  avoir  laissées  séjourner  pendant  plusieurs  semaines 
dans  un  bain  d'eau  acidulée,  afin  de  mettre  en  évidence  les  nombreux  folli- 
cules que  la  pituitaire  renferme. 

La  membrane  pituitaire,  appelée  aussi  membrane  de  Schneider^  du 
cm  de  Tauteur  qui  Ta  le  premier  décrite,  revêt  les  parois  des  fosses 
nasales,  y  compris  les  cornets  et  les  méats,  et  s* enfonce  même  dans 
les  sinus  sphénoïdaux,  frontaux,  maxillaires,  et  dans  les  cellules 
etbmoïdales,  en  y  présentant  toutefois  des  modifications  notables. 
Elle  se  continue  en  avant,  par  l'intermédiaire  des  narines,  avec  la 
peau  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  avec  la  conjonctive  au  moyen 
du  canal  nasal,  des  points  et  des  conduits  lacrymaux,  et  avec  la 
muqueuse  de  la  voûte  palatine  par  le  canal  palatin  antérieur  ;  en  ar- 
rière ,  elle  se  continue  également  avec  la  muqueuse  de  la  trompe 
(rEustache,  du  voile  du  palais  et  du  pharynx. 

Dans  son  trajet  compliqué,  la  pituitaire  efface  la  plupart  des  sail- 
lies et  des  dépressions  qui  existent  sur  le  squelette  ;  rétrécit  certaines 
ouvertures,  comme  celles  des  siims  ;  en  bouche  même  quelques  autres, 
comme  le  trou  sphéno-palatin  et  les  trous  de  la  lame  criblée  de 
Tethmoïde;  allonge  les  cornets  et  diminue  la  largeur  des  méats. 
Aussi  l'aspect  des  fosses  nasales  est-il  bien  différent  suivant  quon  les 
examine  à  l'état  frais  ou  sur  le  squelette. 

On  considère  à  la  pituitaire  deux  faces.  Tune  libre  et  l'autre  adhé- 
rente. 

Surface  libre.  —  La  face  libre,  d'une  coloration  rose  foncée,  d'un 
aspect  velouté,  molle,  est  criblée  de  trous,  surtout  nombreux  vers  b 
partie  moyenne  de  la  cloison  et  de  la  paroi  externe.  Ces  trous  sont  les 
orifices  des  follicules  mucipares,  et  l'on  peut  en  faire  sortir,  en  pres- 
sant, une  grande  quantité  de  mucus. 

On  trouve  encore  sur  cette  face  plusieurs  ouvertures,  qui  sont  : 

1**  L'orifice  inférieur  du  canal  nasal,  situé  au-dessous  de  l'extrémité 
antérieure  du  cornet  inférieur,  et  autour  duquel  la  muqueuse  forme 
une  valvule,  une  sorte  de  repli  semi-lunaire  déjà  décrit. 
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2<'  Dans  l'infundibulum,  à  la  partie  supérieure  du  méat  moyen,  on 
voit  les  orifices  du  sinus  frontal,  des  cellules  ethmoîdales  antérieun^ 
et  du  sinus  maxillaire.  Ce  dernier,  déjà  rétréci  sur  le  squelette  par 
l'ethmoîde,  Tos  unguis,  le  palatin  et  le  cornet  inférieur,  est  encore 
diminué  en  arrière  par  un  repli  que  forme  la  pituitaire  en  s  adossant 
à  elle-même,  au  moment  où  elle  pénètre  dans  le  sinus.  Cette  ouver- 
ture n'est  plus  alors  qu'une  petite  fente,  dirigée  d'avant  en  arrière, 
de  8  à  5  millimètres  de  longueur,  située  à  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure du  méat  moyen,  et  cachée  au  fond  d'une  rainure  profonde  dae 
à  la  jonction  du  maxillaire  supérieur  avec  l'ethmoîde.  Quelquefois, 
outre  cette  ouverture  normale,  il  en  existe  encore  une  ou  deux 
autres  supplémentaires,  situées  plus  en  arrière.  Jourdain  et  Bordenave 
remarquent  que  l'orifice  du  sinus  e^t  placé  de  telle  sorte  que  le  mucus 
de  cette  cavité  ne  peut  tomber  dans  les  fosses  nasales  pendant  la  sta- 
tion verticale,  mais  seulement  lorsqu'on  est  couché  et  qu'on  incline  la 
tète  du  côté  opposé. 

8"*  Dans  le  méat  supérieur,  au-dessous  et  à  la  partie  antérieure  du 
cornet  de  Morgagni,  s'ouvrent  les  cellules  ethmoîdales  postérieures, 
et  tout  à  fait  en  arrière  le  sinus  sphénoîdal,  dont  l'orifice  est  rétré<*i 
par  la  muqueuse  et  quelquefois  complètement  bouché  ;  le  sinus  est 
alors  revêtu  par  une  membrane  indépendante  de  la  pituitaire. 

4*  En  avant,  à  8  centimètres  environ  derrière  le  bout  du  nez,  on 
voit  l'ouverture  du  canal  palatin  antérieur,  le  plus  souvent  oblitérée 
par  la  muqueuse  et  mdiquée  seulement  par  une  légère  dépression. 

Dans  les  sinus,  la  face  libre  de  la  pituitah*e  est  plus  pâle  et  plus 
lisse  que  dans  les  fosses  nasales,  bien  qu'elle  soit  également  pounue 
de  cils  vibratiles  ;  elle  présente  aussi  un  moins  grand  nombre  de  trous. 

Surface  adhérente.  —  Elle  est  entièrement  unie  au  périoste  et  au 
périchondre,  aussi  a-t-on  considéré  la  pituitaire  comme  une  mem- 
brane fibro-muqueuse.  Cependant,  d'après  Huschke,  elle  se  distingue 
facilement  du  périoste  par  sa  coloration  et  par  une  couche  de  follicules 
qui  l'en  sépare.  L'adhérence  que  contractent  ces  deux  membranes, 
déjà  considérable  dans  les  fosses  nasales,  l'est  encore  davantage  dans 
les  sinus. 

Structure. — On  décrit  dans  la  pituitaire  deux  feuillets,  l'ini 
muqueux,  l'autre  fibreux,  qui  n'est  autre  que  le  périoste  et  le  i>éri- 
chondre,  des  follicules  mucipares,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

!•  Feuillet  fibreux.  —  Étendu  sans  aucun  intermédiaire  sur  1(ns  os 
et  les  cartilages,  ce  feuillet  est  renforcé  à  la  voûte  des  fosses  nasales 
par  les  nombreuses  gaines  fibreuses  que  la  dure-mère  envoie  aux 
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nerfÎB  olfactifs.  Très-adhérent  au  feuillet  inuqueus,  surtout  dam  le< 
sinus,  il  est  moins  intimement  uni  aux  os  dans  ces  denéères  caiit^ 
que  dans  les  fosses  nasales. 

2*  Feuillet  fntiqueux.  —  Séparé  du  précédent  par  les  glaades  i 
cipares,  ce  feuillet  est  très-vasculaire  et  très-épais  dans  les 
nasales,  principalement  sur  le  cornet  inférieur;  dans  les  sinus,  il  est 
plus  pâle,  plus  mince,  moins  vasculaire  et  moins  pourvu  de  oeffe»  Sa 
surface  est  couverte  d'épitbélium  vibratile,  analogue  à  celui  qu  on 
trouve  dans  toute  la  longueur  des  voies  respiratoires. 

D* après  Henk,.  l'épithélium  stratifié  de  la  £aLce  interne  du  nez  faut 
place  au  niveau  de  l'ouverture  antérieure  des  fosses  nasales^  à  Fépi- 
thélium  vibratile,  qui  s'étend  dans  les  cellules  ethmoîdaks,  les  sinus, 
le  canal  nasal,  la  trompe  d'Eustache,  le  cul-de-sac  supérieur  du 
pharynx,  et  sur  la  face  postérieure  du  voile  du  palais.  U  est  fionné  de 
cellules  cylindriques  ou  ovalaires  de  0"^,03  de  longueur,  implantées 
perpendiculairement  à  la  surface  de  la  muqueuse.  Ces  cellules  soat 
fixées  par  leur  extrémité  étroite,  et  libres  par  leur  extrénûté  la  plu!^ 
large,  qui  est  arrondie  ou  renflée,  et  surmontée  de  cils  au  nombrt^ 
de  trois  à  huit.  M.  Gosselin  a  vu,  sur  des  suppliciés,  les  cils  vibra- 
tiles  du  sinus  maxillaire  conservar  leurs  mouvements  encore  quarante- 
huit  heures  après  la  mort  ;  et  d'après  les  observations  de  M.  GiraMès, 
ils  peuvent  persister  jusqu'à  soixante  heures  après  la  mort. 

Todd  et  Bowman  divisent  la  membrane  muqueuse  nasale  en  deux 
parties  :  la  première,  c' est-à-dure  celle  qui  se  trouve  à  la  pm*tion  supé- 
rieure des  fosses  nasales,  au  niveau  des  ramifications  du  nerf  olfac- 
tif, et  qui  est  recouverte  d'un  épithélium  stratifié,  cylindrique  et  dé- 
pourvu de  cils  vibratiles,  est  appelée  par  eux  pof^tian  oifaciive  ;  la 
seconde,  qui  tapisse  le  reste  de  la  muqueuse  des  fosses  nasales,  ainsi 
que  les  sinus,  et  qui  est  au  contraire  tapissée  d'un  épithélium  vibra- 
tile, stratifié,  reçoit  d'eux  le  nonï  de  portion  respiratoire. 

La  couche  dermatique  de  la  membrane  muqueuse,  très-épaisse,  et 
ne  renfermant  presque  pas  de  fibres  élastiques,  est  riche  en  vaisseaax 
sanguins,  et  particulièi-ement  en  veines,  lesquelles,  après  s'être  ana- 
stomosées les  unes  avec  les  auties,  forment,  sur  le  cornet  inférieur, 
un  réseau  assez  prononcé. 

S*"  Glandes. — On  trouve,  particuUèrement  dans  le  tiers  supérieur 
de  la  membrane  pituitaire,  des  glandes  qui  se  composent  de  pecit'^ 
tubes  membraneux  homogènes,  rectiUgnes,  terminés  en  cul-de-sac 
ou  quelquefois  contournés  en  pas  de  vis»  Ces  glandes,  semblables  aux 
glandes  tubuleusea  des  gros  intestins,  sont  tantâl  disséminées  en 
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groupes,  tantôt  isolées  entre  les  ramiâcatHnis  du  nerf  olfactif.  Elles  se 
trewvenC  t^ùssées  par  un  épitbélium  pa^imeutewc  «kml  les  ceQules 
scNil  pourvues  d'un  pigment  briMiâtre,  ce  qui  donne  précisément  à  cetle 
portion  de  la  membiwse  muqueuse  une  coloration  brunâtre  plus  foncée. 

Dans  tes  deux  tiers  ialinears  la  membrane  muqueuse  pituitaire 
contient  dans  son  épaisseur  des  glandes  mucîpares  en  gra^ppe,  dont  le 
développement  n'est  pas  le  même  partout. 

Ces  glandes,  que  la  macération  prolongée  dans  de  Teau  acidulée 
met  en  toute  évidence,  forment  au-dessous  du  feuillet  muqueux  une 
couche  de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur. 

Us  sont  trô&-nombreux  sur  la  partie  moyenne  de  la  ctoison  et  dte'ki 
paroi  externe,  à  la  partie  postérieure  des  méats  et  sur  le  repK 
muqueux  de  l'entrée  du  sinus  maxillaire,  où,  par  leur  rapproche- 
ment, ils  simulent  une  glande.  D'après  Krause,  on  trouve  dans  le  innus 
nmillaire  des  glandes  mucipares  de  0'""*,05à  0"''^,3  de  long;  quant 
aux  autres  arrière-cavités ,  elles  semblent  complètement  dépourvues 
de  ces  glandes. 

Les  follicules  sont  destinés  à  sécréter  une  humeur  appelée  morve  ou 
mucus  des  fosses  nasales. 

Ce  mucus  ast  blanchâtre,  inodore,  d'une  consistance  visqueuse,  peu 
solubleet  d'un  goût  légèrement  salé.  Sa  quantité,  qui  est  plus  consi- 
dérable dans  l'enfance  et  dans  la  vieillesse  que  dans  l'âge  adulte,  en 
hiver  qu'en  été^  augmente  beaucoup  dans  le  larmoiement  et  dans  le 
coryxa. 

Son  usage  est  d'entretenir  la  pUaûtaire  dans  un  état  d'humidité  né- 
cessaire à  l'olfaction,  et  suffisast  pour  arrêter  à  sa  surface  les  corps 
étrangers  que  l'air  entraînerait  dans  les  poumons  pendant  l'inspiration. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DES  FOSSES  NASALES. 

(P^AJW  LXXXVUI.) 

rré»«raUiHi.  —  Les  figures  i,  2  et  3,  n'ayant  d'aati:e  but  çufi  de  produire 
les  vaisseaux  et  nerfs  du  nez,  s'obtiennent  après  avoir  ii\jecté  les  premiers  et 
fidt  macérer  dans  une  solution  acidulée  les  derniers. 

Pour  les  figures  subséquentes,  pratiquez  la  coupe  des  fosses  nasales,  et  par 
une  simple  dissection  vous  mattrei  à  nu  les  vaisseaux  préalablement  injectés. 
Quant  aux  nerfs  de»  parois  des  fosses  nasales,  on  ne  peut  les  bien  voir  que  sur 
des  pièces  macérées  pendant  plusieurs  mois  dans  l'acide  nitrique  étendu. 
Four  cela  il  suffit  de  racler  avec  le  trancbant  d'un  scalpel  la  surftice  libre  de 
la  pituitaire,  ou  de  détacher  cette  membrane  du  périoste,  pour  trouver  sur  la 
surface  adhérente  de  la  première  la  distribution  de  ses  nerfs. 
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Artèt^es.  —  La  pituiudre  reçoit,  par  sa  face  adhérente,  de  nom- 
breuses ramifications  artérielles  qui  émanent  de  différentes  sources. 
Ce  sont  les  branches  ethmoïdales  antérieure  et  postérieure  de  Top/i- 
thalmique;  les  branches  sphéno-palatines,  alvéolo-dentaires  posté- 
rieures et  supérieures,  palatine  et  sous-orbitaire  de  la  maxillaire  in- 
terne; enfin,  le  rameau  de  la  sous-cloison  de  Y  artère  faciale. 

Veines.  —  Elles  accompagnent  les  artères  et  vont  se  rendre,  par 
des  troncs  très-volumineux,  dans  les  veines  ophthalmique,  niaxillain* 
interne  et  faciale. 

Lymphatiques.  —  Arnold,  Sœmmering,  Bourgery  et  d'autres  ana- 
tmnistes,  ont  fait  représenter  un  beau  réseau  lymphatique  sur  la  mu- 
queuse des  parois  des  fosses  nasales  ;  M.  Cruveilhier  dit  l'avoir  injecté 
en  1826. 

M.  Sappey,  dont  l'habileté  dans  ce  genre  de  recherches  est  incon- 
testée, soutient  que  la  pitûitaire  est  complètement  dépourvue  de  lym- 
phatiques; cependant  je  puis  affirmer  avoir  vu  avec  M.  Jaijavay,  ac- 
tuellement professeur  d'anatomie  à  T  École  de  médecine  de  Paris,  ces 
vaisseaux  injectés  au  mercure. 

Nerfs,  —  Us  viennent  de  deux  sources  :  !•  de  la  première  paire  ou 
du  nerf  olfactif;  2°  de  la  cinquième  ou  du  trijumeau. 

Le  nerf  olfactif,  après  son  passage  à  travers  la  lame  criblée  de 
l'ethmoïde,  s'épanouit  en  réseaux  sur  la  partie  supérieure  des  parois 
interne  et  externe,  ainsi  que  sur  la  voûte  des  fosses  nasales.  Le  réseau 
de  la  paroi  interne  est  plus  considérable  que  celui  de  la  paroi  externe  ; 
les  filets  qui  les  composent  sont  enveloppés  par  des  gaines  de  la  dure- 
mère  et  ne  s'anastomosent  jamais  avec  les  nerfs  de  la  cinquième  paire. 
Le  trijumeau  envoie,  par  l'intermédiaire  des  branches  ophthal- 
lulque  et  maxillaire  supérieure,  plusieurs  rameaux  grêles,  qui  sont  : 
le  filet  ethmoïdal  du  rameau  nasal  de  1* ophthalmique,  le  sphéno-pa- 
latin  externe  et  le  sphéno-palatin  interne  ou  naso-palatin  ;  enfin, 
quelques  rameaux  émanés  des  nerfs  palatins  se  distribuent  aussi  sur  la 
muqueuse  de  la  paroi  externe.  Ces  derniers,  et  les  deux  qui  précèdent, 
Aont  une  émanation  du  ganglion  sphéno-palatin. 

La  plupart  des  physiologistes  attribuent  exclusivement  au  nerf 
olfactif  la  propriété  de  transmettre  au  cerveau  les  impressions  des 
molécules  odorantes  ;  d'autres  revendiquent  cette  prérogative  pour 
les  branches  du  trijumeau  ;  d'autres,  enfin,  réunissent  ces  deux  opi- 
nions, et  prétendent  que  tous  les  nerfs  qui  se  distribuent  dans  la  mu- 
queuse des  fosses  nasales  concourent  à  la  perception  des  odeurs. 
Aujourd'hui  on  regarde  généralement  le  nerf  olfactif  comme  le  nerf 
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spécial  de  l'odorat;  et  l'on  range  sous  la  dépendance  du  trijumeau,  la 
sensibilité  générale,  lés  sécrétions  et  la  nutrition.  Mais  il  est  facile  de 
comprendre  qu'une  altération  de  ce  dernier,  qui  entraînerait  un  trouble 
des  sécrétions  ou  de  la  nutrition  de  la  pituitaire,  et  dessécherait  par 
exemple  cette  membrane,  nuirait  évidemment  à  Tolfaction  ;  de  telle 
sorte  que  l'olfactif  et  le  trijumeau,  bien  que  doués  de  propriétés  diffé- 
rentes, sont  nécessaires  tous  les  deux  à  la  perception  des  odeure. 

Développement.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  les  fosses 
nasales  ont  une  cavité  simple,  beaucoup  moins  anfractueuse  et  moins 
considérable  que  chez  l'adulte  ;  les  sinus  n'existent  pas  et  les  cornets 
sont  très-petits.  La  pituitaire,  très-mince,  quoique  très-vasculaire, 
forme  au  niveau  de  l'ouverture  du  sinus  maxillaire  un  bourrelet  épais, 
qui  sert  probablement  à  tapisser  ultérieurement  cette  cavité,  à  mesure 
qu'elle  s'agrandit. 

Dans  la  série  animale,  le  développement  et  la  forme  des  fosses  na- 
sales sont  subordonnés  à  la  perfection  de  l'odorat  et  au  mode  de  res- 
piration dans  l'air  ou  dans  l'eau.  Ainsi,  chez  les  poissons,  on  trouve 
deux  cavités  terminées  en  cul-de-sac  et  tapissées  par  une  pituitaire 
plus  ou  moins  plissée;  l'eau  pénètre  dans  ces  cavités  et  y  amène  les 
molécules  odorantes,  soit  en  suspension,  soit  en  dissolution.  Chez  les 
oiseaux  et  les  reptiles,  on  observe  deux  conduits  ou  cornets  ouverts  à 
leurs  deux  extrémités.  Le  nez  des  mammifères  se  rapproche  davan- 
tage de  celui  de  l'homme ,  et  présente  même  des  anfractuosités  plus 
profondes  et  plus  nombreuses.  Les  cornets  sont  surtout  remarquables 
par  les  formes  bizarres  qu'ils  affectent  :  chez  les  herbivores,  le  cornet 
inférieur  se  dédouble  à  son  bord  libre  et  se  partage  en  deux  lamelles 
contournées  en  sens  opposés  ;  chez  les  carnivores,  le  cornet  inférieur 
ressemble  à  l'arbre  de  vie  du  cervelet;  en  même  temps  les  nerfs 
olfactifs  de  ces  animaux  sont  très-développés. 

Usagés.  —  Les  fosses  nasales  renferment  le  sens  de  l'odorat  ;  leurs 
anfractuosités,  leurs  cavités,  leurs  cornets,  leurs  méats,  donnent  plus 
d'étendue  à  la  membrane  pituitaire,  qui  constitue  la  partie  la  plus  im- 
portante de  l'appareil  olfactif,  et  présente  ainsi  des  points  de  contact 
plus  multipliés  pour  les  molécules  odorantes. 

Le  mécanisme  de  l'olfaction  est  facile  à  comprendre.  L'air  qui  pé- 
nètre dans  les  fosses  nasales  au  moment  de  l'inspiration,  arrive  chargé 
de  molécules  odorantes  et  les  applique  contre  la  pituitaire  ;  celle-ci  les 
retient  dans  le  mucus  dont  elle  est  imbibée,  les  dissout  peut-être,  et 
les  met  en  rapport  avec  les  ramifications-du  nerf  olfactif,  qui  transmet 
les  diverses  impressions  à  l'encéphale.  L'introduction  de  l'air  dans  les 
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fosses  nasales  et  Uhuiuidité  de  k  muqueuse  sobé  néceasaires  pour  h 
productiou  des  sessatioas  oUaetiYes.  En  effet,  les  cevpft  même  les  pbs 
odorants,  plaeés  près  des.  nariues,  ne  sont  pas  sentis  pendant  l' expira- 
tion ou  si  Ton  retient  son  haleine;  et  ai  Von  veut  reeewoir  vivesidÉ 
l'impression,  d'une  odeur  agréable,  ou  flairer  une  substance  don 
l'odeur  est  légère,  on  ferme  la  boucbe  et  l'on  bit  par  le  nés  des  ia- 
spirations  courtes,  fréquentes  et  par  secousses,  afin  de  donner  plus  de 
rapidité  à  Tair  qui  pénètre  ;  en  outre,  tout  le  monde  a  remarqué  com- 
bien l'odorat  et  le  goût  sont  émoussés  au  commencement  du  corya. 
quand  la  pituitaire  est  sèche  et  enflammée.  Bien  qu'on  ne  perçoÎTe  f» 
les  odeurs  pendant  l'expiration,  celle-ci  n  est  pourtant  pas  îmtile  à 
l'olfaction,  car  elle  nettoie,  elle  balaye  en  quelque  sorte  les  fKsesiMk 
sales^  et  leur  permet  ainsi  de  conserver  leurs  fonctions  dans-  toute  leqr 
intégrité. 

L'odorat  réside  presque  uniquement  dans  la  partie  supérieure  des 
fosses  nasales,  là  où  se  distribuent  les  ramifications  du  nerf  olfactif: 
les  autres  parties,  y  compris  les  simus  et  les  cellules  ethmoulales,  ne 
sentent  point. 

Le  sens  de  l'odorat,  placé  à  l'entrée  des  voies  respîratoîres  et  digesr 
tives,  a  la  double  mission  d'explorer  à  la  fois  les  qualités  de  Pair  ^ 
l'on  doit  inspirer  et  celles  des  substeinces  alimentaires  ;  il*  sert  aussi, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  compléter  en  quelque  sorte  les  sen- 
sations gustatives.  Chez  l'homme,  H  est  plus  ou  moins  développé,  sui- 
vant les  individus,  les  âges,  les  sexes,  les  tempénuBoents  ;  il  peut  se 
perfectionner  par  l'exercice,  comme  on  le  voit  pour  les  parfumeurs; 
mais  il  s'étnousso  aussi  par  l'abus  des  odeurs  et  par  l'usage  des  sub- 
stances iiTitantes^  comme  le  tabac.  Chez  les  animaux,  il  offre  des  va- 
riétés remarquables.  Certains  insectes  paraissent  attirés  par  des  odeuf 
particuliëros,  les  uns  par  celles  des  fleurs,  les  autres  par  celles  de^ 
viandes  en  putréfaction.  I^es  oiseaux  et  les  reptiles  semblent  presque 
dépourvus  d'odorat.  Les  mammifères,  et  principalement  les  cann»^ 
aiers,  ont  généralement  un  nez  trè»-iin,  mais  qui  ne  peut  percevoir, 
en  quelque  sorte,  que  les  émanations  des  matières  anùnaies  ;  la  pin- 
part  ne  sont  pas  impressionnés  par  l'odeur  des  fleurs  :  on  peut  pour- 
tant citer  comme  exception  les  chats,  qui  out  un  goût  prononcé  pour 
l'odeur  de  la  valériane. 

Les  fonctions  des  fosses  nasales  ne  se  bornent  pas  seulement  à 
l'olfaction  et  à  la  respiration  ;  ces  cavités  servent  encore  à  rexcrédon 
des  larmes,  qu'elles  reçoivent  du  canal  nasal,  et  à  la  parole,  dans  la 
production  des  sons  nasaux. 


ORGANES  DU  GOUT. 

(Organa  gustot.) 

LANGUE. 

(Uagiw.) 

Prép«ra(i«B.  —  Pour  rendre  les  papilles  et  les  glandules  linguales,  la 
glande  et  les  glandnles  palatines,  plus  appréciables,  il  est  bon  de  faire  macérer 
la  cavité  buccale  pendant  quelques  heures  dans  l'eau  tiède,  et  de  bien  la 
laver  après. 

On  détachera  répidorme  de  la  couche  papillaire  du  derme  en  plongeant  la 
langue  dans  l'eau  bouillante,  ou  en  la  faisant  macérer  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  suivant  la  température  de  la  saison. 

Une  grande  partie  de  la  langue,  de  la  voûte  palatine  et  du  voile  du  palais  est 
visible  dès  qu'on  ouvre  fortement  la  bouche  :  pour  la  face  supérieure  il  suffit 
de  tirer  la  langue  hors  de  La  bouche  et  de  Tai^liquer  contre  le  menton  ;  pour 
la  face  inférieure,  il  faut  relever  la  pointe  en  l'appliquant  contre  les  dents  in- 
cisives supérieures.  Mais  si  Ton  désire  mettre  à  nu  toute  la  face  dorsale  de  la 
langue,  il  serait  nécessaire  d'avoir  recours  aux  coupes  suivantes  : 

1*  Prolongez  l'incision  des  commissures  des  lèvres  en  arrière,  détachez  la 
langue  de  ses  adhérences  au  maxillaire  inférieur,  et  enlevés  le  coips  de  cet  os 
par  un  trait  de  scie  pratiqué  de  chaque  cùté^  entre  la  seconde  et  la  troisième 
grosse  molaire,  puis  écartez  fortement  1&  langue  de  la  voûte  palatine. 

2*^  Faites  une  coupe  verticale  antéro-postérieure  des  mâchoires  supérieure 
et  inférieure,  un  peu  en  dehors  de  la  ligne  médiane,  et  de  manière  à  ne  pas 
intéresser  la  langue.  Ce  dernier  procédé  a  le  double  avantage  de  ne  pas  changer 
les  rapports  de  la  langue,  et  de  donner  une  connaissance  exacte  de  ses  deu\ 
pactîoDs  pharyngienne  et  buccale. 

La  langue^  organe  esseutiel  du  goût,  possède  la  faculté  de  perce- 
voir les  impressions  sapides  produites  sur  elle  par  certaines  sub- 
stances dites  savoureuses.  Une  portion  assez  limitée  de  la  face  anté- 
rieure du  voile  du  palais  jouit  aussi  des  mêmes  propriétés,  mais 
nous  ne  nous  proposons  point  d'entrer  dans  des  détails  auatomiques 
smr  cette  partie,  dont  les  fonctions  principales  sq  rattachent  surtout 
max  actes  de  la  déglutition. 

La  langue  n'est  pas  uniquement  destinée  à  nous  procurer  la  sen- 
des  saveurs»  car  elle  sert  aussi  à  la  prononciation,  à  la  succion, 
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à  la  mastication,  à  la  déglutition,  etc.  Or,  pour  répondre  à  un  aussi 
grand  nombre  d'usages,  elle  offre  une  texture  compliquée  et  en  har- 
monie avec  l'exercice  de  ses  diverses  fonctions. 

C'est  un  organe  charnu,  doué  d'une  contraction  volontaire,  revêtu 
d'une  membrane  papillaîre  gustative  se  continuant  avec  la  muqueuse 
buccale,  et  par  l'intermédiaire  de  celle-ci  avec  la  peau,  qui  offre 
avec  cet  organe  tant  de  caractères  de  similitude.  La  langue  est  main- 
tenue dans  un  état  habituel  d'humidité  par  un  appareil  de  sécrétion 
glandulaire  et  folliculaire  ;  elle  est  pourvue  d'un  système  vasculairt' 
très-développé,  et  de  nerfs  très-volumineux,  très-nombreux,  dont 
chacun,  quoique  d'une  destination  spéciale,  contribue  à  l'exercice  ré- 
gulier de  toutes  ses  fonctions. 

La  langue  est  placée  en  partie  dans  la  cavité  buccale,  dont  elle 
constitue  le  plancher,  en  partie  dans  le  pharynx,  dont  elle  concourt  à 
former  la  paroi  antérieure.  Elle  s'étend  depuis  l'os  hyoïde  et  l'épi- 
glotte  jusque  derrière  les  dents  incisives,  horizontale  dans  sa  portion 
buccale,  c'est-à-dire  dans  ses  trois  quarts  antérieurs,  et  verticale  dans 
sa  portion  pharyngienne. 

Son  volume,  variable  suivant  les  individus,  est  toujours  dans  l'étal 
normal,  en  raison  directe  de  l'espace  parabolique  circonscrit  par  l'ar- 
cade alvéolo- dentaire  inférieure.  Elle  peut  exécuter  de  légers  mouve- 
ments dans  la  cavité  buccale,  lors  même  que  les  mâchoires  sont  n^h 
prochées  ;  mais,  dans  certains  cas  pathologiques,  elle  devient  telle- 
ment volumineuse,  qu'elle  se  moule  sur  la  face  interne  des  dents, 
dont  elle  garde  les  empreintes,  leçi  déborde,  et  présente  souvent  des 
morsures  plus  ou  moins  profondes. 

Sa  forme  varie  beaucoup  chez  le  même  individu,  suivant  que  les 
muscles  qui  entrent  dans  sa  composition  sont  contractés  ou  relâchés; 
à  l'état  de  repos,  elle  est  aplatie  de  haut  en  bas,  plus  épaisse  en  ar- 
rière qu'en  avant,  et  représente  à  peu  près  un  ovale  à  grosse  extrémité 
tournée  en  arrière. 

Habituellement  rosée,  elle  revêt  des  colorations  différentes  dans  les 
maladies. 

Ses  moyens  de  fixité  sont  multiples  et  très-solides  :  ainsi,  elle  est 
attachée  à  Vos  hyoïde  par  les  muscles  hyo-glosses  et  par  une  forte 
lame  aponévrotiquè  nommée  membrane  hyo-glossienne  ;  aux  4^ 
physes  styloïdes  des  temporaux^  par  les  stylo-glosses  ;  au  voile  dupa- 
lais^  par  les  glosso-staphylins  ;  et  à  la  mâchoire  inférieure,  par  les 
génio-glosses.  La  muqueuse  linguale,  en  se  réfléchissant  sur  les  parties 
voismes,  lui  forme  aussi  des  replis  ligamenteux,  savoir:  le  freÎBOu 
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filet,  que  Ton  voit  au-dessous  de  la  langue,  particulièrement  quand 
on  élève  sa  pointe  ;  les  replis  glosso-épiglottiques,  au  nombre  de  trois, 
un  médian  et  deux  latéraux  ;  les  replis  glosso-staphylins,  qui  enve- 
loppent les  muscles  de  même  nom  ;  enfin  elle  est  encore  maintenue  en 
position  par  les  vdsseaux  et  les  nerfs  qui  la  parcourent. 

Gonforflutlon  ciiériearc. 

Examinée  d'avant  en  arrière,  dans  le  sens  de  son  grand  diamètre, 
la  langue  se  compose  de  deux  moitiés,  Tune  droite  et  l'autre  gauche, 
parfaitement  symétriques  au  point  de  vue  anatoniiqne  et  physiolo- 
gique. Au  contraire,  son  diamètre  transversal  la  divise  en  deux 
parties,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  qui  présentent  entre 
elles  de  l'analogie,  mais  qui  diffèrent  par  leur  volume,  leur  configu- 
ration, leur  composition  anatomique  et  leurs  fonctions.  Considérée 
dans  son  ensemble,  elle  offre  à  étudier  une  face  supérieure,  une  face 
inférieure,  deux  bords  latéraux,  une  base  et  un  sommet  appelé  aussi 
l>ointe. 

Face  supérieure  ou  dos  de  la  langue.  —  Entièrement  libre  d'ad- 
hérences, presque  plate,  cette  face  est  sillonnée  dans  son  milieu  et 
(l'avant  en  arrière,  par  une  légère  dépression  appelée  ligne  médianCy 
qui  se  change  en  arrière  en  une  petite  saillie  de  1  ou  de  2  centi- 
mètres de  longueur,  se  terminant  à  une  ouverture  en  cul-de-sac, 
nommée  par  Morgagni,  trou  borgne  {foramen  cœcum  linguœ).  Des 
rôtés  du  trou  borgne  partent  en  divergeant  deux  lignes  saillantes, 
ouvertes  en  avant  à  la  manière  d'un  V  {V  lingual)  et  formées  par  la 
réunion  d'un  certain  nombre  de  papilles.  Tout  le  reste  de  cette  face 
f»st  couvert  d'un  grand  nombre  d'éminences  distinguées  en  glandules 
et  en  papilles. 

Glandules  linguales.  —  Elles  sont  situées  à  la  base  de  la  langue, 
derrière  le  V,  auquel  elles  forment  souvent  des  V  excentriques  ;  elles 
apparaissent  sous  la  forme  de  disques  d'un  rouge  brunâtre,  aplatis  et 
])erforés  au  centre.  Huschke  les  regarde  comme  des  follicules  muci- 
pares  constitués  par  de  petits  sacs  d'où  partent  des  branches.  Elles 
adhèrent  lâchement  à  la  muqueuse  amincie  à  leur  niveau. 

Papilles  linguales.  —  Elles  ont  été  considérées  comme  des  organes 
d'innervation  :  ce  sont  des  éminences  pleines,  saillantes,  imperforées, 
revêtues  d'un  épiderme  épais,  dirigées  presque  toutes  de  bas  en  haut 
et  d'avant  en  arrière,  et  occupant  surtout  la  portion  de  la  face  supé- 
rieure qui  est  au  devant  du  V.  Leurs  variétés  de  forme  et  de  volume 
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les  ont  fait  rangei*  en  trois  classes  :  1"*  les  papilles  calicif ormes,  on 
grosses  papilles  ;  2""  les  papilles  fungiformes  ;  3""  les  papilles  coniques 
et  filiformes,  ou  petites  papilles. 

1°  Papilles  caliciformes.  —  Placées  plusou  moins  obliquement  sur 
deux  lignes  disposées  i  la  manière  d'un  V,  dont  la  pmnte  t0iiniée  en 
arrière  correspond  au  trou  borgne,  ces  papilles  grosses  et  rouges  res- 
semblent à  un  cône  à  sommet  implanté  dans  la  langue  et  à  base  libre. 
Leur  caractère  essentiel  est  d'être  entourées  d'un  calice  ou  renflemeni 
annulaire,  formé  lui-même  par  Tadossement  de  plusieurs  papilles  fili- 
formes. On  compte  habituellement  de  quinze  à  vingt  papilles  calici- 
formes; lorsqu'elles  sont  plus  nombreuses,  elles  forment  quelquefois^ 
deux  V  concentriques.  Leur  volume  est  toujoiu-s  en  raison  inverse  de 
leur  nombre  ;  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  deux  ou  trois  contenues  dans 
le  même  calice.  Leur  face  libre,  souvent  déprimée  dans  son  milieu, 
est  couverte  de  papilles  filiformes,  surmontées  elles-mêmes  d'une  cou- 
ronne de  filaments  très-ténus  (filaments  gustatifs). 

Kôlliker  a  évalué  le  diamètre  de  ces  papilles  à  1  ou  2  nBÛUimètres, 
et  leur  hauteur  de  0""",5  à  1  millimètre,  et  même  à  1"'",5.  Le  calice 
qui  les  entoure  aurait  de  0°'°',2  à  l'"'",75  de  largeur. 

Le  trou  borgne^  placé  au  sommet  du  V  lingual,  est  une  ouvertui^ 
infundibuliforme,  dont  la  profondeur  et  même  l'existence  sont  va- 
riables. Assez  souvent  il  renferme  la  plus  grosse  des  papilles  calici- 
formes ;  ses  parois  sont  toujours  surmontées  par  des  saillies  analogues 
à  ces  papilles.  Certains  anatomistes  le  regardent  comme  une  ouver- 
ture conunune  à  plusieurs  follicules  muqueux  ;  M.  Cruveilhier  pense 
qu'il  est  formé  par  la  disparition  ou  l'atrophie  de  la  papille  située  au 
sommet  du  V,  coïncidant  avec  l'hyperti-ophie  de  son  calice.  Buschke 
suppose  qu'il  remplit  l'office  d'une  glande  ;  d'autres  anatomistes,  qu'il 
constitue  l'embouchure  des  conduits  de  plusieurs  glandes  muqueuses. 
Les  papilles  caliciformes  sont  constituées  pai*  l'épanouissement  des 
filets  nerveux  émanés  du  glosso-pharyngien,  par  des  vaisseaux  et  par 
im  tissu  cellulaire  dense  qui  réunit  ces  divers  éléments. 

2«  Papilles  fungiformes.  —  En  nombre  indéterminé,  mais  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  de  la  classe  précédei^te,  elles 
occupent  les  bords,  où  elles  sont  disposées  le  plus  souvent  par  groupes 
de  quatre,  mais  éloignées  les  unes  des  autres,  et  la  pointe  de  la  langue, 
où  elles  sont  au  conti'aire  très-serrées.  Chacune  d'elles  ressemble 
assez  bien  à  un  champignon,  dont  le  pédicule  court,  étroit  et  tourné 
en  bas,  est  logé  dans  un  enfoncement  superficiel.  Leur  face  supérieure 
rouge,  convexe,  est  couverte  d'une  multitude  de  filaments  gustatifs. 
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La  loiipieur  de  ces  papilles  mesure  de  0"*",07  à  1"'",8,  et  leur  lar- 
geur de  0°"",8  à  1  millhnètre. 

3*  Papilles  fUiformesei  coniques.  —  Ce  sont  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  petites  des  papilles  linguales.  On  les  voit  principalement  à 
à  la  portion  moyenne  de  la  £&ce  supérieure,  où  elles  sont  pressées  les 
unes  contre  les  antres  et  rangées  presque  régcdiërement  suivant  des 
lignes  courbes  concaves  en  arrière  {plicœ  et  sulci  obiiqui)^  qui 
s'^éitendent  du  milieu  de  la  langue  jusque  9«r  les  bords.  Cette  disposi- 
tion,  que  j'ai  rencontrée  surtout  chez  le  virillard,  ne  serai t-eUe  pas 
phitAt  due  à  de  simples  replis  de  ia  nxiqueuse  recouverts  d'ailleurs  de 
p8pîHe8?€dles-d,  dirigées  obtiquement  de  bas  en  haut  et  d'avant  en 
arriire,  à  Texception  pourtant  des  plus  postérieures,  qui  sont  rares  et 
^ertkites,  rendent  la  langue  radK)teuse  et  comme  veloutée,  et  lui  com- 
immiquent  même  ime  rudesse  particulier^  chez  certains  animaux. 

Les  papilles  filiformes  ont  l'apparence  de  petits  cylindres  dont  l'ex- 
trémité swpériewire,  horizontale  ou  coupée  obliquement,  présente  une 
ilépression  centrale  garnie  sur  ses  bords  d'une  couroime  de  villosités 
coniques  ou  JUmeUeuses  {filtunents  yustatifs). 

Les  papilles  coniques  oivt  la  forme  de  petits  cônes  attachés  à  la 
langue  par  tewr  base.  Elies  ne  se  voient  guère  qu'à  la  partie  moyenne 
de  la  face  supérieure,  tandis  que  les  iiUfonnes  s'étendent  jusque  sur 
les  bords  de  la  langue,  où  elles  iorment  des  cercles  autour  des  papilles 
fungiformes. 

Les  éminences  fiËformes  ert  coniques  paraissent  produites  par 
l'-épanouissement^es  filets  du  nerf  lingual,  enveloppés  par  im  lads 
vasculaire  très-apparent  et  par  du  Jtissu  oethilaire  très-tfin  et  très- 
senré. 

La  hauteur  des  papilles  filiformes  est^  0"",76  à3  millimètres; 
leur  largeorestde  0"",2à0"°*,é.  Elles  se  distinguent  par  une  colo- 
ration blanchfttre,  et,  d'après  Kôlliker,  les  plus  grandes  se  trouvent 
sur  la  Hgne  médiane  de  la  langue,  «ou  se  temment  sous  la  forme  de 
{Ht^longements  pédicules. 

Les  papilles  caliciformes  et  fimgîformes  semblent  surtout  destinées 
à  la  perception  des  «iveurs,  puisque  celle-ci  s'exerce  principalement 
à  la  base,  à  ia  pointe  et  snr  les  bords  de  la  langue.  Il  me  semble  qu'on 
a  peut-être  attribué  une  trop  grande  part  dans  l'accomplissement  de 
cette  fonction  aux  filaments  gustatifs  ;  d'autant  plus  qu'il  n'est  pas 
démontré  que  ces  petites  villosités  reçoivent  des  filets  nerveux,  et 
qu'elles  s'aperçoivent  non-seulement  à  la  face  libre  des  papilles,  mais 
encore  dans  leurs  intervalles,  sur  toute  la  siu*face  supérieure  de  la 
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langue.  Les  papilles  coniques  et  filiformes  ne  seraient  susceptibles 
que  de  percevoir  les  impressions  générales  et  tactiles. 

Face  inférieure  de  la  langue.  —  Adhérente  dans  sa  moitié  posté- 
rieure, au  moyen  des  muscles,  des  vaisseaux,  des  nerfs  et  de  la  mu- 
queuse buccale,  cette  face  est  libre  et  dépourvue  de  glandules  et  de 
papilles  dans  sa  moitié  antérieure.  On  y  remarque  un  sillon  médian 
antéro-postérieur,  borné  de  chaque  côté  par  la  saillie  des  veines 
ranines  et  des  muscles  linguaux  longitudinaux  inférieurs.  La  partie 
postérieure  et  médiane  de  cette  portion  libre  tient  à  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche  par  le  frein  ou  filet  {frenulum  lingtiœ) ,  repli  muqueux, 
vertical,  semi-lunaire,  concave  en  avant,  qui  devient  très-saillant  et 
triangulaire ,  lorsqu'on  ouvrant  la  bouche,  on  élève  la  pointe  de  la 
langue.  Dans  certains  cas,  le  filet  se  prolonge  trop  en  avant,  gêne  les 
mouvements,  et  s'oppose  à  la  prononciation  et  à  la  succion  ;  c'est 
alors  qu'il  est  nécessaire  de  le  couper. 

A  droite  et  à  gauche  du  sillon  médian,  on  trouve  une  série  d'émi- 
uences  frangées  et  déchiquetées,  rangées  presque  parallèlement  aux 
veines  ranines  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  qui 
correspondent  aux  saillies  des  conduits  de  Rivinus.  Ces  deux  lignes 
frangées,  au  sommet  desquelles  viennent  s'ouvrir,  suivant  Blandin, 
les  conduits  de  la  glande  linguale,  sont  probablement  les  débris 
de  l'adhérence  primitive  de  la  langue  au  plancher  de  la  cavité 
buccale. 

Les  bords  de  la  langue  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  ils  sont  moins 
épais  en  avant  qu'en  arrière,  où  les  sillons  et  les  plis  obliques  vien- 
nent les  couper  perpendiculairement. 

Base  de  la  langue.  —  On  distingue  une  base  réelle  et  une  base 
apparente.  La  première,  elliptique,  se  continue  avec  la  membrane 
hyo-glossienne,  qui  la  fixera  l'os  hyoïde.  La  seconde,  elliptique  aussi, 
est  la  portion  la  plus  reculée  de  la  langue  qui  s'aperçoit  lorsque  la 
bouche  est  largement  ouverte  ;  elle  correspond  à  l'origine  des  liga- 
ments glosso-épiglottiques,  à  la  luette,  et  au  bord  inférieur  du  voile 
du  palais,  auquel  elle  est  unie  par  ses  piliers. 

La  pointe  de  la  langue^  mince  et  étroite,  répond  à  la  face  posté- 
rieure des  deux  premières  incisives  de  la  mâchoire  inférieure. 
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OrfABlMllon  iBiérlcnre. 

(PUkMCHB  XC) 

rré»«niti«B.  —  î^es  muscles  extrinsèques  de  la  langue  doivent  ùive  mis  à 
nu  en  pratiquant  avec  une  scie  deux  sections  sur  la  mrtchoirc  inférieure,  dont 
une  passerait  un  peu  en  dehors  de  la  symphyse  du  menton,  et  l'autre  immé- 
diatement au  devant  du  muscle  masséter  ou  dans  l'articulation  temporo- 
maxillaire.  Comme  le  nerf  lingual  se  trouve  appliqué  à  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure  au  niveau  du  masséter,  il  convient,  si  Ton  pratique  la 
section  à  cet  endroit,  d'introduire  préalablement  la  pince  à  dissection  entre 
cet  08  et  le  nerf,  afin  d'empêcher  sa  section.  On  renverse  en  bas  ou  l'on  enlève 
avec  le  fragment  détaché  les  muscles  digastrique  et  mylo-hyoîdien,  derrière 
lesquels  les  muscles  de  la  langue  ne  sont  masqués  que  par  la  muqueuse  buc- 
cale, la  glande  sublinguale,  le  conduit  de  Wharton,  le  nerf  lingual  et  par  un 
peu  du  tissu  cellulaire  graisseux.  Cela  fait,  tirez  avec  une  érigne  la  pointe 
de  la  langue  hors  de  la  bouche,  et  poursuivez  ses  muscles  extrinsèques,  do 
leurs  insertions  styloîdienne,  hyoïdienne  et  maxillaire  vers  l'épaisseur  de  cet 
organe. 

Les  fibres  intrinsèques  ^obtiennent,  en  pratiquant,  sur  une  langue  détachée 
et  bouillie  dans  l'eau  salée,  plusieurs  coupes.  Ainsi,  par  une  section  verticale 
médiane  et  antéro-postérieure,  on  met  à  nu  les  fibres  verticales  et  longitudi- 
nales; par  une  section  verticale  et  transversale,  on  dé(ou\re  les  fibres  trans- 
verses,  obliques  et  verticales. 

Le  lingual  longitudinal  inférieur  sera  recherché  sur  la  face  inférieure  de  la 
langue,  entre  les  muscles  hyo-glosse  et  génio-glosse. 

Le  lingual  longitudinal  supérieur,  le  glosso-slaphylin  et  le  glosso-épiglot- 
tique  seront  mis  à  nu  en  enlevant  sur  une  langue  bouillie  ou  macérée  la 
muqueuse  papillaire. 

Il  entre  dans  la  composition  de  la  langue  :  1*  un  squelette  osseux, 
cartilagineux  et  membraneux  {os  hyoïde,  cartilage  de  Blandin^ 
membrane  hyo-glossienne)  ;  2*  un  appareil  musculsdre  ;  S*  des  glan- 
des, des  follicules  et  du  tissu  adipeux  ;  h""  une  membrane  muqueuse 
papillaire,  siège  spécial  du  goût  ;  5*  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

os  hyoïde. 

(Os  byoideam.) 

Il  est  situé  au  devant  de  la  colonne  vertébrale,  à  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  du  cou.  entre  la  base  de  la  langue  et  le  larynx, 
auxquels  il  est  attaché  par  des  lames  aponévrotiques.  Sa  forme  para- 
bolique lui  donne  quelque  ressemblance  avec  la  mâchoire  inférieure. 
Il  est  composé  de  cinq  pièces,  savoir  :  le  corps,  les  deux  grandes 
cornes  et  les  deux  petites. 
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Corps  OU  portion  centrale.  —  11  est  aplati  et  recourbé  d'avant  e» 
amère  ;  on  lui  distingue  une  face  antérieure,  une  face  postérieure, 
un  bord  supérieur,  un  bord  inférieur  et  deux  extrémités. 

La  face  antérieure,  concave  et  légèrement  inclinée  en  haut,  pré- 
sente à  sa  pai'tie  moyenne  quatre  enfoncements  plus  ou  moins  mar- 
qués, séparés  Tun  de  l'autre  par  une  ligne  cruciforme.  Elle  donne 
attache,  de  bas  en  haut,  aux  muscles  digastriques,  stylo-hyoïdîeDs, 
niylo-hyoïdiens,  génio-hyoïdiens  et  hyo-glosses. 

La  face  postérieure,  concave  et  inclinée  en  bas,  répond  à  Tépiglotte, 
à  laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  serré  et  jaunâtre. 

Le  bord  supérieur  est  incliné  en  arrière  et  donne  attache  aux  mus- 
cles hyo-glosses,  à  la  membrane  thyro-hyoïdienne  et  à  la  membrane 
hyo-glossienne. 

Le  bord  inférieur,  penché  en  avant,  reçoit  l'insertion  des  muscles 
omoplat-liyoïdiens»  sterno-hyoïdiens  et  thyro-hyoïdiens. 

Les  extrémités  s'articulent  avec  les  grandes  et  les  petites  cornes. 

Grandes  cornes.  —  Longues,  aplaties  de  haut  en  bas,  elles  sont 
terminées  en  arrière  par  une  petite  tète  arrondie,  sur  laquelle  s'insère 
de  chaque  côté  le  ligament  thyro-hyoïdien  latéral  ;  en  avant,  eUes 
présentent  une  petite  facette  qui  s'articule  avec  l'extrémité  du  corps, 
Sm-  la  face  supériem-e  de  chacune  d'elles  s'attachent  les  muscles  hyo- 
glosses  et  constricteurs  moyens  du  pharynx;  les  faces  inférieures 
sont  unies  à  la  membrane  thyro-hyoïdienne. 

Des  deux  bords  de  chaque  corne,  l'externe  reçoit  le  muscle  thyro- 
hyoïdien  ;  l'interne  est  contigu  à  la  muqueuse  pharyngienne. 

Les  petites  cornes^  courtes,  irrégulièrement  coniques,  sont  situées 
à  la  partie  postérieure  de  l'os  hyoïde,  au  point  de  réunion  du  corps 
avec  les  grandes  cornes.  Chacune  d'elles  donne  insertion  au  ligament 
stylo-hyoïdien  et  à  un  petit  faisceau  du  muscle  hyo-glosse. 

Le  développement  de  l'os  hyoïde  se  fait  par  six  points  d'ossifica- 
tion :  deux  pom'  le  corps,  deux  pour  les  grandes  cornes  et  deux  pour 
les  petites. 

cartilage;  m£dun  de  la  langue. 

(Ctrlilago  lingusB  média  s.  septum  lingue  cartilagineum.) 

En  écartant  fortement  l'un  de  l'autre  les  muscles  génio-glosses, 
après  les  avoir  détachés  des  a^ophyses^  géni,  on  trouve  au  fond  de 
l'écartement,  et  vers  la  base  de  la  langue,  une  espèce  de  rapbé 
aatéro-postérieur»  très-dense,  qui  n'est  autre  chose  que  le  bord  infé- 
rieur de  ce  cartilage  (cartilage  de  Blandin),  dont  le  bord  sapérieur» 
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les  faces  latérales  et  les  extrémités,  peuvent  être  mises  à  nu  en  con- 
tinuant à  détacher  les  fibi*es  musculaires.  Cette  lame  cartilagineuse, 
placée  de  champ,  de  forme  semi-lunaire,  a  un  aspect  grisâtre,  une 
hauteur  de  9 à  45  millimètres,  et  renferme  du  tissu  fibro-cartilagineux, 
particulièrement  au  voisinage  de  l'os  hyoïde.  Son  volume  est  plus 
considérable  en  arrière,  où  elle  tient  à  la  face  antérieure  de  l'os 
hyoïde  par  des  fibres  tendineuses,  qaen  avant,  où  elle  se  perd,  en 
s' amincissant,  dans  le  tissu  charnu  de  la  langue.  Elle  est  souvent 
percée  de  petites  ouvertures,  surtout  en  avant  et  vers  ses  bords.  Ses 
faces  latérales  servent  à  l'insertion  d'un  grand  nombre  de  fibres 
musculaires. 

MEMBRANE  HYO-GLOSSIEMNE. 

Au  delà  du  trou  borgne,  à  la  base  de  la  langue,  entre  les  fibres 
charnues  et  les  replis  glosso-épiglottiques,  on  aperçoit  une  couche 
dense,  jamais  graisseuse,  membraniforme,  fibreuse  :  c'est  la  mem- 
brane hyo-glossienne  de  quelques  auteurs.  D'un  pouce  environ  de 
longueur,  cette  membrane,  que  l'on  ne  trouve  que  chez  Thomme, 
s'attache  d'une  part  à  la  concavité  de  l'os  hyoïde,  et  de  l'autre  part  sur 
la  face  dorsale  de  la  langue,  où  elle  sert  d'insertion  à  quelques  fibres 
des  génio-glosses.  Sa  face  infériexu-e  donne  naissance  aux  fibres  du 
muscle  lingual  inférieur. 

MUSCLES  DE  LA  LANGUE. 

On  partage  les  fibres  charnues  de  la  langue  en  extrinsèques  et  en  in- 
trinsèques. Les  premières  {muscles  extrinsèques)  sont  la  continuité 
des  muscles  provenant  des  parties  voisines,  savoir  :  les  stylo-glosses, 
les  hyo-glosses  et  les  génio-glosses;  les  secondes  {muscles  intrin- 
sèques) sont  bornées  à  la  langue  au  delà  de  laquelle  elles  ne  s'étendent 
pas.  Parmi  celles-ci,  on  distingue  plus  particulièrement  deux  faisceaux, 
nommés  lingual  longitudinal  supérieur  et  lingual  longitudinal  infé- 
rieur ;  les  autres  ont  été  appelées  transversales,  obliques  et  perpen- 
diculaires, suivant  la  direction  qu  elles  aflfectent. 

Motclfs  cxlrlnsètoM. 

1"  Stylo-giosse.  —  Ce  muscle,  long  et  grêle,  s'étend  depuis  la  base 
de  Tapophysestyloïde^t  te  ligament  stylo-maxillaire,  auquel  il  s*in- 


548  ANATOMIE  DES   ORGANES  DES  SENS. 

sère,  jusqu'à  la  partie  latérale  de  la  langue.  Arrivé  là,  il  s* élargit, 
s'aplatit  et  se  divise  en  deux  faisceaux,  dont  un,  supérieur,  longe  le 
bord  de  cet  organe  en  croisant  perpendiculairement  la  direction  des 
fibres  de  l'hyo-glosse,  et  va  se  réunir  vers  la  pointe  de  la  langue  avec 
le  muscle  linguaJ  longitudinal  inférieur  ;  et  dont  l'autre,  inférieur,  après 
s'être  entrecroisé  avec  les  libres  de  l'hyoglosse,  s'enfonce  dans  l'épais- 
seur de  la  langue,  pour  se  confondre  avec  ses  fibres  transversales  et 
avec  le  faisceau  lingual  du  constricteur  supérieur  du  pharynx  (pba- 
ryngo-glosse) . 

Rapports.  —  Caché  en  dehors  par  les  muscles  stylo-hyoïdien, 
ventre  postérieur  du  digastrique,  ptérygoïdien  interne,  et  par  les 
glandes  parotide  et  sublinguale,  le  stylo-glosse  répond  en  dedans  à 
l'amygdale  et  aux  muscles  constrictem*  supérieur  du  pharynx  et  hyo- 
glosse.  En  arrière,  il  est  contigu  au  muscle  stylo-pharyngien,  dont  il 
est  séparé  inférieurement  par  le  nerf  glosso-pharyngien. 

Usage.  —  Il  élève  le  bord  de  la  langue  et  tire  la  totalité  de  cet  or- 
gane de  son  côté.  Lorsque  les  deux  muscles  agissent  simultanément, 
celles  de  leurs  fibres  qui  se  dirigent  en  dedans  vers  la  base  de  la 
langue  la  soulèvent  comme  le  ferait  une  sangle,  suivant  l'expression 
de  M.  Bérard,  la  portent  en  arrière  vers  le  voile  du  palais,  et  resser- 
rent l'isthme  du  gosier  ;  leui-s  fibres  longitudinales  l'élai-gissent  et  en 
courbent  la  pointe  en  haut. 

2**  Hya-glosse.  —  Mince,  aplati,  quadrilatère ,  ce  muscle  se  porte 
de  l'os  hyoïde  à  la  partie  latérale  de  la  langue.  Il  s'insère  à  l'hyoïde 
par  trois  faisceaux  plus  ou  moins  distincts,  décrits  par  quelques  ana- 
tomistes  comme  trois  muscles  particuliers,  savoir  :  le  basio-glosse,  se 
fixant  au  corps  de  l'os  hyoïde;  le  chondroglosse^  provenant  de  la 
petite  corne,  et  le  cerato-glosse^  qui  naît  de  la  grande  corne  dans 
toute  l'étendue  de  sa  face  supérieure.  Ces  trois  faisceaux  se  dirigent 
presque  toujours  parallèlement  en  haut  et  un  peu  en  avant,  pour  se 
terminer  sur  le  côté  de  la  langue  entre  le  lingual  et  le  stylo-glosse, 
avec  le  faisceau  inférieur  duquel  ils  s'entrecroisent. 

Le  faisceau  chondroglosse  va  se  confondre  sous  la  muqueuse  de  la 
face  dorsale,  avec  les  fibres  longitudinales  superficielles  ;  les  deux 
autres  faisceaux  constituent  plus  spécialement  les  fibres  longitudinales 
des  bords  de  la  langue. 

Rapports.  —  En  dehors,  ce  muscle  a  des  connexions  avec  le  stylo- 
glosse,  le  mylo-hyoïdien,  le  digastrique,  la  glande  sublinguale,  les 
nerfs  lingual  et  grand  hypoglosse.  Le  premier  de  ces  nerfs  longe  son 
bord  supérieur,  le  second  son  bord  inférieur.  En  dedans,  l'hyo-glosse 


MUSCLES  DE  LA  LANGUE.  M9 

est  contigu  aux  muscles  génio-glosse  et  constricteur  moyen  du  pha- 
rynx, dont  il  est  séparé  supérieurement  par  le  nerf  glosso-pharyngieii 
et  înférieurement  par  l'artère  linguale. 

Usage.  —  Il  rapproche  le  bord  de  la  langue  de  l'os  hyoïde,  et  vice 
versât  suivant  que  le  point  fixe  est  en  bas  ou  en  haut  ;  lorsque  la 
langue  est  horâ  de  la  bouche,  il  concourt  à  la  faire  rentrer  en  la  tirant 
en  arrière.  Par  la  contraction  simultanée  des  deux  hyo-glosses,  la  face 
inférieure  se  creuse  en  gouttière,  tandis  que  la  supérieure  devient 
convexe. 

3'  Géfiichglosse.  —  C'est  le  plus  volumineux  des  muscles  extrin- 
sèques; triangulaire,  rayonné  et  aplati,  il  s'insère  aux  rugosités  supé- 
rieures des  tubercules  géniens,  d'où  ses  fibres  se  portent  en  divergeant 
vers  la  langue. 

Les  plus  nombreuses  parviennent  à  la  partie  moyenne  de  cet  organe, 
dont  elles  forment  les  fibres  verticales,  qui  s'entrecroisent  avec  les 
fibres  longitudinales  et  transversales.  Quelques-unes  des  plus  posté- 
rieures vont  sur  le  côté  des  pharynx  et  même  jusqu'à  l'os  hyoïde,  et 
constituent  les  muscles  génio^haryngien  de  Winslow  et  génio- 
hyoïdien  supérieur  de  Ferrein.  Quelques  autres,  des  plus  antérieures, 
se  recourbent  d'arrière  en  avant,  et  sp  termmént  vers  la  pointe  de  la 
langue,  en  se  confondant  avec  les  fibres  antérieures  du  stylo-glosse, 
de  l'hyo-glosse  et  du  lingual  profond.  Enfin,  si  l'on  écarte  l'un  de 
l'autre  les  deux  génio-glosses,  on  voit  manifestement  qu'ils  s'entre- 
croisent par  leurs  fibres  les  plus  internes,  au  niveau  de  la  base  et  de 
la  pointe  de  la  langue;  tandis  qu'au  milieu,  où  ces  fibres  s'attachent 
sur  les  faces  latérales  du  cartilage  de  Blandin,  l'entrecroisement  n'a 
pas  lieu. 

Rapports.  —  La  face  externe  du  génio-glosse  est  recouverte  par  la 
glande  sublinguale,  le  conduit  excréteur  de  la  glande  sous-maxillaire 
(conduit  de  A^  harton) ,  et  par  les  muscles  hyo-glosse,  stylo-glosse  et 
mylo-hyoïdien.  La  face  interne,  contiguê  Inférieurement  au  génio- 
glosse  du  côté  opposé,  en  est  séparée  supérieurement  par  un  tissu 
cellulaire  graisseux.  Le  bord  inférieur,  mince  en  avant  et  épais 
en  arrière,  répond  dans  toute  son  étendue  au  génio-hyoîdien  ; 
le  bord  antérieur  est  recouvert  par  le  repli  muqueux  qui  constitue 
le  filet. 

Usage.  —  Par  ses  fibres  postérieures,  le  génio-glosse  tire  la  langue 
en  avant  et  la  fait  sortir  de  la  bouche;  il  la  tire  en  arrière  et  la  ra- 
mène dans  cette  cavité  par  ses  fibres  antérieures.  Les  fibres  hyoï- 
diennes et  pharyngiennes  élèvent  et  portent  en  avant  l'os  hyoïde. 


550  ANATOMIE  DES  ORGANES  DES  SENS. 

rétrécissent  et  portent  en  avant  le  pharynx.  Lorsque  les  deux  musdes 
se  contractent  à  la  fois,  leurs  fibres  moyennes  tirent  en  bas  le  milieu 
de  la  langue. 

1°  Liiigual  longitudinal  inférieur  ou  profond.  —  C'est  un  petit 
faisceau  allongé,  {dus  épais  en  arrière  qu*en  avant,  qui  est  placé  à  la 
face  inférieure  de  la  langue  entre  Thyo-glosse  et  le  génio-glosse.  Il 
naît  de  la  membrane  hyo-glossienne  et  du  cartilage  médian,  en  se 
confondant  avec  le  faisceau  lingual  du  constricteur  supérieur,  croisa' 
le  faisceau  postérieur  du  stylo-glosse  et  les  filH-es  du  génio-glosse  ;  puis 
vient  s'unir  au  devant  du  basio-glosse,  avec  une  portion  du  stylo- 
glosse,  pour  aller  se  terminer  à  la  pointe  de  lalangue,  sur  la  muqueuse 
de  sa  face  inférieure. 

Usage.  —  Il  raccourcit  la  langue  et  replie  sa  pointe  en  bas. 

2**  Lingual  longitudinal  supérieur  ou  superficiel. — On  décrit  sous 
ce  nom  une  couche  de  fibres  dirigées  d'avant  en  arrière,  qu'on  décou- 
vre lorsque  après  avoir  soumis  la  langue  à  Tébullition  ou  à  la  macé- 
ration ,  on  déix)uille  sa  face  dorsale  de  la  muqueuse  papillaire.  Ces 
fibres,  qui  s'insèrent  manifestement  en  arrière  sur  la  petite  corne  de 
l'os  hyoïde,  longent  les  bords  de  la  langue  entre  le  stylo-glosse,  qui  est 
en  dehors,  et  le  glosso-staphylin,  qui  est  en  dedans,  et  se  confondent 
avec  ces  muscles. 

Usage.  —  U  raccourcit  la  langue  et  recourbe  sa  pointe  en  haut. 

3**  Fibres  transversales.  —  Les  unes  s'étendent  d'un  des  bords  de 
la  langue  à  l'autre,  en  passant  au-dessous  du  cartilage  médian;  les 
autres  vont  d'un  des  bords  à  la  face  correspondante  du  cartilage  mé- 
dian. Ces  fibres  sont  plus  nombreuses  en  avant  qu'en  arrière;  quel- 
ques-^unes  émanent  du  faisceau  transverse  du  stylo-glosse. 

Usage.  —  Elles  rétrécissent  et  allongent  la  langue,  en  forçant,  eu 
qudque  sorte,  sa  substance  à  fuir  dans  le  sens  de  son  grand  diamètre, 
comme  le  dit  M.  Bérard. 

4*  Fibres  obligues.  —  On  les  observe  principalement  sur  les  bords 
et  vers  la  base  de  la  langue.  Toutes  se  dirigent  d'arrière  en  avant; 
mais  les  unes  sont  obliques  de  haut  en  bas,  et  les  autres  obliques  de 
bas  en  haut,  de  telle  sorte  qu'elles  croisadt  la  direction  des  premières. 

Usage.  —  Elles  amincissent  les  bords  de  la  langue. 

6**  Fibres  verticales  ou  perpendiculaires.  —  Elles  s'étendent  ynsni- 
calement  de  la  face  supérieure  à  la  faoe  inférieure.  On  les  troii?e  sur- 
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tout  yetH  la  pointe  de  la  langue,  où  elles  sont  remplacées  chez  Thomme 
par  les  fibres  les  plus  antérieures  des  génio-glosses. 
Usage.  —  Elles  amincissent  la  langue  et  l'élargissent. 

Mmelct  excrlBii««iics  accMMlres  de  im,  toacwe. 

Sous  ce  titre,  je  ne  ferai  qu'indiquer  quelques  faisceaux  musculaires, 
qui,  très-développés  chez  les  animaux,  n'existent  chez  l'homme  qu'à 
l'état  rudimentaire  ;  ce  sont  :  le  glosso-épiglottique,  le  pharifngo- 
fflosse  (faisceau  du  constrictem*  supérieur  du  pharynx),  le  glosso-sta- 
phylin^  et  enfin  Y amygdalo-glosse.  Tous  ces  faisceaux,  dont  le  nom 
indique  assez  bien  l'origine  et  la  terminaison,  se  confondent  plus  ou 
.moins  avec  les  fibres  longitudinales  et  transversales  de  la  langue. 

COUPES  VERTICALES  DE  LA  LANGUE. 

Sur  une  langue  qui  a  été  préalablement  bouillie,  il  est  facile  de 
-démontrer  l'intrication  des  fibres  extrinsèques  et  intrinsèques,  au 
«noyen  de  deux  coupes  verticales  faites,  Tune  dans  le  sens  transversal. 
Vautre  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

La  coupe  transversale  présente  deux  cercles  concentriques  diiTérem- 
ment colorés  :  l'un,  extérieur,  constitué  par  un  pointillé  rouge,  épais, 
surtout  en  bas,  et  répondant  à  la  section  des  fibres  longitudinales; 
l'autre,  intérieur,  pâle,  formé  par  des  fibres  transversales  et  perpen- 
diculaires entremêlées  de  graisse.  On  y  reconnaît  aussi  l'entrecroise- 
ment des  faisceaux  internes  des  muscles  génio-glosses,  dont  les  fais- 
•ceaux  externes  s'incurvent  en  haut  et  en  dehors  sans  s'entrecroiser  ; 
<»s  derniers  constituent  les  fibres  obliques  de  certains  auteurs. 

Sur  la  coupe  antéro-postérieure,  on  voit  manifestement  les  fibres 
longitudinales  croisées  par  les  fibres  verticales. 

En  résumé^  ces  coupes  démcmtrent  qu'il  existe  dans  la  langue  quatre 
ordres  de  fibres,  les  unes  longitudinales,  les  autres  transversales,  les 
troisièmes  verticales,  les  dernières  obliques.  Les  fibres  longitudinales 
sont  à  la  fois  intrinsèques  et  extrinsèques  ;  les  transversales  sont  pres- 
que entièrement  intrinsèques  ;  les  verticales  et  les  obliques  sont  en 
:majeure  partie  extrinsèques  et  fournies  par  les  génio-glosses. 

APPAREIL  SÉCRÉTEUR  DE  LA  LANGUE. 

La  langue  est  continuellement  baignée  par  le  liquide  buccal  qui 
provient^  la  sécrétion  glandulmre  et  folliculaire.  Les  organes  chargés 
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de  cette  fonction  peuvent  aussi  être  distingués  en  extrinsèques  et  en 
intrinsèques. 

Les  premiers,  groupés  autour  de  la  cavité  buccale,  ou  disséminés 
sur  plusieurs  de  ses  parois,  versent,  à  l'aide  de  leui*s  conduits  excré- 
teurs, leurs  produits  de  sécrétion  dans  l'intérieur  de  la  bouche  ;  ce 
sont  :  les  glandes  parotides,  sous-maxillaires,  sublinguales,  palatines» 
labiales,  buccales,  molaires,  et  enfin  les  amygdales. 

Les  seconds  appartiennent  à  la  langue  même,  et  sont  placés  dans 
son  épaisseur.  Nous  décrirons  seulement  ces  derniers,  comme  entrant 
dans  la  composition  intime  de  la  langue. 

Glandes  llufoalet. 

(Glandulœ   linguales.) 

Deux  petites  glandes  sur  lesquelles  Blandin,  le  premier,  et  Nûhn 
ensuite,  ont  fixé  l'attention  des  anatomistes,  se  trouvent  constamment 
à  la  pointe  de  la  langue,  sur  les  côtés  du  frein  et  dans  Tépaisseiu"  des 
muscles  stylo-glosse  et  lingual.  Elles  ont  la  forme  et  le  volume  d'une 
petite  olive  ;  leurs  extrémités  antérieures  répondent  à  la  pointe  de  la 
langue  et  sont  presque  contiguës,  leurs  extrémités  postérieures  sont 
écartées  l'une  de  l'autre.  Comme  les  autres  glandes  salivaires,  elles 
sont  constituées  pai*  l'agglomération  de  granulations,  desquelles  éma- 
nent en  nombre  indéterminé  plusieurs  conduits  excréteurs.  Ceux-ci 
s'ouvrent,  d'après  Blandin,  à  la  face  inférieure  de  la  pointe  de  la  lan- 
gue, sur  les  bords  libres  des  deux  franges  muqueuses  qu'on  y  remarque. 
Les  vaisseaux  de  ces  glandes  proviennent  des  artères  ranines  et  se  jet- 
tent dans  les  veines  du  même  nom.  Les  nerfs  lingual  et  "hypoglosse 
de  chaque  côté  leur  fournissent  une  grande  quantité  de  filaments  qui 
forment  dans  leur  épaisseur  des  anastomoses  plexiformes. 

Indépendamment  des  glandules  mucipares  situées  à  la  base  de  la 
langue,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  existerait,  selon  Weber,  dans 
la  profondeur  de  la  substance  charnue,  et  au  niveau  du  trou  borgne, 
deux  autres  petites  glandes  analogues  à  celles  que  nous  venons  de 
décrire. 

TISSU  CELLULO-CRAISSEUX. 

Le  tissu  cellulaire  graisseux,  fin  et  peu  résistant,  interposé  aux  fibi*es 
musculaires,  existe  plus  particulièrement  en  arrière  et  vers  la  face  infé- 
rieure de  la  langue.  Il  a  pour  usages  de  contribuer  aux  changements  de 
forme  de  cet  organe,  en  fuyant  les  points  où  les  fibres  musculaires 
se  contractent,  pour  se  placer  là  où  elles  sont  dans  le  relâchement. 
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Les  observations  d' œdème  de  la  langue  prouvent  qu  elle  contient 
aussi  du  tissu  cellulaire  séreux,  que  l'on  trouve  à  sa  partie  antérieure. 

Il  existe  encore,  suivant  Fleiscfamann,  sous  la  face  inférieure  de  la 
langue,  de  chaque  côté  du  frein,  derrière  le  conduit  de  Bartholin,  une 
bourse  muqueuse  dont  les  parois,  habituellement  affaissées  et  presque 
transparentes,  peuvent  être  facilement  démonti-ées  par  l'insufflation. 
Ces  bourses  muqueuses  sont  rondes  ou  ovalaires,  à  compartiments 
multiples  ;  la  droite  est  généralement  plus  volummeuse  que  la  gauche. 
Le  même  anatomiste  prétend  que  leur  tiunéfaction  peut  produire  la 
gi-enouillette  ;  cette  opinion  est  d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec 
les  faits  observés  par  G.  Breschet,  qui  a  disséqué  chez  les  enfants 
nouveau-nés  des  kystes  séreux  tout  à  fait  indépendants  du  conduit  de 
Wharton. 

Ces  bourses  auraient  pour  usage  de  faciliter  les  mouvements  de  la 
langue. 

MEMBRANE  MUQUEUSE  GUSTATIVE. 
(Membrana  mucosa  gtulaliva.) 

La  langue  est  recouverte  d'une  membrane  muqueuse,  continuation 
de  celle  qui  tapisse  la  cavité  buccale,  et  se  confondant  avec  la  peau 
pai-  l'intermédiaire  de  la  muqueuse  labiale.  Cette  membrane  revêt  en- 
tièi-ement  le  dos,  les  bords,  la  pointe  et  la  partie  antérieure  de  la  face 
inférieure  de  la  langue.  Unie  aux  fibres  charnues  de  cet  organe  par 
un  tissu  cellulaire  très-fin  et  très-court,  elle  est  beaucoup  plus  mince 
sur  la  face  inférieure  que  sur  la  face  supérieure.  La  première  n'offre 
aucune  particularité  d'organisation,  si  ce  n'est  qu  elle  est  composée 
d'une  couche  dermatique  mince  et  qu'elle  se  distingue  par  des  papilles 
très-peu  saillantes  et  masquées  par  la  couche  épithéliale  ;  la  seconde, 
au  contraire,  formée  d'un  épithélium  pavimenteux  stratifié,  présente 
les  saillies  des  glandules  et  les  trois  espèces  de  papilles  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Toute  cette  face  est  recouverte  par  une  couche 
limoneuse  blanchâtre  ou  jaimâtre,  dont  l'aspect  et  la  quantité  sont 
variables,  suivant  l'état  de  santé  ou  de  maladie. 

La  muqueuse  linguale  est  formée,  conune  la  peau,  d'un  épiderme 
ou  épithélium  et  d'un  derme.  Malpighi  y  avait  encore  décrit  une  cou- 
che intermédiaire,  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  corps  réticulaire 
ou  muqueux. 

Epithélium  (périglotte  d'Albinus).  —  Celui-ci,  qui  se  détache  des 

parties  sous-jacentes  par  l'ébullition  et  la  macération,  embrasse  exac- 

.  tement  toutes  les  papilles  en  leur  fournissant  des  gaines  ou  des  étuis 
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-cornés  proportionnés  à  leur  forme  et  à  leur  volume.  Quand  on  Texa- 
mine  par  sa  face  inférieure,  on  voit,  au  sommet  des  étuis  qu'il  fournit 
aux  papilles,  des  ouvertures  correspondant  aux  fUa  gustativa^  qui 
«ont  également  recouverts  d'épiderme.  L'épithélium,  très-épais  diez 
■ceilains  animaux  (chat,  tigre),  très-mince  chez  rbomme,  où  il  esteii 
rapport  direct  avec  la  délicatesse  et  le  développement  du  goût,  est 
formé  par  la  stratification  des  cellules  épithéliales  pavimenteuses,  1»- 
quelles  sont  plus  grosses  dans  les  deux  tiers  antérieui*s  de  la  langue 
■fjue  dans  tout  autre  endroit  de  la  membrane  muqueuse  buccale  ;  il  est 
entièrement  dépourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

Derme  ou  chorion.  —  Le  chorion  lingual,  très-dense  et  très-é|)ais, 
contribue  à  former  la  charpente  de  la  langue.  11  est  constitué  par  de^ 
fibres  albughiées  entrecroisées,  qui  ont  quelque  analogie  avec  le  tissu 
jaune  vers  la  base  de  la  langue,  et  dans  la  trame  desquelles  sont  logées 
les  glandules  et  les  papilles.  Par  sa  face  inférieure,  le  derme  sert  rfin- 
sertion  à  un  grand  nombre  de  fibres  musculaires  ;  sa  face  supérieun- 
est  recouverte  pai-  les  papilles.  Celles-ci,  qui  sont  séparées  les  unes 
des  autres  par  de  petits  intervalles  remplis  par  des  prolongements  de 
Tépithélium,  sont  formées  par  l'épanouissement  des  fibres  les  plus 
profondes  du  derme  entouré  d'épithélium  ;  elles  renferment  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins,  et  chacune  d'elles  reçoit 
un  filet  nerveux  qui  s'y  termine  probablement  en  formant  une  anse. 

Les  papilles  fongiformes  proviennent  de  l'extension  de  la  conche 
dermatique,  en  affectant  la  même  forme  que  les  papilles  elies-roëines. 
A  la  surface  de  ces  prolongements  se  détachent  un  nombre  assez  cob- 
sidérable  de  saillies  coniques.  Ces  prolongements  sont  recouverts 
d'une  couche  très-mince  d'épithélium  qui  rend  cette  surface  lisse.  Les 
vaisseaux  et  les  nerfs  offrent  la  disposition  survante  :  A  la  base  ^le 
<:haque  papille  aboutit  une  petite  artère  qui  se  ramifie  sous  forme  de 
vaisseaux  capillaires  ondnieux  et  pourvoit  chaque  division  papillaire 
d'une  anse  filiforme,  d'où  émerge  mie  petite  veine.  Quant  aux  fibres 
nerveuses,  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  les  poursuivre  jusqu'au  bout 
libre  des  papilles  ;  nous  savons  seulement  qu'au  niveau  de  la  base  de 
celles-ci,  se  trouve  un  faisceau  composé  de  cinq  ou  six  fibres,  les- 
quelles, en  se  rapprochant  de  l'extrémité  libre  des  papilles,  s  amin- 
cissent graduellement,  pour  s'épanouir  tantôt  librement,  tantôt  soas 
forme  d'anse. 

Cette  même  structure  est  propre  aux  papilles  caliciformes  et  aux 
calices  dont  elles  sont  entoui'ées,  puisqu'elles  sont  également  des  sûl- 
lies  demiatiques  pourvues  de  nombreuses  et  petites  papiDes  reoaa- 
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vertes  d'une  couche  épithéliale.  A  chaque  division  secondaire  de  ces 
papilles  aboutissent  des  artères  sous  forme  d'anses  capillaires,  et  des 
nerfs  dont  la  disposition  est  la  même  que  celle  des  papilles  fongi- 
formes. 

Les  papilles  coniques  et  filiformes  sont  constituées  aux  dépens  das 
prolongements  du  derme;  leur  bout  libre  est  muni  de  plusieurs  prolon- 
gements mamelonnés  ou  petites  papilles,  s  élevant  au  nombre  de  cinq 
à  vingt,  et  qui  se  trouvent,  ainsi  que  les  troncs  papillaires  mêmes,  dans 
un  étui  épithélial,  qui  se  partage,  au  niveau  de  son  extrémité  libre,  en 
plusieurs  prolongements  filiformes,  offrant  une  disposition  fasciculôe. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  ces  papilles  ont  une  disposition  ana- 
logue à  ceux  des  papilles  fongiformes. 

Corps  mnquetixou  réticulaires.  —  Malpighi  a  décrit  sous  le  nom  de 
reticulum^  une  couche  glutineuse  inorganique,  intermédiaire  au 
derme  et  à  l'épiderme,  grisâtre  chez  l'homme,  présentant  des  taches 
noirâtres  chez  certanis  animaux,  percée  d'autant  de  trous  qu'il  y  a  de 
papilles  et  remplissant  les  intervalles  de  celles-ci.  Ce  corps  mnqueux 
n'est  autre  chose  que  la  partie  la  plus  profonde  de  l'épiderme,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  envoie  des  prolongements  entre  chaque 
papille  ;  et  cette  couche  doit  son  apparence  glutineuse  à  ce  que  les 
cellules  épithéliales  qui  la  constituent  sont  plus  jeunes,  moins  serrées 
et  plus  transparentes  que  celles  de  la  couche  superficielle  de  l'épi- 
derme, qu'elles  doivent  remplacer  un  jour. 

Glandes  mudpares.  —  Elles  se  trouvent  principalement  sur  le 
tiers  postérieur  de  la  surface  dorsale  de  la  langue.  Elles  y  forment  une 
couche  non  interrompue  occupant  l'espace  compris  entre  les  papilles 
calidformes  et  l'épiglotte,  et  latéralement  entre  les  deux  bords  de  la 
base  de  la  langue.  Les  glandules  placées  inuuédiatement  en  arrière 
dn  trou  borgne  sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  qui  sont  situées 
plus  en  arrière.  Ces  glandules,  dont  l'épaisseur  est  de  1  à  S  millbnè- 
très,  rappellent  par  leur  structure  les  glandes  acineuses  des  lèvres. 
Les  conduits  excréteurs  de  ces  glandules  se  terminent  en  cornets  au 
fond  de  petits  follicules  simples,  qui  s'étendent  entre  l'épiglotte  et  les 
papilles  calicîformes.  Les  follicules  simples  contiennent  des  follicules 
dos  à  contenu  jaunâtre,  lesquels  constituent  les  saillies  circulaires  qui 
limiteiit  leur  orifice.  <}uelques  canaiicules  excréteurs  se  terminent 
dans  le  fond  du  trou  borgne  et  dans  les  rigoles  qui  circonscrivent  les 
p^>illes  caliciformes.  I^s  follicules  mucipares  qui  se  trouvent  sur  le 
bord  de  la  base  de  la  langue  aboutissent  au  fond  des  stries  perpen- 
diculaires à  ces  bords. 
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VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  LA  UNGUE. 

(Pla?(cbk  XCI.) 

Pré|i«r«(ioii.  —  Étant  à  peu  de  chose  près  la  mOme  que  celle  de  la  plancbr 
précédente,  celle-ci  ne  mérite  aucune  indication  spéciale  des  coupes  ;  seuh- 
ment,  ici,  les  muscles  ont  été  un  peu  sacrifiés,  afin  de  bien  voir  les  vaisseaui 
et  nerfs,  et  dans  la  planche  précédente  le  contraire  a  eu  lieu.  I^  seule  in- 
dication propre  à  cette  préparation,  c'est  de  poursuivre  les  vaisseaux  apri> 
les  avoir  injectés  avec  des  matières  colorantes  différentes  pour  les  artères  el 
les  veines,  et  de  disséquer  les  nerfs  après  les  avoir  plongés  pendant  quelqu»- 
temps  dans  un  bain  acidulé. 

Ils  sont  très-nombreux  et  très-volumineux,  eu  égard  au  peu  de  vo- 
lume de  cet  organe,  et  proviennent  de  sources  variées. 

Les  artères  proviennent,  de  chaque  côté,  de  la  carotide  externe,  et 
principalement  de  sa  branche  linguale,  qui  fournit  les  artères  dorsale 
de  la  langue,  ranine  et  sublinguale.  Ces  artères,  par  leurs  divisioib 
et  subdivisions,  forment  des  réseaux  capillainîs  qui  s'épanouissent 
dans  la  muqueuse,  dans  les  muscles,  dans  les  glandes  niucipares,  et 
dans  les  papilles  de  la  langue. 

La  thyroïdienne  supériem*e,  par  l'intermédiaire  de  sa  branche  laryu- 
gée,  envoie  aussi  quelques  rameaux  à  la  langue,  qui  en  reçoit  égalemait 
(le  la  pharyngienne  inférieure  et  de  l'artère  faciale,  dans  le  cas  où  lasub- 
lingualé  naît  de  cette  dernière.  Quelques  ramuscides  de  l'artère  palatine, 
de  la  maxillaire  interne,  se  distribuent  encore  à  la  base  de  la  langue. 

Les  veines  sont  plus  nombreuses  et  plus  grosses  que  les  artères.  Il 
y  en  a  de  superficielles,  placées  sous  la  muqueuse,  qui  ont  un  trajet 
i[)dépendant  des  artères  ;  et  de  profondes,  qui  accompagnent  ces  vais- 
seaux. Presque  toutes  aboutissent  aux  veines  pharyngienne  et  faciale 
de  chaque  côté,  ou  vont  directement  dans  Tune  des  veines  jugulaires, 
et  principalement  dans  l'interne.  Parmi  les  veines  de  la  langue,  la 
ranine  se  distingue  i)ar  son  volume  considérable  et  par  sa  position  su- 
perficielle au-dessus  de  la  muqueuse  de  la  face  inférieure;  elle  marcbe 
parallèlement  au  nerf  grand  hypoglosse  et  de  chaque  côté  du  firein  : 
c'est  sur  elle  que  les  anciens  pratiquaient  la  phlébotomie. 

Les  vaisseaux  lymphatiques^  très-nombreux,  aboutissent  au\ 
ganglions  sous-maxillaires,  ainsi  qu'à  ceux  situés  sur  les  parties  laté- 
rales, supérieures  et  profondes  du  cou. 

Nerfs  de  la  langue.  —  Sept  branches  nerveuses  principales  se  di^ 
tribuent  dans  chacune  des  moitiés  latérales  de  la  langue.  Ce  sont  : 

!•  Le  grand  hypoglosse  ; 
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2*  Le  lingual  du  maxillaire  inférieur  (émanation  du  trijumeau)  ; 
S"  La  portion  linguale  du  glosso-pharyngien  ; 
à*  La  corde  du  tympan  ; 
ô°  Le  rameau  lingual  du  facial  ; 

6^  Un  ou  plusieurs  rameaux  émanés  du  lai-yngé  supérieur  (branche 
du  pneumogastrique)  ; 

7'*  Quelques  filets  du  grand  sympathique. 

1"  Grand  hypoglosse.  —  Le  grand  hypoglosse  est  exclusivement 
le  nerf  moteur  :  les  vivisections,  Fanatomie  pathologique  l'ont  dé- 
montré ;  Tanatomie  le  prouve  d'une  manière  irrécusable,  puisqu'il  est 
le  seul  qui  se  distribue  dans  les  muscles  de  la  langue. 

2"*  Lingual  du  maxillaire  inférieur.— Le  nerf  lingual  du  trijumeau 
a  été  considéré  par  quelques  physiologistes  comme  un  nerf  de  sensi* 
bilité  gustative,  par  d'autres  comme  un  nerf  de  sensibilité  générale  et 
tactile,  et  par  d'autres  enfin  comme  jouissant  de  ces  deux  propriétés 
à  la  fois.  Il  se  distribue  dans  la  muqueuse  et  dans  les  papilles  des 
deux  tiers  antérieurs  de  la  langue  ;  comme  tous  les  nerfs  sensitifs,  il 
est  volumineux,  plus  gros  que  l'hypoglosse,  et  présente  un  aspect 
.  plexiforme.  On  ne  peut  mettre  en  doute  qu'il  préside  à  la  sensibilité 
générale  et  tactile  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue,  mais  son 
influence  sur  cette  partie,  comme  nerf  spécial  de  la  gustation,  me  sem- 
ble pouvoir  être  contestée,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

3°  Portion  linguale  du  glosso-pharyngien.  —  Elle  se  divise  con- 
stamment en  deux  branches,  l'une  interne  et  l'autre  externe.  La  jM-e- 
mière,  plus  considérable,  se  distribue  dans  la  muqueuse  de  la  base  de 
la  langue,  et  envoie  des  filets  aux  papilles  caliciformes.  La  seconde  se 
prolcmge  en  ayant  sur  le  bord  de  la  langue,  et  se  voit  à  l'œil  nu,  jus- 
qu'au quart  antérieur  de  cet  organe. 

On  regarde  habituellement  le  glosso-pharyrigien  comme  le  nerf  de 
«sensibilité  tactile  et  gustative  de  la  base  de  la  langue  ;  mais  l'exis- 
tence de  la  branche  externe,  qui  pourrait,  à  l'aide  d'un  verre  grossis- 
sant, être  poursuivie  jusqu'à  la  pointe,  me  fait  pencher  vers  l'opinion 
de  Panizza,  suivant  lequel  le  glosso-pharyngien  serait  le  nerf  spéci«il 
de  la  gustation. 

Ajoutons  cependant  que,  d'après  Schiff,  la  branche  linguale  du  tri- 
jumeau et  la  branche  linguale  du  glosso-pharyngien  seraient  toutes 
deux  des  nerfs  de  gustation,  de  manièi*e  que  la  première  aurait  sous 
sa  dépendance  exclusive  la  partie  antérieure,  et  la  seconde  la  partie 
postérieure  de  la  langue. 

4**  Corde  du  tympan.  —  Cette  branche  de  communication  du  lin- 
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gual  avec  le  facial,  considérée  toui*  à  tour  comme  une  émanation  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  nerfs,  fait  partie  du  lingual  au  delà  du 
ganglion  sous-maxillaire.  Chez  l'homme,  il  est  impossible  de  l'en  sé- 
parer, passé  ce  renflement,  sans  solution  de  continuité  ;  mais  chez  cer- 
tains animaux(cheval, mouton, porc) , d'après  M.Demarquay,  elle  s'isole 
facilement  du  lingual  et  se  perd  dans  la  muqueuse  de  la  face  dorsale. 

Les  opinions  sont  nombreuses  et  contradictoires  sur  les  fonctions  de 
cette  branche  nerveuse.  Belliugeri  la  regarde  comme  destinée  à  trans- 
mettre à  l'encéphale  les  impressions  gustatives  ;  Biffi  et  Morganti  en 
font  un  rameau  de  sensibilité  tactile,  opinion  que  M.  Duchenne  a  de 
nouveau  mise  à  l'ordre  du  jour,  par  suite  de  l'application  directe  de 
l'électricité  sur  la  membrane  du  tympan.  De  mon  côté,  antérieurement 
à  M.  Duchenne,  j'ai  exprimé,  dans  mes  cours  professés  à  l'École 
pratique  de  Paris,  cette  même  opinion,  en  prenant  uniquement 
en  considération  la  coloration  différente  des  nerfs  du  sentiment 
et  du  mouvement.  Enfin,  M.  Cl.  Bernard  prétend  que  la  corde  du 
tympan  n'est  qu'une  branche  motrice  ajoutée  au  nerf  lingual; 
qu'elle  se  perd  dans  les  fibres  longitudinales  supérieures,  mais 
qu'elle  joue  toutefois  un  rôle  important  dans  la  gustation,  en  im- 
primant aux  papilles  une  sorte  d'érection,  comme  le  disait  Haller,  qui 
leur  permette  de  s'emparer  des  molécules  sapides  et  de  rendre  leur 
appréciation  instantanée. 

5**  Rameau  lingiial  du  facial.  —  Le  nerf  que  j'ai  désigné  sous  le 
nom  de  rameau  lingual  du  facial  s'anastomose  autour  et  dans  l'épais- 
seur du  muscle  stylo-pharyngien,  avec  le  glosso-pharyngien  ;  il  se  dis- 
tribue dans  les  fibres  musculaires  subjacentes  à  la  muqueuse  de  la 
base  de  la  langue  {muscle  lingual  longitudinal  superficiel. 

11  a  pour  usage  de  faire  raccourcir  la  langue,  dont  il  recourbe  la 
pointe  en  haut  et  en  arrière.  Il  me  semble  qu'il  pourrait  exercer  sur  la 
gustation  l'influence  que  M.  Cl.  Bernard  attribue  à  la  corde  du  tympan, 
vu  qu'il  se  distribue  manifestement  àla  face  dorsale  de  la  langue,  tandis 
que  la  corde  du  tympan  n'y  arrive  jamais  directement.  D'après  les  re- 
cherches de  M.  Davaine,  la  paralysie  de  ce  rameau  aurait  pour  résultat 
une  imperfection  dans  la  prononciation  des  lettres  linguales. 

ô"*  Rameau  lingual  du  laryngé  supérieur.  —  Après  qu'il  a  traversé 
la  membrane  thyro-hyoïdieune,  le  laryngé  supérieur  de  chaque  côté 
fournit  un  ou  plusieurs  rameaux  grêles  qui  s'in^nuent  sous  la 
muqueuse  de  la  base  de  la  langue,  en  dedans  du  glosso-pharyngien» 
et  s'y  perdent. 

C'est  par  cette  petite  branche  du  pneumogastrique  qu'on  explique 
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les  rapports  sympathiques  qu'il  y  a  entre  la  langue  et  Testomac  ;  c'est 
à  elle  que  l'on  rapporte  le  sentiment  de  dégoût  et  l'envie  de  vomit 
que  l'on  éprouve,  si  l'on  titille  la  base  de  la  langue  ;  enfin,  on  pense 
encore  que  l'impression  produite  sur  les  filets  du  laryngé  supérieur  ou 
du  glosso-pharyngien,  par  la  présence  du  bol  alimentaire  sur  la  base 
de  la  langue,  provoque  les  mouvements  de  déglutition. 

7"  Filaments  nerveux  dû  grand  sympathique.  —  Les  filets  linguaux 
jdu  grand  sympathique  émanent  du  plexus  intercarotidien  et  s'enlacent 
autour  de  Fartère  linguale,  qu'ils  accompagnent  dans  l'épaisseur  de  la 
langue.  Ils  président  à  la  nutrition  de  cet  organe  et  aux  sécrétions. 

Il  me  reste  encore  à  signaler  de  nombreux  petits  ganglions  que 
Remak  a  trouvés  sur  ^expansion  des  nerfs  de  la  langue,  tant  sur  les 
filets  destinés  à  la  substance  charnue  que  sur  ceux  qui  s'épanouissent 
dans  la  membrane  muqueuse.  Avant  que  j'aie  eu  connaissance  de  la 
découverte  de  ce  savant  et  habile  anatomiste,  j'ai  vu,  à  l'œil  nu,  sur 
les  dernières  divisions  du  nerf  lingual,  des  renflements  d'où  partaient 
des  houppes  de  filaments  qui  se  rendaient  dans  les  papilles  des  bords 
de  la  langue. 

A  l'aspect  de  tant  de  nerfs  d'origines  si  différentes,  réunis  dans  un 
si  petit  organe,  doit-on  s'étonner  ai  la  langue  possède  à  la  fois  des 
fonctions  si  nettes  et  si  variées,  des  mouvements  si  prompts  et  en 
même  temps  si  précis,  des  sensations  si  vives  et  si  délicates,  des  sym- 
pathies si  rapides  et  si  nombreuses. 

USAGES  DE  LA  LANGUI. 

La  langue  est  douée  de  contractions  volontaires,  de  sensibilité  tac- 
tile et  de  sensibiUté  gustative,  et  c'est  au  moyen  de  ces  trois  propriétés 
qu'elle  sert  à  la  gustation,  à  la  succion,  à  la  mastication,  à  la  forma- 
tion du  bol  alimentaire,  à  la  déglutition  et  à  la  parole. 

Considérée  comme  organe  de  motilité,  elle  peut  se  porter  en  haut, 
&ï  bas,  en  avant,  en  arrière,  à  droite  ;  à  gauche,  exécuter  des  mouve- 
ments de  circumduction  ;  incliner  un  de  ses  bords  et  relever  l'autre  ; 
se  creuser  en  gouttière  sur  l'une  ou  l'autre  de  ses  faces  ;  soulever  sa 
base,  conmie  dans  les  mouvements  de  déglutition  ;  s'allonger  ou  se 
raccourcir  ;  augmenter  son  diamètre  transversal,  tandis  qu'elle  diminue 
son  diamètre  vertical,  et  vice  versa.  Enfin,  elle  est  encore  entraînée 
par  la  mâchoire  inférieure  et  l'os  hyoïde,  auxquels  elle  s'attache,  et 
qui  lui  font  subir  des  dé(dacement8  en  masse.  Je  ne  me  propose  point 
d'examiner  ici  quelles  sont  les  fibres  musculaires  mises  en  jeu  dans 
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ces  divers  mouvements,  ce  serait  sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé 
et  empiéter  sur  la  physiologie  ;  je  crois  d'ailleurs  qu'il  suffira  de  se 
reporter  à  la  description  des  muscles  intrinsèques  et  extrinsèques  de 
la  langue  pour  s'en  rendre  compte. 

Au  point  de  vue  de  la  sensibilité  tactile,  la  langue  est  parfaitenient 
organisée,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  papilles  qui  la  recouvrent 
et  des  petits  filaments  {filaments  gustatifs)  dont  celles-ci  sont  sur- 
montées. Toutes  ces  éminences  sont  pourvues  de  rameaux  nerveux; 
elles  ont  pour  usage  d'augmenter  d'une  manière  considérable  la  sur- 
face sentante,  de  multiplier  les  points  de  contact,  d'emprisonner,  pour 
ainsi  dire,  les  substances  les  plus  ténues,  afin  de  les  forcer  à  se  dis- 
soudre dans  les  liquides  qui  les  baignent  et  de  les  rendre  aptes  à  être 
goûtées.  La  sensibilité  tactile  s'exerce  sur  toute  la  surface  de  la 
langue,  mais  elle  est  moins  vive  à  sa  face  inférieure  qu'à  sa  face 
supérieure,  où  elle  est  principalement  dévolue  aux  papilles  filiformes. 

La  gustation  paraît  limitée,  sur  la  langue,  à  la  base,  aux  bords  et 
à  la  pointe,  là  où  existent  les  papilles  caliciformes  et  fungiformes, 
avec  le  nombre  et  le  volume  desquelles  elle  est  en  rapport  direct. 
J'ai  déjà  dit  qu'elle  ne  se  borije  pas  à  la  langue,  qu'une  portion  peu 
étendue  du  voile  du  palais  est  aussi  susceptible  de  percevoir  les  sa- 
veurs, c'est-à-dire  qu'elle  possède  la  propriété  spéciale  d'être  impres- 
sionnée par  les  substances  amères  et  acres  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'un  grand  nombre  de  sensations  savoureuses  passeraient  inaperçues, 
si  nous  ne  trouvions  pas  un  auxiliaire  puissant  dans  l'olfaction,  qui 
apprécie  l'arôme  et  le  bouquet.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  prétendu 
que  le  mélange  entre  les  impressions  gustatives  et  olfactives  s'opérait 
à  la  base  de  la  langue. 

Suivant  Brillât-Savarin,  le  goût  et  l'odorat  ne  forment  qu'un  seul 
sens,  dont  Tun  est  le  laboratoire  et  l'autre  la  cheminée.  Ces  deux 
sens  se  perfectionnent  l'un  par  l'autre  :  tous  deux  nous  invitent,  par 
l'appât  du  plaisir,  à  réparer  les  pertes  de  notre  individu  ;  tous  les  deux 
nous  aident  dans  la  recherche  des  substances  propres  à  nous  servir 
d'aliments,  et  nous  indiquent  en  quelque  sorte  à  distinguer  celles  qui 
sont  nuisibles  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que 
la  plupart  des  poisons  joignent  à  une  odeur  nauséabonde  une  saveur 
désagréable,  et  que  certains  d'entre  eux  produisent  sur  la  langue  une 
sensation  de  brûlure. 

Cette  dernière  remarque  nous  montre  que  la  langue  perçoit  la  dou- 
leur ;  j'ajouterai  qu'elle  est  encore  sensible  aux  impressions  de  tem- 
pérature et  au  chatouillement. 


ORGANES  DU  TACT  OU  DU  TOUŒER. 

(Organ»  lacluf.) 

MEMBRANE  TÉGUMENTAIRE  EXTERNE,  OU  PEAU. 

(Gntis  ten  intcguneBlun  commant  ostcrnum.) 
(Planche  XOII.) 

Frép«rftti«M.  —  Je  renvoie,  pour  les  différentes  préparations,  aux  ouvrages 
des  savants  micrographes  Todd  et  Bowman,  Kôlliker  et  Henle,  auxquels  J'ai 
emprunté  la  plupart  des  figures  de  cette  planche,  en  leur  faisant  subir  seule- 
ment quelques  modifications. 

La  peau  est  une  membrane  fibreuse  étendue  à  la  périphérie  du 
corps,  auquel  elle  constitue  une  sorte  d'enveloppe  générale  ou  de 
liaiite  extérieure  qui  en  arrête  la  forme  et  en  suit  toutes  les  inégalités, 
provenant  des  organes  placés  plus  profondément. 

Interrompue  au  niveau  des  ouvertures  naturelles,  elle  ne  s'y  ter- 
mine pas,  mais  se  réfléchit  en  changeant  de  nature,  et  se  continue 
avec  les  membranes  muqueuses  qui  tapissent  Tintérieur  des  cavités 
du  corps  ;  mais  les  Imiites  de  cette  réflexion  sont  toujours  fixées  par 
ime  ligne  de  démarcation  plus  ou  moins  rosée. 

La  peau,  qu'on  regarde  comme  T organe  du  tact  et  du  toucher, 
n'est  pas  pourvue  de  la  même  dose  de  sensibilité  dans  toutes  les 
portions  de  son  étendue,  et,  d'après  M.  Sappey,  cette  sensibilité  serait 
en  raison  directe  de  Téloignement  du  centre  de  circulation.  Ainsi  la 
peau  est  plus  sensible  à  la  tête  qu'au  tronc,  et  possède  encore  un  plus 
haut  degré  de  sensibilité  aux  paities  terminales  des  extrémités  que 
partout  ailleurs.  La  main  possède,  il  est  vrai,  une  sensibilité  beau- 
coup plus  marquée  que  le  pied  ;  mais  cette  supériorité  est  due  à  celle 
de  sa  construction  et  à  la  délicatesse  plus  grande  de  toutes  ses  fonc- 
tions :  aussi  la  main  a-t-elle  reçu  le  nom  d'organe  du  toucher.  Celui-ci 
doit  être  distingué  du  tact,  dévolu  à  toute  la  peau,  en  ce  qu'il 
constitue  une  partie  active,  puisque,  guidée  par  l'intelligence  et  ex- 
citée par  les  impressions  des  autres  sens,  la  main  se  porte  au-devant 
des  agents  extérieurs,  se  moule  sur  eux,  les  explore,  et  acquiert  les 
notions  les  plus  exactes  de  toutes  leurs  qualités  extérieures  ;  le  tact, 
au  contraire,  est  entièrement  passif,  par  la  raison  qu'il  ne  recherche 
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pas  les  impressions,  mais  qu'il  les  reçoit  plus  ou  moins  complètement, 
telles  qu'elles  lui  arrivent.  La  densité,  la  résistance  et  rélasticité  de 
la  peau  en  font  un  puissant  organe  de  protection  ;  enfin  elle  est  le  siège 
d'absorptions  et  d'exhalations  continuelles. 

Ses  dimensions  varient  suivant  les  individus  ;  sa  superficie  dépend 
évidemment  de  la  taille  et  de  l'embonpoint.  M.  Sappey  Ta  évaluée  en 
moyenne  à  105  décimètres  carrés  pour  l'homme  et  à  6S  ou  84  pour 
la  femme.  L'épaisseur,  moins  considérable  chez  la  femme  et  l'enfant 
que  chez  l'homme  et  le  vieillard,  présente  des  différences  notables  sur 
la  même  personne,  suivant  les  points  où  on  l'examine.  Ainsi  la  peau 
est  fine,  lâche  et  mobile  aux  paupières, à  la  verge  et  au  scrotum;  elle 
est  au  contraire  épaisse,  ferme  et  adhérente,  au  crâne,  à  la  nuque, 
au  dos,  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  plus  épaisse 
dans  le  sens  de  l'abduction  et  de  l'extension  des  membres,  que  dans 
l'adduction  et  la  flexion.  Aux  endroits  où  s'exercent  habituellement 
des  pressions  ou  des  frottements,  elle  est  calleuse  et  presque  cornée. 

La  couleur  de  la  peau  diffère  suivant  les  races  d'hommes.  Blanche 
ou  rosée  dans  la  race  caucasique,  elle  est  jaune  dans  la  race  mongole, 
rouge  ou  cuivrée  chez  les  Indiens,  noire  chez  les  nègres,  etc.  Dans  la 
même  race,  elle  offre  des  variations  d'autant  plus  tranchées,  que  sa 
nuance  est  plus  claire.  Ainsi,  pour  la  race  blanche,  on  la  trouve 
moins  foncée  sous  les  latitudes  du  Nord  que  sous  les  latitudes  du  Midi, 
moins  foncée  chez  la  femme  que  chez  l'homme,  chez  l'enfant  que  cha 
l'adulte;  dans  la  vieillesse,  elle  devient  sèche,  aride  et  un  peu  jau- 
nâtre. Sur  le  même  individu,  quel  que  soit  son  sexe,  elle  est  toujours 
plus  ou  moins  brunâtre  aux  parties  génitales  externes  et  autour  des 
mamelons,  basanée  aux  endroits  continuellement  exposés  à  l'air.  En- 
fin, on  peut  dire  que  sa  coloration  dépend  encore  des  tempérament?; 
généralement  blanche  chez  ceux  d'un  tempérament  lymphatique,  elle 
est  d'un  rose  plus  ou  moins  foncé,  surtout  à  la  face,  chez  les  îndî>idus 
sanguins. 

La  couleur  de  la  peau  a  un  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  celle 
des  cheveux  :  ainsi  les  personnes  brimes  ont  généralement  les  chc\Tux 
plus  ou  moins  noirs  ;  les  individus  à  cheveux  blonds  ont  le  plus  sou- 
vent la  peau  blanche  ;  les  individus  à  cheveux  rouges  possèdent  à  h 
peau  des  taches  roussâtres,  et  les  albinos  ont  les  cheveux  et  la  peau 
complètement  décolorés. 

Nous  étudierons  dans  la  peau  :  V  sa  surface  extérieure  ;  2*  sa  surface 
intérieure;  3^  sbl structure^ 
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V  Snrftice  cxiérlenre  o«  lll^e. 

La  surface  libre  de  la  peau  présente  les  particulaiités  suivantes  : 

1"  Des  plis  et  des  sillons  qu  on  peut  classer  en  deux  espèces  :  les 
plis  de  locomotion  et  les  plis  séniles. 

Les  plis  de  locomotion  sont  normaux,  et  dépendent,  soit  de  l'action 
musculaire,  soit  d'une  disposition  particulière  du  tissu  cellulaire  sous« 
cutané  ;  on  les  divise  en  grands  et  en  petits.  Les  premiers  s* observent 
au  niveau  des  articulations  et  des  muscles,  auxquels  ils  sont  presque 
toujours  perpendiculaires.  Les  seconds  forment,  en  s  entrecroisant  les 
uns  avec  les  autres,  une  multitude  de  losanges  qui  permettent  à  la 
peau  de  se  prêter  à  tous  les  mouvements  ;  on  les  voit  en  grand  nombre 
sur  la  face  dorsale  du  poignet  et  de  la  main,  c'est-à-dire  du  côté  de 
TextensioB. 

Les  plis  sénilesy  ou  rides,  sont  produits  par  ramaigrissement  des 
vieillards,  chez  lesquels  la  peau,  ayant  perdu  de  son  élasticité  et  ne 
pouvant  pas  revenir  sur  elle-même,  est  trop  laige-pour  les  parties 
qu'elle  recouvre. 

On  peut  rattacher  à  cette  dernière  espèce  les  plis  qui  se  forment  sur 
le  ventre  à  la  suite  de  l'accouchement  ou  de  la  ponction  d'une 
ascite. 

2"*  Des  saillies  sous-cutanées  qui  dépendent  des  os  et  des  muscles, 
et  offrent  une  ressource  si  précieuse  pour  le  chirurgien,  en  lui  servant 
de  points  de  repère  pour  trouver,  soit  les  interlignes  articulaires,  soit 
les  gros  vaisseaux.  Les  os  qui  proéminent  à  la  peau  sont  :  la  mâ- 
choire, les  coudes,  les  genoux,  les  malléoles,  le  tubercule  du  cin- 
quième métatarsien,  le  tubercule  du  scaphoïde,  etc.  Des  muscles  sou- 
lèvent la  peau  et  se  trahissent  à  l'extérieur,  tels  que  le  muscle 
stemo-cléido-mastoïdien,  le  muscle  biceps,  le  couturier,  etc. 

8'  Un  grand  nombre  de  petites  éminences  désignées  sous  le  nom 
de  papilles.  Celles-ci  occupent  principalement  la  paume  des  mains  et 
la  plante  des  pieds,  où  elles  sont  rangées  régulièrement  suivant  des 
lignes  diversement  contournées,  mais  en  général  parallèles  aux  plis  de 
locomotion.  A  la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils,  ces  lignes  décrivent 
des  courbes  concentriques  ;  ailleurs  les  papilles  sont  disséminées. 

4*  Une  infinité  A* orifices  ou  pores  apparaissent  à  la  surface  de  la 
peau  :  les  uns,  perceptibles  seulement  à  l'aide  d'un  verre  grossissant, 
appartiennent  aux  canaux  sudoripares  ;  les  autres,  généralement  appré- 
ciables à  l'œil  nu,  sont  les  orifices  extérieurs  des  follicules  sébacés  ; 
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ils  apparaissent  en  grande  quantité  sur  le  nez,  où  ils  forment,  chez 
certaines  personnes,  un  pointillé  noir. 

5°  On  trouve  encore  des  fentes  curvilignes  pour  le  passage  des  on- 
gles et  des  ouvertures  aiTondies  pour  les  poils.  Ceux-ci  sont  loin 
d'exister  à  toutes  les  époques  de  la  vie  et  varient  sous  le  rapport  de  la 
quantité,  de  la  longueur  et  de  la  coloration.  Leurs  follicules,  ainsi 
que  les  follicules  sébacés,  font  souvent  saillie  à  la  sui'face  de  la  peau, 
à  laquelle  ils  communiquent  une  certaine  rudesse  marquée  surtout 
dans  le  phénomène  appelé  chair  de  poule  (cutis  aiiserina) . 

a*  Sarface  Intérieure  oa  adbércole. 

Constituée  par  un  réseau  de  mailles  fibreuses  par  oii  pénètrent  les 
nombreuses  ramifications  vasculaires  et  nerveuses,  cette  surface  est 
doublée  d'une  couche  cellulo-graisseuse  (jjannicule  cutané  ou  adi- 
peux) ^  vai'iable  pour  l'épaisseur  et  la  disposition  dans  les  diverses 
régions  du  corps. 

Ce  tissu  cellulaire,  lâche,  séreux  et  complètement  dépourvu  de 
graisse  dans  certains  points,  comme  aux  paupières,  au  scrotum  et  à 
la  verge,  lamelleux  et  peu  adhérent  au  niveau  des  membres,  est  aréo- 
laire,  très-dense  et  très-étroitement  uni  aux  parties  sous-jacentes,  à 
la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds,  etc.  Ailleurs,  il  se  change 
en  bourses  muqueuses  destinées  à  faciliter  les  glissements.  Ces 
bourses  résultent  de  la  dilatation  d'une  aréole  ou  de  la  réunion  de 
plusieurs;  on  les  observe  au  niveau  des  saillies  osseuses  sous- cuta- 
nées, lorsque  les  parties  éprouvent  des  frottements  continuels  :  ainsi, 
au  devant  de  la  rotule,  en  arrière  de  Tolécrâne,  sur  les  malléoles 
externes  des  tailleurs. 

Chez  certains  animaux,  toute  la  peau  affecte  des  rapports  immé- 
diats avec  les  muscles  peauciers,  qui  constituent  le  pannicule  charnu. 
Chez  l'homme,  c'est  seulement  à  la  tête  et  au  cou  qu'elle  adhère  aux 
muscles  peauciers,  dont  les  contractions  se  traduisent  à  l'extérieur  et 
influent  sur  l'expression  de  la  physionomie  ;  à  la  paume  de  la  main, 
il  existe  aussi  un  petit  faisceau  cutané,  le  palmaire  cutané.  Au  tronc 
et  aux  membres,  une  couche  de  tissu  cellulaire  et  des  lames  aponé- 
vrotiques  séparent  la  peau  des  muscles,  et  la  rendent  complètement 
étrangère  à  leurs  mouvements. 
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a*  Straciiire  4e  la  peaa. 

La  plus  simple  observation  montre  que  la  peau  est  formée  de  deux 
couches  superposées  :  Tune,  superlicielle,  inorganique,  privée  de  vais- 
seaux et  de  nerfs,  c'est  Vépideime  ;  l'autre,  profonde,  vivante,  orga- 
nisée, pourvue  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  c'est  le 
derme. 

En  regardant  de  plus  près  et  surtout  en  ayant  recours  à  quelques 
procédés  analytiques,  comme  la  macération,  on  ne  tarde  pas  à  décou- 
vrir qu'entre  ces  deux  couches,  il  en  existe  deux  autres,  savoir  :  la 
couche  de  Malpighi  et  la  couche  pigmenlaire  (membrane  pigmentale 
de  Flourens) .  Mais  cas  dernières  sont-elles  réelles  ou  artificielles?  Sont- 
elles  des  membranes  distinctes,  ou  ne  sont-elles  qu'une  dépendance 
de  l'épiderme?  <^.hacune  de  ces  quatre  membranes  est-elle  simple  ou 
constituée  pai-  la  juxtaposition  de  plusieurs  feuillets?  Ces  différentes 
questions  ont  été  débattues  et  résolues  différemment  par  les  anato- 
mistes. 

Cependant  les  recherches  microscopiques  les  plus  récentes  pai-ais- 
sent  prouver  que  les  principales  parties  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  la  peau  se  réduisent  à  deux  :  1*>  l'épiderme,  c'est-à-dire  une 
couche  extérieure  qui  se  compose  uniquement  de  cellules,  et  renferme 
des  appareils  particuliers,  comme  les  papilles  et  les  parties  cornées  ; 
2"  une  couche  intérieure,  ou  derme,  riche  en  vaisseaux  et  en  nerfs, 
qui  se  composerait  elle-même  de  deux  couches  secondaires,  à  savoir, 
de  tissu  conjonctif  sous-cutané,  et  du  chorion  qui,  renfermant  le  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  est  la  plus  importante  des 
couches  de  la  peau. 

Il  est  encore  annexé  à  la  peau  :  1**  des  glandes  sudorifères  et  séba- 
cées ;  2*  des  poils  et  des  ongles  (phanères)  ;  3*  des  vaisseaux  san- 
guins, des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  nerfs  ;  A**  du  tissu  cellulaire 
sous-cutané,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut. 

ÊPIDERME. 

(E{ii(lennis  leu  cuticub.) 

Vépiderme  est  une  membrane  mince,  demi-transparente,  cornée, 
inaltérable  à  l'air  et  peu  perméable,  étalée  sur  la  surface  du  derme, 
dont  elle  reproduit  à  l'extérieur  toutes  les  inégalités. 

Son  épaisseur  est  variable  suivant  les  individus  et  même  suivant  les 
diverses  parties  du  corps.  Ainsi,  extrêmement  mince  aux  lèvres,  au 
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gland,  à  la  vulve,  etc.,  où  il  se  continue  avec  Tépithélium  dfô  mem- 
branes muqueuses,  il  est  très-épais  à  la  paume  des  mains,  à  la  plante 
des  pieds  et  dans  les  endroits  qui  sont  exposés  à  des  pressions  oa  à 
des  frottements  Qontînuels. 

Sa  surface  extérieure  n'est  autre  que  la  surface  extérieure  de  la  peau. 

Sa  surface  intérieure  se  moule  exactement  sur  les  papilles  du  derme 
et  présente  une  multitude  de  petits  alvéoles  coniques,  sépai-és  les  uns 
des  autres  par  des  crêtes,  d*où  partent  des  filaments  ou  tractus  de 
longueur  variable. 

Chaque  alvéole  loge  une  ou  deux  papilles,  les  crêtes  occupent  les 
interstices  papillaires.  Cette  disposition  se  traduit  à  Textérieur  par  les 
saillies  et  les  sillons  papillaires  que  nous  avons  signalés  principale- 
ment à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds. 

Les  filaments  ou  tractus,  regardés  à  tort  par  Bichat  comme  des 
vaisseaux  exhalants  ou  absorbants,  sont  des  prolongements  épider- 
miques  canalîculés,  qui  tapissent  l'intérieur  des  follicules  pileux,  des 
follicules  sébacés  et  des  conduits  sudoripares,  et  qui  ont  abandonné 
ces  organes  par  suite  de  la  traction  opérée  afin  de  séparer  le  derme  de 
l'épiderme.  Les  plus  fins  appartiennent  aux  conduits  sudoripares,  ils 
mesurent  quelquefois  3  ou  4  millimètres  de  longueur. 

Les  micrographes  sont  aujourd'hui  généralement  d'accord  sur  la 
texture  de  l'épiderme,  qu'ils  regardent  comme  un  épitbélium  pavi- 
menteux  stratifié.  Les  cellules  qui  entrent  dans  sa  formation  renfer- 
ment un  noyau  et  do^  granulations  élémentaires,  mais  elles  présentent 
des  différences  notables  de  la  profondeur  vers  la  superficie. 

Ainsi,  à  la  surface  du  derme,  on  trouve,  dans  une  substance  amor- 
phe, exhalée  par  les  capillaires,  une  multitude  de  noyaux  jaunâtres, 
sur  lesquels  on  distingue  des  granulations  plus  foncées.  Plus  haut,  les 
parois  de  la  cellule  se  dessinent  et  renferment  étroitement  le  noyau  et 
ses  granulations;  dans  les  parties  plus  superficielles,  une  couche 
transparente  de  liquide  sépare  le  noyau  de  la  membrane  cellulaire, 
également  transparente.  A  mesure  que  les  cellules  se  développent  da- 
vantage, elles  sont  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  revêtent 
des  formes  polygonales  ;  en  même  temps,  comme  elles  se  superposent 
par  couches,  elles  s'aplatissent,  leurs  parois  se  rapprochent  du  noyau, 
qui  s'aplatit  à  son  tour  et  finit  par  disparaître  complètement.  Enfin, 
on  ne  trouve  plus  à  la  face  extérieure  de  l'épiderme,  que  des  lamelles 
incolores,  intimement  unies  entre  elles,  et  enchâssées  les  unes  entre 
les  autres,  comme  les  différentes  pièces  d'un  pavage. 

L'aplatissement  des  lamelles  et  leur  union  intime  donnent  à  l'épi- 
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derme  une  densité  plus  considérable  à  sa  superficie  qu'à  sa  profondeur, 
et  permettent  de  distinguer  dans  cette  membrane,  comme  l'a  parfaite- 
ment  démontré  M.  Flourens,  une  couche  superficielle  {cuticule  ou 
premier  épiderme)^  et  une  couche  profonde  {second  épiderme) ,  qui 
n'est  autre  que  le  corps  muqueux  dont  nous  parlerons  bientôt. 

L'exhalaison  continuelle  qui  se  fait  à  la  surface  du  derme  fournit  à 
chaque  instant  de  nouvelles  cellules  destinées  à  subir  les  transforma- 
tions que  je  viens  d'indiquer.  Ces  cellules  augmenteraient  sans  cesse 
l'épaisseur  de  l'épiderme,  si  les  lamelles  les  plus  superficielles  de  ce- 
lui-ci ne  se  détachaient  sans  cesse  sous  forme  de  petites  écailles  ou 
squames.  Habituellement  il  existe  un  équilibre  parfait  entre  cette 
desquamation  et  la  reproduction  des  nouvelles  cellules  ;  mais  il  n'est 
pas  rare  de  voir  cet  équilibre  rompu,  soit  à  la  suite  de  certaines  ma- 
ladies, comme  la  scarlatine  et  la  rougeole,  qui  déterminent  une  chute 
considérable  de  l'épiderme,  soit  sous  l'influence  de  pressions  et  de 
frottements  répétés,  qui  augmentent  la  sécrétion  épidermique  et  don- 
nent lieu  à  la  foimation  des  cors  aux  pieds,  ou  à  des  callosités  que 
l'on  voit  à  la  paume  des  mains  des  ouvriers. 


DERME  ou  CHORION. 
(Ocrma  seu  chorion.) 

Le  derme  est  la  couche  fondamentale  de  la  peau,  celle  qui  en  forme 
presque  toute  l'épaisseur,  en  détermine  la  résistance,  l'extensibilité  et 
la  rétractilité.  C'est  la  seule  dont  toutes  les  parties  soient  vivantes  et 
organisées. 

Le  derme  est  placé  entre  l'épiderme  et  la  couche  cellulo-graisseuse 
et  musculaire.  Son  épaisseur,  variable  suivant  les  régions  du  corps, 
l'âge  et  le  sexe,  constitue  les  différences  que  nous  avons  décrites  plus 
haut,  à  propos  de  l'épaisseur  de  la  peau  :  en  général,  elle  est  plus  con- 
sidérable dans  les  endroits  destinés  à  supporter  plus  d'efforts  et  de 
frottements. 

Sa  coloration  est  toujours  blanche  ou  un  peu  rosée,  même  chez  les 
nègres,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  parfaitement  enlevé  la  couche  pig- 
mentaire  située  au-dessus. 

J'ajouterai  enfin  qu'il  est  élastique,  qu'il  se  resserre  sous  l'influence 
du  froid,  et,  comme  l'a  démontré  M.  Brown-Séquard,  sous  l'influence 
de  l'électricité. 

On  lui  distingue  deux  faces,  l'une  interne,  l'autre  externe. 
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Face  interne  ou  profonde  {couche  horizontale).  — Elle  forme  la 
surface  intérieure  ou  adhérente  de  la  peau.  Les  alvéoles  qu'on  y  re- 
marque ne  s'étendent  pas  au  delà  de  la  moitié  de  l'épaisseur  du  derme, 
et  sont  remplis  par  des  prolongements  coniques  du  tissu  cellulo-grais- 
seux  sous-cutané.  Cette  face  est  percée  d'un  grand  nombre  de  trous, 
pour  le  passage  des  vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins,  des  nerfs, 
des  follicules  pileux  et  des  conduits  sudoripares,  qui  sont  situés  au- 
dessous. 

KôUiker  appelle  la  face  interne  ou  profonde  couche  réticulée^  par  la 
raison  qu  elle  offre  dans  ses  parties  les  plus  profondes  des  couches 
très-prononcées  de  cellules. 

Face  externe  ou  superficielle  (couche  papillaire).  —  Plus  dense  que 
la  face  profonde,  recouverte  par  l'épiderme,  elle  est  parsemée,  dans 
toute  son  étendue,  d'une  multitude  de  petites  saillies  ou  papilles, 
molles  et  pulpeuses,  dont  l'ensemble  constitue  le  corps  ou  la  couche 
papillaire.  Celle-ci  est  d'une  teinte  gris  rougeâtre  ;  son  tissu  dense, 
solide  et  élastique,  renferme  entre  ses  saillies  des  ouvertures  desti- 
nées aux  poils,  aux  conduits  sébacés  et  sudoripares. 

Des  papilles.  —  Les  papilles  {papillœa)  ne  sont  pas  également 
répandues  sur  la  surface  du  derme:  ainsi,  très-nombreuses  et  pressées 
les  unes  contre  les  autres  sous  forme  de  groupes  de  quatre  à  huit,  à 
la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds,  à  la  pulpe  des  doigts  et 
des  orteils,  aux  lèvres,  aux  mamelons  et  au  gland,  là  où  la  sensibilité 
tactile  est  très-développée,  elles  sont  disséminées  partout  ailleurs. 
Leur  direction  est  tantôt  perpendiculaire  au  derme,  tantôt  oblique. 
Leur  forme  est  en  général  celle  d'un  cône,  à  base  implantée  dans 
le  derme,  à  sommet  plus  ou  moins  arrondi,  reçu  dans  une  petite  dé- 
pression de  la  face  interne  de  l'épiderme.  Cependant  quelques-unes 
sont  cylindriques  ou  filiformes,  quelques  autres  ont  l'aspect  de  petits 
champignons,  attachés  au  derme  par  un  pédicule  court  et  étroit.  Cette 
disposition,  qui  rappelle  les  papilles  fongiformes  de  la  langue,  s'ob- 
serve au  mamelon  et  à  la  couronne  du  gland  ;  peut-être  est-elle  en  rap- 
port avec  la  sensibilité  spéciale  de  ces  organes. 

Les  papilles  les  plus  grosses  occupent  la  paume  des  mains,  la 
plante  des  pieds,  la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils  ;  là  elles  sont  acco- 
lées deux  à  deux,  de  telle  sorte  que  chaque  alvéole  de  l'épiderme  ren- 
ferme deux  papilles  de  volume  souvent  inégal,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  \m  petit  sillon  à  peine  appréciable.  Ces  paires  sont  rangées  régu- 
lièrement et  se  traduisent  à  la  surface  extérieure  de  la  peau  par  des 
lignes  et  des  sillons  que  nous  avons  déjà  indiqués.  A  la  paume  des 
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mains  et  à  la  plante  des  pieds,  ces  lignes  sont  habituellement  paral- 
lèles aux  plis  de  locomotion.  A  la  phalange  unguéale  de  chaque  doigt, 
elles  décrivent  des  courbes  concentriques  à  concavité  tournée  en  haut» 
paraboliques  chez  les  uns,  elliptiques  ou  même  spiroïdes  chez  les  au- 
tres. A  la  premièreet  à  la  deuxième  phalange,  leslignes  sont  obliques 
de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  pour  le  pouce  et  l'index,  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  pour  l'auriculaire  ;  leur  du'ection 
est  variable  pour  les  mêmes  phalanges  du  médius  et  de  Tannulaire. 
Pour  tous  les  doigts,  elles  deviennent  de  plus  en  plus  transversales  à 
mesure  qu'elles  s'approchent  des  plis  articulaires  des  phalanges  et 
s'interrompent  au  niveau  de  ces  plis. 

Les  papilles  moyennes  forment  des  séries  linéaires  et  parallèles  au- 
dessous  de  toute  la  portion  épidermique  de  l'ongle  ;  elles  sont  fili- 
formes et  obliques  à  la  surface  du  dermï. 

Le^  petites  papilles  s'observent  sur  le  tronc  et  les  membres;  leur 
forme  est  conique  comme  celle  des  papilles  des  doigts,  mais  leur 
sommet  est  plus  arrondi  que  celui  de  ces  dernières. 

Structure.  —  Chaque  papille  est  constituée  par  un  prolongement 
de  la  partie  la  plus  superficielle  du  derme.  Elle  renferme  une  petite 
branche  artérielle  qui  se  recourbe  en  anse  à  son  sommet,  pour  se 
changer  en  capillaire  veineux  et  reporter  le  sang  au  réseau  veineux  du 
derme.  Suivant  M.  Sappey,  elle  contient  aussi  un  petit  rameau  lym- 
phatique qui  se  subdivise  de  manière  à  former  un  réseau  capillaire 
des  plus  fins;  quant  à  la  disposition  des  nerfi^  à  l'intérieur  de  chaque 
papille,  les  opinions  varient  beaucoup. 

D'après  Pappenheim,  les  filets  nerveux  forment  tantôt  une  anse» 
tantôt  un  plexus  à  la  base  de  chaque  papille,  sans  y  pénétrer. 
MM.  Todd  et  Bowman  ont  pu  les  poursuivre  jusqu'au  milieu  de  la 
hauteur  de  la  papille,  et  les  ont  perdus  au  delà.  Gerber  les  ïeàt  se 
terminer  en  anse  au  sommet  de  la  papille  ;  il  n'y  a  qu'un©  anse  dans 
les  petites  papilles  ;  on  en  compte  dans  les  grosses  six  à  neuf,  épa- 
nouies en  rosette. 

Une  opinion  tout  à  fait  nouvelle  a  été  émise  par  MM.  Rudolphe 
Wagner  et  Meisôner,  et  reproduite  par  Kôlliker  avec  des  modifica- 
tions de  texture  et  une  interprétation  physiologique  différente.  D'a- 
près M.  Rudolphe  Wagner,  ce  qu'on  a  appelé  jusqu'à  présent  les 
papilles  du  toucher  présente  deux  formations  distinctes  :  1*  les  pa- 
pilles qui  ne  reçoivent  que  des  anses  vasculaires  {papillœ  vasculares)  ; 
2*  celles  qui  reçoivent  des  nerfs  et  qui  sont  placées  entre  les  premières 
{papillœ  ncrvœ) . 
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1  ^  Les  papilles  vasculaires  sont  les  plus  nombreuses  ;  elles  sont  con- 
stituées par  une  enveloppe  et  par  une  anse  vasculaire  juste  assez  large 
pour  laisser  passer  un  filet  simple  de  globules  du  sang. 

S"*  Les  papilles  nerveuses  ne  reçoivent  pas  elles-mêmes  de  vais- 
seaux ;  elles  contiennent  un  petit  corps  ovalaire,  qui  y  est  enchâssé 
comme  un  noyau  dans  sa  cellule. 

Ce  petit  corps  est  formé  de  membranes  horizontalement  superpo- 
sées, séparées  les  unes  des  autres  par  des  grains  oblongs  et  d'un 
contour  foncé;  le  tout  recouvert  par  une  enveloppe  striée  excessi- 
vement fine. 

Chacune  des  fibrilles  nerveuses  primitives  situées  dans  l'épaisseur 
du  derme,  au-dessous  des  papilles,  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
petites  branches  au  bout  desquelles  les  corpuscules  sont  attachés;  de 
telle  sorte  qu'une  seule  fibrille  règne  sur  un  certain  nombre  de  cor- 
puscules du  toucher.  Le  total  de  ces  points  divers  qui  appartiennent 
à  une  fibrille  correspond  à  un  point  simple  dans  le  cerveau  et  dans  la 
moelle  épinière  ;  ils  ne  produisent  qu'une  seule  impression  de  sensi- 
bilité, qu'ils  soient  touchés  isolément  ou  dans  leur  ensemble. 

Structure  du  derme. —  Le  derme  est  en  majeure  partie  formé  par 
l'intrication  de  faisceaux  blancs  de  tissu  conjonctif  condensé,  s'entre- 
croisant  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  circonscrire  des  espaces 
losangiques.  Ces  espaces  deviennent  de  plus  en  plus  étroits  de  la 
profondeur  vers  la  superficie;  là  il  est  impossible  de  les  reconnaître, 
et  l'on  ne  voit  plus  qu'upe  couche  finement  granuleuse,  sans  struc- 
ture apparente,  constituée  plutôt  par  des  fibrilles  de  tissu  conjonctif 
entrecroisées  que  par  des  faisceaux  proprement  dits. 

Dans  certaines  régions,  où  la  peau  a  besoin  d'une  grande  élasticité, 
on  trouve,  tout  à  fait  à  la  face  profonde  du  derme, 'des  fibres  jaunes 
de  tissu  élastique,  contournées  en  spirale. 

Enfin,  dans  les  parties  susceptibles  d'érection,  comme  le  mamelon, 
on  a  constaté  la  présence  de  fibres  musculaires  organiques,  que  Foii 
rencontre  également  autour  des  bulbes  pileux  et  des  follicules  sé- 
bacés. 

C'est  à  l'arrangement  des  faisceaux  blancs  de  tissu  conjonctif  que 
la  peau  doit  son  extensibilité  ;  ces  faisceaux  se  réduisent  en  gélatine 
par  la  coction,  et  c'est  à  eux  qu'il  faut  rapporter  les  changements  que 
la  peau  subit  pendant  l'opération  du  tannage. 
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CORPS  MUQUEUX. 
(GoqHif  imeotum  i.  rele  Malpif  h<.) 

On  décrit,  sous  ce  oom,  une  couche  gélatiniforme,  blanche  chez  les 
blancs,  noire  chez  les  nègres,  intermédiaire  au  derme  et  à  Tépiderme, 
et  moulée  sur  les  papilles,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  réseau. 

Cette  couche,  découverte  par  Malpighi  sur  la  langue  du  bœuf,  avait 
été  considérée  par  lui  comme  un  mucus  concret  sécrété  par  les  pa- 
pilles et  destmé  à  les  conserver  dans  l'état  de  souplesse  nécessaire  à 
l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Depuis,  certains  anatomistes  l'avaient  regardée  tour  à  tour  comme 
la  partie  superficielle  du  derme,  ou  comme  la  couche  la  plus  profonde 
de  l'épiderme.  Bichat  y  plaçait  avec  le  pigment  un  réseau  de  capil- 
laires sanguins.  Gall  la  croyait  formée  par  de  la  substance  nerveuse 
grise.  Gaultier  la  subdivisait  en  quatre  couches  distinctes,  savoir  : 
1*  les  bourgeons  sanguins^  dépendance  des  papilles  ;  2*  au-dessus, 
la  couche  albide profonde^  formée  principalement  de  vaisseaux  séreux; 
V  les  gemmules^  qui  contenaient  la  matière  colorante  ;  A""  la  couche 
albide  superficielle^  analogue  à  la  couche  albide  profonde.  Dutrochet, 
considérant  les  bourgeons  sanguins  comme  une  dépendance  des  pa- 
pilles, n'admettait  que  les  trois  dernières  couches  de  Gaultier,  sous 
les  dénominations  de  :  1*^  membrane  épidermique^  7!"  couche  colorée^ 
et  3*  couche  cornée. 

De  nos  jours,  le  corps  muqueux  n'est  plus  une  couche  particulière, 
c'est  la  partie  la  plus  profonde  de  l'épiderme  {épiderme  descendant)^ 
moins  dense  que  la  partie  superficielle  ou  premier  épiderme,  dont  ou 
peut  le  séparer  par  la  macération.  Il  doit  son  aspect  gélatiuifomie 
aux  jeunes  cellules  épithéliales  qui  le  composent.  Ces  cellules,  qui 
sont  allongées  et  polygonales,  ont  une  longueur  et  une  largeur  variables 
et  constituent  plusieurs  couches  superposées. 

PIGMENT. 
(Plgmentum.) 

La  coloration  noire  du  nègre  et  la  teinte  brune  de  quelques  régions 
de  la  peau  du  blanc  sont  dues  à  un  appareil  particulier,  le  pigment^ 
répandu  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  l'épiderme. 

Le  pigment  est  constitué  par  des  cellules  renfermant  au  centre  un 
noyau  clair  et  transparent,  autour  duquel  viennent  se  grouper  les 
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granules  pigmentaires,  qui  remplissent  plus  ou  moins  complètement 
la  cavité  cellulaire. 

Ces  granules  sont  de  petites  lamelles  de  forme  ovalaire,  trans- 
parentes, si  on  les  voit  isolées  les  unes  des  autres,  mais  d'une  couleur 
jaunâtre,  jaune  rougeâtre  oii  noirâtre,  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  en- 
semble. Elles  s'amassent  autour  du  noyau,  de  manière  à  l'envelopper 
de  toutes  parts  et  à  le  cacher  complètement;  une  substance  visqueuse 
sert  probablement  à  les  maintenir  en  place,  et  constitue  plus  tard  la 
membrane  cellulaire  et  le  liquide  qui  sépare  celle-ci  des  granules. 
Cependant,  le  plus  souvent  le  liquide  manque,  et  la  membrane  cellu- 
laire, très-mince,  est  confondue  avec  son  contenu,  f-ette  disposition 
des  cellules  pigmentaires,  admise  par  Henle  et  la  plupart  des  micro- 
graphes,  est  contredite  par  Purkinje,  suivant  lequel  les  granules  se- 
raient placés  à  l'extérieur  de  la  cellule.  Ces  petits  corps,  quand  on 
les  sépare  les  uns  des  autres,  sont  animés  d'un  mouvement  moléculaire 
très-vif;  d'après  Schwann,  ils  seraient  même  susceptibles  de  se  mou- 
voir dans  le  liquide  de  la  cellule. 

Les  cellules  ont  une  forme  arrondie,  lorsqu'on  les  examine  dans 
les  régions  colorées  de  la  peau  du  blanc,  où  elles  sont  en  petite  quan- 
tité ;  mais  chez  le  nègre,  où  elles  existent  en  grand  nombre,  super- 
posées les  unes  aux  autres,  elles  s'aplatissent,  se  déforment,  devien- 
nent hexagonales  ou  polyédriques. 

Elles  ne  constituent  pas  une  couche  parfaitement  distincte  entre  le 
derme  et  l'épiderme,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  Flourens  :  on  les 
trouve,  il  est  vrai,  en  majeure  partie  à  la  surface  du  derme,  et  prin- 
cipalement dans  les  sillons  interpapillaires,  mais  elles  se  placent  aussi 
entre  les  jeunes  cellules  de  l'épiderme. 

G.  Breschet  et  Roussel  de  Vauzème  croyaient  que  la  matière  colo- 
rante de  la  peau  était  fournie  par  des  organes  glanduleux  particuli»^ 
(appareil  ckrotnatoffêne),  mais  les  recherches  ultérieures  ont  démontré 
qu'il  n'en  est  pas  réellement  ainsi.  Les  cellules  pigmentaires  se  re- 
produisent et  se  transforment  comme  les  cellules  épithéliales.  Les 
plus  jeunes  repoussent  les  plus  anciennes  ;  à  mesure  que  celles-ci 
s'éloignent  du  derme,  elles  s'aplatissent  davantage,  leurs  granulations 
pâlissent,  puis  disparaissent  tout  à  fait,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  la- 
melle analogue  aux  lamelles  épidermiques. 

Cette  régénération  continuelle  du  pigment  peut  être  entravée, 
lorsqu'à  la  suite  d'une  blessure,  le  derme  a  été  détruit  trop  profondé- 
ment: c'est  ce  qu'on  observe  chez  les  nègres,  dont  les  cicatrices, 
d'abord  blanches,  ne  revêtent  qu'à  la  longue  la  couleur  noirâtre. 
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Chez  les  individus  de  la  race  caucasique,  les  taches  de  rousseur 
(éphélides)  sont  dues  à  la  présence  du  pigment,  mais  on  ignore  s'il 
en  est  de  même  pour  la  teinte  basanée  de  ceux  qui  sont  sans  cesse 
exposés  aux  ardeurs  du  soleil  ;  peut-être  n'y  a-t-il  là,  comme  le  dit 
Henle,  qu'une  modification  chimique  de  l'épiderme. 

Simon,  Krause,  BArensprung  et  Kôlliker  soutiennent  que  la  cause 
de  la  teinte  basanée,  aussi  bien  que  des  éphélides,  est  due  à  des  dépôts 
plus  ou  moins  considérables  de  pigment. 

ANNEXES  DE  LA  PEAU. 

10  GLANDES  SfiBÀCÉES. 

(Glandulc  schw».) 

Ce  sont  de  petites  glandes  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet, 
placées  dans  l'épaisseur  du  derme  et  sécrétant  une  hiuneur  partie 
culière  appelée  sébum. 

On  les  trouve  sur  toute  la  surface  du  corps,  à  l'exception  de  la 
paume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds  ;  presque  partout  elles  ac- 
compagnent les  poils  ;  celles  même  des  paupières,  des  ailes  du  nez 
et  de  l'aréole  du  mamelon  sont  en  rapport  avec  un  duvet  très-fin,  et 
il  n'y  a  que  la  couronne  du  gland  et  les  petites  lèvres  où  l'on  ne 
puisse  pas  démontrer  la  présence  des  poils.  Elles  sont  généralement 
plus  nombreuses  dans  les  régions  le-s  plus  velues,  comme  au  péricrâne, 
à  la  face,  aux  parties  génitales  ;  les  plus  développées  se  voient  au 
pourtour  des  ouvertures  naturelles. 

Ces  glandes  ne  descendent  jamais  aussi  profondément  dans  l'épais* 
seur  du  derme  que  les  follicules  pileux  et  les  glandes  sudorifères. 

Chacune  d'elles  est  formée  de  petites  vésicules  ovoïdes,  en  nombre 
variable  de  trois  à  douze,  groupées  autour  d'un  conduit  excréteur 
commun,  et  réunies  en  une  seule  masse  par  du  tissu  cellulaire.  Les 
vésicules,  rétrécies  en  forme  de  goulot  à  l'endroit  où  elles  s'abouchent 
dans  le  tube  commun,  sont  constituées  par  une  membrane  amorphe, 
tapissée  à  l'mtérieur  par  de  petites  cellules.  Le  conduit  excréteur 
est  revêtu  à  sa  face  interne  par  un  mince  prolongement  de  l'épiderme 
qui  se  continue  avec  les  cellules  des  vésicules.  Ce  conduit  s'évase 
à  son  orifice  externe,  et  s'ouvre  vers  l'extrémité  supérieure  du  folli- 
cule pileux  qu'il  accompagne,  de  manière  à  verser  son  contenu 
entre  le  poil  et  sa  gaine;  cependant,  aux   petites  lèvres  et  à  la 
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couronne  du  gland,  il  doit  correspondre  immédiatement  à  la  surface 
de  la  peau. 

On  voit  toujours  deux  ou  plusieurs  glandes  sébacées  autour  d'uu 
follicule  pileux,  et  elles  sont  généralement  d'autant  plus  développées, 
que  le  poil  est  plus  gros. 

Leur  produit  de  sécrétion  semble  destiné  à  entretenir  la  souplesse 
de  la  peau  et  à  oindre  les  poils.  Sa  composition  n'est  pas  la  même 
dans  les  différentes  régions  :  ainsi  au  nez^  il  consiste  en  une  matière 
inodore,  amorphe  et  granulée,  renfermant  des  gouttelettes  de  graisse 
et  de  petites  cellules  épithéliales  détachées  des  parois  des  vési- 
cules ;  aux  organes  génitaux^  c'est  une  substance  d'odeur  forte, 
ammoniacale  et  pénétrante,  qui  s'altère  très-promptement,  et  prend 
place,  d'après  ses  principes  constituants,  entre  l'oxyde  caséique  et 
le  musc. 

J'ai  indiqué  ailleurs  comment  la  matière  sébacée  peut  s'accumuler 
dans  la  glande,  la  distendre  et  apparaître  à  l'extérieur  sous  la  forme 
de  points  colorés  en  noir  par  la  poussière.  Ces  points  s'aperçoivent 
souvent  en  grand  nombre  sur  les  ailes  du  nez,  et  si  l'on  presse  latéra- 
lement la  saillie  qui  leur  correspond,  on  fait  sortir  la  matière  sébacée 
sous  la  forme  d'un  petit  vermisseau. 

20  GLANDES  SUDORIFËRES. 
(GUndutaB  sodorifenB.) 

Bien  qu'elles  aient  été  indiquées  par  beaucoup  d'anatomistes,  et 
particulièrement  par  Malpighi,  c'est  surtout  aux  recherches  de  Brescbet 
et  Roussel  de  Vauzème  en  France,  Purkinje,  Vendt  et  Wagner  en 
Allemagne,  que  nous  devons  la  connaissance  exacte  de  l'appareil  su- 
datoire  {appareil  diapnogène) . 

La  situation  des  glandes  qui  composent  cet  appareil  est  dans  l'épais- 
seur du  derme,  plus  souvent  même  dans  le  tissu  cellulaire  sous-der- 
mique et  toujours  au-dessous  des  glandes  sébacées. 

On  les  rencontre  dans  toute  l'étendue  de  la  peau,  mais  leur  présooce 
se  décèle  plus  aisément  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds, 
où  à  l'aide  d'une  simple  loupe  on  peut  voir  leurs  orifices  placés  régu* 
liërement  entre  les  papilles.  Dans  les  autres  régions,  ces  orifices  sont 
moins  apparents  et  irrégulièrement  disposés;  pourtant  on  ne  les 
trouve  nulle  part  aussi  nombreux  et  aussi  larges  qu'au  creux  de 
l'aisselle. 

Dans  chaque  glande  on  distmgue  la  peloU  ou  la  glande  propre» 
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ment  dite  et  le  conduit  excréteur;  mais  ces  deux  parties  sont  formées 
par  un  même  tube  en  cul-^ensac,  qui  s'enroule  à  son  extrémité  infé- 
rieure de  manière  à  constituer  une  petite  masse  de  grosseur  variable. 

La  pelote  a  l'apparence  d'un  grain  jaunâtre  ou  jaune  rougeàtre,  à 
surface  inégale  et  bosselée,  à  peine  visible  au  milieu  des  cellules  adi-- 
penses  qui  l'environnent  et  qui  unissent  ces  différenfe  replis. 

Le  diamètre  de  ces  pelotes  glanduleuses  s'élève  en  général  de 
0'"",«S3  à  O^^^Aô.  Les  plus  petites  se  trouvent  à  la  surface  convexe  du 
pavillon  de  l'oreille,  et  ont  un  diamètre  de  0"",19  à0'"",23.  Au 
contraire,  les  plus  grandes  occupent  les  parties  velues  du  creux  axil- 
laire,  là  où  leur  épaisseur  s'élève  à  8  millimètres,  et  leur  largeur  de 
2  à  7  millimètres. 

Le  conduit  excréteur,  toujours  simple  à  son  orifice  externe,  quel- 
quefois double  au  moment  où  il  se  dégage  de  la  pelote,  d'après  l'opi** 
nion  de  MM.  Giraldès  et  Wagner,  monte  perpendiculairement  vers  la 
surface  de  la  peau.  Dans  le  derme,  il  décrit  des  flexuosités  d'autant 
plus  prononcées,  que  la  glande  est  plus  volumineuse;  au  niveau  des 
papilles  il  se  redresse  ;  dans  l'épiderme  il  redevient  flexueux  et  se  con* 
tourne  en  spirale  ;  les  tours  de  spire  sont  plus  nombreux  et  plus  ser- 
rés dans  les  couches  épaisses  d'épiderme,  aussi  peut-on  surtout  les 
observer  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds.  Dans  ces  der- 
nières régions,  le  conduit  gagne  l'épiderme  en  ^traversant  le  petit 
sillon  intermédiaire  à  deux  papilles  accouplées. 

Le  tube  qui  constitue  la  glande  sudorifère  n'est  pas  partout  ^;ale- 
ment  calibré,  son  diamètre  augmente  insensiblement  depuis  son 
extrémité  en  cul-de-sac  jusqu'à  l'endroit  où  il  devient  conduit  excré- 
teur ;  alors  il  se  rétrécit  peu  à  peu  jusqu'au  stratum  de  Malpighi,  pour 
s'élargir  de  nouveau  en  se  rapprochant  de  la  surface  de  la  peau  et  se 
terminer  par  un  orifice  infundibuliforme. 

Il  n' offre  pas  non  plus  les  mêmes  dimensions  dans  toutes  les 
glandes  ;  on  évalue  son  diamètre,  en  moyenne,  à  1  ou  2  dixièmes 
de  millimètre,  mais  il  devient  trois  ou  quatre  fois  plus  considérable 
dans  les  grosses  glandes  de  l'aisselle,  dont  les  tubes  sont  très^longs, 
et  décrivent  dans  la  pelote  un  plus  grand  nombre  de  replis* 

Sintctttre.  —  Chaque  tube  sudorifère  est  constitué  par  une  mem<> 
brane  externe^  fibreuse,  très-mince,  et  par  une  membrane  interne 
formée  elle-même  de  deux  couches  de  cellules  polygonales,  semblables 
à  celles  de  l'épidarme.  La  membrane  externe  est  ime  dépendance  du 
derme»  elle  se  continue  avec  la  sur&u^e  des  papilles  et  s'arrôte  au  ni- 
veau de  l'épiderme;  un  réseau  très^serré  de  capillaires  sanguins  l'en* 
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viroiine  ;  dans  les  grosses  glandes,  d'après  KôUiker,  un  peu  de  tissu 
fibreux  sert  aussi  à  réunir  les  circonvolutions  de  la  pelote.  La  mem- 
brane interne,  fournie  par  Tépiderme,  s*étend  dans  toute  la  longueur 
du  tube  ;  seulement  ses  cellules  sont  plus  molles,  moins  aplaties  et 
moins  adhérentes  entre  elles  dans  la  portion  sécrétante  que  dans  le 
conduit  excréteur  ;  au-dessus  du  derme  elle  forme  à  elle  seule  les  pa- 
rois du  tube.  Les  plus  petites  de  ces  glandes,  entourées  d'une  enve- 
loppe fibreuse  composée  de  tissu  conjonctif  aux  fibres  peu  prononcées, 
pourvues  de  nucléoles  allongés  et  disséminés,  sont  constituées  par 
une  membrane  propre,  que  Virchow  est  parvenu  à  isoler,  et  qui  est 
tapissée  d'une  couche  simple  ou  composée  de  cellules  polygonales 
deO"^'",OH  à0"^'",016.  Ces  cellules  ressemblent  aux  cellules  d'épi- 
thélium  pavimenteux,  et  renferment  quelquefois  des  granules  grais- 
seux, et  le  plus  souvent  de  petits  granules  de  pigment  séparant 
le  derme  de  l'épiderme.  En  isolant  l'une  de  l'autre  ces  deux  mem* 
branes,  l'épiderme  apparaît  comme  un  long  tractus  blanchâtre.  Les 
conduits  sudorifères,  à  parois  plus  épaisses,  renferment  une  couche 
musculaire  organique  composée  de  fibres  longitudmales. 

Les  glandes  de  l'aisselle  possèdent  encore,  indépendamment  des 
deux  membranes  dont  je  viens  de  parler,  une  couche  de  fibres  mus- 
culaires organiques.  Kôliiker  a  rencontré  les  mêmes  fibres,  mais  moins 
développées  et  occupant  seulement  le  fond  du  cul-de-sac,  dans  les 
glandes  de  l'aiéole  du  mamelon,  du  scrotum,  du  mont  de  Vénus,  des 
grandes  lèvres  et  du  pourtour  de  l'anus. 

Les  glandes  sudorifères  sécrètent  la  sueur,  ainsi  que  la  transpiration 
invisible.  A  l'état  ordinaire,  l'humeur  sécrétée  est  produite  .en  petite 
quantité  et  se  volatilise  aussitôt  formée;  mais,  sous  l'influence  d'une 
longue  course,  d'une  émotion  morale  ou  d'un  état  pathologique,  elle 
sort  en  telle  abondance,  qu'elle  se  répand  sur  la  surface  de  la  peau. 
Examinée  dans  les  tubes  qui  la  renferment,  elle  est  liquide,  incolore, 
et  c'est  à  peine  si  l'on  y  rencontre  quelques  corpuscules  semblables  à 
ceux  du  mucus  et  quelques  lamelles  dépiderme.  La  composition  de 
la  sueur  paraît  être  variable,  selon  les  différentes  régions  du  corps. 
Ainsi,  dans  les  glandes  de  l'aisselle,  elle  est  plus  riche  en  granulations 
et  presque  solide  ;  par  sa  consistance  elle  se  rapproche  du  contenu  des 
glandes  cérumineuses  de  l'oreille,  glandes  dont  la  forme  et  la  struc- 
ture sont  d'ailleurs  identiques  avec  celles  des  glandes  sudorifères. 
D'après  M.  Ch.  Robin,  la  sueur  de  la  région  scrotale  et  de  la  région 
génitale  possède,  ainsi  que  la  sueur  sécrétée  par  les  orteils,  une  réac- 
tion alcaline,  ce  qui  parait  dépeudre  de  la  présence  des  acides  gras,  et 
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particulièrement  de  Tacide  caprique.  La  sueur  excrétée  par  les  autres 
parties  du  corps  et  par  les  mains  a  une  réaction  acide  ;  toutefois, 
M.  Donné  prétend  que  la  sueur  des  glandes  axillaires  est  également 
douée  d'une  réaction  alcaline. 

La  sueur  recueillie  est  un  liquide  limpide,  tantôt  acide,  tantôt  al- 
calin, inodore  dans  l'état  normal,  d'nne  odeur  particulière  et  quel- 
quefois uiineuse  dans  les  maladies  :  elle  se  compose  en  grande  partie 
d'eau,  de  matières  grasses,  d'urée  et  de  quelques  sels,  parmi  lesquels 
on  doit  citer  surtout  le  sel  marin  ;  on  y  trouve  aussi  des  lamelles  d'é- 
piderme  provenant  sans  nul  doute  des  parois  internes  des  tubes  sécré- 
teurs. 

D'après  Scbottin,  sa  composition  chimique,  sm*  cent  parties,  serait 
la  suivante  :  eau,  97,9;  épithélium,  0,4;  parties  organiques  dis- 
soutes, 1,1  ;  sel,  0,6. 

Des  analyses  plus  récentes  y  constatent  la  présence  de  matières 
grasses,  telles  que  la  margarine,  la  stéarine,  et  la  cholestéai'ine,  et  des 
acides  acétique,  formique,  phosphprique,  carbonique,  sulfurique  et 
chlorique.  En  outre,  elle  renferme  des  sels  provenant  de  la  combi- 
nûson  de  ces  acides  avec  la  chaux,  la  soude,  la  potasse  et  l'ammo- 
niaque. 

Favre  y  a  encore  trouvé  de  l'acide  lactique,  un  peu  d'urée,  ainsi 
que  des  acides  gras,  et  particulièrement  les  acides  caprique,  buti- 
rique  et  valérianique. 

Gilibert  d'Hercourt  afiirme  que  sa  consistance  et  sa  réaction  su- 
bissent de  très-fréquentes  modifications,  ce  qu'il  faut  attribuer  aux 
diverses  causes  qui  provoquent  une  sueur  plus  ou  moins  abondante. 

PHANÈRES. 

On  désigne  ainsi  toutes  les  productions  de  la  peau  qui  font  saillie  à 
sa  surface  ;  il  y  en  a  deux  espèces  :  les  ongles  et  les  poils. 

ONQLBS* 

(Ungue;}.) 

Productions  épideruiiques,  lamellau-es  et  cornées,  les  ongles  revêtent 
et  protègent  l'extrémité  dorsale  de  la  dernière  phalange  des  doigts  et 
des  orteils.  Chez  l'homme  ils  fournissent  un  point  d'appui  solide  à  la 
pulpe  des  doigts  ;  chez  les  animaux,  où  ils  se  modifient  pow*  devenir 
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des  sabots  et  des  griffes,  ils  sont  à  la  fois  des  organes  de  préhension 
et  des  moyens  naturels  d'attaque  et  de  défense. 

Ils  ont  l'apparence  de  petites  plaques  irrégulièrement  quadrilatères, 
minces,  demi-transparentes,  dures  et  élastiques,  recourbées  sur  elles- 
mêmes  dans  le  sens  transversal  et  d'avant  en  arrière.  Ces  plaques,  qui 
sont  comme  enchâssées  dans  la  peau,  sont  en  majeure  partie  à  décou- 
vert par  leur  face  superficielle,  et  se  terminent  en  avant  par  une  ex- 
trémité libre,  complètement  détachée  des  parties  sous-jacentes.  On 
distingue  à  chacune  d'elles  deux  faces,  Tune  superficielle,  l'autre  pro- 
fonde; deux  bords  latéraux  et  deux  extrémités,  l'une  libre,  antérieure 
pour  les  orteils,  inférieure  pour  les  doigts  ;  l'autre  adhérente  [rnciné], 
postérieure  pour  les  orteils,  supérieure  pour  les  doigts. 

La  face  superficielle^  convexe,  lisse  et  polie,  est  recouverte  dan^ 
son  quart  postérieur  par  un  repli  de  la  peau  qui  se  termine  eu  mou- 
rant sur  les  côtés,  et  établit  la  limite  entre  V extrémité  adhérente  ou 
racine  et  le  corps  ou  partie  moi/enne  de  l'ongle.  Cette  face  est  par- 
courue par  un  nombre  indéterminé  de  saillies  linéaires  longitudinales, 
à  peu  près  parallèles  les  unes  aux  autres,  plus  serrées  au  niveau  de  la 
racine  que  vers  l'extrémité  libre  et  coupées  perpendiculairement  de 
distance  en  distance,  par  des  stries  transversales.  Au  devant  du  repli 
cutané,  elle  est  souvent  inarquée  d'une  tache  blanchâtre,  semi-lunain 
et  convexe  en  avant,  appelée  lunule.  Entre  la  lunule  et  l'extrémité 
libre,  elle  reçoit  du  derme  sous-jacent  une  teinte  rosée  moins  foncée 
au  centre  qu'aux  extrémités,  et  susceptible  de  devenir  bleuâtre  soui 
l'influence  du  froid  ou  de  certaines  maladies,  comme  la  cyanose  et  le 
choléra. 

\j\.  face  profonde^  concave,  adhérente  au  derme  sous-jacent,  pré- 
sente une  multitude  de  sillons  longitudin.aux,  séparés  les  uns  (^<^s 
autres  par  de  petites  crûtes;  les  sillons  répondent  aux  saillies  de  ia 
face  superficielle  et  renferment  les  papilles  filiformes  sous-unguéale^. 
les  crêtes  s'engagent  entre  les  rangées  de  papilles.  L'adhérence  Ac 
cette  face  est  plus  intime  en  avant,  où  elle  tient  à  l'épidermc  de  la 
pulpe  des  doigts,  que  partout  ailleurs. 

Les  bords^  recouverts  dans  presque  toute  leur  étendue  par  le  repli 
de  la  peau  dont  j'ai  déjà  parié,  s'en  dégagent  en  avant,  et  formeni, 
par  leur  union  avec  rcxtréinité  libre,  dos  antjles  ou  coins  habituelle- 
ment un  peu  relevés  et  sur  lesquels  se  prolonge  l'épiderme.  Quelque- 
fois, et  le  plus  Souvent  à  la  suite  d'une  déviation  produite  par  iKs 
chaussures  mal  faites,  un  des  bords  presse  contre  la  matrice  de  l'on- 
gle, l'enflamme,  l'ulcère  peu  à  peu,  donne  lieu  à  la  formation  de  vé- 
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géUtio:is  fongueuses  et  rend  la  marche  douloureuse  et  difficile.  Cette 
affection,  connue  sous  le  nom  d'o???/a:25,  ongle  rentré  dans  les  chairs 
ou  incamé,  s'observe  en  général  au  côté  interne  du  gros  orteil. 

V extrémité  librc^  d'un  jaune  blanchâtre,  déborde  ordinairement  la 
pulpe  des  doigts,  avec  laquelle  elle  forme  un  sillon  où  vient  s'amasser 
la  poussière.  Son  bord  antérieur  est  convexe  et  tranchant,  son  bord 
postérieur  limite  en  avant  le  corps  de  l'ongle  et  répond  à  sa  plus 
grande  largeur.  Lorsqu'on  la  coupe,  elle  repousse  continuellement  ; 
abandonnée  à  sa  croissance  naturelle,  elle  atteint  jusqu'à  3  ou  â  cen- 
timètres de  longueur,  et  se  recourbe  vers  la  pulpe  des  doigts.  Chez 
le  fœtus,  cette  extrémité  se  continue  avec  l'épiderme,  et  ne  devient 
libre  qu'à  la  naissance  chez  l'enfant  ;  elle  se  détache  de  temps  en 
temps  d'elle-même. 

U extrémité  adhérente  ou  racine^  remarquable  par  sa  souplesse  et 
sa  coloration  blanchâtre,  qui  se  prolonge  en  avant  sur  le  corps  pour 
former  la  lunule,  est  la  portion  la  plus  mince  et  la  plus  étroite  de 
l'ongle.  Ses  deux  faces  sont  en  rapport  avec  le  derme;  elle  se  continue 
en  arrière  jusqu'à  l'insertion  du  tendon  extenseur  correspondant,  où 
elle  se  termine  par  un  bord  inégal  et  denté. 

Matrice  de  tonqle  et  derme  sous-ttugiiéal.  —  Le  repli  cutané  dans 
lequel  est  contenue  la  racine  constitue  la  matrice  de  l'ongle.  C'est  un 
sillon  curviligne  qui  s'étend  en  arrière  aussi  loin  que  la  racine,  et  qui 
devient  de  moins  en  moins  profond  à  mesure  qu'il  s'avance  sur  les 
bords. 

Il  est  important  de  bien  connaître  les  connexions  de  l'ongle  avec  le 
derme  et  l'épiderme  de  ce  repli. 

Le  derme  se  prolonge  sur  la  face  superficielle  de  la  racine  jusqu'au 
niveau  du  corps  ;  là  il  se  replie,  s'adosse  à  lui-même,  et  gagne  le  bord 
postérieiu*  de  la  racine,  qu'il  contourne  pour  se  continuer  avec  le  derme 
sous-unguéal. 

L'épiderme  accompagne  le  derme  jusqu'au  niveau  du  corps,  se  re- 
plie et  s'adosse  à  lui-même  de  manière  à  former  un  bourrelet,  saillant 
surtout  en  arrière,  puis  abandonne  le  derme  et  vient  s'attacher  sur  la 
face  superficielle  de  la  racine  et  sur  les  bords  de  l'ongle  où  il  s'arrête; 
du  moins  est-il  impossible  de  le  poui-suivre  plus  loin.  Les  portions 
d'épiderme  que  l'on  voit  souvent  sur  la  surface  du  corps  sont  des  la- 
melles que  l'ongle  a  entraînées  en  s' allongeant. 

Le  derme  soKS'iwguéal^  blanc  sous  la  racine  et  la  lunule,  auxquelles 
il  communique  sa  couleur,  est  rosé  et  très-vasculaire  au  niveau  du 
corps.  Sa  surface  entière  est  couverte  de  lamelles  longitudinales  et 
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parallèles,  suniioiitées  de  papilles  filiformes  ;  ces  lamelles  sont  U*i;s- 
serrées  vei*s  la  racine  et  lui  donnent  un  aspect  finement  strié. 

Toutes  les  particularités  que  je  viens  de  décrire  s'observent  égale- 
ment aux  doigts  et  aux  orteils  ;  cependant  il  existe  des  différences  assoz 
tranchées  entre  les  ongles  de  ces  deux  sortes  d'organes. 

Les  ongles  des  orteils  sont  généralement  moins  lisses  et  moins  polis 
([ue  ceux  des  doigts,  ils  sont  plus  courts,  à  l'exception  toutefois  de  ce- 
lui du  gros  orteil  ;  le  grand  diamètre  de  leur  coii)S  est  transversal  au 
lieu  d'être  dirigé  suivant  la  longueur  de  l'orteil  ;  enfin,  pres<|ue  tou- 
jours ils  sont  plus  recourbés  en  travers  et  moins  d'avant  en  arrière, 
por  suite  de  la  pression  contiimelle  et  latérale  des  chaussures. 

Les  ongles  des  doigts  ont  moins  d'étendue  en  travers  que  de.  haut 
en  bas,  et  sous  ce  i)oint  de  vue  ils  présentent  de  nombreuses  diffé- 
rences iiidi\iduelles.  Des  ongles  allongés  surmontent  babituellemenl 
des  (loigls  longs  et  effilés,  et  se  voient  surtout  chez  les  femmes  quiue 
se  livrent  ([u'à  des  tra>  aux  d'aiguille  peu  pénibles,  tandis  qu'au  con- 
traire, les  couturières  et  les  tailleurs  ont  les  ongles  larges  et  déformés 
par  leurs  travaux  journaliers.  Chez  les  phthisiques,  on  a  signalé  une 
disposition  particulière  des  ongles,  qui  s'aplatissent  transvei'salemenl 
et  deviennent  plus  bombés  d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte  que  leur 
racine  parait  soulevée.  {Ongles  hippocratiques.) 

Structure  de  t ongle.  —  L'ongle  offre  une  structme  analogue  à 
celle  de  l' épidémie;  on  peut  lui  distinguer  comme  à  ce  dernier,  deux 
couches  :  l'une  superficielle  plus  dure;  l'autre  profonde,  molle. 

La  couche  superficielle  ou  dure  {stratum  corneum)  est  composée 
de  petites  lamelles  réunies  pour  former  des  plaques  ou  des  couches 
superposées.  Les  lamelles  ressemblent  aux  cellules  superficielles  apla- 
ties de  l'épiderme,  bien  qu'elles  soient  plus  transparentes,  et  ne  l'en- 
ferment ni  noyaux  ni  granulations.  Leurs  contours  sont  souvent  iné- 
gaux et  dentelés,  de  telle  sorte  que  dans  une  même  plaque,  elles 
s'engrènent  pom*  ainsi  dire  les  unes  dans  les  autres.  Les  plaques  sont 
soudées  entre  elles,  soit  par  des  cellules  qui  vont  de  l'une  à  l'autre, 
soit  par  l'emboîtement  des  saiUies  longitudinales  produites  par  les  pa- 
pilles du  derme,  soit  enfin  par  d'autres  inégalités  de  leurs  surfaces. 
D'après  Henle,  leur  direction  paraît  oblique  de  haut  en  bas  et 
d'arrière  en  avant,  au  niveau  de  la  racine,  et  parallèle  à  la  surface  du 
derme  au  niveau  du  corps  ;  cet  anatomiste  ignore  si  cette  disposition 
n'indique  pas  la  présence  de  deux  sortes  de  plaques,  les  unes  obliques, 
les  autres  horizontales. 

La  couche  profonde  ou  molle  correspond  au  corps  muqueux  de 
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Malpighi.  Chez  Tadùlte,  il  (Ht  difficile  d*y  démontrer  la  présence  des 
jeunes  cellules  épithéliales  arrondies  et  pourvues  de  noyaux,  mais  chez 
le  fœtus  on  les  voit  parfaitement  isolées  les  unes  des  autres,  principa- 
lement vers  l'extrémité  postérieure  de  la  racine,  dont  elles  forment  à 
elles  seules  toute  l'épaisseur.  Lorsqu'on  arrache  l'ongle,  la  couche 
muqueuse  reste  en  majeure  partie  appliquée  au  derme,  auquel  elle  est 
intimement  unie  au  moyen  de  petites  crêtes  qui  pénètrent  entre  les 
rangées  de  papilles. 

Accroissement  de  Vongle.  —  Il  se  fait  principalement  d'avant  en 
arrière  ;  lorsqu'on  coupe  l'ongle,  on  le  voit  repousser  et  s'allonger, 
tandis  que  son  épaisseur  ne  présente  pas  de  changements  notables. 
Deux  taches  faites  l'une  au  devant  de  l'autre  sur  le  corps  de  l'ongle, 
s'approchent  de  plus  en  plus  de  son  extrémitér  antérieure,  sans  que  la 
distance  qui  les  sépare  augmente  ou  diminue.  C'est  même  au  moyen 
de  semblables  taches  qu'on  a  pu  savoir  qu'il  faut  à  l'ongle  deux  mois 
et  demi  ou  trois  mois  pour  parcourir  l'espace  compris  entre  sa  racine 
et  son  extrémité  libre.  Au  premier  abord,  on  doit  conclure  de  ces  di- 
verses observations,  que  la  formation  de  nouvelles  plaques  se  fait 
uniquement  à  l'extrémité  postérieure,  dans  la  matrice,  et  que  la  der- 
nière venue  soulève  et  chasse  en  avant  celles  qui  l'ont  précédée.  Mais 
s'il  en  était  réellement  ainsi,  toutes  les  plaques  se  dépasseraient  les 
unes  las  autres  vers  l'extrémité  antérieure,  dont  l'épaisseur  serait 
moins  considérable  que  celle  du  corps  de  l'ongle,  contrairement  à  ce 
qui  existe. 

Les  anatomistes  ont  émis  de  nombreuses  opinions,  pcmr  rendre 
compte  de  cette  augmentation  d'épaisseur  de  la  racine  vers  l'extrémité 
libre.  Tous  reconnaissent  que  la  formation  de  nouvelles  cellules  est 
beaucoup  plus  active  dans  la  matrice  que  partout  ailleurs,  d'autant 
mieux  que  cette  partie  est  la  plus  vasculaire,  et  que  sa  destruction  ou 
une  altération  de  sa  texture  entraînent  la  chute  de  l'ongle  ou  en  ar- 
rêtent le  développement;  mais  la  plupart  admettent  aussi  que  toute 
l'étendue  du  derme  sous-unguéal  sécrète  de  nouvelles  cellules  qui 
s'ajoutent  à  la  face  inférieui-e  de  la  lîime  coniée,  et  augmentent  son 
épaisseur  d'amère  en  avant. 

L'imbrication  des  plaques  de  l'ongle  produit  sur  sa  face  superficielle 
des  stries  transversales  plus  ou  moins  régulières.  Ces  stries  sont  sur- 
tout visibles  chez  les  vieillards,  ou  lorsqu'à  la  suite  d'une  altération 
pathologique  ou  d'alternatives  fréquentes  dans  l'activité  des  vaisseaux 
du  derme,  la  sécrétion  de  l'ongle  se  trouve  partiellement  diminuée  ou 
aua:mentée. 
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POILS. 

(Plli.) 

Les  poils  sont  des  productions  épidermiques  filiformes,  flexibles, 
élastiques  et  résistantes,  qui  se  dégagent  de  la  peau  en  quantité  plus 
ou  moins  considérable,  suivant  le  lieu  où  on  les  examine. 

Chez  rhoinme,  ils  sont  en  général  moins  abondants  que  chez  cer- 
tains animaux  auxquels  ils  forment  des  fourrures  ou  des  toisons 
épaisses,  et  leur  plus  petit  nombre  est  en  rapport  direct  avec  la  sen- 
sibilité plus  grande  de  la  peau. 

Ils  sont  universellement  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps,  à 
l'exception  de  la  paume*  des  mains,  de  la  plante  des  pieds,  de  la  peau 
des  paupières  supérieures  et  du  prépuce  ;  mais  on  les  trouve  plus  spé- 
cialement sur  la  tête,  dans  le  creux  axillaire,  sur  le  pubis,  sur  les 
grandes  lèvres  de  la  femme,  sur  la  face,  la  poitrine,  le  scrotum,  au 
pourtour  de  l'anus,  chez  l'homme  ;  sur  les  membres  dans  le  sem  de 
l'extension,  à  l'entrée  du  conduit  auditif  externe  et  des  narines.  Quel- 
quefois il  s'en  développe  là  où  l'on  n'en  voit  pas  habituellement,  par 
exemple,  sur  la  conjonctive,  dans  la  vésicule  biliaire,  dans  les  kystes 
de  l'ovaire,  etc. 

Dans  ces  diverses  régions,  ils  portent  des  noms  différents.  Ainsi  :  sur 
la  tête,  on  les  appelle  cheveux  ;  à  la  face,  ils  constituent  la  barbe,  les 
favoris,  les  moustaches,  les  sourcils  et  les  cils  ;  ailleurs,  on  les  désigne 
indistinctement  sous  le  nom  de  poils  ;  les  plus  petits,  qui  sont  très-fins 
et  incolores,  forment  le  duvet  ou  les  poils  follets  {lanugo) . 

La  coloration  des  poils  peut  se  rapporter  à  quatre  types  principaux  : 
le  blanc,  le  blond,  le  rouge  et  le  noir,  entre  lesquels  se  placent  un 
grand  nombre  de  nuances  intermédiaires.  Cette  coloration  varie  sui- 
vant les  différentes  races  :  le  blond  appartient  à  l'habitant  du  Nord,  le 
noir  à  l'habitant  du  Midi  ;  elle  varie  également  suivant  la  teinte  de  la 
peau,  le  tempérament,  Tâge,  le  sexe  et  la  région  du  corps. 

La  longueur  diffère  aussi  suivant  les  régions  et  le  sexe  :  au  premier 
rang,  on  doit  mettre  les  cheveux  et  la  barbe;  en  second  lieu  viennent 
les  poils  du  pubis,  des  grandes  lèvres,  du  scrotum,  de  l'aisselle,  etc  ; 
puis  ceux  des  narines,  du  conduit  auditif  externe,  les  cils,  les  sourcils, 
et  enfin  les  poils  follets.  Les  cheveux  de  la  femme  sont  plus  longs  et 
plus  fins  que  ceux  de  l'homme  ;  les  poils  du  pubis  sont  plus  courts, 
plus  fins  et  plus  frisés. 

Les  poils  ne  sont  pas  également  abondants  sur  tous  les  points  du 
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corps,  leur  nojubre  est  en  rapport  constant  avec  leur  prosseur  et  leur 
coloration.  D'après  Withof,  un  quart  de  pouce  carré  en  contient  au 
sincîput  293,  au  nnenton  39,  au  pubis  3â,  etc.;  la  môme  surface  ren- 
ferme 147  cheveux  noirs,  162  châtains  et  182  blonds. 

Leur  forme  est  celle  d'im  cône  excessivement  allongé,  tantôt  droit, 
tantôt  enroulé  en  spirale;  les  poils  droits  ont  une  coupe  cylindrique, 
les  poils  frisés  sont  aplatis  dans  le  sens  de  Tenroulement.  Les  che- 
veux présentent  des  variétés  de  forme  et  de  coloration  bien  tranchées 
dans  les  races  humaines.  Dans  la  race  blanche,  ils  sont  longs,  fins, 
épais,  plats  ou  frisés,  et  diversement  colorés  du  blanc  au  noir;  dans 
la  race  mongole,  ils  sont  noirs,  droits  et  courts;  chez  les  nègres,  ils 
sont  noirs  et  crépus  comme  la  laine  de  certains  animaux. 

Le^s  poils  secs  sont  quelquefois  susceptibles,  même  chez  Thomme, 
de  devenir  électriques  par  le  frottement.  On  ne  doit  pas  oublier  non 
plus  qu'ils  absorbent  facilement  l'humidité  :  cette  singulière  pro- 
priété, qui  a  été  mise  à  profit  pour  la  construction  de  l'hygromètre  à 
cheveu,  peut  aussi  dans  certains  cas  éclairer  le  médecin  sur  l'état  de 
la  transpiration  cutanée. 

Il  paraîtrait  même  que  c'est  à  la  perversion  de  transpiration  qu'il 
faut  attribuer  cet  entortillement  de  cheveux  qu'on  nomme  plique  po* 
lonaise. 

Caractères  chimiques.  —  Les  caractères  chimiques  des  poils  ne 
sont  pas  encore  définitivement  connus.  Leur  partie  constituîinte  prin- 
cipale paraît  être  une  substance  azotée,  soluble  dans  les  alcalis, 
mais  insoluble  dans  les  acides  acétiques  concentrés. 

Scherer  et  de  Haër  soutiennent  que  cette  partie  principale  est  com- 
binée avec  la  protéine  et  le  soufre.  En  outre,  le  poil  renfermerait  en- 
core une  substance  analogue  à  la  gélatine.  Enfin,  comme  cela  résulte 
d'anciennes  recherches,  le  poil  renfermerait  encore  une  substance 
grasse  dont  la  couleur  devient  foncée  en  mùiue  temps  que  les  che- 
veux. Moulder  prétend  que  ceux-ci  diffèrent  «lussi  bien  de  la  corne 
que  de  l'épiderme,  par  leur  insolubilité  dans  l'acide  acétique.  Ils  ne 
paraissent  pas  subir  de  putréfaction,  comme  on  peut  s'en  assurer  par 
les  momie3  d'Egypte,  dont  les  cheveux  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jours.  Vraisemblîd)lement,  les  cheveux  renferment  une  certaine  quan- 
tité d'oxyde  métallique,  ainsi  que  cela  parait  résulter  des  recherches 
de  MM.  John  et  Langin. 

Organisatiœi.  —  Les  poils  sont  formés  par  une  matière  solide, 
cornée,  et  par  une  huile  acide,  chlorée,  renfermant  de  l'acide  marga- 
rique  et  de  l'aride  oléique.  Nous  (Hudierons,  dans  chacun  d'eux,  le 
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corps  OU  portion  extérieui'e,  rextrémité  adhérente  ou  racine  ei  le 
follicule. 

1*  Corps  {hampe  ou  tige)  {scapus) . --Les  anciens  anatomistes 
ayant  égard  à  son  aspect  conique  et  aux  stries  transversales  qu'il  pré- 
sente à  sa  surface,  le  croyaient  formé  d'une  multitude  de  cornets  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres,  mais  les  travaux  récents  ont  fait  com- 
plètement abandonner  cette  manière  de  voir.  Examiné  au  microscope, 
on  y  découvre  au  premier  abord  deux  substances  :  l'une  périphérique 
ou  corticale^  plus  transparente  ;  l'autre  centrale  ou  médullaire^  phis 
ou  moins  foncée  suivant  la  couleur  du  poil  et  qui  manquerait  parfois, 
comme  le  soutient  Kôlliker.  Quelques  anatomistes  admettent  encore 
une  troisième  couche  ou  épithéliale,  qui  serait  externe  et  formée  d'une 
très-mince  enveloppe  de  substance  fibreuse. 

A.  Substance  corticale.  — Elle  est  formée  de  fibres  longitudinales, 
droites  et  parallèles,  en  général  plates  et  transparentes,  bien  qu'elles 
contiennent  im  peu  de  matière  colorante.  Au  niveau  de  la  racine,  ces 
fibres  laissent  entre  elles  des  sillons,  et  sont  moins  serrées  les  unes 
contre  les  autres  que  vers  la  pointe  où  on  les  distingue  difficilement. 

En  dehors  des  fibres  longitudinales,  on  aperçoit,  surtout  vers  le 
sommet  des  gros  poils,  des  stries  transversales  qui  semblent  s'enrou- 
ler autour  de  la  tige.  Ces  stries  ne  sont  pas  produites  par  des  fibres, 
comme  on  pourrait  le  penser,  mais  par  des  petites  lamelles  sembla- 
bles à  celles  de  l'épiderme,  disposées  en  séries  circulaires  et  imbri- 
quées les  unes  sur  les  autres,  de  telle  sorte  que  les  squamules  les 
plus  voisines  de  la  racine  recouvrent  celles  qui  viennent  immédiate- 
ment au-dessus,  et  ainsi  de  suite. 

Indépendamment  de  ces  lamelles  {épiderme  du  poil) ,  on  ^  trouve 
encore  çà  et  là,  principalement  vers  la  racine,  des  petites  plaques 
épidermiques  que  le  poil  a  entraînées  avec  lui,  en  se  dégageant  de 
son  follicule. 

Outre  les  stries,  la  substance  corticale  offre  à  considérer  de  petite 
points  ou  de  petites  lignes,  ou  de  petites  taches  foncées.  H  parait  que 
toutes  ces  nuances  proviennent  des  dispositions  différentes  des  lamelles 
mentionnées  plus  haut,  lesquelles  renferment,  soit  du  pigment,  soit 
des  nucléoles,  soit  enfin  de  petites  cavités  remplies  d'air  ou  de  fluide. 

Kôlliker  et  d'autres  micrographes  prétendent  que  dans  la  sub- 
stance corticale  se  trouvent  encore  des  espèces  de  stries  fibro-cellu- 
laires  qui  séparent  les  lamelles  de  la  substance  corticale  des  cheveux. 

B.  Substance  médullaire.  — Elle  est  renfermée  dans  un  canal  cen- 
tral, dont  le  diamètre  est  égal  au  tiers  on  au  qu«nrt  du  dianuMre  total 
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du  poil.  Ce  canal  contient  des  globules  brillants,  comparables  à  des 
granules  pigmentaires  ou  à  des  gouttelettes  d'huile,  tantôt  isolés, 
tantôt  réunis,  de  manière  à  former  des  conglomérats  grenus  et  foncés, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  plus  ou  moins  considé- 
rables, remplis  d'air  d'après  les  recherches  de  M.  Mandl.  On  con- 
sidère les  globules  comme  le  contenu  de  cellules  :  celles-ci  se  seraient 
réunies  pour  former  la  membrane  sans  structure  apparente,  dont 
l'intérieur  du  canal  est  tapissé.  La  substance  médullaire  manque  dans 
les  poils  follets  et  à  la  racine  des  gros  poils;  l'ensemble  des  globules, 
des  conglomérats  et  des  vides  lui  doïine  une  coloration  blanche  dans 
les  poils  blancs,  variable  et  foncée  dans  les  poils  colorés. 

2**  Racine.  —  Lorsqu'on  arrache  un  poil,  l'exti'émité  implantée  dans 
la  peau  apparaît  sous  la  forme  d'un  renflement  blanchâtre,  ovoïde, 
plus  ou  moins  allongé,  dans  lequel  on  voit,  même  à  un  faible  grossis- 
sement, deux  parties  distinctes  ;  l'une  extérieure,  inégale,  blanchâtre 
et  presque  transparente  ;  l'autre  intérieure,  plus  ou  moins  colorée,  qui 
fait  suite  à  la  tige  et  constitue  la  racine. 

Celle-ci,  d'une  teinte  généralement  moins  foncée  que  celle  de  la 
tige,  se  renfle  peu  à  peu  et  se  termine  par  une  extrémité  sphérique  ou 
ovalaire,  appelée  bouton  ou  tète.  Je  distinguerai  immédiatement  le 
bouton  de  la  papille  du  poil  ;  cette  dernière  est  une  petite  éminence 
conique  qui  fait  saillie  à  l'intérieur  du  follicule  dont  elle  dépend;  elle 
refoule  la  face  inférieure  du  bouton,  et  s'en  coiffe  comme  d'un  casque. 

On  retrouve  encore  dans  la  racine  les  deux  substances  corticale  et 
médullaire.  Les  stries  transversales  de  la  substance  corticale  s'arrêtent 
par  un  rebord  assez  tranché,  au-dessus  du  bouton  ;  alors  les  fibres  lon- 
gitudinales, s' écartant  comme  les  barbes  d'un  pinceau,  deviennnent 
plus  fines,  plus  visibles,  plus  claires ,  plus  faciles  à  séparer.  A  mesure 
qu'elles  approchent  de  la  papille,  elles  sont  remplacées  par  des  stries 
longitudinales  contournées  et  serpentiformes,  de  plus  en  plus  courtes 
et  plus  larges,  et  qui  dégénèrent  enfin  vers  le  milieu  du  bouton,  en 
noyaux  arrondis,  semblables  à  ceux  des  jeunes  cellules  de  Tépi- 
derme.  En  même  temps,  les  contours  de  la  racine  deviennent  moins 
nets,  et  sa  substance  se  confond  avec  celle  de  la  gàîne. 

La  substance  médullaire  est  très-peu  apparente  dans  la  racine,  elle 
ne  consiste  plus  qu'en  un  mince  tractus  longitudinal,  un  peu  aplati, 
formé  d'une  ou  deux  ranges  de  cellules  à  noyaux,  renfermant  des 
granules  pigmentaires  ;  autour  de  ce  tractus  on  voit,  dans  une  humeur 
visqueuse  et  transparente,  les  noyaux  qui  font  suite  aux  fibres  longi- 
tudinales. 
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Gaine  de  la  racine,  —  La  racine  est  enveloppée  d'une  gnînequi 
s'enlève  en  totalité  ou  en  partie  quand  on  arrache  un  poil.  On  peut 
dans  cette  gaine  reconnaître  deux  couches  :  Tune  interne,  transpa- 
rente, molle  et  visqueuse,  se  confondant,  sur  le  bouton,  avec  la  sub- 
stance corticale,  et  constituée  par  de  rainces  lamelles  entre  lesquelles 
existent  des  fentes  ou  des  trous  ;  l'autre,  externe,  appliquée  sur  le 
follicule,  et  due  à  Tagglomération  de  petites  cellules  à  noyaux  qui  se 
continuent  avec  les  granulations  du  bouton  et  avec  les  jeunes  cellules 
de  Tépiderme.  Ces  deux  couches,  surtout  la  dernière,  diminuent  d'é- 
paisseur à  mesure  qu'elles  approchent  du  bouton  ;  elles  ne  sont  évi- 
dennnent  qu'un  renversement  de  l'épiderme. 

La  couche  interne  tient  légèrement  au  poil,  au  niveau  de  la  réu- 
nion du  corps  avec  la  racine;, au-dessous,  elle  en  est  séparée  par  une 
graisse  liquide,  plus  ou  moins  abondante,  fournie  pai-  les  glandes 
sébacées  pilifères,  dont  les  conduits  viennent  percer  la  gaine  vers  son 
extrémité  supérieure. 

3°  Follicule.  —  C'est  un  cul-de-sac  du  derme,  du  fond  duquel 
s'élève  une  saillie  conique,  le  germe  ou  la  papille  du  poil.  Sa  fonne 
rappelle  à  peu  près  celle  d'une  bouteille  ;  son  extrémité  inférieure, 
l'enflée,  dépasse  dans  les  gros  poils  l'épaisseur  du  derme,  et  descenil 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Sa  face  interne  tient  à  la  couche  externe  de  la  gaîne,  sa  face  ex- 
terne se  continue  avec  le  tissu  ambiant,  et  n'est  visible  que  lorsqu'elle 
s'étend  au-dessous  du  derme.  Sa  structure  n'offre  rien  de  particulier 
si  ce  n'est  qu'on  y  trouve  près  de  la  face  interne,  et  au-dessous  de 
rouverture  des  glandes  sébacées,  des  fibres  musculaires  plates;  il 
renferme,  en  outre,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Lvi  papille  est  recouverte  d'un  amas  de  cellules  à  noyaux,  qui  em- 
pêchent de  déterminer  exactement  sa  foi'me  ;  cependant  on  la  suppose 
conique  et  constituée  à  peu  près  comme  les  papilles  du  toucher  ;  sou- 
vent, dans  les  poils  qui  sont  complètement  développés,  il  existe  des 
petits  prolongements  qui  la  réunissent  au  bouton. 

Le  follicule  est  tantôt  perprndiculaire,  tantôt  oblique  au  deraie  ;  le 
poil  suit  cette  direction  et  perce  obliquement  la  peau. 

Formation.  —  La  formation  des  poils  a  une  grande  analogie  iwvc 
celle  des  ongles.  Le  sang  apporte  à  la  surface  de  la  papille  un  blastème 
qui  s'organise  en  cellules;  parmi  celles-ci,  les  plus  externes  se  trans- 
forment en  squamules  de  la  substance  corticale  ;  les  plus  centrales 
restent  encore  assez  longtemps  distinctes,  puis  elles  se  remplissent  de 
pigment,  se  rapproche  nt  les  unes  des  autres,  s'accolent  et  constituent  la 


VAISSEAUX  DE  LA  PEAU.  587 

substance  médullaire  ;  enfin  les  cellules  intermédiaires  aux  précédentes 
s'allongent,  s'amincissent  et  deviennent  des  fibres  longitudinales. 

Les  cellules  les  plus  jeunes  chassent  celles  qui  sont  au-dessus  et 
sont  à  leur  tour  poussées  par  celles  qui  viennent  après  ;  cette  produc- 
tion, sans  cesse  renaissante,  dure  aussi  longtemps  que  la  croissance 
du  poil,  après  quoi  celui-ci  reste  stationnaire.  Pourtant,  si  on  le  coupe 
il  repousse  avec  une  nouvelle  vigueur,  mais  sa  pointe  ne  se  reforme 
que  rarement.  M.  MandI,  ayant  coupé  les  moustaches  d'un  chien,  vit 
les  extrémités  tronquées  se  cicatriser  en  quelque  sorte ,  s'arrondir 
plus  ou  moins  régulièrement  ou  même  redevenir  pointues  ;  il  obtint 
les  mêmes  résultats  sur  les  poils  de  l'homme  à  l'exception  des  cheveux. 

Développement,  —  Chw  le  fœtus,  les  poils  commencent  à  paraître 
vers  le  quatrième  mois  ;  ce  ne  sont  alors  que  de  petits  points  hoirs 
placés  au-dessous  de  ce  qui  deviendi-a  plus  tard  Tépiderme  ;  au  cin- 
quième mois,  ils  ont  déjà  l'aspect  conique,  et  sont  visibles  surtout 
aux  sourcils  et  autour  de  la  bouche  ;  vers  le  sixième  mois,  ils  perforent 
l'épidcrme  ;  à  la  fin  de  la  grossesse  ou  peu  de  temps  après  la  nais- 
sance, ils  tombent  pom-  se  régénérer  ensuite. 

Chaque  follicule  est  d'abord  clos  de  toutes  parts,  l'épiderme  passe 
au-dessus  et  le  bouche  ;  le  poil,  arrivé  au-dessous  de  l'épiderme,  se 
contourne  en  spirale  ou  s'enroule  sur  lui-même,  et  forme  une  petite 
saillie  arrondie  ;  puis,  l'épiderme  venant  à  s'amincir  et  à  tomber  par 
suite  de  la  desquamation,  il  se  redresse  tout  à  coup  et  paraît  à  l'ex- 
térieur. En  même  temps  le  follicule,  qui,  dans  l'origine,  était  contenu 
dans  l'épaisseur  du  derme,  s'est  allongé  et  est  descendu  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané. 

A  l'exception  des  cheveux,  des  sourcils  et  des  cils,  les  poils  restent 
à  Tétat  de  duvet,  jusqu'à  l'âge  de  la  puberté,  époque  à  laquelle  ils 
s'allongent  et  prennent  une  couleur  plus  foncée  ;  plus  tard,  dans  un 
âge  avancé,  ils  blanchissent  et  tombent.  Tout  le  monde  connaît  leui-s 
rapports  intimes  avec  le  développement  des  organes  génitaux  ;  la  barbe 
tombe  après  la  c»xstration,  elle  manque  ou  elle  est  peu  abondante  chez 
ceux  qui  ont  subi  cette  mutilation  pendant  l'enfance. 

VAISSEAUX  DE  LA  PEAU. 

1°  Vaisseaux  sangtdyis.  —  Les  branches  artérielles  et  veineuses 
pénètrent  en  grand  nombre  dans  la  peau,  et  y  forment  par  leurs 
anastomoses  deux  réseaux  :  l'un  profond  ou  sous-dermique,  l'autre 
superficiel. 
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Les  artérioles  qui  viennent  de  traverser  les  aponévroses  se  répan- 
dent dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  se  divisent,  s'anastomosent 
et  constituent  d'abord  un  réseau  capillaire  à  larges  mailles  autour 
des  follicules  pileux,  des  glandes  sudorifères  et  des  cônes  graisseux. 
Elles  montent  ensuite  dans  l'épaisseur  du  derme,  s'anostomosent  en- 
core autour  des  glandes  sébacées,  et  se  réunissent  enfin  vers  la  face 
superficielle  en  un  réseau  très-serré.  De  celui-ci  partent  des  anses 
capillaires  qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet  des  papilles.  On  admet 
dans  chaque  anse  une  branche  artérielle  et  une  branche  veineuse. 
Il  n'y  a  qu'une  anse  pour  les  petites  papilles  ;  dans  les  grosses, 
au  contraire,  le  capillaire  artériel  fournit  de  chaque  côté  plusieurs 
ramifications  qui  se  continuent  également  avec  des  ramifications 
veineuses. 

Il  est  difficile,  dans  les  dernières  divisions  vasculaires,  de  distinguer 
les  capillaires  artériels  des  capillaires  veineux,  mais  ceux-ci  sont  re- 
connaissables  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  par  leur  volume  plus 
considérable  ;  de  plus,  ils  se  jettent  dans  les  veines  superficielles, 
tandis  que  les  capillaires  artériels  font  suite  aux  artères  situées  tou- 
jours plus  profondément. 

Les  vaisseaux  sanguins  donnent  au  derme  sa  coloration  rosée  ;  leur 
quantité  n'est  pas  la  même  partout  ;  les  réseaux  les  plus  serrés  s'ob- 
servent principalement  à  la  face,  à  la  paume  des  mains,  à  la  plante 
des  pieds,  aux  organes  génitaux,  là  où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
de  papilles,  et  où  il  se  fait  des  sécrétions  abondantes. 

2<>  Vaisseaux  lymphatiques.  —  On  décrit  dans  la  peau  deux  r^- 
seaux  de  vaisseaux  lymphatiques  :  l'un  superficiel,  très-serré  dans  cer- 
taines régions,  situé  à  la  surface  du  derme,  au-dessus  des  capillaires 
sanguins;  l'autre  profond,  sous-dermique,  à  mailles  plus  larges,  d'où 
partent  des  lymphatiques  qui  se  rendent  aux  ganglions. 

Pendant  longtemps  on  a  méconnu  la  présence  de  ces  vaisseaux  dans 
l'enveloppe  cutanée,  et  même  encore  à  présent  quelques  anatomistes 
sans  nier  positivement  l'existence  des  réseaux,  disent  que  ceux  obtenus 
par  les  injections  sont  produits  par  l'infiltration  du  mercure  dans  les 
sillons  interpapillaires.  Cependant  les  recherches  de  Mascagni,  Haase, 
Panizza,  et  les  travaux  de  MM.  Fohmann,  Breschet  et  Roussel  de 
Vauzème,  Bonamy  et  Sappey,  semblent  devoir  nous  inspirer  toute 
confiance. 

Ce  dernier  surtout  a  étudié  avec  soin  la  distribution  des  lympha- 
tiques. D'après  lui,  ces  vaisseaux  formeraient  leurs  réseaux  les  plus 
fins  et  les  plus  serrés  dans  les  régions  riches  en  glandes  (sudorifères 
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et  sébacées)  et  eu  papilles,  c  est-à-dire  à  la  paume  des  mains,  à  la 
plante  des  pieds,  aux  parties  génitales,  sur  les  faces  latérales  du 
nez,  etc. ,  etc.  Il  a  vu  aussi  des  ramifications  très-déliées  monter  dans 
l'intérieur  des  grosses  papilles,  et  s'y  diviser  de  manière  à  constituer 
un  petit  réseau,  disposition  qui  rappelle  à  la  rigueur  celle  des  capil- 
laires sanguins  dans  les  mêmes  organes. 


NERFS  DE  LA  PEAU. 

La  peau  reçoit  un  grand  nombre  de  filets  nerveux  qui  se  divisent 
et  s'anastomosent  de  plus  en  plus,  de  manière  à  former  des  plexus 
dans  l'épaisseur  du  derme. 

Si  l'on  suit  un  de  ces  filets,  on  le  voit  tantôt  diminuer  de  volume 
par  l'émission  successive  des  ramuscules  qu'il  fournit,  tantôt  se  renfler 
peu  à  peu  par  l'addition  de  filets  anastomotiques  ;  enfin,  réduit  à  ses 
deniières  fibrilles,  il  se  perd  dans  un  faisceau  voisin  en  décrivant  une 
anse  ou  une  arcade  étroite. 

Kôlliker  prétend  que  les  couches  profondes  seules  de  la  peau,  et 
particulièrement  le  derme,  offrent  des  ramuscules  et  des  plexus 
nerveux. 

J'ai  indiqué  précédemment  comment  les  fibrilles  se  comportent  à 
l'égard  des  papilles,  ainsi  qu'à  celui  des  corpuscules  de  Pacini,  dont 
l'usage  est  d'ailleurs  ignoré  jusqu'à  présent.  Mais  il  ne  sera  peut  être 
pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  M.  Jacubowitch,  en  étudiant  avec  soin 
la  terminaison  des  nerfs  dans  la  peau,  est  arrivé  aux  résultats  sui- 
vants :  chaque  nerf  qui  prend  son  origine  dans  les  organes  centraux, 
se  termine,  tantôt,  dans  la  profondeur  des  cellules  nerveuses,  ou 
plutôt  dans  leiu^  noyaux  ;  tantôt,  dans  leur  parenchyme  ;  tantôt, 
enfin,  en  formant  un  réseau  capillaire  dans  lequel  tous  les  nerfs  se 
confondent  entre  eux.  Ce  réseau,  analogue  au  réseau  vasculaire,  se 
trouverait  également  dans  le  derme. 

USAGES  DE  LA  PEAU. 

Au  point  de  vue  physiologique,  la  peau  est  une  membrane  molle, 
élastique,  contractile,  qui  revêt  la  surface  extérieure  du  corps,  et 
dont  les  actions  organiques  se  rapportent  principalement  à  la  nutrition 
et  à  la  sensibilité. 
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On  peut  la  cojisidérer  connue  une  barrière  active  placée  entre  Tèlre 
vivant  et  le  monde  extérieur. 

Sa  grande  étendue  et  son  organisation  complexes  nous  portent  à 
lui  attribuer,  au  premier  abord,  des  nombreuses  et  d'importantes 
fonctions,  et  il  en  est  réellement  ainsi,  puisqu'elle  est  à  la  fois  le 
siège  du  tact  et  du  toucher,  un  organe  de  résistance  et  de  protection, 
enfin,  un  agent  sensible  aux  variations  atmosphériques,  comme  nous 
allons  essayer  de  le  démontrer  dans  ce  court  aperçu. 

La  peau,  étalée  sur  toute  la  surface  du  corps,  protège  par  son 
épaisseur  les  parties  qu'elle  recouvre  ;  cela  est  surtout  sensible  pour 
certains  animaux,  chez  lesquels  le  tégument  externe,  encroûté  de 
substances  calcaires  ou  hérissé  de  produits  épidermîques,  constitue 
la  seule  arme  défensive  que  leur  ait  accordée  la  nature.  Mais 
la  peau  de  l'homme  s'accommoderait  peu  d'une  semblable  épais- 
seur, si  contraire  aux  autres  fonctions  qu'elle  doit  accomplir;  et 
cependant,  malgré  sa  finesse,  elle  n'en  est  pas  moins  un  organe  de 
protection. 

Quand  on  étudie  sa  structure,  on  observe  une  dégradation  de  \ita- 
lité  dans  ses  couches  les  plus  superficielles.  L' épidémie  est,  comme 
le  disait  Bichat  :  «  un  corps  inorganique  que  la  nature  a  placé  entre 
les  corps  biaits  extérieurs  et  le  derme  qui  est  essentiellement  organisa', 
pour  leur  servir  de  passage  et  de  transition.  »  C'est  à  la  présence  d<' 
sa  couche  épidermique  que  la  peau  doit  le  rôle  important  de  prot^r 
l'économie.  Cette  lame,  si  mince,  de  vernis  inorganique,  oppose  en 
effet  une  barrière  infranchissable  aux  substances  toxiques  les  plus 
actives  (celles  toutefois  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  l'altérer  chimique- 
ment) et  nous  permet  de  les  manier  impunément.  Sans  elle  ces  sub- 
stances seraient  absorbées  par  les  capillaires  du  derme  ;  et  entraînées 
par  la  circulation  au  sein  de  l'organisme,  y  détermineraient  des  effets 
promptement  funestes. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  les  propriétés  isolantes  de 
l'épiderme  soient  telles  que  rien  absolument  ne  puisse  le  traverser. 
Certains  physiologistes  ont  nié  la  faculté  absorbante  de  la  peau 
munie  de  son  épidémie  dans  l'état  d'intégrité  :  mais  un  grand 
nombre,  parmi  lesquels  on  cite  Haller,  Home,  Cruikshank,  Aber- 
nethy  et  surtout  Young,  ont  émis  une  opinion  favorable  à  cette 
fonction. 

De  nos  jours,  les  expériences  de  Keil  et  de  W.  Edwards  ont  par- 
faitement établi  que  la  peau  absorbe  de  l'eau  dans  l'air  humide  ;  on 
sait  aussi  qu'elle  se  laisse  pénétrer  par  des  sels  solubles,  par  certaines 
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matières  odorantes  et  même  colorantes,  enfin  par  des  gaz.  Quant  à 
ces  derniers,  il  s  en  fait  un  échange  continuel  à  travers  le  tégument 
externe  ;  Tair  extérieur,  contenant  de  l'oxygène,  traverse  la  peau, 
qui  exhale  à  son  tour  de  l'acide  carbonique,  et  aussi  de  l'azote  et  de 
l'hydrogène.  Cette  respiration  cuUinée,  difficile  à  démontrer  chez 
l'homme,  devient  d'une  grande  évidence  chez  les  animaux  inférieurs; 
et  même  chez  certains  reptiles,  elles  est  plus  active  que  la  respiration 
pulmonaire. 

L'exhalation  gazeuse  est  une  des  voies  par  lesquelles  l'économie  se 
débarrasse  de  substances  nuisibles  ou  devenues  inutiles;  mais  il  est 
un  autre  moyen  d'élimination  plus  puissant  encore,  la  transpiration. 
Celle-ci  s'effectue  sous  deux  formes  :  tantôt  elle  est  lente  et  insen- 
sible (transpiration  insensible)  ;  tantôt,  au  contraire,  elle  est  abon- 
dante et  prend  le  nom  de  sueur.  Dans  les  deux  cas,  elle  résulte  d'un 
liquide  sécrété  par  l'appareil  sudoripare  ;  seulement,  dans  l'un,  ce 
liquide,  apparaissant  à  la  surface  en  petite  quantité,  s'évapore  aussitôt, 
tandis  que  dans  l'autre  cas  il  s'y  montre  abondaumient  et  s'y  amasse 
en  gouttelettes.  Le  premier  de  ces  phénomènes  est  continu  ;  le  second 
n'est  qu'intermittent,  et  se  manifeste  sous  l'influence  soit  de  l'accé- 
lération de  la  circulation,  soit  d'une  excitation  de  la  peau  elle-même. 
La  transpiration  sert  à  l'expulsion  de  certains  principes  délétères;  il 
n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que  les  sueurs  jaunes  des  ictériques,  les 
sueurs  urineuses  observées  dans  les  cas  de  rétention  d'urine,  les 
sueurs  fétides  qui  accompagnent  certaines  maladies,  comme  le  rhu- 
matisme, les  sueurs  bleues,  etc.  Aussi  les  médecins  grecs,  et  depuis 
eux  tous  les  partisans  de  la  doctrine  des  crises,  ont-ils  attaché  une 
grande  importance  aux  sueurs  abondantes  qui  se  montrent  quelquefois 
dans  le  cours  de  maladies  aiguës.  La  traiispû'ation  concourt,  en  outre, 
à  maintenir  l'équilibre  entre  les  différentes  humeurs  du  corps;  car 
elle  est  dans  un  rapport  intime  avec  les  autres  sécrétions  et  surtout  la 
sécrétion  urinaire. 

La  peau  ne  borne  pas  là  son  rôle  d'organe  sécréteur  ;  le  pig- 
ment, l'épiderme,  les  ongles,  les  poils,  sont  des  produits  du  derme  ; 
de  plus,  il  se  form^  dans  les  glandes  sébacées  une  matière  grasse, 
huileuse,  qui  est  versée  à  la  surface,  s'ajoute  à  la  transpiration, 
et  sert  en  quelque  sorte  à  lubrifier  l'épiderme  et  à  l'entretenir  dans 
les  conditions  de  souplesse  nécessaires  à  l'exercice  du  tact  et  du 
toucher* 

L'exlialation  gazeuse,  la  transpiration,  les  sécrétions  sébacée  et 
épideriuique^  constituent  par  leur  ensemble  ce  que  l'on  appelle  l'ex- 
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rrction  cutanée.  De  ces  (Ullerents  produits,  les  uns  sont  fixes  et  i-estont 
à  la  surface  de  la  peau  dont  ils  se  détachent  ensuite  sous  foriye  de 
crasse,  les  autres  au  contraire  sont  évaporés.  Cette  déperdition  per- 
manente, jointe  à  la  tianspiration  pulmonaire,  constitue  le  principal 
moyen  de  refroidissement  par  lequel  le  corps  se  maintient  djans  de 
certaines  limites  de  température. 

La  peau  est  encore  un  organe  de  sensation  ;  dans  tous  les  points  de 
son  étendue,  elle  peut  être  impressionnée  par  les  coips  extérieurs 
dont  elle  nous  permet  ainsi  de  reconnaître  la  présence,  la  con- 
sistance ,  la  températm'e  :  c'est  le  tact  proprement  dit.  Mais  elle 
est  en  outre  le  siège  spécial  du  toucher,  sens  qui  s'exerce  d'une 
manière  active,  et  dont  la  précision  est  telle  que  certains  physio- 
logistes l'ont  appelé  sens  géométrique.  Il  réside,  comme  on  sait, 
dans  la  main,  organe  éminemment  propre  à  se  mouler  sur  les 
corps  extérieurs  pour  les  emprisonner  en  quelque  sorte  dans  une 
atmosphère  nerveuse  et  nous  transmettre  tous  les  détails  de  leur 
forme. 

Telles  sont  les  principales  fonctions  de  la  peau  ;  elles  établis- 
sent un  rapport  physiologique  intime  entre  cet  organe  et  le  reste 
de  l'économie,  et  nous  donnent  raison  de  ses  sympathies  nom- 
breuses. 


FIN. 
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